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FAUTES à corriger dans les Mémoires de 1755. 


Page 7, ligne 32, la Peinture, /ifez le Peintre. 
Page 137, à la marge, fig. 1, lifez pl. T'&fig. 1 de la pl. IT. 


Page 142, au premier & linea , fuppléez à la marge fig. 7. 
FAUTES à corriger dans l'Hifloire. 


Page 23, ligne 24, un morceau de glace, /ifez d'un morceau de glace, 


Page 98, ligne 1, wop Cloigné, lifez trop étonné. 


CRT ER SEP ASSET CPS ESS 
La note fuivante efl relative à un Mémoire de M. Guettard, 
fur Les Stalaclites, publié en 1754; © elle a été inferée dans 


ce volume à la prière de cet Academivien. 


Averti par M. de Malesherbes que les corps, que j'ai appelés dans mon 
Mémoire fur les Stalactites, flalaëlites de pres, fe diffolvoient a l'eau 
forte, j'ai répété cette expérience; ces flalactites fe diffolvent avec 
facilité & promptitude dans cet acide. Lorfque la diffolution eft pañée, 
on trouve dans ie vafe une affez grande quantité de beau fable..If 
duit de ces expériences, que cette forte de ftalaétites n’eft pas entière- 
ment fableufe, mais demi-calcaire & fableufe ; ce qui n’eft pas au refte 
contraire au fentiment que j'ai embraffé dans mon Mémoire, où j'ai 
avancé que Île grès pouvoit former des flalactites. Il paroît au moins, 
par ces expériences, qu'il peut, au moyen d’un véhicule de la nature 
de la pierre à chaux, fe réunir en flalaclites. Je me fuis cru obligé 
d'avertir de ces remarques, pour ne pas établir une erreur que je tra- 
vailleroïis à renverler, fi je l’euile trouvée établie. 
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SUR QUELQUES DENTATIVE.S 
faites pour guérir diverfes maladies par l’Eletricié. 


# Yuan l'étude de la Phyfique n'auroit d'autre utilité V- les Mém. 
que d'offrir aux yeux de ceux qui la cultivent une P*5* ée 

infinité de phénomènes intéreffans, elle feroit toüjours digne 

de la curiofité des hommes & de l'attention des Philofophes; 
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mais ce feroit lui faire tort que d'en borner le fruit à cet 
_ agréable fpectacle. II n'eft peut-être aucun phénomène de la 
Nature, dont l'examen fuffifamment continué ne mène à 
quelque utilité réelle; & fouvent les recherches phyfiques qui 
paroilfent n'avoir que la feule curiofité pour objet, touchent 
de très-près aux ufages les plus utiles & les plus avantageux. 

Tel a été parmi nous le fort de l'Électricité. Les phéno- 
mènes furprenans qu’elle offre, piquèrent, il y a environ cent 
ans, la curiofité des Philofophes, qui s'engagèrent à fuivre 
une matière fi intéreflanté par le feul defir d'en découvrir les 
caufes, &, pour ainfi dire, la marche & le jeu. 

L'expérience furprenante de la commotion de Leyde, dont 
nous avons rendu compte en 1746, ne tarda pas à faire 
penfer qu'un agent fi puiffant, qui paroïfloit porter une vive 
action fur toute la machine animale, & fur-tout fur le genre 
nerveux, pourroit être employé avec fuccès dans toutes les 
occafions où il faut imprimer aux nerfs de fortes fecoufles, 
comme dans la paralyfie, & qu'il feroit peut-être préférable 
aux émétiques violens qu'on emploie ordinairement dans 
ces occafions. On pourroit même en efpérer un effet d’au- 
tant plus avantageux, qu'on eft maitre de porter faction de 
lÉlectricité fur telle partie que l'on veut, fans intérefler le 
refte de la machine, ce qu'on ne peut obtenir de l'aétion de 
lémétique, qui eft générale; que l'Électricité accélère le mou- 
vement du fang dans ces parties, qu’elle peut occafionner aux 
mufcles paralytiques des mouvemens qu'on ne parviendroit 
jamais à exciter d'une autre façon, & qui femblent très- 
propres à les rendre à leurs premières fonétions, & qu'enfin 
elle excite des fueurs auffi abondantes que celles que peuvent 
procurer les meilleurs fudorifiques ; toutes indications qu'on 
{e propofe ordinairement de remplir dans la cure de cette 
maladie. 

Ces raifons ont engagé plufieurs Phyficiens à tenter le 
fecours que l'Éleétricité peut procurer dans ces occafions, & 
M. le Roy a rendu compte à l'Académie de trois effais qu'il 
en a faits; le premier fur un jeune homme attaqué depuis 
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près de trois ans d'une hémiplégie impafäite, ou paralyfie 
de la moitié du corps, venue à la fuite d’une attaque d’apo- 
plexie; le fecond fur un fujet attaqué depuis trois mois d’une 
goutte fereine qui l'avoit rendu aveugle, & le troifième far 
plufieurs perfonnes attaquées de la furdité. 

Le fort de la paralyfie du premier étoit tombé prefqu’en entier 
fur la main gauche. Les doistsen étoient pliés & ne pouvoient 
prelque faire aucun mouvement, {ur-tout pour fe redrefier, 
& le pouce caché fous ces doigts ainfi pliés en étoit encore 
plus incapable que les autres. La main étoit froide, enflée, 
& paroifloit gorgée d’humeurs qui formoient,-même en s’é- 
chappant à travers la peau du dedans de la main, une efpèce 
d'humidité vifqueute dont cette partie étoit enduite. L’avant- 
bras étoit moins gros que Favant-bras droit, le pouls étoit 
très-petit; l'épaule & le bras paroiffoient à l'extérieur en aflez 
bon état, mais en général tous les mouvemens de ces parties 
étoient plus ou moins gênés : il en étoit de même de la 
jambe & de la cuille du même côté, qui étoient àffez foibles 
pour que le malade ne püt marcher fans boîter. I{ eft vrai 


que la paralyfie n'en étoit pas fa feule caufe; le jeune homme 


avoit ordinairement tous les ans une enflûre douloureufe au 
genou, il paroïfloit cacochyme, ayant les dents gâtées, l'ha- 
line mauvaile & le teint plombé, toutes circonftances qui 
né donnoïent pas lieu d’augurer un fort bon füuccès; cepen- 
dant M. le Roy voulut bien f préter au defir qu'il avoit 
d'être éledtrifé, & voici en général le réfultat de cette élec- 
trifation, qui fut continuée pendant neuf mois. 

Les deux premiers ne parurent procurer aucun foulagement 
fenfble au malade. M. Morand, qui le vit au bout de ce 
temps , trouva que le bras ni 1 main n'étoient prefque pas 
différens de ce qu'ils lui avoient paru avant qu'on com- 
mençät à lélectrifer; mais il conjeétura que les mufcles 
extenfeurs des doigts ayant perdu prefqu’entièrement leur 
action, & fe trouvant dans un état d'extenfion & de reli- 
chement, tandis que les fléchifieurs étoient au contraire 
tendus & comme retirés, c’étois fur les premiers qu'il falloit 
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faire porter, sil étoit poflible, toute l'action du fluide élec- 
trique, pour tâcher d'y rétablir le cours des efprits, & cette 
tenfion fi néceflaire à tous les mouvemens des mufcles. Le 
froid d’ailleurs ayant fait interrompre cette opération, lon 
réfolut d'attendre une faifon plus favorable pour fa recom- 
mencer fous ce nouveau point de vüe. 

Un phénomène qu'on remarqua dans cette première 
élechifation, fut que les étincelles qui excitoient des mou- 
vemens convulfifs très-marqués dans les doigts fur les mufcles 
defquels on les failoit porter , n'en occafionnèrent aucun dans 
le pouce, quoiqu'on fuivit la direction de fes mufcles avec 
tout le foin poflible. 

On pourroit peut-être en accufer la bouffifiure de la main; 
qui auroit en ce cas amorti l'action de l'électricité ; mais 
M. le Roi penche à croire que la véritable caufe étoit que les 
mufcles de ce doigt avoient perdu le fentiment : car on fait 
que quelques étincelles qu'on puiffe tirer du bras d’un cadavre, 
jamais on n'excilera aucun mouvement convulfif dans fes 
muicles; & M. le Roy a remarqué lui-même que tant qu'un 
cœur d'anguille, féparé de l'animal, étoit capable d’être irrité 
par les piqüres, & confervoit. la faculté de fe dilater & de 
fe contraéter, les étincelles électriques réveilloient & exci- 
toient ce mouvement, mais que dès qu'il favoit totalement 
perdu & qu'il étoit devenu infenfible aux piqüres, Féleétricité, 
quelque vive qu’elle fût, n'avoit plus aucune action fur lui, 
Reprenons la fuite du traitement fait au paralytique. 

Conformement à la réflexion de M. Morand, M. Ie Roy 
Sappliqua principalement à tirer des étincelles des mufcles 
exieñleurs des doigts, & fur-tout de ceux du pouce : le malade 
étoit élecrifé prefque tous les jours, monté fur une efpèce d'ef 
carpolette bien ifolée, & fufpendue par des cordons de foie; 
ka chambre étoit entretenue au degré de chaleur convenable, 
& le bras malade étoit revêtu d'une manche fourrée qui eou- 
vroit toute la partie fur laquelle on n’opéroit pas. A l'égard de 
l'électricité, on en varioit, fuivant le befoin, la force & la 
direction. 
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Au bout de quinze jours de cette feconde reprife, dans 
Jaquelle on avoit tiré des étincelles des mufcles extenfeurs des 
doigts tout le long de leur trajet jufqu'à la tête, on commença 
à apercevoir du mieux dans l'état de la main, elle étoit 
moins gorgée, les doigts réfiftoient moins à l’extenfion, & 
la dernière phalange du pouce, qui avoit été jufque-à inca- 
pable de mouvement volontaire , commençoit à en avoir 
quelquefois. Les étincelles caufoïent au malade une douleur 
plus vive, le bras commença à devenir fufceptible d’un trem- 
blement convulfif qui duroit encore long-temps après qu'on 
avoit ceflé de tirer les étincelles, & qui étoit accompagné d'un 
fourmillement intérieur que le malade reflentoit. Peu de jours 
après, le pouce commença à pouvoir s'approcher du petit 
doigt, & les mufcles de ce doigt, devenus apparemment plus 
fenfibles, cefsèrent d'être immobiles comme au commence- 
ment lorfqu'on en tiroit des étincelles, & y répondirent par 
des mouvemens aflez vifs & aflez légers ; la nuit fuivante, 
le malade fentit couler dans l'intérieur de fa main quelque 
chofe qui lobligeoit à l'ouvrir de temps en temps, & qui loin 
de lui caufer de la douleur, lui procuroit au contraire .une 
fenfation agréable. Ce phénomène {e foûtint avec quelques 
intervalles, & le malade commença à fentir de la douleur dans 
le bras malade, ce qui ne lui étoit pas encore arrivé. 

Pendant tout le cours de cette éleétrifation, l'on obferva fur 
les endroits d'où lon avoit plufieurs fois tiré des étincelles, 
d'abord des marques rouges avec une efpèce d’enflure, qui, 
lorfqu'on ne continuoit pas à tirer des étincelles du même 
endroit, diminuoient peu -à -peu, & difparoifloient au bout 
d'une beure; mais fiau contraire on continuoit d’en tirer, elles 
ne s'en alloient plus, & formoient des cloches ou puftules qui 
après avoir rendu de l'eau, ou même de véritable pus, deve- 
noient en {e féchant des croûtes très -épaifles. M. le Roy 
obferva de plus que les étincelles tirées par des corps qui 
avoient un voue plus confidérable, quoique plus fortes & 
plus brillantes que celles qui étoient tirées par un fimple fi 
de fer, ou avec la pointe d’un clou, étoient cependant bien 
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moins fenfibles & moins douloureufes que ces dernières, qué 
le malade avoit peine à foûtenir, difant qu'elles le brüloient. 
Ce fait muite d'autant mieux d'être remarqué, qu'il eft ablo- 
lument contraire aux idées qu'on devoit naturellement avoir 
de l'effet de ces étincelles. 

La commotion électrique devoit, comme on jugera bien, 
entrer pour quelque chofe dans cette cure; auffi n’y fut-elle 
pas négligée : mais comme il parut inutile de la faire efluyer 
à tout le corps qui étoit fain, M. le Roy trouva moyen d'ent- 
ployer une efpèce de croiffant de fer, avec lequel il fouinettoit 
quel mufcle il jugeoit à propos à la commotion la plus forte, 
fans que le relle du corps du malade en efluyat la moindre 
atteinte. On augmentoit aufli & on diminuoit à volonté la 
mafle des’ corps qui procuroient la commotion; mais on 
fut toûjours obligé de la maintenir dans un état médiocre, le 
malade ne pouvant la fupporter lorfqu'elle étoit plus forte. 

Au bout d'environ deux mois d'éleétrifation, te malade 
fentit des demangeaifons très-vives dans ie pouce & dans la 
main ; & un mois après, la facilité de mouvoir fes doigts allant 
toûjours en augmentant, il reflentit quelques heures après 
l'électrifation une douleur très-vive, qui lui parut s’élancer de 
la partie externe & fupérieure de l'avant-bras vers le pouce 
& l'index; elle lui parut femblable à celle qu'auroit pû caufer 
un coup de lancette, & les mufcles extenfeurs de ces doigts 
furent tirés avec tant de force, qu'il fut obligé de fe renverfer 
le bras & le poignet pour diminuer la douleur. 

Environ quinze jours après, il fentit que le doigt du 
milieu prenoit du mouvement ; il commença vers la fin du 
quatrième mois à boire avec la main malade, & il leva 
‘un poids de 47 livres & demie. Peu de jours auparavant, if 
avoit fait toucher, par un mouvement fpontané & volontaire, 
fon pouce au petit doigt. 

Ce fut à ce terme que s'arrétèrent les bons eflets de l'élec- 
tricité : quatre mois pendant lequels elle fut continuée n'ayant 
produit au malade que de la fatigue & de la douleur, il y 
wénonça abfolument. d 
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1! avoit alors les mouvemens du bras & de l'avant - bras 
beaucoup plus libres qu'auparavant ; le pouls y étoit, plus fort 
& moins enfoncé ; les doigts & la main avoient acquis, plus 
de mouvement ; le pouce fur-tout, qui ne pouvoit abfolurnent 
fe mouvoir, avoit des mouvemens fpontanés ; mais il ya 
bien de l'apparence que les fléchiffeurs retirés depuis près de 
trois ans, mirent obftacle à l'aétion des extenfeurs, qui-ne 
failoit, pour ainfi dire, que renaître. On fait que les mufcles 
fléchifieurs d’une partie tenue long-temps pliée fans aucune 
maladie, fe raccourcifient au point de s’'oppofer à laétion de 
leurs antagonifies, qui font pourtant dans toute leur force ; 
ceft trop exiger de l'électricité que de vouloir qu'elle 
fafle à la fois les deux eflets oppofés, de donner aux exten- 
feurs de la force, & de faire céder leurs fléchifeurs en les 
alongeant: & ceft pour cette raifon que M. le Roy penfe 
avec aflez de vrai-femblance, qu'on devroit joindre à l'élec- 
trifation les émolliens, les douches & les bains , pour remédier 
à la rétraétion des fléchiffeurs, pendant qu'on travaille à 


redonner de la vigueur aux extenfeurs. I y ajoûte encore la 


précaution très-fage de contenir les membres paralytiques en 
telle fituation, qu'aucun mufcle ne foit dans le cas de fe rac- 
courcir, afm que fi on leur peut redonner le mouvement, 
ils fe trouvent précifément dans l'état où ils doivent être pour 
opérer leurs fonctions. . 

Tel a été le fuccès de l'électricité appliquée à un paralytique 
qui l'étoit depuis environ trois ans, & quoique la guérifon 
n'ait pas été complète, cependant le foulagement qu'il a éprouvé 
par ce moyen, & les caufes particulières qui paroïfloient s’op- 
pofer à un plus grand fuccès, donnent lieu de penfer que f 
on ne peut pas attendre de l'électricité des effets aufir mira- 
culeux que quelques Phyficiens lui en ont attribué, on ne doit 
pas non plus la rejeter comme tout-à-fait inutile, & qu'il 
fera toûjours utile de tenter un fecours qui, fuivant toutes 
les expériences, eft incapable de nuire, & peut quelquefois 
être avantageux. Peut-être mème viendra-t-on, à force d'ex- . 
périences, à bout de connoïtre les cas où l'électricité peut être 
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employée avec fuccès, & les autres remèdes dont elle doit 
être accompagnée pour réuflir. Combien un point de vüe fr 
intéreflant pour le bien de l'humanité, ne doit-il pas animer 
le zèle des Phyficiens' 

Le fecond malade qu'ait électrifé M. le Roy, étoit un 
jeune homme aveugle par une goutte fereine qui lui étoit 
furvenue à la fuite d’une maladie. Les parens de ce jeune 
homme ayant appris par les nouvelles publiques qu'un malade 
attaqué de la même maladie, avoit été guéri à Dorchefter en 
Angleterre, par la commotion électrique, pensèrent que ce 
remède pouvoit être plus eflicace que tous ceux qu'on avoit 
tentés depuis trois mois que le malade avoit perdu la vüe, 
& proposèrent à M. le Roy de f'éleétrifer. 

H eft bon, avant que d'aller plus loin, de faire obferver 
u'il fe trouvoit plufieurs différences entre le malade guéri 
ar l'électricité en Angleterre, & celui qu'on prélentoit à 

M. le Roy. Le premier n'avoit perdu la vüe que depuis cinq 
jours, quand il fut éleétrifé par M. Wilfon, au lieu que 
le fecond étoit, comme nous venons de le dire, privé de 
la vüe depuis environ trois mois, & la goutte fereine de 
l'Anglois n'avoit été précédée d'aucune fièvre ni d'aucune 
indifpofition, au lieu que celle du François n'étoit venue 
qu’au neuvième jour d’une fièvre maligne, accompagnée d’une 
éruption miliaire. 

Ces différences donnèrent lieu à M. le Roy de fe défier 
du fuccès de l'opération, & ne l'empêchèrent cependant pas 
de l'entreprendre. 

Le jeune homme avoit été vû de tous les Oculiftes de 
Paris, qui avoient reconnu fa maladie pour une véritable 
goutte fereine, que la plufpart même regardoient comme in- 
curable. Les prunelles de fes yeux étoient tellement dilatées, 

‘que Piris n'avoit pas le quart de fa largeur ordinaire; ils 
étoient devenus fr infenfibles, que quelque près qu'on en 
approchât une bougie allumée, elle ne les afleétoit que par 
fa chaleur, & que le malade ne fentoit pas même le mou- 
vement de fes paupières, quoiqu'il les agität fans ceffe. 


Tel 
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Tel étoit l’état de ce malade lorfque M. le Roy commença 
à l'éleétrifer, & pour imiter la manière dont le malade guéri 
en Angleterre avoit été életrifé, il lui avoit entortillé une 
jambe d'un fi de fer touchant par l'autre bout à la panfe 
d'une bouteille électrique, tandis qu'on tiroit l’étincelle avec 
Vextrémité d'un autre affemblage de fil de fer qui alloit & 
revenoit plufieurs fois du devant de a tête à l’occiput; par 
ce moyen, le fluide électrique traverfoit néceflarement Îa 
tête & tout le corps: on lui failoit fubir à chaque fois douze 
commotions. 

Dès la première fois qu'il fut électrifé, il fua très-abon- 
damment pendant la nuit, ce que tous les remèdes que M. 
Demours,entre les mains duquel il étoit alors,avoit employés, 
n'avoient pù obtenir. La même chofe étoit arrivée au jeune 
homme guéri en Angleterre: on tenta inutilement d'augmenter 
la force des commotions, le malade n’en put foûtenir la vio- 
lence, & on fut obligé de tenir toüjours l'électricité au même 
degré que la première fois. Le malade difoit qu'à chaque 
coup il voyoit comme une flamme qui paroïfoit pañler rapi- 
dement & en defcendant devant fes yeux, & qu'il lui fem- 

. bloit à chaque fois entendre l'explofion de douze pièces de 
canon; mais on eut beau augmenter le nombre des commo- 
tions, treize jours d'électrifation n’opérèrent d'autre effet que 
de le faire fuer & de faire rétrécir fenfiblement fes prunelles. 
Au bout de ce temps il fut faigné deux fois du pied, 
depuis ces faignées l'électricité ne provoqua plus les fueurs, 
& les prunelles fe r'ouvrirent un peu. 

M. le Roy voyant que l'électricité ne produifoit pas tout 
l'effet qu'on en pouvoit attendre, crut devoir changer fa ma- 
nière de donner la commotion : le fil de fer, dans la manière 
précédente, portoit à nu fur toute la tête, au moyen d'un clin- 
quant percé précifément entre les deux yeux; il fit en forte 
qu'il ne portât que fur cette partie, fe propofant d'ébranler 
plus particulièrement les nerfs optiques. L’efles en fut tel que 
M. le Roy l'avoit prévu, les yeux en furent plus vivement 
ébranlés, chaque commotion excitoit des convulfions très- 
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marquées dans les paupières : le malade trouva que cetté 
minière de lui donner la commotion l'affeéloit beaucoup plus 

ue l'autre, & la lumière qu'il apercevoit n'avoit plus la di- 
reétion de haut en bas, comme auparavant, mais elle lui 
paroïfloit horizontale. A la troifième fois qu'il fut électrifé 
de cette manière, il reçut treize commotions ; à la troifième, 
qui fut plus forte que les autres, il s'écria que tout étoit 
perdu, qu'il avoit vû trois magots aflis fur leur derrière, &. 
une lumière bien plus forte que de coûtume. Cette efpèce 
de fenfation donna de grandes efpérances, puifqu'il étoit cer- 
tain que l’élechricité ébranloit les nerfs optiques , & qu'elle 
les ébranloit de la même manière qu'’auroient pü faire des 
objets extérieurs. Les jours fuivans il fut encore électrifé à 
peu-près de la même manière ; les prunelles alors parurent 
prefque aufii rétrécies qu'avant les faignées du pied, & le 
malade dit qu'il avoit très-bien-fenti la nuit le mouvement 
de fes prunelles, qu'il ne fentoit point auparavant ; il fe plaignit 
aufli de maux d'eftomac, qu'il avoua cependant n'avoir fentis 
que depuis fa faignée. 

Le fuccès de cette nouvelle manière d'appliquer léle@ri- 
cité, fit penfer à M. le Roy qu'on pourroit peut-être en tirer . 
encore un meilleur parti fi le fluide éleétrique traverfoit la 
tête feule dans la route & la direction des nerfs optiques; 
pour cela il imagina un affemblage de fils de fer, qui, aflujéti 
fur la tête par un ruban de foie, communiquoit par un bout 
de fil de fer à la panfe de la bouteille électrique, & par un 
autre fil de fer à {on crochet, lorfqu'on l'en approchoit pour 
tirer l’étincelle. Les deux extrémités d'où partoïent ces deux 
fils de fer répondoient l'une entre les deux yeux, & l'autre 
à l'occiput. Il eft évident que par ce moyen la tête feule 
recevoit la commotion électrique, & que la route de ce fluide 
devoit être néceflairement la même que celle des nerfs op- 
tiques ; mais cette circonftance exigeoit une autre précaution 
qui n'échappa point à la prudence de M. le Roy, ce fut de ne 
donner fa commotion que par degrés, de peur de lui faire 
produire un effet tout différent de celui qu'on en attendoit. 
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L'effet juftifia pleinement la conjecture de M. le Roy. 
Dès la première expérience, le malade s'écria qu'il voyoit des 
objets, des perfonnes ; à la feconde , il dit avoir vü comme 
un peuple rangé devant lui, & un fpectacle admirable ; 
preuve que les nerfs optiques étoient ébranlés comme ils l’au- 
roient été par des objets extérieurs, & qu'ils ne l’étoient que 
convenablement, puifque les fenfations étoient agréables. 

Ce fuccès donnoit lieu d’efpérer, cependant, quoique les 
mêmes phénomènes accompagnaffent toûjours l'électricité, 
& que les commotions, quoique foibles, fe fiffent fentir très- 
vivement au malade au point (ce font fes propres termes ) 
de lui faire manquer le cœur, il n'en tira aucun autre avan- 
tage que le rétréciffement des prunelles, & un peu de fenfi- 
bilité dans les yeux. Il sennuya d'un remède qui le fatiguoit 
inutilement, & cela de fe faire éleétrifer pour retourner 
aux remèdes ordinaires, qui n'ont pas mieux opéré que lé- 
ledricité, en forte qu'il ef demeuré auf aveugle qu'il l'ait 
jamais été. II réfulte cependant de tout ceci, que peut-être s'il 
eût été dans le même cas que le jeune Angjlois, il auroit pü 
recouvrer la vûe, & qu'au moins l'électricité eft une reflource 
qu'où peut tenter en pareil cas fans aucun péril, la fanté de 
celui-ci n'en ayant été aucunement altérée. 

L'application que M. le Roy a faite de électricité à Ja 
guérifon des fourds, n'eft pas à beaucoup près auffi chargée 
de circonftances que celles dont nous venons de parler. Nous 
avons déjà rendu compte en 1753 * de fa guérifon opérée 
fur un Curé d’Alface attaqué d'une furdité à loreille droite, 

ui difparut en lui faifant recevoir l'électricité par le moyen 


d'un fil de fer attaché au conducteur, dont le malade faïfoit 


entrer le bout dans fon oreille, tandis qu’on tiroit des étincelles 
du condudleur. Nous y avons alors ajoûté la guérifon d'un 
mal de dents duquel le P. Bertier, de l'Oratoire, Correfpon- 
dant de l'Académie, a cru avoir été délivré par ce moyen. 
Ces exemples déterminèrent quatre perfonnes, favoir, un 
Académicien âgé d'environ cinquante ans, un homme agé 


de foixante, un de vingt-fept, & enfin un jeune homme 
Bi 


* Voy. Hi, 
1753: P- 78. 
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de dix-fept ans, fourd & muet de naïflance, à tenter le 
même fecours. 

M. le Roy leur fit d'abord recevoir l'électricité, comme 
nous venons de le dire, par le moyen du fil de fer attaché au 
conduéteur ; mais ayant reconnu que fes malades n’en tiroient 
aucun fruit, il réfolut d'employer l'électricité d’une manière 
qu'il jugeoit plus efficace : il fe reflouvint que M. Wilfon 
lui avoit dit qu'il avoit guéri une femme de la furdité, en lui 
faifant recevoir la commotion de manière que le fluide élec- 
trique paflat d’une oreille à l'autre. A la vérité cette méthode 
n'avoit réufli qu'une feule fois & fur une feule perfonne, & 
plufieurs autres n'en avoient reçu aucun foulagement. C’en 
fut cependant aflez pour engager M. le Roy à tenter cette 
opération fur l'homme de foixante ans: effeétivement, la 
commotion donnée de cette façon lui caufoit un fi terrible 
effet dans la tête, qu'il difoit qu'à chaque coup il lui fembloit 
y avoir tous les petards de la Grève ; mais ce fut [à tout ce qui 
en réfulta, & il n’en tira pas plus d'avantage que des éleétrifa- 
tions précédentes. 

Quelques perfonnes attaquées de rhumatifmes & de maux 
de dents eurent auffi recours à l'électricité; mais il n’y eut que 
les premiers qui y trouvèrent du foulagement, & M. le Roy 
penche à croire que les rhumatifmes font peut-être de toutes 
les maladies celle à la guérifon defquelles l’éleGtricité peut être 
le plus avantageufement employée. Mais quoique lapplica- 
tion qu'on en a faite jufqu'ici à la guérifon d'autres maux n'ait 
pas été fouvent fuivie du fuccès qu'on en attendoit, comme 
elle n’en a pas non plus toüjours été privée, on ne peut trop 
exhorter les Phyficiens à travailler fur une telle matière, qui 
intérefle à la fois leur curiofité & le bien de la fociété civile. 


EE 
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SLR LE MPRNRP OBNE 
: us matières qui font les plus employées n'en font pas 


pour cela toüjours {es plus parfaitement connues, du 
moins quant à leur nature; & fouvent même celles qui font 
fous nos yeux, & qui fe trouvent le plus à notre portée, 
font celles qui laiffent le plus de doutes fur leur origine. Tel 
a été parmi nous le fort du tripoli. Perfonne n'ignore que 
cette fubflance, propre à polir les métaux, eft douce au tou- 
cher, d'un grain fin, & communément d'un blanc lavé de 
rouge; mais on sen elt long-temps tenu à: ce n’eft que 
depuis environ un fiècle que les Phyficiens fe font avifés 
d'en rechercher la nature, encore leurs recherches n’ont-elles 
abouti qu'à des doutes. Les uns en ont fait une fubflance 
terreufe, fingulière pour fa fineffe : d’autres ont cru qu'elle 
avoit éprouvé les eflets d'un feu foûterrain: quelques-uns ont 
rangé le tripoli parmi les argilles, d’autres parmi les marnes ; 
quelques-uns l'ont mis au rang des craies, d’autres parmi les 
fablons; d’autres ont cru qu'il étoit compolé de matières vé- 
gétales mélées avec du fablon, & changées en une fubftance 
terreufe; d’autres enfin le regardent, d’après M. de Gardeil, 
comme une matière purement végétale, qui s’eft convertie en 
une fubftance terreufe*. Cet ingénieux Obfervateur a reconnu 
dans une carrière de tripoli qu'il a obfervée en Bretagne, des 
veftises d'arbres fofliles qui lui ont paru avoir été convertis en 
tipoli, & c'eft fur cette obfervation qu'il a fondé fon fentiment. 
Mais quelque décifive que paroifle l'obfervation de M. 
de Gardeil, elle eft feule, elle eft nouvelle, & une feule 
obfervation re füuffit pas pour établir en Phyfique une opinion 
nouvelle d’une manière inmconteftable. Cette raïfon a déterminé 
M. Guettard à rechercher toutes les lumières qu'il pourroit 
avoir fur cetté matière, afin de s'affurer fi, felon l'opinion 
de M. de Gardeil, le tripoli étoit toûjours produit par des 
arbres foffiles convertis en cette fubftance, ou fi on doit lui 

attribuer une autre origine. 
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Puilque, felon M. de Gardeil, le tripoli eft produit par des 
arbres foffiles, il n'eft pas partie intégrante du globe terreftre, 
ni auffi ancien que la création; c'eft à cet égard une pro- 
duétion moderne, & les arbres qui le compofent ne peuvent 
fe trouver enfevelis que de deux manières, ou parce que les 
trembleniens de terre & la violence des feux foûterrains les 
auront abymés, ou parce que les eaux les ayant abattus, 
les ont peu à peu recouverts de plus ou moins de lits de 
terre. Dans le premier cas, on ne doit obferver aucun ordre 
dans les lits des carrières de tripoli; tout doit s’y reffentir du 
bouleverfement qui les a produites, & on doit trouver engagés 
dans les bancs de cette matière plufieurs morceaux de laves, 
de pierres calcinées, de pierres ponces, &c. Dans le fecond, 
au contraire, les lits des carrières produits par des dépôts fuc- 
ceffifs feront parallèles & horizontaux , & les bancs fermés de 
coquilles, de cailloux roulés, & de tout ce que les eaux ont 
coûtume d'entraîner. Il fe pourroit même que Îes arbres foffiles 
oblervés par M. de Gardeil n’euflent que fervi de moule pour 
le tripoli, & que leur fubflance végétale s'étant peu-à-peu 
détruite, eñt été fucceffivement remplacée par la fubftance 
même du tripoli. Tous ces doutes ne pouvoient fe lever que 
par la defcription d'une autre carrière. M. Guettard a trouvé 
ce fecours dans les Obfervations que M. Grangier de la 
Vediere, Confeiller au Préfidial de Riom, avoit faites dans 
celle de Menat, fituée à environ fept lieues de cette ville fur 
les bords d'un ruiffeau qu'on nomme /4 mer, & qu'il a bien 
voulu lui communiquer. 

Les carrières de tripoli occupent les deux bords du ruiffeau 
dont nous venons de parler. Il s'y en trouve de trois efpèces, 
du rouge, du noir & du gris. 

Le tripoli rouge occupe un efpace d'environ cent pieds de 
longueur; il eft par bancs inclinés de lorient à l'occident 
d'environ 45 degrés : chaque banc a environ 18 pouces 
d'épais, & leur mafle totale forme une épaifleur de 14 ou 
15 pieds; ils ne font féparés les uns des autres que par 
des nuances de couleur plus ou moins rouge, & le tout eft 
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furmonté d'environ 12 pieds de terre, dont fa furface eft 
cultivée & porte du bled. Ce terrein participe à la couleur 
du tripoli, mais fa couleur eft moins foncée. Au deflus de 
l'endroit où commence le tripoli rouge, on en trouve d’une 
autre efpèce, qui ne diffère du premier que par fa couleur 
noire : les bancs de celui-ci font d'efpace en efpace interrompus 
par des bancs d'une troifième efpèce de tripoli qui eft ori- 
fâtre. Ces deux dernières efpèces, font comme la première, 
couvertes d'une épaïfleur de 14 ou 15 pieds de terre, qui 
en eft féparée par une bande de terre jaune de 4 à $ pouces 
d'épaifleur. 

Dans l'intérieur de ces bancs de tripoli noir, M. Grangier 
trouva une efpèce de marcaflite ou pierre métallique, pefante, 
dure & brillante, qui mife au feu dans un creufet, donnoit 
une forte odeur de foufre, & laïfloit après la déflagration une 
terre calcinée, mêlée de quelques particules attirables par f'ai- 
man ; il obferva de même entre les feuillets qui compofent 
les bancs, un {el aflez piquant qui en couvroit la fuperficie, 
fur quelques autres une cryflallifation en forme d'étoiles, & 
fur d'autres enfin une efpèce de rouille jaunâtre. 

Les carrières qui font à la rive méridionale du ruiffeau, 
font beaucoup moins abondantes que celles de la rive fepten- 
trionale ; les bancs y font inclinés de la même manière, à 
lexception cependant de quelques-uns qui fe trouvent inclinés 
en fens précifément contraire , c'eft-à-dire, d'occident en 
orient, quoiqu'affez exaétement fous le même angle de 45 
degrés. Les cailloux qu'on rencontre dans tout le terrein qui 
recouvre les carrières, font, comme ceux qu'on emploie à 
bâtir dans les environs, feuilletés & remplis de paillettes 
brillantes ; on n’y en trouve aucun oblong ni aplati par 
les côtés. 

Lorfqu'on creufe des fondemens dans le village de Menat, 
on trouve infailliblement du tripoli, ce qui oblige de jeter 
au fond de la fouille de gros quartiers de pierre pour donner 
de la folidité aux édifices. On ne fe fouvient point, au refte, 
qu'on ait jamais trouvé dans les carrières de tripoli aucun 
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tronc ni aucun branchage d'arbres, ni qu'il {oit arrivé aucun 
bouleverfement de montagnes dans ce pays : -on prétend 
fulement, & cela d’après une ancienne tradition, que ces 
carrières ont été embrafées, & on en donne pour preuve 
la couleur des carrières de tripoli noir; preuve bien équi- 
voque, & qui, fielle prouvoit quelque chofe, prouveroit au 
contraire que ces carrières n'ont jamais fouffert le feu, puifque 
M. Grangier ayant expofé au feu des morceaux de tripoli 
noir, ils y ont perdu toute leur noirceur , & font devenus 
abfolument femblables au tripoli blanc. 

Cette defcription ne reflemble pas, comme on voit, à celle | 
de la carrière de tripoli obfervée en Bretagne par M. de 
Gardeil, dans laquelle les morceaux de tripoli confervent 
encore la forme des arbres qu'il croit avoir fervi à le former. 
On ne peut donc pas dire en général que cette matière foit 
toûjours produite par des arbres foffiles, puifque le tripoli de 
Menat n'en préfente pas même la moindre idée. 

Cette différence, felon M. Guettard, fe peut expliquer de 
deux manières: premièrement , il peut arriver, comme nous 
l'avons dit ci-deflus, que des arbres foffiles s'étant détruits 
peu-à-peu, la place qu'ils laifloient en fe détruifant ait été 
remplie par la matière propre du tripoli, & lui ait donné par 
conféquent la même forme qu’ils avoient eux-mêmes. I y a 
en fecond lieu des morceaux de tripoli bien propres, felon 
M. Guettard, à faire illufion fur ce point; les couches qui 
les compofent {ont quelquefois détournées de eur direction 
par des pyrites qui s'y trouvent renfermées, de manière que 
ces pyrites étant Ôtées , elles ont toute l'apparence des fibres 
ligneufes détournées par un nœud: mais fi on examine foi- 
gneufement ce prétendu bois sripolifié, on n'y revoit ni les 
fibres longitudinales, ni les tranfverfales qu’on obferve dans 
le bois pourri, & même dans celui qui eft pétrifié. 

Mais quelle que foit la manière dont a pü être formé le : 
tripoli de M. de Gardeil, il eft certain par ce que nous 
venons de rapporter , que cette formation n’eft pas générale, 
& qu'elle eft düe à quelque caufe particulière. 

Une 
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Une recherche plus importante eft celle de Ia nature de 
ceue efpèce de pierre : nous avons vû combien ont varié fur 
cet article les fentimens des Naturaliftes ; mais, pour écarter 
d'abord tout ce qui paroît s'éloigner trop de la Nature, nous 
réduirons avec M. Guettard la queftion à ces trois feuls 
objets : le tripoli doit-il être rangé avec les fchites, avec les: 
glaifes ou avec les craies ? 

Il a de commun avec les craies d'être compolé de molé- 
cules dures, fines & faciles à féparer; mais il en diffère en 
ce que les craies fe.diflolvent aifément dans les acides, &que 
le tripoli n’en eft aucunement attaqué. M eft bon de prévenir 
ici une objection, que l'on pourroit tirer d’une fubftance d’un 
blanc un peu terne, douce au toucher, & d'un grain aflez 
fin, qu'on trouve dans les carrières des environs de Paris, & 
que les ouvriers nomment aufli tripoli : celle-ci fe diflout par 
les acides, & même avec des circonftances affez fingulières 
que rapporte M. Guettard ; mais aufli cette fubftance bien 
examinée n'eft-elle point un tripoli, c'eft une craie d'un 
genre particulier, qui rentre par-là dans le caractère effentiel 
à toutes les autres. 

L'analogie eft plus grande entre le tripoli & les fchites : if 
a de commun avec ces derniers d'inclinaifon des bancs, pref- 
que la même dans les carrières de lune & de l'autre matière, : 
la facilité de fe féparer par feuillets, la fineffe des parties; 
enfin les tripolis noirs & bruns ne s'attachent pas plus à la 
Jangue que les fchites de même couleur, tandis que les tripolis 
& les fchites rougeâtres s'y attichent. bee 

Nonobftant toutes. ces reflemblances entre les tripolis &c 
les fchites, M. Guettard ne croit point qu'on doive les ranger 
abfolument parmi les fchites, ou pluftôt il croit les devoir 
placer entre les plaifes & les fchites, & en faire une efpèce 
de claffe intermédiaire. Comme les glaifes ils font indiflo- 
lubles par les acides, comme elles ils fe durciffent au feu, 
comme-elles ils ont quelque douceur au toucher : en un mot, 
ils paroiflent en avoir les principaux caraétères, du moins 
leur refflemblent-ils beaucoup plus qu'aux pierres calcaires. 
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On pouiroit peut-être regarder inflammation que fouffre le 
tripoli noir, après laquelle il devient blanc, comme une preuve 
que cette matière doit fon origine à des végétaux réduits en 
pouffière ; mais cette preuve ne conclut rien. Il y a des p erres 
cilcaires, imbues de matières inflammables, qui s’entlamment 
au feu; perfonne ne s’eft avilé de les regarder pour cela comme 
des débris de matières végétales. Il en eft de même, felon 
M. Guettard, du tripoli noir; il ne doit cette couleur qu'au 
bitume qui seft infinué entre fes feuillets, & il reprend fa 
couleur naturelle dès que cette matière étrangère lui a été 
enlevée par la déflagration. 

Entre les pierres dont parle M. Grangier dans la defcrip- 
tion des carrières de tripoli, il fe trouve des pierres de volcan, 
du quartz, du granit, des pierres talqueufes & du fchite. H a 
même joint aux échantillons qu’il en a envoyés, quelques mor- 
ceaux d’une pierre qui fe tire de la colline de Mirabel, à derni- 
lieue de Riom ; on la nomme pierre d'Éragne. La grande 
pefanteur & da grande duretéde cette pierre, jointes à la diffr- 
culté de la tailler, font qu'on ne l'emploie guère que dans les 
fondemens, ou pour paver les chemins; les remparts de la 
ville de Riom en font cependant bâtis. Elle eft vifiblement 
une lave, & ne diffère de celle de Volvic, dont nous 
avons parlé en 1752 *, que parce qu'elle eft criblée de 
trous beaucoup plus grands, & qu'elle reflemble plus à ces 
lavanges qu'on trouve en blocs détachés autour de la bouche 
des volcans. ! 

Cette pierre donne lieu à M. Guettard de faire l'énuméra- 
tion de plufieurs autres morceaux de laves , qui lui ont été 
envoyés des montagnes voifines du Puy en Vélai, & qui 
prouvent que ces montagnes ont autrefois brülé, & doivent 
augmenter la lifte des volcans éteints que M. Guettard a dé- 
couverts en France : là connoiflance même de ces laves eft 
d'autant plus intéreflante, qu'elle indique très- naturellement 
d'où viennent certaines pierres ponces dures que roule la 
Loire, defquelles l'origine étoit abfolument ignorée. 

La première de ces laves, qui vient du village de 
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Courcourère , n'offre rien de particulier ; les habitans l'y 
nomment tuf, & s'en fervent à bâtir. 

La feconde en diffère en ce qu'elle a moins de trous ; on 
y voit des points vitrifiés,, brillans & argentés : on la tire des 
carrières de Paravan près de Saint Julien de Chuateuil ; elle 
eft aflez pleine & aflez dure pour qu'on en fafie des mor- 
tiers à huile. 

La troifième, qu'on trouve au rocher de Cornille, qui 
tient à la ville du Puy, n'offre rien de remarquable que la 
quantité de grains de verre noir qu'elle contient. 

La quatrième, qui fe tire de la haute montagne de Mezin, 
a-cela de fingulier, qu'on la trouve en tables larges, plates & 
épaifles depuis un doigt jufqu'à quatre: On en emploie les 
plus grandes tables à couvrir les maifons, & les moins propres 
à cet ufage fervent à paver les chemins. | 

La dernière eft du territoire de Ceiffac fur les frontières 
du Vélai & de l'Auvergne; elle n'eft qu'un amas de petites 
pierres ponces de diverfes couleurs, mêlées avec un verre 
noir & des paillettes talqueufés d'un brun ‘argenté. Elles 
confirment la vérité de ce qu'avoit avancé M. Gueuard, que 
les pays abondans en fchites, en quartz, en talcs, en granits & 
en bitume, étoient plus ordinairement que d'autres des pays 
à volcans. 

Les quartz dont M. Grangier a envoyé des échantillons, 
fe trouvent dans le chemin de Riom à Davagat, & aux envi- 
rons de Pouzols; ils paroiffent avoir été roulés. Ceux des 
environs de Pouzols font en plus gros morceaux que les 
autres : il s'en trouve de deux pieds de diamètre. M. Grangier 
en ayant fait cafler quelques-uns, les a trouvés remplis dans 
leur intérieur de feuilles d'un véritable tale qui réfifte au feu; 
& y devient même plus tranfparent. 

Nous avons dit en 17/52 * que les environs de Volvie * V». Hf, 
étoient remplis de granits de différentes fortes: M. Grangier ? 7° 
en atrouvé à Menat qui feroient fufceptibles d'un aflez beau 
poli ; ils font parfemés de paillettes talqueufes d'un gris 
blanc argenté, On trouve auffi dans le même canton des 
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pierres d'un gris blanc argenté, qui renferment des paillettes 
talqueufes & des grains femblables à ceux du granit dont nous 
venons de parler. Ces pierres ne pourroient - elles point être 
regardées comme un granit imparfait, & tenir ainil le milieu 
entre le vrai granit & des pierres feuilletées qui fe trouvent 
dans le même canton, qui ont les mêmes paillettes, mais 
dont les bancs font inclinés d'environ $o degrés, & que 
M. Guettard croit fe rapprocher de la nature des fchites? 
Combien de doutes l'Hifloire naturelle ne hifle-t elle pas 
encore à éclaircir! & peut-on raifonnablement efpérer de les 
voir tous levés, même fur une feule matière? 


SUR L'ÉL ECTIRMCPETÉ 


1EN n'a peut-être dû paroître plus furprenant , dans fes 
R phénomènes de FElectricité, que la diftinction que 
feu M. du Fay fe crut obligé d'introduire entre l'électricité 
du verre & celle des fubftances réfineufes , que la plufpart des 
Phyficiens qui ont depuis traité cette matière ont totalement 
rejetée, & que M. le Roy entreprend aujourd'hui de faire, 
pour ainfi dire, renaître de {es cendres. Pour mieux éclaircir 
ce que nous avons à dire fur ce fujet, nous allons rappeler 
en peu de mots ce qui a jufqu'ici été fait fur cette matière. 
M. du Fay travaillant en 173 3 à diverfes recherches fur 
l'Électricité , s'aperçut que nonobfltant la loi que les expé- 
riences fembloient avoir indiquée, que deux corps éleétriques 
fe repoufloient mutuellement, il y avoit certains corps élec- 
triques qui étoient attirés par d'autres corps électriques : ï£ 
ne fut pas long temps à s'apercevoir que les corps qui avoient 
été électrifés par le tube de verre frotté, attiroient conftam- 
ment ceux qui Favoient été par un bâton de foufre, de cire 
d'Efpagne, d'ambre, &c. pareillement frotté, & qu'au con- 
traire les corps électrifés par Le verre étoient toûjours repouffés 
par le verre devenu électrique, & que ceux qui avoient été 
éleétrifés par le foufre, la cire d'Efpagne, &c, étoient aufit 
toûjours repouflés par ces mêmes matières. 


» 


pris S'CITE N CE 8 Hills 

Ce fat fur ce fait, qu'il ne crut pas pouvoir expliquer 
d'une autre manière, que M. du Fay établit deux éleétricités 
de nature difiérente , dont il nomma une élecricité vitrée, 
& l'autre éledfricité réfineufe. Ce nétoit cependant pas que- 
tous les corps qui pouvoient acquerir l'éleétricité vitrée 
fuflent de la nature du verre, & que tous ceux qui étoient 
fufceptibles de l'électricité réfineufe fuflent de la nature des 
réfines : des corps aflez femblables font fufceptibles de diffé- 
rentes électricités. La foie, par exemple, la toile & le papier 
ont par eux-mêmes léleétricité réfineufe, tandis que la 
laine, les plumes, le dos d'un chat vivant , acquièrent par le 
frottement léleétricité vitrée. Ce qui diftinguoit ces deux 
électricités aux yeux de M. du Fay, n'étoit que l'attraction & 
la répulfion des corps qui en étoient animés. L'électricité, 
qu'on ne favoit alors exciter qu'avec des tubes, étoit trop 
foible pour offrir d’autres phénomènes perceptibles, ou du 
moins fur lefquels on püût compter. 

La manière de faire les expériences de Féle&tricité s'étant 
perfectionnée, M. l Abbé Nollet qui fuivit avec attention 
cette matière après la mort de M. du Fay, penfa que pour 
expliquer tous es phénomènes connus, il n’étoit pas nécef- 
faire de fuppofer, comme l'avoit fait cet Académicien, deux 
électricités de nature différente, & qu’il fufhfoit d'admettre 
dans l'électricité du verre une très-grande fupériorité de force 
fur celle que les corps réfineux peuvent acquerir par le frot- 
tement. En effet, il paroit affez naturel qu'une élettricité 
beaucoup moindre qu'une autre, puifle être regardée comme 
nulle vis-à-vis de celle-ci; & dans cette hypothèle, les corps 
animés de l'électricité excitée par le frottement des corps 
réfineux, ne feront point repouflés par les corps qui auront 


- Félectricité du verre; leur atmofphère électrique fera trop: 


petite pour être rencontrée par les rayons de matière effuente, 
qui font, dans l’hypothèfe de M. l'Abbé Nollet, plus rares 
que ceux de la matière afflucate, ou qui tend au corps; ils 
feront donc pouflés par ces derniers, & paroîtront attirés 
par ce corps comme s'ils nétoient point électriques. Cette: 
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explication, conforme aux principes adoptés par M. l'Abbé 
Nollet, lui parut fufifante, & le détermina à rejeter la diffé- 
rence des deux électricités comme abfolument inutile. 

De nouvelles vües ont porté M. le Roy à entreprendre 
de rétablir, pour ainfi dire , les deux électricités de M. du Fay, 
rejetées par M. l'Abbé Nollet & par tous les Phyficiens qui 
ont adopté les idées de cet Académicien. 

VHifrzs3, Nous avons dit en 1753 que M. Franklin avoit imaginé 

F6. une nouvelle hypothèle pour l'explication des phénomènes 
électriques ; il fuppole que tous lés corps font également 
remplis de matière électrique, qui dans cet état eft en équi- 
libre avec celle qui environne ces corps. Pour rompre cet 
équilibre il ne faut, felon lui, que condenfer dans ces corps 
la matière électrique, ou l'y raréfier : dans le premier cas, elle 
tendra à en fortir, & les extrémités du corps la lanceront fous 
la forme d’aigrettes lumineufes dont les rayons feront diver- 
gens; & dans le fecond, la matière éleétrique qui environne 
le corps tendra à y entrer, & y entrera effeétivement par 
les extrémités, mais elle n’y produira point d'aigrettes , elle 
n'y paroîtra que fous la forme d'une flamme moins vive 
& arrondie, que les Phyficiens qui ont füivi M. Franklin 
nomiment points lumineux : ces points lumineux & les ai- 
grettes font, felon eux, le caractère diftinétif des deux électri- 
cités. L'électricité par condenfation, où en plus, fait paroître 
aux extrémités du corps qui en eft animé , des aigrettes 
brillantes, & n'excite aux corps non électriques qu'on lui 
préfente que des points lumineux : au contraire, l’éleétricité 
par raréfaction , ou en moins , n'excite que des points lumineux 
aux extrémités du corps qui en eft animé, & tire des aigrettes 
des corps non électriques qu'on lui préfente. 

Ces deux différentes formes que prend la lumière qui paroît 
aux angles des corps élerilés, a paru à M. le Roy un moyen 
fi für d'en déterminer le caractère, qu'il n'a pas héfité à foû- 
mettre à cetie règle les deux éleétricités introduites par 
M. du Fay, & voici ce que les expériences lui ont montré, 


di l'on prend un globe de verre & un de foufre, & qu'après 
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es avoir placés aux deux extrémités d'un même conduéteur 
on les électrife en les frottant tous deux à la fois, tant que 
l'éleétricité fera égale dans les deux globes, le conducteur 
ne donnera aucun figne d'électricité. Si celle du globe de 
foufre devient moins forte que celle du globe de verre, on 
verra des aigrettes au bout du conduéteur qui regarde le pre- 
mier, & les pointes de métal qu'on préfentera au conducteur 
auront à leur extrémité des points lumineux. Si au contraire 
Yéleétricié du verre fe trouve la plus foible, on verra vers 
le bout du conducteur qui regarde le globe de verre, des 
points ronds & lumineux, & les pointes qu'on préfentera au 
conducteur auront à leur extrémité de belles aigrettes. 

Cette expérience paroït à M. le Roy une preuve fans 
replique que l'électricité du globe de verre eft une éleétricité 
en plus, puifqu'elle s'échappe du conduéteur fous la forme 
d’aigrettes, & fe jette.dans les pointes de métal non éleétriques 
qu'on lui préfente fous celle de points lumineux, & qu'au 
contraire l'électricité du globe de foufre eft une éleétricité en 
moins, puifque ce globe abforbe celle du conduéteur, & 
loblige d'attirer par fon autre bout celle de l'air, qui y entre 
fous la forme de points lumineux, & de faire fortir fous la 
forme d’aigrettes celle que contenoïent les pointes métalli- 
ques qu'on lui préfente; d’où il fuit que la diftinétion intro- 
duite par M. du Fay feroit fondée. Si l'on étend fur un des côtés 

d’un morceau de glace, une couche de cire d'Efpagne ou de 
foufre, & qu'enfuite ayant frotté ce côté on en approche 
une pointe de métal, on verra fortir de cette dernière une 
belle aigrette. Si au contraire on frotte de la même manière 
le côté de {a glace demeuré découvert, & qu'on en approche 
la même pointe, on verra au bout de celle-ci un point Ju- 
mineux; d'où M.le Roy conclud, fuivant fon hypothèfe, 
ue le côté de la glace couvert de foufre eft éleétrifé en moins, 
puifqu'il tire la matière éleétrique de la pointe, & que le côté 
de la glace qui n'eft point couvert eft életrifé en plus, 
puifque la matière éleétrique qui y eft condenfée fe préci- 
pite dans a pointe fous la forme d’un point lumineux, 
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Ces expériences, & plufieurs autres que M. le Roy à 
tentées fur cette matière, concourent donc à établir que l'é- 
leétricité du verre eft une électricité en plus, c'eft-à-dire, 
qu'en frottant le verre, on y condenle la matière électrique 
qui s'efforce enfuite d'en fortir pour pafer dans les corps qu'on 
lui préfente, defquels elle s'échappe fous la forme d'aigreues, 
& que cette même matière tend à enfiler la route des pointes 
métalliques préfentées au conduéteur , où elle entre fous la 
forme de points ronds & lumineux. 

Que l'éle&tricité du foufre & des autres matières réfineufes 
eft au contraire une électricité en moins, c’efl-à-dire, qu’en 
frottant le globe on lui enlève une partie de la matière élec- 
wique qu'il contient, ce qui l'oblige à tirer avidement par 
le conducteur celle de lair environnant qui y entre fous 
la forme de points lumineux, & même de tirer celle des 
pointes métalliques qu'on lui préfente, & qui en fort fous 
la forme d’aigrettes. 

De ce principe M. le Roy tire plufieurs conféquences; 
il penfe, par exemple, qu'un corps qui feroit compofé de 
parties de verre & de parties réfineufes mêlées en dofe con- 
venable, ne pourroit acquerir aucune éle&ricité, le verre 


"remplaçant à tout moment la quantité de fluide que le foufre 


perdroit en s'électrifant, & celui-ci au contraire abforbant à 
chaque inflant ce que le verre en recevroit de trop. Il en 
déduit encore la raifon pour laquelle les métaux ne fe peuvent 
électrifer par frottement ; ils font précifément dans le cas 
dont nous venons de parler. On fait qu'ils font compolés 
d'une terre vitrifiable qui tient probablement de la nature 
du verre, & de phlogiftique, & cette explication paroît à 
M. le Roy d'autant plus naturelle, qu'elle s'étend jufqu'à un 
fait fingulier rapporté par M. Watfon. Ce favant Phyficien 
a remarqué que les chaux métalliques ne peuvent être fub- 
Îlituées à l'eau ou à la limaille dans l'expérience de Leyde : 
la raifon en eft bien fimple dans l’hypothèfe de M. le Roy: 
B calcination ayant enlevé aux métaux leur phlogiftique, 
qui les empèchoit de pouvoir s'éleGrifer par frottement, elle 
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leur à rendu cette propriété, & les a privés en même -temps 
de celle de pouvoir être éleétrifés par communication. 

C'eft encore de ce même principe que M. le Roy tire 
l'explication des phénomènes du tonnerre : les nuées orageufes 
font, felon lui, fouvent élecrifées en moins, ou privées d’une 
grande partie de leur matière éleétrique ; d'où il fuit qu'elles 
doivent tirer des étincelles des autres nuées qui en contiennent 
davantage, & ce feront les éclairs; que fi elles s'approchent 
affez des corps terreftres pointus & élevés, comme les clochers, 
les mâts de navire, elles en tireront des aigrettes lumineules, 
qui feront les feux Saint-Elme & ces lumières aperçues à la 
pointe de quelques clochers; & qu'enfin une proximité plus 
grande, & peut-être d’autres circonftances, feroient dégénérer 
ces aigrettes en traits de feu, c'eft-à-dire, tomber le tonnerre 
fur ces corps. Cette explication femble même confirmée par 
une obfervation de M. Bouguer. Cet Académicien rapporte 


que pendant fon féjour fur les hautes montagnes du Pérou, il 


avoit vû plufieurs fois {ortir du feu de ces montagnes à l'ap- 
proche des nuées. Enfin M. le Roy remarque que le tonnerre, 
lorfqu'il tombe, eft toûjours accompagné d'une forte odeur 
de foufre ; qu'il tonne beaucoup plus dans les endroits où ce 
minéral fe trouve en abondance, & que le temps ordinaire 
des orages eft celui où les grandes chaleurs peuvent élever 
juiqu'aux nuées des vapeurs fulfureufes, & les rendent par-là 
propres à être électrifées en moins. 

Quelque fortes que puiflent paroître Îes raifons alléguées 
par M. le Roy en faveur des deux électricités, elles ne l'ont 
pas cependant été affez pour engager M. Abbé Nollet à s’y 
rendre: inftruit par une longue fuite d'expériences, il a cru 
devoir n’admettre qu'une feule électricité, ou , pour s'exprimer 
encore plus précifément, il penfe que dans tout corps fufcep- 
tible de l'électricité, vitrée ou réfineufe, il s'établit toüjours 
un double courant, lun de matière qui y entre, & l'autre de 
matière qui en fort; que ces courans de matière affuente 
& ceffuente ne font pas toûjours égaux entreux; qu'il y a 
même beaucoup d'apparence que dans les corps fufceptibles 
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de l'éledricité rétineufe, le courant de matière effluente, ou 
qui en. fort, eft-beaucoup plus foible que celui qui fort des 
corps fufceptibles de l'électricité du verre. Tels font les prin- 
cipes auxquels M. l'Abbé Nollet entreprend de ramener tous 
les faits que M. le Roy avoit apportés pour preuves de l'é- 
lecricité en plus & en moins. x à 

IL n'eft premièrement pas vrai qu'un corps éleérifé par 
du verre attire conftamment ceux qui ont été éleétrifés par 
du foufre, ou par une autre matière fufceptible de l'électricité 
réfineufe : dans plus de fix cens expériences qu'en a faites 
M. l Abbé Nollet, il s'en trouve au moins deux cens cin- 
quante qui font voir que l'électricité des réfines & des gommes 
repoufle fouvent les corps qui font animés de celle du verre, 
au lieu de les attirer, comme on croyoit qu'il arrivoit toû- 
jours. I eft vrai que cet effet tient à des circonftances que 
M. l'Abbé Nollet n'a pû encore faifir jufqu'à préfent; mais if 
eft cependant bien für qu'en employant les mêmes corps, 
&, autant qu'il a pà , la même façon d'opérer, il a trouvé, 
comme nous venons de le dire, des réfultats variables: ce qui 
ne f{eroit certainement pas arrivé fi ces réfultats avoient été 
dûs à deux natures différentes d'éléticité, 

La différence des feux que font paroître les corps éleétrifés 
par le verre & par les matières réfineufes, ne paroît pas à 
M. l'Abbé Nollet plus concluante en faveur des deux éleétri- 
cités. Ceux qui les adoptent prétendent que le frottement 
donnant au vérre plus de matière éleétrique qu'il n’en contient 
ordinairement, & en Ôtant au contraire au foufre, celui-ci 
ablorbe l'électricité des corps qu'on lui préfeme, & fait par 
conféquent paroître au bout de ces corps une aigrette bril- 
lante, tandis que ces mêmes corps recevant par leur pointe 
T'électricité furabondante du verre, n'y montrent qu'un point 
lumineux arrondi & fans rayons. 

Mais, pour que cette conclufion füt légitime, il faudroit, 
fuivant ce que nous venons de dire, que la direction de ce 
courant qui produit les points lumineux, allât conftamment 
du dehors au dedans du corps, & c'eft ce qui n'arrive jamais, 
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Lorfque l'éle@icité eft médiocre, & que le corps et 
extrémement pointu, on ne peut guère difcerner la direction 
du courant; mais fi au contraire l'électricité eft forte, que le 
corps foit gros & fa pointe mouffe , toutes circonftances qui 
ne changent rien à la nature de l'électricité, on verra alors 
ces feux, non comme des points immobiles, mais comme 
des flimmes qui s'élancent en avant avec un fouffle qui fe fait 
fentir fur la peau, & qui pouffe très-fenfiblement la flamme 
d'une petite bougie, H] 

Si l'électricité du verre étoit, comme on le dit, caufée 
par une furabondance de matière électrique, & qu’au contraire 
celle du foufre & des réfines fût dûe à ce que ces corps en font 
comme épuilés, il devroit arriver qu'un corps compolé de 
parties convenables de foufre & de verre ne pourroit s'élec- 
tifer, l'un abforbant continuellement l'électricité de l'autre. 
C'étoit auffi précifément ce qu'avoit dit M. le Roy dans 
fon Mémoire ; mais M. l'Abbé Nollet ayant compolé un 
globe de parties égales de verre pilé & de foufre, ce globe 
s'eft éleétrifé, moins bien à la vérité qu'un globe de foufre 
pur, mais aflez pour faire voir que l'électricité n'étoit pas 
anéantie par ce mélange. ; 

* I ne fallut pas même beaucoup de réflexions à M. l'Abbé 
Nollet pour trouver la raifon de cette diminution d'éledri- 
cité: {e verre en poudre, ou même feulement dépoli, ne 
s’éleétrife plus par frottement ; la portion de verre pilé qui en- 
troit dans la compofition du globe devoit donc être regardée 
comme nulle, & ne faifoit que diminuer Ja quantité de foufre, 
qui feul pouvoit s'électrifer ; le globe ne devoit donc pas avoir 
plus de force que s’il eût eu moitié moins de folidité. 

Mais, pour remettre les chofes dans le cas précis de l'expé- 
rience propolée, M. l'Abbé Nollet imagina de prendre un 
faifceau de plufieurs petits tuyaux de verre, de les envelopper 
d'un papier collé avec de la gomme, & enfüite, au moyen 
d'une pompe, de leur faire afpirer de la cire d'Efpagne fondue. 
On voit bien que par ce moyen non feulement la capacité 
des tuyaux, mais encore leurs interftices, fe remplirent de 
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cire d'Efpagne, & que le tout étant refroidi & dépouillé dé 
fon enveloppe, formoit un corps compolé d’une matière réfi- 
neufe & de verre fufceptible d'électricité, & qu'en frottant 
extérieurement cette efpèce de cylindre, on frottoit autant 
de verre que de cire d'Efpagne. L'un devoit donc détruire 
l'électricité de l'autre; ce fut cependant ce qui marriva 
point: le bâton compolé s'éleétrifa facilement & très-fen- 
fiblement. M. l'Abbé Nollet remarqua même que n'étant 
frotté que d'un côté, il s'électrifoit tout entier, preuve évi- 
dente que le mélange du verre & dela cire d'Efpagne n'em- 
péchoit en aucune manière ce corps d'acquerir ou de tranf- 
mettre l’éleétricité. } 

Ce n'eft pas cependant que l’hypothèfe de M. FAbbé 
Nollet foit abfolument exempte de difficulté : quelle hypo- 
thèfe a joui de ce privilége? & ilne f le diffimule pas à lui- 
même; mais il penfe qu'en admettant l'hypothèfe des deux 
fortes d’éleétricités en plus & en moins, on fe plonge inuti- 
lement dans un plus grand embarras. En effet, comment dans 
cette fuppofition concevoir que le même corps , le même 
bâton de cire d'Efpagne, peut attirer ou repouffer les corps 
électrifés par le verre, felon qu'il a été frotté un peu plus 
ou un peu moins fortement, comment il peut s'électrifer de 
façon à attirer par un bout ce qu'il repoufle par fautre, com- 
ment cetie électricité en moins, qu'on croit propre aux ré- 
fines, le devient au verre, dès qu'il eft feulement dépoli, 
comment elle réfide dans le même tube avec l'électricité 
vitrée ou en plus, fi ce tube n’eft dépoli que dans fa moitié? 
Et pour en venir au point lumineux, qu'on veut regarder 
comme Je figne le moins équivoque de l'électricité réfineufe 
ou en mois, comment concevra-t-on qu'il fe change en. 
une petite flamme alongée qui fait voir un mouvement pro- 
greflif en avant, quand l'électricité eft forte, & que le con- 
duéteur eft terminé par une pointe moufle! comment enfin. 
léletricité-du verre produit-elle ce même efet, lorfque le 
conduéteur eft de quelque matière moins fufceptible d'être 
éleétrifée par communication, que le métal? 
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Toutes ces difficultés, qui ne fe rencontrent point dans 

Yhypothèfe des afuences & effluences fimultanées, adoptée 

par M. l'Abbé Nollet, l'engagent d'autant plus à y perfifter, 

qu'il n'a jufqu'ici trouvé aucun fait qui ne püt s'y ramener 

très-naturellement. Ce doit être la vraie pierre de touche de 
toute hypothèfe. 


D ER 
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L ny a peut- être point de région où lon ne trouve, V.les Mém; 

même fur les montagnes, une infinité de coquillages & de P8° 224 
parties d'animaux marins, fouvent étrangers, plus ou moins 
profondément enfevelis. Parmi ces corps foffiles, on Juge 
bien qu'il sen trouve plufieurs qui n'ont pas affez bien confervé 
leur figure, pour ne pas donner un grand exercice à la fagacité 
des Naturaliftes. Ce ne feroit encore rien fi ces corps fe trou- 
voient entiers, mais il eft facile de s'imaginer combien fa 
dificulté de les reconnoïitre augmente, lorfque les parties d'un 
animal, fouvent inconnu, ont été difperfées & femées comme 
au hafard. ; 

C'eft précifément ce qui eft arrivé à l'égard des encrinites, 
des pierres étoilées , des trochites & des entroques: ces diffé- 
rentes elpèces de corps fofliles étoient connues depuis long 
temps, mais fans qu'on eût pû favoir quelle étoit leur origine. 
Uno animal marin, que M. Guettard a vü dans le Cabinet 
de M.“ de Bois-Jourdain, & que cette dame a bien voulu 
Jui permettre de faire deffiner, a levé tous les doutes qu'il 
pouvoit avoir fur cette matière, & lui a fait voir évidemment 
ce qu'avoient été tous ces corps avant leur defunion. 

Pour jeter quelque jour fur cette matière, il eft bon de 
| donner une idée de ces différens foffiles. k 
A Les pierres étoilées, où afkéries , font des corps plats à cinq 
: rayons, fur le plat defquels on aperçoit deux lignes courbes 
1 fe réuniffant aux extrémités, & qui par leur. concours au 
À centre forment une efpèce d'étoile. 

à , 
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Plufieurs de ces afléries, mifes les unes fur les autres, for: 
ment une colonne pentagone à laquelle on donne le nom 
d'aflérie en colonne. 

Les trochites différent des aftéries en ce qu'elles n’ont pas 
de pointes & qu'elles font circulaires : on obferve fur leur 
plat des rayons partans du centre & allans à la circonférence, 
Les colonnes compolces de celles-ci font cylindriques, & fe 
nomment eztroques. 

Les trochités, ainfi que les colonnes qui en font compolées, 
font percées dans leur milieu d'un petit trou qui forme un 
canal dans l'axe de la colonne: on oblerve de petites dentelures 
à la circonfcrence de toutes ces pierres. 

Les encrinites font des amas de petits corps de différentes 
figures, qui formerit par leur réunion des lames longues & 
fillonnées en travers, dont l'afflemblage a quelque reflemblance 
avec la fleur d'un lys. Quelquefois l'encrinite fe trouve foû- 
tenue par une de ces colonnes formées d’aftéries ou de tro- 
chites dont nous venons de parler, & alors on la nomme 
encrinite à queue. 

Tels font l'état & la figure de ces différens corps qu'on 
tire du fein de la terre. On avoit bien foupçonné qu'ils pou- 
voient être des débris de quelque animal marin; mais cet ani- 
mal mavoit jamais été vü de perfonne, & fans l’heureux 
hafard qui l'a procuré à M. de Bois-Jourdain, on feroit en- 
core dans l'incertitude fur la nature de ces fofliles. Nous 
allons effayer de donner à la fois la defcription de cet animal, 
& le rapport qu'il a avec nos foffiles. 

Qu'on imagine une colonne pyramidale compofée de pierres 
étoilées à cinq pans, miles les unes fur les autres, on aura 
une idée aflez jufle de ce qui compolfe le corps de cet ani- 
mal qu'on a nommé palmier marin. Cette colonnea, d'efpace 
en efpace, des renflemens; les pierres étoilées y deviennent 
plus grandes: de chacun de ces renflemens partent cinq pattes 
égales entr'elles à chaque renflement, mais qui diminuent à 
mefure que l'endroit d'où elles fortent s'approche du haut de 
la colonne. Ces pattes font compolées de plus ou de moins 
de vertèbres, felon qu'elles ont plus ou moins de longueur, 
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& finiffent par un crochet pointu. M. Guettard n'a pas cru 
pouvoir mieux comparer l'enfemble de cet animal qu’à l'herbe 
u’on nomme préle où queue de cheval, qui offre des verti- 
cilles femblables & rangés de même par étages décroiffans. 
La colonne eft furmontée d’une efpèce d'étoile ‘compolée 
de cinq pattes, mais beaucoup plus grandes que les pre- 
mières, & qui fe fubdivifent communément trois fois en 
deux branches. Ces pattes font garnies en plufieurs endroits 
’efpèces de doigts crochus, & de mamelons qui peuvent 
concourir avec ces doigts à retenir la proie de l'animal, & 
peut-être à la fuccer: car puifque les formica-leo fe nourrifient 
bien par les cornes, pourquoi d’autres animaux ne ‘pour- 
roient-ils pas fe nourrir par les pattes ; efpèce de conjeére 
qui fembleroit d'autant mieux fondée, qu'on n'obferve point 
de bouche au palmier marin de M.“ de Bois-Jourdain, foit 
qu'il n'en ait point réellement, foit que la partie où elle 
devroit être y manque. 
A la defcription que nous venons de faire de cet animal, 
on croiroit que nous avons fait celle d’une plante; mais ceux 
qui font un peu au fait des produétions de la mer, ne feront 
point étonnés de fa figure. On trouve dans le genre des 
étoiles de mer, des animaux encore plus éloignés de la figure 
ordinaire des animaux terreftres, & même des poiffons. 
11 neft pas non plus difficile de voir que les pierres étoilées 
& les encrinites ont été produites par les débris de fa char- 
pente offeufe de ce poiflon, qui ont formé les cavités où 
fe font depuis moulées ces pierres; & s'il s'y trouve quel- 
quefois des variétés, on eft en droit de les attribuer à mille 
caufes accidentelies qui ont pü altérer ces moules, ou les pierres 
mêmes qui s'y étoient formées, dans le temps qu'elles étoient 
encore molles. Il n'efk pas même étonnant qu'on trouve un 
fi grand nombre de ces pierres : un feul palmier marin con- 
tient près de vingt-fix mille vertèbres, nombre d'articulations 
prodigieux ; & qui doit donner à cet animal une grande 
fouplefe, & une grande facilité d'exécuter tous les mouvemmens 
néceffaires pour s'emparer de fà proie, 
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On ignore encore où avoit été pêché celui qui a été en- 
voyé à M. de Bois-Jourdain; mais M. Guettard, en lifant 
ce Mémoire, apprit d'un des Membres de l'Académie, que 
M. Ellis, de la Société royale de Londres, avoit reçû un 
poiflon du même genre, quoique différent à beaucoup d’égards 
de celui-ci, & qui avoit été pêché dans les mers du Groen- 
land à une très-grande profondeur, & il le rangeoit au nombre 
des étoiles de mer connues fous le nom de réte de médufe. 

On juge bien qu'avec les lumières que le palmier marin 
jette fur cette matière, M. Guettard n’eft plus en peine fur 
l'origine des pierres fofliles de même nature, qui ne différent 
de celles que nous avons décrites que par des variétés dans 
leur figure & dans leur groffeur; il eft plus que probable 
qu'elles doivent leur origine à des animaux du même genre: 
mais, quelque vrai-femblible que foit cette conjecture, 
M. Guettard ne la donne que pour telle, n'ayant pas eu 
occafion de voir les animaux en queftion comme il a vu le 

almier marin, 

Quand il n'auroit pas été aufft réfervé que left ordinai- 
rement un vrai Phyhcien fur le chapitre des conjeétures,. 
l'exemple de ceux qui avoient voulu deviner la nature de ces 
fofliles , avant que d'avoir vû à quel animal ils appartenoient, 
étoit bien capable de lui infpirer cette fage défiance; & nous 
avons cru que le Lecteur ne nous fauroit pas mauvais gré fi 
après lui avoir préfenté, d'après M. Guettard, ce qui étoit 
certain fur cette matière, nous lui offrions encore, d'après le 
même, une légère idée de ce qui avoit été dit fur ce fujet 
par les Phyficiens. 

Agricola eft probablement le premier qui ait donné quel- 
ques conjectures fur l'origine de ces corps; mais sil a eu 
l'avantage d'en parler le premier, il n'a certainement pas eu 
celui de rencontrer la vraie hypothèfe. Il prétend que les 
trochites foffiles font une produétion de la terre, & qu'ils font 
dûs au dépôt que l'eau fait dans les fentes du marbre veiré, 
& de celui qui eft d’un blanc cendré, Il rapporte à la même 
origine les pierres judaïques, & la régularité des figures de 

ces 
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ces pierres lui paroït düe à farrangement conftant des par- 
ticules de même. figure, à peu près comme il arrive dans 
la cryftallifation des fels. Un Minéralogifte eft en quelque 
façon excufable de croire reconnoïître en pareille occafion une 
formation qui devoit lui être fi familière. 

Ce fentiment, tout éloigné qu'il étoit de Ia vérité, fut 
univerfellement adopté par les Naturaliftes, qui ne firent 
prefque que fe copier les uns & les autres, jufqu'à Lifter 
qui avança en 1 68 2 que les entroques & les trochites étoient 
des parties de coraux brifées & féparées ; fentiment qui eut à 
fon tour un grand nombre de feétateurs, & qui même a été 
foûtenu jufqu’à nos jours. En eflet, bien des circonftances 
y fembloient favorables ; les ramifications de ces foffiles, 
certains tubercules qu'on y obferve, les flries, la fragilité, & 
un grand nombre de caractères qui leur font communs avec 
lefpèce de corail qu'on nomme corail articulé, devoient 
paroître alors autant de preuves inconteftables de la vérité de 


‘ce fentiment , qui dans le fond approchoit plus de la vérité 


que celui d'Agricola. 

Le premier qui ait véritablement connu la nature de ces 
corps eft Luid , il les regarde comme des vertèbres de poiffon, 
fur-tout d'étoiles de mer ; & ce fentiment , auquel le palmier 
marin donne la plus grande certitude, a été depuis adopté par 
les plus habiles Naturaliftes; ce n'a pas été cependant fans 
efluyer des contradictions ; car l'animal en queftion n'ayant 
pas encore été découvert, il refloit toûjours quelque incertitude 
qui pouvoit donner lieu aux conjeétures & aux objections. 

Quoique Luid eût mis, comme nous venons de le voir, 
les Phyficiens fur la véritable voie, quelques-uns cependant 


- n'ont pas laïffé de s'écarter de fon fentiment : entre ces der- 


niers, nous ne pouvons omettre Haremberg & M. Bertrand. 
Le premier veut que la mer renferme des plantes abfolument 


pierreufes , & que le lys de pierre & lencrinite foient de ce 


nombre. Les ramifications de ces corps, la propriété que ces 
prétendues plantes ont d’être attachées à des rochers, & de 
repoufler quand on en caffe quelque partie, l’avoit confirmé 
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dans ce fentiment. On ignoroit encore alors , quoïqu'on füt 
bien près de l'apprendre, que ces propriétés qui fembloient 
caraékérifer des plantes, leur étoient communes avec les po- 
dypes & les étoiles de mer. 

Le fentiment de M. Bertrand eft plus fingulier ; il pré- 
tend que dès la création même, l'Auteur de la Nature a formé 
dans la terre des corps qui reflemblent aux animaux & aux 
plantes. I n’a pas fait apparemment attention qu'on trouve 
fouvent fur les coquilles foffiles, des vettiges du travail des 
autres animaux, qui les ont percées avant leur pétrification, 
pour fe nourrir du poiflon qui y étoit enfermé. Cette feule 
objeétion fufhroit pour renverler tout le fyflème, quand il 
auroit des fondemens plus folides que la fuppofition purement 
gratuite {ur laquelle il eft établi. 

On peut voir, par le court expofé que nous venons de faire 
des fentimens qu'ont eus les Phyficiens fur cette matière, qu'à 
mefure qu'on a confulté l’obfervation , les conjeétures font 
devenues plus vrai-femblables, & que l'infpeétion {eule de 
l'animal même a pü les changer en certitude. C'eft le fort 
ordinaire de toutes les queflions phyfiques; on difpute tant 
qu'on ne fait qu'imaginer, l'obfervation feule peut lever les 
doutes & conduire à la vérité. 


JUR LA ROTATION. DES) BOLILEMES 
DANS LES PIÉCE S. 


OO: eft affez communément perfuadé que les boulets 
reçoivent de limpulfion de la poudre un mouvement 
de rotation qui, indépendamment du chemin qu'ils font en 
l'air, les oblige à tourner fur leur axe. Ce point a paru à 
M. le Marquis de Montalembert digne d'être examiné; & 
comme il n'eft pas poffible de voir ce qui fe pafle dans 
ame d'un canon au moment de fon explofion, il a voulu 
rappeler cette recherche aux principes les plus connus de la 


Méchanique. 
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Une bille fuppofée parfaitement ronde & polie, pofée 
fur un plan horizontal auffi parfaitement poli, & frappée 
d'un coup fec dans la direétion de fon diamètre horizontal, 
gliffera fur le plan fans prendre aucun mouvement de rota- 
tion; mais fi la bille éprouve un frottement ou une réfiflance 
au point où elle porte fur le plan, ïl eft clair qu'eile avancera 
en tournant fur elle-même. C’eft cé qui arrive eflectivement 
aux billes de billard. 

Si au lieu de choquer fa bille d'un coup fec on la pouffe en 
traïnant fe billard , il arrivera alors que le contact du billard 
s'oppofera au mouvémént de rotation de la bille; mais comme 
cet inftrument eft ordinairement très-poli, le frottement de 
la bille contre fa tête fera moindre que celui qu’elle éprouve 
for le drap, & le mouvement de rotation aura lieu, quoique 
moins vivement que dans le cas où [a bille reçoit un coup 
fec. Si au contraire l'extrémité du billard étoit garnie de drap 
comme le tapis, a bille continuellement pouflée éprouveroit 
une réfiftance égale de fa part & de celle du tapis, & avan- 
céroït fans tourner fur fon centre. M. dé Montalembert s'en 
éft affuré par l'expérience. Si on fuppofe que la bille conti- 
nuellement pouflée par le billard foit arrêtée par un poids 

_poié fur le tapis, qui puifle céder à fimpulfion du billard, 
alors le billard, la bié & le poids ne feront plus qu'un corps 
continu, qui avancera fans que la bille retenue entre le billard 
& le corps puifle tourner en aucune façon. 

Si au lieu de fuppofér la billé fphérique placée fur un 
plan, on imagine mifé dans un cylindre creux, ouvert pat 
les deux bouts, qu'elle foit foûtenue de part & d'autre par 
deux paquets cylindriques dé matière comprefliblé, que ces 
deux cylindres foient eux-mêmes pouflés par deux autres 
cylindres durs & folides, animés de forces très-inégales, en 
forte que l’un des deux puiffe vaincre la réfiftance de autre, 
& faire fortir le tout du cylindre creux avec une grande 
vitefle , il arrivera néceffairement que dans le premier inflant 
la preffion de ce cylindre obligera les paquets cylindriques de 
matière compreffible à fe mouler fur la bille, & à l'embrafler 
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étroitement, en forte qu'elle ne portera que très-peu, ou 
même point du tout, fur la concavité du cylindre, & le tout 
fera chaffé en avant fans que la bille ait la fiberté de tourner 
fur fon centre. Appliquons maintenant tout ceci à ce qui 
fe pafle dans une pièce de canon que l'on tire. 

Le boulet peut être confidéré comme fa bille dont nous 
venons de parler; les deux corps compreffibles font les 
deux valets qui font placés, l'un entre la poudre & le 
boulet, & l'autre par <defflus le boulet. Le corps animé par 
la grande force eft la poudre enflammée, & la réfiftance de 
J'air repréfente l'autre corps. Les chofes étant aufli parfai- 
tement femblables, les mêmes effets doivent avoir lieu ; fa 
poudre enflammée commencera certainement par comprimer 
& mouler, pour ainfi dire, les deux valets fur le boulet, & 
celui-ci fera par ce moyen foûtenu de manière qu'il ne tou- 
chera que peu ou point à fa pièce, & c'eft dans cet état, qui 
certainement ne lui permettra pas. de pirouetter, qu'il fera 
chafié hors du canon. | 

On objectera peut-être que le bruit que font certains 
boulets en fair, femble prouver qu'ils y tournent fur leur 
centre; muis ce tournoiement , quand il exifte, eft dû à une 
caufe qui n'a point échappé à M. de Montalembert. I arrive 
quelquelois qu'un valet, ou chaffé, ou comprimé inégale- 
ment, fait prendre au boulet une direétion différente de celle 
de l'ame : alors il eft comme impoffible qu'il ne touche en 
fortant à la bouche du canon, & ce {era la caufe de l'aiguil- 
lement ou efpèce de rainure que le boulet caufe à éertaines 
pièces , & du mouvement de rotation qu'auront certains 
boulets ; mais ce mouyement, comme on voit, fera purement 
accidentel , & n'aura point été imprimé néceffairement au 
boulet dans Fame de la pièce. 


DES SCIENCES. 37 


OBSERVATIONS: 
DE PHYSIQUE GÉNÉRALE. 


I. 


E ro Septembre 1755, vers les cinq heures du füir, 

M. Abbé Nollet étant {ur le chemin de Fontainebleau, 
près de l'abbaye de la Sauflaye, par un vent de nord aflez 
froïd , le foleil lui parut aflez pâle au travers de, quelques 
nuages légers & d'un brouillard foit élevé qui régnoit depuis 
Je couchant jufqu'au zénit & au delà. A environ 30 degrés 
de diflance du zénit étoit une efpèce d'arc-en- ciel à peu 
près de 120 degrés d’étendue, dont la convexité regardoit 
le foleil, & qui paroïfoit le tiers d’un cercle dont le zénit 
auroit été le centre. Cet arc avoit toutes les couleurs de l'iris: 
fa partie convexe étoit rouge, & le bleu fe trouvoit à a 
paitie concave. Cet arc s’eflaça peu à peu & difparut entiè. 
rement dans lefpace d'un quart-d’heure ; alors M. l'Abbé 
Nollet commença à voir à droite & à gauche du foleil dans 
des nuages blancs, deux taches plus longues que larges, à 
égale diftance de 'aftre, tellement qu’elles fembloient être 
deux petites portions d'un cercle dont il eût occupé le centre, 
& dont le diamètre auroit été environ de 40 degrés. Ces 
taches n'avoient chacune que deux couleurs, du rouge dans 
a partie tournée vers le foleil, & du jaune dans celle qui 
lui étoit oppofée : celle de la droite difparut la première, 
parce que le ciel devint plus net en cet endroit; Fautre fub- 
fifta encore plus d'une demi-heure, cette partie du ciel étant 
toüjours demeurée garnie de nuages blancs. Tout ceci rentre 
aflez naturellement dans l'idee propofée par M. de Mairan 
en 1721*, que tous les parhélies, quoique fouvent très- 
différens en apparence, & même larc-en-ciel, ne font au 
fond que le même phénomène, varié feulement par des cir- 
conftances locales qui en font manquer ou difparoître plus ou 
moins de parties. 
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M. Morand a fait part à l’Académie du phénomène fuivant, 
arrivé au village de la Bonne-vallée près de Vintimille. 

Une femme de ce village, âgée d'environ trente-fept ans, 
revenoit avec quatre de fes compagnes de la forêt de Mon- 
tenêre, toutes chargées d’un fagot de feuilles qu'elles venoïent 
d'y ramafler. Auffi-tôt qu'elles furent arrivées à un endroit 
qu'on nomme Gargan , celle dont nous parlons, qui fe trou 
voit alors précédée de deux de fes compagnes & fuivie de 
deux autres, fit un cri aflez fort & tomba le vifage contre 
terre, fans que les plus proches d'elles euflent pà remarquer 
autre chofe qu'un peu de pouflière qui s'éléva autour d'elle, 
& un cértain mouvement de quelques petites pierres. Elles 
coururent à linftant à fon fecours, mais elles la trouvèrent 
morte, fes habits & jufqu'à fes fouliers comme coupés où 
déchirés par bandes, & jetés à cinq ou fix pieds autour de 
fon corps, en forte qu'elles furent obligées de l'envelopper 
dans un drap pour la porter au village. 

A l'infpettion du cadavre on trouva les yeux férmés & 
livides, une bleflure à la partié gauche de l'os frontal; qui 
mettoit le péricrine à découvert, & plufieurs égratignures 
fuperficielles au vifage, qui toutes étoient en ligne droite. 

La région lombaire étoit livide, & on y obferva une 
bleflure avec fracture de l'os facrum: il y avoit à quelque 
diftance de celle-ci une autre bleflure, & toutes deux étoient 
auffi en ligne droite, & très-profondes. 

On voyoit à l'aîne gauche une bléffare qui déchiroit les 
téguméns & pénétroit jufqu'au péritoine; la région épigaf- 
trique & hypogaftrique avoit une couleur livide qui s'éten- 
doit jufqu'à la ligne blanche; les tégumens & les mufcles 
du côté droit de l'abdomen étoient détruits & avoient donné 
paffage aux intéftins ; l'os pubis étoit découvert & fracturé; 
la pérte des chairs sétendoit jufqu’à la hanche, d'où Ja tête 
du femur avoit été chaffée & mife hors de là cavité où elle 
éft articulée; les mufcles de {1 fefle & de la cuifle étoient 
emportés en grande partie, & ce qui eft le plus fingulier, 
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c'eft que malgré cette déperdition de fubflance charnue, qui 
pouvoit bien aller à fix livres, on ne trouva dans le dieu où 
Waccident arriva, ni une feule goutte de fang, ni le plus 
petit morceau de chair. 

Il y a grande apparence que cette pauvre femme fut tuée 
par l’éruption d’une vapeur foûterraine qui partit de l'endroit 
où elle fe trouvoit: ce fentiment eft même d'autant plus vrai- 
femblable, que dans le fommiet de la montagne de Monte- 
nère il y a deux trous defquels on voit fortir de temps en 
temps de la fumée, & qu'au pied dela montagne on obferve 
une fontaine fulfureufe. 11 eft donc plus que probable qu'une 
exhalaïfon vivement pouffée par le feu qui brüle fous la 
montagve, fe {era fait jour à travers le terrein, & aura caufé 
la mort de cetie femme & tout le ravage qu'on a obfervé 
fur fon cadavre. Peut-être des éruptions de cette exhalaifon 
ont-elles plus fréquentes qu'on ne fe J'imagine , & qu'elles 
n'ont été Jufqu'ici ignorées que parce que perfonne ne 
s'étoit trouvé à portée d'en éprouver l'effet. 

I11L 

M. le Marquis dela Galiflonnière a fait voir à l Académie 
des morceaux d'une efpèce de granit trouvé près de Montaigu, 
& qui eft fufceptible du plus beau poli. H eft étonnant de voir : 
combien cette elpèce de pierre, que l'on croyoit propre à la 
haute Égypte, eft commune dans le Royaume. 

I V. 

M. de la Nux, Correflpondant de J' Académie à l'ifle de 

Bourbon, a mandé à M. de Reaumuf qu'on sy fervoit du 


tabac verd, ou même en carotte, comme d’un préfervatif 


contre les charanfons: ces animaux, qui en font apparemment 
friands, y viennent de toutes parts, & meurént dès qu'ils 
en ont mangé. J lui marque par la même lettre, qu'il ya 
obfervé un poiffon qui fait filer une efpèce de foie dans 
laquelle il s’enferme avec fes œufs. On connoifloit déjà des 
coquillages qui filoient de la foie, mais ces animaux ne 
Temploient pas au même ufage; & on ne connoifloit aucun 
poiflon qui en fllàt , & qui, comme bien des infeces terreftres, 
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s'enfermät dans une coque avec fes œufs. Ceux qui veulent 
retrouver dans le fein des mers des animaux analogues à 
ceux qui vivent fur terre, trouveront ici un nouveau fujet 
de reflemblance. 


ous renvoyons entièrement aux Mémoires, 
Les Obfervations météorologiques faites à PObfer- 
vatoire royal en 1755, 
Et les Obfervations botanico - météorologiques faites à 
Denainvilliers près Pluviers, en 1754, par M. du Hamel. 


de ETTE année parut le cinquième Volume des Lecons 
de Phyfique expérimentale de M. l'Abbé Nollet. 

Ce Volume contient les xv, xvi & xvii leçons, & 
prefque toute la théorie de la lumière, tant direéte que rompue 
ou réfléchie. 

La première queftion qui fe préfente dans cette recherche 
eft l'examen de la nature de la lumière, & de la manière 
dont elle agit fur notre organe. Tous les Phyficiens convien- 
nent aflez entr'eux, que la matière de la lumière & celle du 
feu font abfolument la même. En effet, le feu éclaire pref 
que toûjours, & les rayons du foleil réunis produifent une 
chaleur qui peut être pouffée beaucoup au delà de celle du 
feu ordinaire. 

Mais comment le corps lumineux communique-t-il fon 
impreflion à l'organe qui en eft éloigné? C'eft ici que les 
Phyficiens commencent à n'être plus fi parfaitement d'accord : 
les uns foûtiennent que la propagation de la lumière {e fait 
par des parties lancées par le corps lumineux, & qui traver- 
fent fucceffivement, quoiqu'avec une rapidité incroyable, 
l'efpace qui fe trouve entre ce corps & l'organe qui en reçoit 
Yimprefion ; c’eft l'opinion de Newton & de fes fectateurs : 
les autres croient avec Defcartes, que la lumière fe commu- 
nique du corps lumineux à l'œil par des files de globules 
durs & rigoureufement contigus, qui tranfmettent en un 
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inftant au dernier globule de fa file qui touche l'œil le mou- 
vement que le premier qui touche le corps lumineux a reçû 
de lui. M. l'Abbé Nollet adopte cette dernière hypothèfe; 
mais au lieu que Defcartes failoit fes globules durs & abfo- 
Jument contigus, il les fait compreffibles, élaftiques, & d’une 
contiguité moins rigoureufe : avec ces changemens, il croit 
cette manière d'expliquer les propriétés de la lumière, non pas 
à la vérité fans difficulté (on en trouvera toûjours de grandes 
quand on voudra remonter aux premiers principes de {a 
Nature), mais fujette à des objections moins fortes que celles 
qu'on peut oppoler au fyftème du vuide & de l'émiflion des 
parties lumineufes. 

Quelle que puifle être {a nature de la lumière, qu'il eft 
peut-être moins important d'examiner que fes eflets, l'expé- 
rience nous a appris que Îles rayons peuvent venir à nous de 
trois manières différentes : quand ils y viennent direétement 
& en fuivant une ligne droite, la Science qui confidère ces 
rayons direéts fe nomme Oprique proprement dite ; car on 
comprend aufli quelquefois fous le nom d’Optique générale 
tout ce qui concerne la vifion. Si les rayons de lumière 
rencontrent des corps polis qui leur foient impénétrables, 
ils fe réfléchiffent, & la partie de l'Optique qui les examine 
en cet. état fe nomme Catoptrique. Enfin, fi les rayons de 
lumière traverfent des milieux qui, quoique diaphanes, 
foient de denfités différentes, ils fubiffent dans ce paflage une 
inflexion que lon nomme réfraétion , & l'examen de cette 
propriété de la lumière & des eflets qu’elle produit, eft du 
reffort dela Dioptrique. M. T Abbé Nollet examine féparément 
ces trois objets. 

Chaque point d'un corps lumineux ou éclairé lance, pour 
ainfi dire, de tous côtés une infinité de rayons qui forment 
une fphère dont il eft le centre; d’où il fuit que ces rayons 
vont toûjours en s'écartant, & que cet écartement, qu'on 
nomme divergence, diminue la force ou 'intenfité de {a lu- 
mière dans la même raifon que cet écartement de rayons, 
c'eft-à-dire, dans la raifon des carrés de la diftance. 
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La partie de ces rayons ainfi divergens qui eft reçüe par 
la prunelle de Voœil, fe réunit par l’eflet des humeurs de cet 
organe en un feul point au fond de l'œil : ce faifceau de rayons 
ainfi raflemblés fe nomme pinceau optique, parce que chaque 
pinceau peint au fond de l'œil la fioure & la couleur du point 
qui l'a envoyé, & le rayon du milieu qui fouffre {e moindre 
détour fe nomme J'axe optique du pinceau. 

C'eft par le moyen de ces pinceaux optiques que nous 
jugeons de Ja grandeur & de la diftance des objets; nuais pour 
cela il faut que l'une des deux foit donnée : on juge, par 
exemple, de la diftance d'une maifon, d'un moulin, en les 
voyant, parce qu'on fait quelle eft la grandeur ordinaire de 
ces objets, & que par un jugement que l'ame fait fans qu'on 
s'en aperçoive, on compare cette grandeur connue avec l'angle 
que l'image occupe au fond de l'œil; mais s'il sagifloit de 
juger de la diftance d’un objet inconnu, on feroit certaine- 
ment embarraffé. Ceux qui ont voyagé fur les rives de la 
Loire, où les plus petites cabanes font bâties de pierre blanche, 
& couvertes d’ardoife, peuvent fe rappeler qu'ils ont fouvent 
été trompés en prenant une maifon de payfan très- proche, 
pour un château qu'ils jugeoient très-éloigné, 

La figuré des objets ne nous eft guère plus fidèlement tranf- 
mife par les pinceaux optiques que leur grandeur : il n'eft 
perfonne qui ne fache qu'une longue galerie, une avenue, 
une pièce d’eau, nous paroiffent toüjours plus étroites par 
leur extrémité éloignée que par celle où eft placé le fpecta- 
teur, quoique leurs côtés foient exactement parallèles. 

Une autre fource d’illufion naît du plus ou moins d'objets 
intermédiaires, qui nous font juger l'objet que nous voyons 
au delà, plus éloigné que nous ne ferions s'il n'y avoit rien 
entre deux. C'eft peut-être en partie pour cette raifon que 
la Lune à l'horizon nous paroît beaucoup plus grande que 
lorfqu'elle approche du zénith , quoiqu'elle foit plus éloignée 
de nous à l'horizon d'environ 1 $ 00 lieues que quand nous 
la voyons proche du zénith. 

L'obliquité fuivant laquelle un objet éloigné s'offre à nos 
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yeux , en diminue encore néceflairement l'apparence, & nous 


le fait juger plus petit, ou, fi la grandeur nous en eft connue, 
plus éloigné. 


Plus un objet eft éloigné, moins il paroît diftinA & 
lumineux, non feulement par l'écartement ou divergence des 
rayons, dont nous avons parlé, mais encore parce qu'one 
grande partie de ceux qu’il envoie à l'œil eft interceptée par 
Vair ou par les vapeurs que ces rayons ont à traverfer. C'eft 
fur ce principe qu’eft fondée la théorie de ce que les Peintres 
nomment clair-obfcur, qui enfeigne à dégrader l'intenfité des 
couleurs à mefure que les objets doivent paroître s'éloigner 
du devant du tableau, & à les repréfenter moins terminés, 
ou, pour employer les termes de l'art, moins prononcés que 
ceux qui doivent paroître plus proches. 

De ce que nous venons de dire, il fuit encore que lorf- 
qu'on parviendra à faire faire des angles égaux à des furfaces 
très -différentes en grandeur, on pourra avoir des tableaux 
qui, vüs de front, ne repréfenteront qu'un amas confus de 
couleurs, & regardés d'un point donné, repréfenteront très- 
diftinétement un objet ; l'art même peut aller jufqu'à leur en 
faire repréfenter plufieurs. On peut voir un de ces tableaux 
dans le cloître des Minimes de la Place Royale. 

Tant que la lumière ne trouve point d'obflace, elle fe 
communique direétement : on ignore le terme de cette com- 
munication. Les étoiles, qui font placées à des diflances im- 
menfes de notre œil, ne laiflent pas de lui faire fentir très- 
vivement leur lumière ; mais dès qu’elle rencontre un corps 
impénétrable pour elle, elle fe réfléchit; & foit que la furface 
du corps réfléchiffant foit plane ou courbe, elle fait toûjours 
Vangle du rayon réfléchi avec cetie furface, égal à celui qui 
faifoit le rayon incident avec elle. 

A la première infpeétion, tout ceci ne préfente aucune 
difficulté; mais en y réfléchiffant un peu, on y en trouve bien- 
tôt : en effet, les parties de la lumière font d’une ft prodigieufe 
ténuité, que le corps le mieux poli eft peut-être à leur égard 
plus raboteux & plus fillonné que ne left pour nous une pièce 
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de terre prête à femer. Comment donc fe peut opérer cette 
régularité de réflexion fi conftante? aufli M. l'Abbé Nollet 
ne f'attribue-t-il pas aux parties mêmes qui compofent les 
corps réfléchiffans, mais aux parties de la matière lumineufe 
qui en: occupent les interflices. ‘Tous les Phyficiens favent 
que les corps les plus denfes ont peut-être plus de vuide que 
de plein: c'eft dans ces vuides que peuvent être logés, & 
comme encadrés, une infinité d'atomes de lumière qui, par 
la régularité de leur figure, font bien plus propres à ren- 
voyer les rayons de lumière dans une direction conftante, que 
la matière propre du corps, moins folide, moins régulière- 
meñt conformée, & moins propre à prendre cette efpèce de 
vibration néceflaire, felon M. l'Abbé Nollet, pour la tranf- 
miflion de la lumière. 

Puifque dans la réflexion les rayons doivent faire avec a 
furface réfléchiflante des angles égaux à ceux du rayon inci- 
dent, il eft clair que fuivant la courbure qu'on donnera à 
cette furface, on pourra rendre les rayons convergens ou 
divergens à volonté, & que par conféquent l'œil jugeant 
toûjours du lieu & de la grandeur de l’objet par l'angle & par 
la direétion du rayon qui lui en tranfmet l'image, on pourra 
au moyen des miroirs augmenter ou diminuer les objets, 
défigurer une image régulièrement tracée, & au contraire 
conftruire une image très - défigurée, qui vüe dans un miroir 
d'une certaine forme, paroîtra régulière. C'’eft fur ce prin- 
cipe que font fondées la théorie des miroirs cylindriques, 
coniques, &c. & une infinité d'inventions de Catoptrique, 
qui paroïflent au premier coup d'œil tenir du preftige. 

Par la même raifon, & en donnant à la furface réfléchif- 
fante une courbure fphérique, on raflemblera dans un point 
les rayons qui viennent parallèlement du foleil, & ces rayons 
réunis deviendront capables de brûler les matières eombuf- 
tibles, & de fondre ou même de vitrifier celles qui en feront 
ufceptibles : on peut même, au moyen de deux miroirs de 
cette efpèce, réunir au foyer de lun les rayons qu'un charbon 
allumé placé au foyer de l'autre lance fur fa furface, & ees 
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rayons réunis auront aflez de force pour allumer des matières 
combuftibles. Enfin on peut opérer bien plus puiflamment 
le même effet, en faifant coincider fur un même point les 
images du foleil renvoyées par un grand nombre de miroirs 
plans, & c'eft-là, pour le dire en paflant, le fameux miroir 
d'Archimède, renouvelé de nos jours par M. de Buffon. 

Non feulement la lumière eft réfléchie lorfqu'elle trouve en 
fon chemin des corps qu'elle ne peut pénétrer, mais lorf- 
qu'elle rencontre obliquement des milieux même tranfparens, 
qu'elle pénètre feulement avec moins de facilité que ceux dans 
lefquels elle fe mouvoit auparavant, elle fe détourne de #a 
route, les rayons fouffrent une inflexion à la furface du nou- 
veau milieu, & c'eft cette inflexion, qui les rompt en quel- 
que forte, qu'on nomme réfraction. 

Les loix de cette réfraction font connues, & M. l'Abbé 
Nollet fait voir par plufieurs expériences, qu'il y a un rapport 
conftant entre l'angle que fait le rayon incident avec Ia fur- 
face du nouveau milieu, & celui de l'inflexion que fouffie 
le rayon en y entrant; mais lon n’eft pas auffi-bien d'accord 
fur la caufe de cette réfraction. Î 

Defcartes voyant qu’une balle de moufquet fe rompoit en 
entrant dans l'eau en s’approchant de la perpendiculaire, & 
fachant que ce changement de direction venoit de ce qu'elle 
éprouvoit plus de réfiftance dans l'eau que dans Fair, conclut 
de ce que la lumière fe rompoit en fens contraire, qu'elle 
y rencontroit moins de réfiflance; mais cette explication, 
toute ingénieufe qu'elle eft, ne peut fe foûtenir : car en ce 
cas il faudroit qu'entre les corps diaphanes, ceux qui offrent 
à la fumière moins de pores, c'eft-à-dire, qui font fpécifi- 
quement plus pefans, caufaffent aux rayons un moindre dé- 
tour; ceft ce qui n'arrive point, & un grand nombre 
d'expériences a fait voir .que la réfraction ne tenoit en aucune 
manière à la plus grande ou à la moindre denfité des corps. 

Les fetateurs de Newton attribuent au contraire la ré- 
fraction au pouvoir attractif des corps, & comme f'attraétion 
s'exerce bien plus fortement lorfque les corps font très-proches 
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que lorfqu'ils font à quelque diflance, ce n'eft qu'aux envi- 
rons du contat qu'elle fe fait fentir au rayon de lumière, 
& lui occafionne une légère courbure qui en change la di- 
rection. Quoique ceite dernière explication puifle fe foûtenir 
dans le détail, elle eft cependant au fond expofée prefqu'aux 
mêmes objections que celle de Defcartes. En efet, l'attraétion 
s'exerçant toûjours en raifon des mafles, il devroit toùjours 
arriver que plus un corps diaphane feroit fpécifiquement 
pefant, plus auffr il occafionneroit une grande réfraction à 
la lumière: or il eft très-certain que les huiles, par exemple, 
bien plus légères que l'eau, caufent à la lumière une plus 
grande réfration que cette dernière; objection de laquelle 
les Newtoniens ne fe tirent qu'avec des fuppoñtions forcées 
& abfolument gratuites. 

Ni June ni fautre de ces opinions n'eft adoptée par 
M. l'Abbé Nollet ; mais en fuivant toûjours fa même hypo- 
thèfe, il attribue la réfraction aux files de particules lumi- 
neufes logées dans les pores des différens corps diaphanes, 
: & qui font obligées de fe prêter en partie à la direction de 
ces pores, en partie à celle du mouvement qui leur ef im- 
primé par les rayons extérieurs. 

Puifque la réfraétion change [a difeétion des rayons de 
lumière, ii eft clair qu'on peut, en donnant différentes figures 
aux corps tranfparens, faire prendre aux rayons telles direc- 
tions qu'on veut, les rendre convergens, divergens, & en 
faire tomber un grand nombre fur un même point, où ils 
brüleront, raffembler des morceaux détachés d'une même 
figure pour en faire un tout; en un mot, de ce principe 
dérive une infmité d'opérations fingulières, que M. PAbbé 
Nollet met fous les yeux par des expériences ingénieufes. 

Jufqu'ici nous n'avons confidéré que les différentes direc- 
tions des rayons de lumière; M. l'Abbé Nollet va plus loin, 
dans à xv11* Leçon il enfeigne d'après Newton à les dé- 
compofer. Cet illuftre Phyficien a fait voir qu'un rayon de 
lumière émané du foleil étoit un affemblage de fept efpèces 
de rayons, dont les uns fe rompoient plus que les autres en 
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_ paflant d’un milieu dans un autre de denfité différente: que 


chacun de ces rayons avoit une couleur particulière, qu'on ne 
pouvoit lui faire perdre; que l'affemblage de tous ces rayons 
fait de blanc, & leur abfence totale le noir ; & qu'on peut, 
au moyen d'un ou de plufieurs prifmes , faire voir ces rayons 
féparés l'un de l'autre; d’où il fuit qu'on ne peut, par le moyen 
de la réfraction, porter fort loin le pouvoir amplifiant des 
lunettes d'approche. On tire encore dé cette féparation des 
rayons une explication très-naturelle de la formation de l'iris 
où arc-en-ciel, Ce font toutes ces différentes propriétés de la 


* lumière que M. l'Abbé Nollet rend fenfibles, par les expé- 


riences curieufes qui compofent le premier article de cette 
Leçon. 

La lumière peut être non feulement confidérée en elle- 
même, mais encore dans les objets qu'elle éclaire & qu'elle 
colore : nous difons qu’elle colore, car il eft bien démontré 
par l'expérience que les corps colorés font comme des efpèces 
de cribles, qui renvoient certains rayons & abforbent prefque 
tous les autres, & que des liqueurs fouvent très-limpides pro- 
duifent , étant mêlées les unes avec les autres, des couleurs très- 
décidées ; en un mot, que les couleurs des objets n'exiftent 
nullement dans ces objets, mais qu'elles ont pour feule & 
unique fource celles qui exiftent inaltérablement dans les rayons 
de lumière; paradoxe étonnant pour le commun des hommes, 
mais qui n'en fera certainement pas un pour les véritables 
Philofophes. 

Nous avons encore peut-être abufé des termes en difant 
que les couleurs exifloient dans les rayons du foleil; ces 
rayons n'ont que le pouvoir de les exciter dans l'ame par le 
moyen du mouvement qu'ils communiquent à l'organe de 
la vüe: c'eft ce mouvement & la peinture des objets tracée 


au fond de l'œil, qui font fa véritable vifion. Elle peut étre 


où faturelle, c'eft-à- dire, telle qu'elle fe fait avec les yeux 
feuls & fans l'aide d'aucun inftrument, ou artificielle, c'eft- 
à-dire, telle qu'elle fe fait lorfque l'œil eft aidé du fecours 
des verres, lunettes , loupes , télefcopes, microfcopes, &c. 
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On fent aifément que la première dépend abfolument de Ja 
ftrudure de l'organe, & c'eft aufli à le décrire & à donner 
les moyens que l'art a trouvés pour limiter, que M. l'Abbé : 
Nollet emploie un article entier de cette Leçon, dans e- 
quel il fait voir non feulement la ftruéture de l'œil de homme, 
mais encore celle de l'œil de différens animaux , & la ma- 
nière dont les rayons s'y rompent & y peignent les objets : 
de là il pañle à lhifloire & à la defcription des différens 
moyens que l'art fournit pour aider & pour perfeétionner Îa 
vifion naturelle, comme les lunettes convexes ou concaves, 
les lunettes d'approche, les télefcopes de réflexion , les mi- 
crofcopes fimples & compoés, les microfcopes folaires, {a 
chambre noire, la lanterne magique, &c. & à la manière 
de faire ufage de ces inftrumens. C'eft par ce dernier article, 
qu'on peut appeler le vrai tréfor de Optique, que M. l'Abbé 
Nollet termine ce Volume. Tout y eft appuyé fur Fexpé- 
rience, non qu'il blâme la méthode fi généralement employée 
de traiter cette Science par des raifonnemens géométriques, 
il exhorte même en plus d'un endroit fon leéteur à y re- 
courir; mais il a cru la fienne à la portée d'un plus grand 
nombre de perfonnes, & il a voulu conferver toûjours le 
même genre de preuves qu'il avoit employé dans les Vo- 
lumes précédens. I a par-tout l'art d'intéreffer fon lecteur 
par un grand nombre d'applications de fes principes aux 
effets naturels les plus curieux, & il n’a rien négligé pour 
procurer à cet ouvrage le grand avantage de joindre utile 
à l'agréable, 
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ANATOMIE. 


OBSERVATIONS ANATOMIQUES. 
I. Ib 
M. de la Faye, de l'Académie Royale de Chirurgie, a 


fait voir # l’Académie un petit Cochon monftrueux, 


ayant les deux yeux dans une feule cavité orbitaire He 


zontalement oblongue: le droit étoit or rganifé comme dans 
état naturel, & le gauche ne formoit qu'une bourfe membra- 
neufe contenant des humeurs fluides, fans cryflallin ni uvée. 


Entre ces deux yeux fortoit de l'extrémité du front une 
partie fort femblable à une petite trompe d'éléphant formant 
à fon extrémité un boutoir lifle & plus blanc quelle refte, 


Cette trompe étoit percée dans fon milieu, & portoit 
quelques poils affez longs fur la peau qui la recouvroit; elle 
paroifloit attachée à une appendice offeufe partant de l'os 
coronal & terminée en pointe. 


La mâchoire inférieure étoit enfoncée, & la par tie de l'os 
muaxillaire qui foûtient ordinairement les dents étoit recou- 
verte d'une peau aflez épaïfle qui faïfoit en avant une fäillie 
tonfidérable dans le dedans de la gueule, & derrière une 
éminence étoit un autre bourrelet épais qui foûtenoit une 
dent impaire au milieu de deux dents incifives : l'animal avoit 
pour tout le refte du corps la conformation naturelle. 


Cette efpèce de trompe à la racine du front n’eft pas dans 
le cochon auffi rare qu'on pourroit fe imaginer : en 1718, 
M. le Cardinal de Polignac en fit voir un de cette efpèce, 
& M: de Reaumur en conferve plufieurs dans fon cabinet, 

INVSE 

Voici encore un autre monftre de la même efpèce, que 

M: Morand a reçû de M. Biet, qui le lui a envoyé de Saint- 
G 


Hi. 1755. 
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Pierre de la Martinique, & dans lequel on a remarque les 
fingularités fuivantes. 

Les extrémités poflérieures étoient bien conformées ; mais 
entre le flernum & les côtes du côté droit, on voyoit fortir 
le bout d’un tronc qui donnoit naïffance à deux autres extré- 
mités furnuméraires faites comme celles d'un cerf, & couvertes 
d'un poil différent de celui d’un cochon. 

Un peu au deflus de cette partie, on en voyoit une autre 
affez femblable à une main humaine, avec cette différence 
que les doigts étoient prefqu'entièrement recouverts d'une peau 
commune, qu'il y en avoit trois prefqu'égaux en longueur 
dans le milieu de la main, & un petit à chaque côté. 

Cet animal a vécu une demi-heure après fa naiffance, & 
étoit accompagné de quatre autres naturellement conformés. 

III 

Le même M. Morand a reçû de M. Boirie Chirurgien au 
Cap françois, la relation fuivante & la pièce anatomique qui 
en fait le fujet, qu'il a fait voir à l'Académie. 

Le 13 Mai 1753, naquit un enfant mâle mulâtre; la 
fage-femme obferva que cet enfant n'avoit point d'anus ; elle 
fit appeler M. Boirie pour en faire la vifite: il trouva qu'en 
effet il ne paroifloit aucune ouverture à l'endroit où auroit 
dû être l'anus, & que l'enfant rendoit par la verge une partie 
de cette matière noirâtre qui fe trouve dans l'inteftin des 
enfans nouveaux-nés, & qu'on nomme meconium ; ce qui 
lui fit juger que l'enfant ne pourroit pas vivre long temps, 
& en eflet il mourut le douzième jour. 

A l'ouverture du cadavre, M. Boirie trouva que l'extré- 
mité du retum souvroit dans le col de la veflie, & que 
l'ouverture en devoit être fort petite & n'avoit laiffé pafier 
que le plus liquide des matières, puifqu'il sen étoit ramaffé 
dans le rectum affez pour dilater cet inteftin trois fois au-delà 
de la capacité naturelle. Cette conformation fmgulière avoit, 
conformément au pronoftic de M. Boirie, caufé la mort de 


l'enfant, dont le cadavre parut pour tout le refte conformé 
à l'ordinaire. 
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C ETTE année le Père Bertier, de FOratoire, Corref- 
pondant de l’Académie, lui dédia un ouvrage intitulé, 
Phyfique des corps animes, 

Le fujet de cet ouvrage eft affez intéreffant pour que nous 
ne foyons pas dans le cas de le faire valoir. La connoiflance 
des corps animés peut être divifée naturellement en deux 
païties ; dans la première, le Phyficien examine la ftructure 
des parties qui les compofent, & c'eft l'objet de l'Anatomie 
proprement dite ; dans la feconde, il s'occupe du jeu & des 
mouvemens de ces parties & des caûfes qui le produifent : 
c'elt celle-ci qu'on peut appeler plus proprement Phyfique 
des corps animés, & qui fait aufir l'objet du P. Bertier. 
Hi fuppole fon leéteur fufñfamment inftruit de la première. 

On a toûjours reuardé jufqu'ici les efprits animaux comme 
la principale aufe des mouvemens ; ce fluide fubtil & invi- 
fible coule rapidement dans les nerfs, & les met en contrac- 
tion, foit que ces mouvemens foient volontaires comme 
ceux des bras, des jambes, des mains, &c. foit qu'ils ne 
dépendent point de la volonté, comme ceux du cœur, du 
poumon , &c. Le même principe fert auffr à expliquer lac- 
tion des mufcles ; les nerfs qui y font répandus s'oppofent 
en { contraétant au retour du fang, & forcent par ce moyen 


-ces mufcles à fe gonfler & à fe contracter eux-mêmes. T'elle 


eft à peu- près l'idée qu'ont eue jufqu'ici les Phyficiens des 
mouvemens du corps animal. 

Le P. Bertier prend une route toute différente pour par- 
venir à les expliquer; il rejette abfolument les efprits animaux, 
& voici ce qu'il y fubftitue. 

La chaleur du corps animal eft, felon lui, le principal 
agent qui met la machine en mouvement ; l'air qui y entre 
à chaque refpiration, & le fang, font les inftrumens avec 
lefquels elle opère. La partie la plus fubtile de Yair , attirée 
par les afpirations du ventricule gauche, pénètre jufque dans 
les vaifleaux fanguins, d'où elle fort en partie dans lexpira- 
tion, après avoir parcouru tout Je fyftème artériel & veineux , 

Gi 
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entrainée par le torrent de la circulation: cet air chaflé & 
dilaté par la chaleur, chaffe devant lui le fang, & l'oblige à 
précipiter fon cours, aidant ainfi confidérablement la force 
du cœur, qui fans un fecours pareil, devroit être exorbi- 
tante, pour obliger le fang à franchir les camux déliés & 
tortueux qu'il doit parcourir avant que de rentrer dans les 
troncs des veines; & la force auxiliaire de l'air paroït d'autant 
plus propre à cet ufage, qu'à melure que le fang enfile des: 
canaux plus petits, l'air s'en dégage en plus grande quantité, 
& reprenant alors fon élaflicité, oblige le fang à avancer 
pour lui faire place. 

A l'égard des nerfs, le P. Bertier y admet bien un fluide : 
mais au lieu du fluide fubtil & invifible , il ny reconnoit. 
qu'une lymphe aflez vifqueufe , qu'on voit évidemment fortir 
des nerfs coupés. 

Avec les agens dont nous venons de parler, le Père 
Bertier croit pouvoir expliquer tous les mouvemens non 
feulement volontaires, mais encore involontaires, au nombre 
defquels eft celui du cœur; l'agitation de ce dernier entretient 
la chaleur du fang, & ce liquide fournit à la fécrétion des 
différentes matières qu'il contient, è 

L'air ne joue pas un moindre rôle dans le mouvement 
des alimens & des excrémens dans l'inteftin ; il y fait préci- 
fément le même effet que dans les vaifeaux fanguins ; à mefure 
que la fermentation l'en dégage, il prefle & hâte leur marche 
& leur fortie: en un mot, l'air, le fang & la lymphe ner- 
veufe font les forces que le P. Bertier fubflitue aux agens 
ordinairement reçûs par les Phyficiens. 

On juge bien qu'on ne peut admettre de tels changemens 
dans l’économie animale fans y être autorifé par des expé- 
riences ; c'eft auffi ce qu'a fait le P. Bertier: fon Livre n'eft 
prefque qu'une collection d'expériences & d’obfervations dé- 
licates tirées en partie des ouvrages les plus renommés en 
ce genre, & en partie de fes propres recherches ; nous ne 
pouvons même pafler fous filence celle par laquelle il a fait 
voir que le mouvement périflaltique des inteflins. n'exifte 


dos or ons | 
Er 4 


DABE IS! SUGUE NC E & 53 
point dans fanimal vivant, & ne commence qu'après fa mort, 
comme plufieurs autres mouvemens convulfifs & bien connus 
pour tels. Quel que puifle être le fuccès de cette tentative, 
il eft certain que l'ouvrage du P. Bertier, rempli de faits 
curieux & intérefflans, jettera certainement un très - grand. 
jour fur l'économie animale, & qu'il méritera toûjours pour 
ces travaux utiles & curieux les éloges & la reconnoiffance 


des Phyficiens. 


CH YMTE, 


\ 


SUR UNE NOUVELLE MÉTHODE 
DE DISSOUDRE LES MÉTAUX. 


Où a toüjours employé les acides les plus forts à la V. les Mén, 
diflolution des métaux; on a même fouvent aidé leur P- 25: 
action par celle du feu. Cétoit à laide de ces moyens 


qu'on étoit parvenu jufqu’ici à en tirer des remèdes efficaces, 
décififs, & feuls capables de vaincre l'opiniâtreté de certaines 
maladies. 

Malgré tous ces avantages, M. le Comte de Ja Garaye 
a craint que ki violence des acides & du feu ne leur imprimât 
un caractère dangereux: le même efprit d'humanité & de 
charité qui lui avoit déjà fait découvrir des remèdes végé- 
taux jufqu'alors inconnus, l'a engagé à rechercher sil ne 
pourroit point trouver des agens plus doux avec fefquels on 
pôt difloudre les métaux, fans rifquer de rendre dangereux. 
les remèdes qu'on en tire. 

Dans cette vüe, il a voulu effayer fi les fels neutres les 
plus doux, aidés de la feule chaleur de l'air, ne feroient pas 
fufffans pour décompolfer les métaux; & malgré le peuid'ac- 
tivité de ces diffolvans, il y a réuffi : mais comme le nombre 
des fels neutres connus eft très-grand , & que par conféquént: 

ü] 
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celui des combinaifons qu'on en peut faire avec les métaux , 
devient immenfe, le Roi, qui avoit defiré que les premiers 
remèdes-de M. de la Garaye fufent rendus publics pour le 
bien de fes peuples & de humanité, a voulu prévenir lob- 
flacle que le grand âge de ce vertueux citoyen pourroit mettre 
à l'exécution entière d'un projet de fi longue exécution, en 
chargeant M. Macquer de le fuivre dans toute fon étendue, 
Nous allons donner ici le précis des opérations dont il a fait 
part à l’Académie, & des réflexions dont il les a accompagnées. 

Le premier objet des tentatives de M. le Comte de fa 
Garaye a été le mercure; en le mêlant avec quatre fois autant 
de fel ammoniac, triturant bien le mélange, le laiffant en- 
fuite repoler à l'air dans des vaifleaux de verre, & le rebroyant 
de temps en temps, il obtient une mafe faline & mercurielle, 
qui mife dans un matras avec de bon elprit de vin, donne, 
au moyen d'une chaleur d'abord très-douce, & enfuite pouffée 
jufqu'à lébullition, une teinture légèrement citrine, & fr 
chargée de mercure, qu'elle blanchit à l'inftant le cuivre 
qu'elle touche. 

Cette teinture eft très-efficace pour la guérifon d'une 
infinité de maladies auxquelles le mercure fert de remède; 
on en a mème donné pendant quinze jours une aflez forte 
dofe fans qu'elle ait excité aucune falivation ; elle a produit 
des effets furprenans dans les maladies rebelles de la peau; 
en un mot, on la peut regarder comme un des meilleurs 
remèdes de cette elpèce : & pour en revenir à la Phyfique, 
il doit paroitre bien fingulier que le corps le plus pefant 
après l'or que l'on connoiffe dans la Nature, puifle être atténué, 
divifé, au point de demeurer parfaitement fufpendu dans 
une liqueur auffr légère que l'efprit de vin. 

En fubftituant l'eau commune à l'efprit de vin, on tire 
de même une diflolution mercurielle ; mais celle - ci n'eft 
propre qu'à être employée extérieurement. 

Le mars a été traité par la même méthode & avec le 
même fuccès; mêlé avec la moitié de fon poids de vitriol 
bleu & un peu d'eau commune, il s'échaufle, il fe durcit 


À D'ESNMSNE VEN CE s. s 
enfuite en une maffe qu'on laiffe macérer pendant huit jours 
à la cave; après l'avoir broyée au bout de ce temps, on la 
féche, & on l'arrofe alternativement avec de l'eau jufqu'à ce 
qu'elle ait pris une belle couleur de fafran de mars; alors 
on broie le tout dans un mortier en y verfant de l’eau, tant 
que cette eau en tire une teinture de rouille, & on cefle 
d'en mettre lorfqu'elle fort claire de deflus le mélange. Cette 
eau rouillée étant filtrée, eft une liqueur affez chargée de mars . 
pour que trénte ou quarante gouttes mifés dans une pinte 
d'eau en faflent une excellente eau minérale ferrugineufe. 
M: de la Garaye ne s'eft pas contenté de difloudre le mars 
par le moyen du vitriol; il a employé au même ufage le fel 
* marin, le nitre & le felammoniac; il a obtenu, par le moyen 
. de ce dernier, un fel jaune auquel lefprit de vin enlève fa 
‘couleur en s'en chargeant lui-même, aufit- bien que d’une 
fiveur ftiptique & amère, & de la propriété de donner par 
fon mélange avec la noix de galle une aflez belle couleur 
de bleu foncé. Cette teinture, & celles que M. de la Garaye 
… a tirées par le moyen des autres fels dont nous venons de 
parler, font très - douces, & peuvent être employées avec 
fuccès dans toutes les maladies où l’on eft dans le cas d’em- 
| ployer les préparations martiales. M. le Monnier, Médecin, 
regarde même la première dont nous avons parlé comme 
unsfpécifique contre une maladie convulfive & effrayante 
L aflez fréquente à Saint-Germain, & qui eft rebelle à prefque 
tous les autres remèdes. | 

Le cuivre, traité avec le fl ammoniac, fuivant {a nou- 
velle méhode de M. de la Garaye, donne à l’eau une très-belle 
couleur bleue: l'efprit de vin n’en tire qu'une légère couleur 
verte, mais l'eau-de-vie, qui tient de l'un & de l'autre, en 
recoit une fort belle couleur de verd bleu. 

On juge bien que cette teinture ne peut pas être prile 
intérieurement fans danger; mais appliquée extérieurement, 
elle produit des effets admirables : on a vü avec étonnement ces 
ulcères aux jambes, rebelles & malins, qui font fi communs 
en Bretagne, céder très-promptement à l'ufige de ce remède. 
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Ce que nous venons de dire ne doit au refte être regardé 
que comme un effai. Les autres fels & les autres métaux 
offrent un grand nombre d'expériences curieufes & proba- 
blement utiles à tenter, & M. Macquer promet la fuite de 
ce travail : en attendant, il s'eft permis de faire fur la teinture 
mercurielle quelques réflexions, defquelles nous allons rendre 
compte. 7 

Il feroit bien étonnant que parmi toutes les combinaifons 
que les Chymiftes ont faites du mercure avec différentes fubf- 
tances, celle de ce métal avec le fel ammoniac leur eût en- 
tièrement échappé; auffi en ont-ils eu quelque connoiffance. 
M. Macquer a trouvé dans Stahl, dans Manget & dans 
Lémery mème, des procédés pour faire une combinaifon de 
mercure & de fel ammoniac; mais il ne paroït, par aucun 
de ces paffages, qu'ils aient donné à l'examen de cette com- 
binaifon toute l'attention néceflaire pour en connoître Îa 
nature & les propriétés: on voit feulement qu'ils ont connu 
que le fel ammoniac avoit de lation fur le mercure; mais 
comment fe fait cette action! eft-elle accompagnée d'une 
décompofition du fel ammoniac? & en ce cas, quel eft le 
caractère du compolé qui réfulte de l'union d’une de fes parties 
avec le mercure! toutes queftions abfolument neuves, & pour 
la décifion defquelles M. Macquer a eu recours à l'expérience. 

Il trouva d'abord que les vapeurs bien marquées d'efprit 
volatil de fel ammoniac, qui s'élèvent du mélange de ce fel 
avec le mercure, dans l'opération de M. de 12 Garaye, étoient 
une preuve fans replique de la décompofition de ce fel, & 
que l'alkali volatil s'en évaporant, if ne refloit que l'acide du 
fe! marin qui pt s'unir avec le mercure, & il ne s'agifloit 
plus que de déterminer la nature de cette combinaifon. 

On connoît jufqu’ici quatre combinaifons de l'acide marin 
& du mercure ; le fublimé corrofif, le mercure doux, la pa- 


nacée & le précipité blanc. Il étoit donc queftion de favoir 


fi la combinaifon nouvelle fe rapportoit à l'une de ces quatre, 

ou fi elle en formoit une cinquième. 
De quelque manière qu'on puifle s'y prendre pour faire 
le 
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fe mélange prefcrit par M. le Comte de la Garaye, il refle 
toûjours une partie confidérable du fel ammoniac & une 
aflez grande quantité de mercure, qui ne fe décompofent ni 
ne s’uniflent; & cette quantité furabondante de fel ammoniac 
ne manque pas de fe difloudre avec le mélange dans l'eau 
ou dans lefprit de vin, dans lequel on le met digérer; ce 
qui eft fi vrai, que la moindre quantité d'huile de tartre 
qu'on y jette dégage l'alkali volatil de ce fel, qui fe reconnoît 
bien-tôt à l'odeur qu’il excite en s’échappant. 

Pour fe débarraffer de ce fel tout-à-fait inutile, M. Macquer 
a tenté de le féparer par une diflillation & par une fublima- 
tion faites à feu gradué; il n'a pü obtenir par ce moyen {a 
féparation qu'il defrroit, & remarquant au contraire quelques 
vapeurs d'acide marin dans la fublimation, il en inféra que 
le compofé mercuriel pourroit bien changer de nature, & 
qu'il falloit abandonner cette voie. 

La cryftallifation ne lui a pas mieux réuffr, il n’en a pü 
obtenir une feule qui ne füt compofée en même temps de 
la combinaifon mercurielle & du fel ammoniac. Il a donc 
fallu l’abandonner. 

Ce n’eft pas cependant que Îa cryftallifation ait été tout-à- 
fait inutile à M. Macquer: elle lui a offert des phénomènes 
finguliers dans la figure que prennent les molécules falines; 
mais quelque curieux qu'ait été ce fpectacle, il ne menoit 
point au but que M. Macquer s'étoit propolé, & ila été obligé 
de fe défifter du deffein qu’il avoit de féparer du fel mercuriel 
le {el ammoniac non décompofé qui y eft fr opiniâtrement 
joint. 

. Au défaut de cette efpèce de décompofitien, il a pris une 
voie toute différente. Nous avons dit qu'il étoit hors de doute 
que dans l'opération de M. de Ja Garaye, le mercure sunif 
foit avec l'acide marin contenu dans le fel ammoniac: & les 
difficultés qu'a rencontrées M. Macquer à féparer de cette 
combinaïlon le fel ammoniac non décompolé , lui ont fait 
naître l'idée de joindre le {el ammoniac. aux préparations 
mercurielles, dans lefquelles entre l'acide marin, & de: les 
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comparer en cet état au compolé mercuriel de M. de Îa 
Garaye, pour voir à laquelle il reflemble le plus, ou sif 
-conftitue une cinquième efpèce. 

Dès la première opération il ne refta plus des quatre pré-* 
parations mercurielles connues où entre l'acide marin que 
le feul fublimé corrofif qui püt être comparé à la compofi- 
tion de M. de la Garaye; les trois autres ne purent fe tenir 
en diflolution avec le fel ammoniac, ni dans l'eau, ni dans 
Tefprit de vin. 

Le mélange du fublimé corrofif avec le fel'ammoniac n'é- 
toit pas inconnu aux Chymiftes: Junker, Dippel, Kunckel, 
M. Pott, & plufieurs autres Chymifles, en ont parlé; mais 
il paroît qu'on n’a pas fait encore affez d'attention à plufieurs 

ropriétés remarquables qu'offre ce mélange ; une des plus 
fingulières eft la facilité extraordinaire avec laquelle le fublimé 
corrofif fe diflout dans l’eau impregnée de fel ammoniac, 
& en bien plus grande quantité qu'il ne feroit dans l’eau 
* pure. Le mélange de ces deux fels donne au cuivre qui en 
eft touché une couleur d'argent très-éclatante, ce que ne fait 
pas le fublimé corrofif feul ; enfin le précipité qu'on en ob- 
tient par l'addition d'un alkali fixe eft blanc, au lieu que celui 
qu'on obtient par la même voie du fublimé corrofif feul, 
eft d’un rouge de brique. 

Le premier pas qu'a fait M. Macquer a été de s'afurer 
par expérience de la quantité de fublimé corrofif que l'eau 
pure pouvoit diffoudre ; il a trouvé qu'à froïd elle en diffol- 
voit environ une vingtième partie de fon poids; que lorfqu’on 
Féchauffe, elle en diffout beaucoup plus; mais que ce plus 
fe précipite en cryflaux à mefure que l’eau reprend fa pre- 
mière température. Une circonftance bien remarquable eft 

ue la figure des cryftaux varie fuivant ce qui a caufé la 
cryflillifation : fr elle n’eft dûe qu'au refroïdiffement de la 
liqueur, les cryftaux ont toûjours la forme d'’aiguilles poin- 
tues & femblables à des poignards; mais fi au contraire elle 
seft faïte par le moyen de l'évaporation, alors les cryftaux 
font plus irréguliers : on en voit de cubiques, de lozanges; 
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plus fouvent ils repréfement des prifmes à quatre angies 
coupés carrément par les bouts, & fans aucune pointe, 
M. Macquer attribue ces variétés à la prompuütude plus ou 
moins grande avec laquelle fe fait l'évaporation. 

Des expériences femblables lui ont appris que l'eu pure 
diflolvoit à froid à peu - près le tiers de fon poids de {el 
ammoniac, & qu'échauffée jufqu'à l’ébullition , elle en peut 
difloudre plus des deux tiers ; mais cette partie du fel, difloute 
à l'aide de l'ébullition, fe cryftallile dès que l'eau fe refroidit, 
& fe met en une mafle confufe, dans laquelle on ne remarque 
aucuns cryftaux régulièrement terminés. 

L'eau chargée du tiers de fon poids de fel ammoniac, & 
qui, comme nous venons de le dire, eft tout ce qu'elle en 
peut difloudie à froid, a difious beaucoup plus que fon poids 
de fublimé corrofif; mais une circonflance aflez fingulière 
de cette opération eft qu'une partie de ce fel diflous fe cryf- 
tallifa fans qu'il eût pü {e faire aucune évaporation de 1a 
liqueur, & fans que la tempéiature de l'air fût changée. Ce 
phénomène furprit M. Macquer ; mais après y avoir bien 
réfléchi, il foupçonna que lorfqu'il avoit mêlé enfemble le 
fublimé corrofif avec l'eau chargée de fel ammoniac, la 
liqueur sétoit échauffée, & avoit diflous par ce moyen une 
quantité de {el furabondante qu'elle avoit enfuite lai erv£ 
tallifer en fe refroidiffant : l'expérience juftifia fa conjecture, 
& lui fit voir que pour éviter cet inconvénient, il faut jeter 
le fublimé corrofif dns la liqueur, en portions aflez petites 
pour qu'il n’excite pas une chaleur fenfible en fe diflolvant. 

Ce que M. Macquer avoit fait en employant l’eau com- 
mune, il la aufli tenté en fe fervant d'efprit de vin qui, 
comme nous avons vû, diffout auffi le fublimé corrofif & 
le {el ammoniac. 11 a donc examiné d'abord ce que l'efprit 
de vin diflolvoit à froid de ce dernier fel. Cette expérience 
avoit été tentée par Hoffman, & il avoit trouvé qu'il en pour- 
roit difloudre une fixième partie de fon poids. M. Macquer 
a eu un réfuhtat bien différent ; il n’en a jamais pû diffoudre 


qu'une trente-deuxième partie, Cette différence l'a furpris; il 
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en a cherché la caufe, & a trouvé que plus l'efprit de vin 
étoit pur & déflesmé, moins il diflolvoit de fef ammoniac. 
Apparemment celui dont il s'étoit fervi étoit très - rectifié, 
& celui d'Hoffman très -peu. 

L’efprit de vin feul diflout à froid près des trois huitièmes 
de fon poids de fublimé corrofif: chauffé jufqu’à l’ébullition, 
il en diflout une quantité prefque égale à fon poids ; mais cet 
excédant fe cryfallife en laïflant refroidir la liqueur. 

Le même efprit de vin, chargé du trente - deuxième de 
fon poids de fel ammoniac, ce qui eft ce qu'il en peut dif- 
foudre, a diflous à froid près des trois quarts de fon poids de 
fublimé corrofif; mais cette diflolution ne produifoit pas les 
mêmes eflets que la teinture mercurielle de M. de la Garaye; 
elle ne blanchifloit pas le cuivre, & le précipité qu'on en 
obtenoit par le moyen de l'alkali fixe, n'étoit point blanc. 

M. Macquer imagina que cette différence pouvoit venir 
de ce que fon mélange ne contenoit pas afez de fel am- 
moniac: mais comment en faire difloudre davantage à l’efprit 
de vin! Enfin, il lui vint dans l'efprit qu'en commençant 
par le charger de fublimé corrofif, il viendroit peut-être à 
bout de lui faire difloudre une plus grande quantité de fel 
ammoniac. Îl ne fut point trompé dans fon attente, & la 
diflolution devint abfolument femblable à la teinture mercu- 
rielle de M. de la Garaye, & foûtint ce parallele dans toutes 
les épreuves auxquelles cette dernière avoit été foûmife, blan- 
chiflant le cuivre, donnant, par le moyen de l'alkali fixe, 
un précipité blanc, & préfentant enfin à la diftillation & à la 
fublimation les mêmes phénomènes dont nous avons parlé. 

I réfulte de tout ce que nous venons de dire, que du 
mélange du fel ammoniac & du mercure il naît un compofé 
falin qui contient l'acide marin & le mercure unis l'un avec 
Yautre, & que celle des préparations mercurielles connues, 
avec laquelle ce nouveau fel a le plus de rapport, eft le fu- 
blimé corrofif ; que de quelque manière que le nouveau fel 
puifle être diffous, il { trouve joint & intimement com- 
biné avec une affez grande quantité de fel ammoniac non 
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décompofé qui fe diflout avec lui dans l'eau & dans l'efprit 
de vin, & qu'on n'en peut féparer ni par la fublimation, 
ni par la cryftallifation ; que cette jonétion même du nouveau 
fel ou du fublimé corrofif avec le fel ammoniac n'eft pas 
une fimple mixtion, puifqu'on ne peut les féparer l'un de 
l'autre, & que de plus elle produit un phénomène bien digne 
de remarque, qui confifte en ce que lorfqu'un des deux eft 
diffous dans l'eau ou dans l'efprit de vin, il communique à 
ces liqueurs la propriété de difloudre une bien plus grande 
quantité de l'autre qu'elles n'en pouvoient diffoudre aupara- 
vant: d'où il fuit que dans l'opération de M. de la Garaye 
le mercure eft diflous, pour ainfi dire, deux fois; la pre- 


mière, par l'acide marin de la partie du fel ammoniac, qui {e. 


décompofe, & qui forme avec lui un compofé falin qui eft 
à fon tour diflous une feconde fois par le fel ammoniac non 
décompolé qui s’y joint. 

La reffemblance que nous venons de faire remarquer 
entre le nouveau fel mercuriel & le fublimé corrofif, pour- 
roit peut-être en donner quelque défiance, mais elle feroit 
mal fondée ; il ne lui reffemble nullement, quant à fa qua- 
lité corrofive, & M. Macquer a fait toutes les expériences 
nécefflaires pour s'en convaincre; elles l'ont conduit à déter- 
miner en quoi confifte la qualité corrofive des préparations 
où le mercure eft uni au fel marin; queflion également in- 
téreflante pour la Chymie & pour la Médecine, mais dont 
la difcuffion auroit été trop longue pour avoir place dans 
ce Mémoire, & que M. Macquer réferve pour une autre 
Differtation. 


WSIUTRUN NOUVEAU SEL 
Qui découvre quelques propriérés fingulières du Sel fédarif. 
1 propriété qu'a le tartre d'être indifloluble à l’eau froide 


eft connue de tous les Chymiftes: cette qualité lui eft 
tellement effentielle qu'on ne peut la lui faire perdre que 
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par l'addition d'un fel lixiviel & alkali, ou, comme M.° du 
Hamel & Grofle l'ont fait voir en 173 2°, par celle d’une 
terre abforbante difoluble par Facide végétal. 

Entre les différens procédés propofés pour rendre le tartre 
foluble, un des plus finguliers eft celui que M. Lefévre, 
Médecin d'Uzès, donna en 1728 ?. Au lieu de joindre au 
urtre, pour le rendre foluble , un alkali ou une terre ab- 
forbante , il l'unit avec le borax, & obtient enfuite, par 
l'évaporation d'une grande partie de la liqueur, un {el qui, 
au lieu d’être fec & cryftallifé, elt fous la figure d’une gomme 
molle vifqueufe, qui conferve toute l'acidité du tartre, mélée 
cependant de l'amertume propre au borax, & qui attire l'hu- 
midité de l'air; circonflance d'autant plus remarquable, que 
le tartre crud, ou cryflllifé, n'aitire nullement l'humidité de 
Pair, & que le borax, bien loin de l'auirer, laifle échapper 
une partie de l'eau de fa cryftallifation & tombe en une 
élpèce de farine. 

Ün compofé fi fingulier a piqué la curiofité de M. de fa 
Sône, & l'a déterminé à en faire le fujet de fes recherches. 

Avant que d'aller plus loin, il eft bon de rappeler au 
Lecteur que le borax eft, comme on le fait aujourd'hui, com- 
pofé d’un fel nommé fe] fédatif, & de l'alkali de la foude. 
Le tartre, mêlé avec cet alkali feul, devient foluble, & c'eft 
ce qu'on a nommé /e/ de Seignette , du nom de fon Inventeur ; 
fel neutre dans lequel le tartre perd abfolument toute fon 
acidité. 

Il eft donc bien certain que dans le Lorax tartarife de M. 
Lefévre, ce n'eft point à la partie alkaline du borax que le 
tartre eft uni, puifque le nouveau {el qui en réfulte eft acide 
& vifqueux, & que par conféquent il ne fe combine dans 
cette opération qu'avec le fel fédatif, 

Cete réflexion conduifit M. de la Sône à tenter de joindre 
Je tartre avec le fel fédatif feul, & ÿ obtint, par ce moyen, 
un compofé gommeux & tout femblable à celui qu'avoit 
donné le mélange du borax entier avec le tartre. 

M. Lefévre pielcrit pour ce mélange, deux parties de 
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“artre & une de borax, ou, pour parler plus jufte, de fe 
fédatif, mais il s'en faut bien que ce foit là le terme extrême: 
M. de la Sône a trouvé qu'une feule partie de fel fédatif pou- 
voit rendre folubles quatre parties de tartre. 

Mais pourquoi, dans cette nouvelle combinaifon, le tartre 
ne perd-il pas fon acidité comme dans toutes les autres? & 
pourquoi le fel fédatif y conferve-t-il fon amertume? c'eft ce 
qu'il eft queftion d'examiner, mais il faut pour cela reprendre 
encore un moment l'opération de M. Lefévre. 

Puifque le borax tartarifé fe fait également bien, foit qu'on 
emploie le borax en nature, foit qu'on ne fe ferve que du 
fel fédatif, qui n'en eft qu'une partie, il eft naturel de pré- 
fumer que ce neft qu'avec ce dernier que le tartre s'unit ; 
mais que devient alors l'alkali qui fait la bafe du borax? on 
pourroit croire que dans le même temps qu'une partie de 
Facide du tartre s'unit au fel fédatif pour former le borax 
tartarifé, une autre portion du même acide s’unit avec la 
bafe alkaline du borax ; en forte que dans le fel gommeux 
qu'on obtient il y auroit deux fels, l'un qui feroit le borax 
tartarifé, & l'autre un véritable fel de Seignette. 

H étoit trop aifé de s’éclaircir fur ce point, pour que 
M. de la Sône reftât dans l'incertitude. Le vinaigre diftillé, 
qui n'a point de prile fur fe borax tartarifé, décompofe tous 
les autres tartres folubles ; il ne falloit donc que verfer de cet 
acide fur le compolé falin pour décompolfer le {el de Seignette, 
sil y en avoit. L'expérience a été faite, & l'acide du vinaigre 
n'a rien précipité. 

Comment donc fe peut faire cette fingulière union qui met 


- fi bien le fel de Seignette même à l'abri de l'action de l'acide? 


le fel (édatif lui donneroit-il auffi des entraves pour le fouftraire 
à cette action. 

L'expérience feule pouvoit lever tous ces doutes, & c'eft 
auffi à cet oracle que M. de la Sône a eu recours: il a fait 
difloudre dans un demi-fetier d’eau un gros de fel fédatif & 
trois gros de fel de Seionette; le tout s'eft parfaitement & 
Païfiblement diflous & fans altérer en aucune manière la 
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faveur du fel de Seignette; il ne s'eft pas féparé un atome dé 
fel iédatif ni précipité la moindre parcelle de tartre : le vinaigre 
verlé fur cette folution n'y a produit aucune décompofition. 
Il eft donc certain que le fel fédatif peut s'unir au {el de 
Seignette, fans déranger fa compofition; que dans cet état 
il le défend de l'aétion de l'acide du vinaigre; que dans cette 
dernière opération il laiffe au fel de Seignette fa faveur, comme 
dans celle de M. Lefévre, il laifle au tartre fon acidité, d’où 
il fuit que dans cette efpèce d’union il ne fe fait aucune dé- 
compolition des fels auxquels on joint le fel fédatif, ni de 
ce dernier; qu'on ne pourroit dégager le fel fédatif du borax 
par le moyen de l'acide du tartre, puifqu'il s'uniroit avec 
tout le borax fans le décompofer, & qu'enfin le fel fédatif 
donne à l'acide du tartie un plus grand rapport avec la bafe 
alkaline où il eft engagé, puifque le vinaigre ne l'en dégage 
plus. 

Il ne refte plus qu'à trouver la raïfon phyfique de cette 
union fi fingulière, & cependant fi intime, entre deux fels 
qui ne fe décompolent point , & M. de la Sône croit l'apers 
cevoir dans la nature de ces fels. 

On ne doute point aujourd’hui que le tartre ne foit com- 
pofé d'un acide, d’une petite quantité de terre & de beaucoup 
de matière huileufe; d’où il fuit qu'il n’a que très-peu d'affr- 
nité avec l'eau, qu'il n'en a aucune avec les huiles ni avec 
lefprit de vin, & que les acides purs le décompofent 
facilement. 

Le fel fédatif de fon côté a encore moins de rapport avec 
l'eau & en a beaucoup avec l'efprit de vin: en un mot on 
peut préfumer qu'il eft compolé d'un acide puiffant, rendu 
concret & très-enveloppé par un principe huileux. En exa- 
minant donc ce qui fe pafle dans le mélange du tartre & 
du fef fédatif, il paroït que ce n'eft guère qu'avec fa partie 
grafle du tartre que ce fel s'unit par ce moyen. Le fel fédatif 
faififfant cette partie grafie, en dépouille en grande partie 
Facide du tartre, & Île remet par-là dans la claffe des autres 
acides, en lui rendant F'affinité avec l'eau &. la faculté de sy 

diffoudre 
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difloudre; peut-être même le met-il, par ce moyen, en état 
'être aufli fort que l'acide du vinaigre, & d'empêcher ce 
dernier de lui ‘enlever les bafes alkalines dont il s'eft emparé, 
& ce fera pourquoi le fel de Seignette , mêlé avec le [el fédatif, 
ne s’eft point décompolé par le vinaigre. 

Toute cetté théorie { trouve parfaitement d'accord avec 
une expérience de M. de la Sône. If a jeté de l'alkali végétal 
bien pur fur une folution de tartre rendu foluble par le {el 
fédatif: il s’'eft fait une effervefcence, & l'acidité de la liqueur 
a fait place à la faveur du fel végétal. L’acide du tartre s'eft 
donc emparé de cette bafe alkaline; & puifqu'il re s'eft fait 
aucune féparation du fel fédatif, ce n'étoit pas à cet acide qu'il 
étoit principalement uni : refle donc que ce foit avec la partie 
huileufe du tartre & avec la terre que contient ce dernier; 
car une expérience de M. Baron apprend que la diflolution 
de fl fdatif, jetée fur une diffolution de foufre & de chaux, 
chaffe le foufre de la bafe calcaire & sy fubflitue; preuve 
évidente de l'affinité qu'il a avec le principe terreux. 

M. de la Sône ayant remarqué cette double affinité du 
fl fédatif avec le principe huileux & avec le principe 
terreux, a voulu voir s'il ne pouvoit point en trouver entre 
ce même fel & le foufre; mais de quelque manière qu'il 
Sy foit pris pour unir ces fubflances, il n’a pû y parvenir. 

L'affinité du fel fédatif avec l'efprit de vin, lui a fait auffr 
naître la penfe d'eflayer fi ce fl, combiné avec fefprit de 
vin, auroit encore aétion fur le tartre. FAP: 

Pour cela, dans une folution d'un gros de fel fédatif par 
deux onces d'efprit de vin prêt à bouillir, il a jeté un gros 
de crême de tartre; mais celle-ci eft demeurée au fond du 
vaiffeau, & il ne s’eft point fait de diflolution: le fel fédatif 
en cet état na donc plus d'action fur le tartre. 

De là M. de da Sône crut avoir lieu d'inférer que l'efprit 
de vin pourroit décompoler le tartre rendu foluble par le fel 
fédatif; il en fit l'expérience, & ne douta pas qu'il n'eût réuffr 
voyant tomber au fond du vaifleau une matière très- blanche 


- qu'il prit pour la crême de tartre dégagée du fel fédatif. Mais 
Il 


Hifr 175 5 


66 HisToiRE DE L'ACADÉMIE ROYALE 

quel fut fon étonnement, quand au lieu de crème de tartre 
il trouva une mafle blanche vifqueufe, qui prit bientôt à l'air 
de fa confiftance, & devint une mafle faline un peu farineufe! 
En un mot, c'étoit le tartre foluble par le fel fédatif que 
V'efprit de vin avoit précipité fans le décompofer &:fans y 
opérer d'autre changement que de lui donner la forme de 
fel concret au lieu de celle de gomme. 

Ce réfultat que M. de la Sône n'attendoit point , lui fit 
d'autant plus de plaifir, qu’il lui donna le moyen d’avoir le 
nouveau fel, fec, pur & blanc, fans être obligé de l’altérer 
peut-être par une évaporation pouffée jufqu'à la deffication:; 
mais il faut pour obtenir cet effet une certaine proportion 
dans le mélange, & M. de la Sône s'en eft affuré par 
expérience. 

Le fait que nous venons de rapporter peut encore être 
regardé comme une preuve convaincante de fa forte affinité 
du fel fédatif & du tartre, puifque l'efprit de vin qui dégage 
le premier de la bafe alkaline du borax, ne la pû dégager 
dans cette opération du tartre avec lequel il étoit uni, & 
qu'il n'a fait que rendre cette union plus intime, en enlevant 
apparemment l'eau qui sétoit introduite dans le mélange 
pendant la diflolution. 

Feu M. Lémery avoit penfé que le borax tartarifé de 
M. Lefèvre pouvoit , étant très-foluble, compofer un émétique 
plus parfait que le tartre flibié ordinaire ; mais M. de la Sône 
seft affuré que cet émétique ne pourroit être qu'infidèle : 
d'ailleurs on ne pourroit l'avoir qu'en liqueur, & enfin il ne 
fe conferve point. 

Au contraire, le nouveau fel confervant toute l'acidité 
du tartre, tire très-bien la qualité émétique de l'antimoine; 
il forme, felon M. de la Sône, un émétique plus parfait 
que l’émétique ordinaire, il eft extrêmement foluble, & fe 
conferve très-bien ; mais c'eft à l'expérience à décider fur fon 
ufage en Médecine, & M. de la Sône eft trop prudent pour 
vouloir prévenir fon jugement. 

H s'eft contenté, dans ce Mémoire, d'avoir expolé dans 
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tous fes détails Ia formation fingulière de ce fef, dé procurer 
les moyens de l'avoir en forme concrète, & dé donnér dés 


raifons phyfiques des’ phénomènes étonnans qu'il offre à 


chaque pas. 
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ous venons dans l'article précédent de parler du Sél 
fédatif, relativement à fon union avec le tartre, nous 
allons dans celui-ci le confidérer en lui-même, & reprendre 
h fuite du travail de M. Bourdelin, duquel nous avons 
rendu compte en 1753 *. | 

Une des propriétés caractériftiques du fef fédatif, eft celle 
de teindre en verd la flamme de l'efprit de vin qu'on brûle 
deflus; mais cette propriété appartient-elle au fel fédatif tout 
feul? eft-ce par toute fa fubftance qu'il produit ce phénomène? 
eft-ce feulement par quelqu'une des parties qui le compofent! 
toutes queftions intéreffantes, & que M. Bourdelin a voulu 
examiner par l'expérience. 

Il eft plus que vrai-femblable que de quelque manière que 
le fel fédatif colore la flamme de l'efprit de vin, il ne doit 
cette propriété qu'à la facilité qu'il a d’être diffous par cet 
efprit; &, felon toutes les apparences, cette diflolubilité ne 
vient que de la quantité de phlogiftique qu'il contient. 

La queftion fe réduit donc à favoir fi le {el fédatif eft le 
feul qui teigne en verd la flamme de l'efprit de vin, & à 
examiner f1 c'eft tout ce {el ou feulement le phlogiftique, 
ou la matière graffe qu'il contient, qui produit cet effet. 

Pour’ s'éclaircir fur là premièré partie, M. Bourdelin a 
brûlé de l'efprit de vin fur différens fls neutres & fur les 
parties compofantes de ces fels, c'eft-à-dire fur leurs acides 
&° fur leurs bafes féparément ; car il eft poflible qu'un {el 
entier n'ait pas {a propriété de verdir 14 flamme de l'efprit 
de vin, & que l'une de fes parties compofantes l'ait. Le borax, 
par exemple, ne‘donne à’ cette flamme aucune couleur verte, 
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tandis que le fel fédatif, qui en fait partie, la lui communique. 
Voici le réfultat des expériences. 

Le borax, le nitre, le fel marin, le fel ammoniac, Îa 
crême de tartre, la terre foliée du tartre, le fel de tartre, le 
{el de foude, le tartre vitriolé, le fel de Glauber, le vitriol 
de fer, le vitriol blanc, n'ont pas donné la plus petite nuance 
de verd à la flamme de l'efprit de vin qu'on a brülé fur ces 
matières: le feul vitriol bleu, ou de cuivre, lui a donné 
une belle couleur verte. 

Voilà donc un fel qui, comme le fel fédaif, colore en 
verd la flamme de l'efprit de vin: mais eft-ce tout ce fel, 
ou feulement fa partie cuivreufe, qui opère cet effet? c'eft 
ce dont M. Bourdelin a voulu saflurer. 

Si les différens acides qu'on peut employer pour difloudre 
le cuivre, l'alkali volatil même, qui, comme on fait, le diffout 
aufli, concouroient à la production de la flamme verte, il 
eft certain que, felon le diffolvant qu'on emploieroit, on 
auroit des variétés dans la flamme. 

C'eft ce qui n’eft point arrivé; le cuivre, diffous par l'acide 
vitriolique & par lalkali volatil, a donné à la flamme fa 
mème couleur. C'eft donc le cuivre feul qu'on doit regarder 
comme feule & unique caufe de cet effet; mais pour qu'il 
puifle colorer en verd la flamme de l'efprit de vin, il faut 
qu'il foit diflous. L'expérience a appris à M. Bourdelin 
qu ‘employé en nature, il ne donnoit à la flamme de l'efprit 
de vin aucune couleur ; mais les trois acides minéraux, l'acide 
végétal, & même falkali volatil, fe mettent, par la diflolu- 
tion, en état de produire ce phénomène. 

Quoique le viriol verd, ou de fer, n'ait pas calé en 
verd la flamme de l'efprit de vin, M. Bourdelin crut cepen- 
dant y apercevoir pendant des inftans quelques veftiges de 
verd. Ce phénomène ne l'étonna point ; il y a très-peu de 
vitriol verd qui ne contienne quelque petite portion de cuivre: 
_c'eft à ces atomes cuivreux qu'étoit dûe la léoère nuance 
de verd qu'il avoit obfervée. 

Mais ce qui eft bien plus fingulier, c'eft que le vitriol 
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blanc de Goflar, qui, felon toutes les apparences, contient 
beaucoup plus de cuivre que le vitriol verd, ne donne pas la 
plus petite nuance de 'verd à la flamme de f'efprit de vin. 
Seroit-ce le zink. qui retiendroit ce cuivre & l'empécheroit de 
fe manifefler ? cette queftion a paru à M. Bourdelin étrangère 
à fon fujet, & il la laïfle de côté pour le pourfuivre. 

Suivant le plan qu'il s'étoit propoé, il devoit non feule- 
ment examiner l'effet des fels concrets, mais celui des acides 
de ces mêmes fels & alkali volatil. 

I a donc foùmis à la même expérience l'efprit de nitre, 
qui a donné une très-foible nuance verdâtre, dûe probable- 
. ment au peu de cuivre qu'il avoit enlevé du colcothar ou 
vitriol calciné qui avoit fervi à fa diftillation. 

L’efprit de fel, l'acide vitriolique, l'acide végétal & lalkali 
volatil n'ont pas donné à 11 flamme de l'efprit de vin la plus 
légère nuance de verd. | 

On peut donc aflurer que le fel fédatif n’eft pas abfolument 
le feul qui colore en verd la flamme de fefprit de vin, puif- 
que toutes les diflolutions de cuivre font le même effet, & 
fur-tout le vitriol bleu : ce n'eft pas non plus à fa partie craffe 
qu'il doit cette propriété: le fel ammoniac, qui en contient 
autant, &. plus que le fel fédatif, ne la en aucune manière, 
non plus que la terre foliée du tartre & le fel de fuccin, qui 
en font auffi tous deux extrêmement chargés. | 

Mais cette même propriété que le fel fédatif a commune 
avec les diflolutions de cuivre, ne pourroit-elle pas donner 
lien de foupçonner qu'il entreroit un peu de ce métal dans 
fa compofition. Pour s'en éclaircir, M. Bourdelin a eu recours 
à l'efprit volatil de fel ammoniac : on fait que cet efprit dé- 
cèle le cuivre, en quelque petite quantité qu'il puifle être 
diffous dans une liqueur , par la couleur bleue qu'il lui donne. 
Il a donc verfé de cet efprit dans une folution de fel am- 
moniac, mais il n'y a pas aperçü la plus petite nuance de 
bleu, quoique l'opération eût été faite à chaud. Le phlogif- 
tique , ou quelqu'autre matière qui nous eft inconnue, 
pourroit-il donc mafquer aflez bien le cuivre, sil y en a 
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dans le fel fédatif,, pour le fouftraire à faction de l'efprit 
volatil du fel ammoniac! c'eft ce que M. Bourdelin r'ofe: 
décider. 

Il ne paroît pas même que l'efprit volatil ait pénétré le 
fel fédatif; celui qu'on a retiré du mélange, par la diflillation, 
n'en avoit pas confervé la moindre quantité, puifque, brûlé 
avec l'efprit de vin, il n'a communiqué aucune couleur verte 
à la flamme; & cette circonftance eft d'autant plus remar- 
quable, que tous les acides minéraux, & 'efprit de vin même, 
prennent, par la diftillation fur le fel fédatif, la propriété de 
verdir la flamme de l'efprit de vin. 

L’efprit de vinaigre fort aufli, par {a diftillation, dé deffus 
le fel fédatif, précifément comme on y à mis, & ne teint 
en aucune manière en verd la flamme de l’efprit de vin. 

Aux expériences faites fur [a propriété du fel fédatif, de 
laquelle nous venons de parler, M. Bourdelin en à joint: 
quelques autres fur le même fel, defquelles nous allons effayer 
de donner une idée. 

Pour dépouiller le fel fédatif de cette matière graffe qui 
le met vrai-femblablement à l'abri de l'action de l'acide vi- 
triolique, il imagina de Ja Jui enlever par le moyen de l'efprit’ 
de vin, en le diftillant fur ce fel un grand nombre de fois; 
mais ce moyen n'ayant pü enlever au fel fédatif la moindre 
partie de cette matière, M. Bourdelin penfa que peut-être en’ 
brûlant plufieurs fois de l'efprit de vin fur fe fel fédatif il 
feroit plus heureux, & il en tenta l'expérience : il n'a pù 
obtenir par ce moyen la féparation entière de la matière grafle 
qu'il vouloit opérer, mais l'expérience n’a pas été pour cela: 
tout-à-fait inutile; elle à fait voir à M. Bourdelin des diffé 
rences notables entre le fel fédatif qui eft’provenu de cette’ 
préparation, & celui qui provenoit du réfultat de quelque 
opération que ce füt. Celui-ci au lieu de fe précipiter comme 
dans les autres opérations, au fond du vaifleau, s’eft élevé: 
en petites lames le long des bords de Ia capfule qui le con- 
tenoit; ces lames même n'avoient point la figure qu'ont or- 
dinairement les lames de {el fédatif, elles étoient ous la forme: 
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de petites plaques compofces de petits cryftaux irréguliers, 
la plufpart de figure ronde, mais brillans & tranfparens, ce 
qui n'eft point ordinaire aux cryflaux. de fel fédatif. C'étoit 
pourtant bien ce même fel, & il a communiqué la couleur 
verte à la flamme de fefprit de vin, comme le fel fédatif 
ordinaire: il s’'eft diflous de même dans l'acide vitriolique, 
& n'a caufé aucun changement à la diflolution d'argent par 
’efprit de nitre; preuve évidente que malgré les changemens 
que nous avons obfervés dans fa cryftallifation il n’étoit pas 
moins entier pour avoir été expolé dix fois à. l'action de la 
flamme de l'efprit de vin. 

M: Bourdelin avoit tenté inutilement, comme nous l'avons 
dit en parlant de fon premier Mémoire *, de décompoler 
le {el fédatif en employant l'acide vitriolique pur & dégagé 
de fa bafe: il étoit donc plus que vrai-femblable que ce même 
fel-uni à fa bafe métallique, feroit encore moins, puiffant 
pour opérer cette décompofition; mais comme il arrive fou- 
vent que la Nature femble prendre plaifir à démentir ces 
fortes de vrai-femblances, M. Bourdelin a voulu, pour n'a 
voir rien. à fe reprocher, tenter la même décompofition avec 
le vitriol verd, le blanc & le bleu: il a donc diftillé le fel 
fédatif avec ces trois vitriols en nature, toûüjours, comme 
il sy attendoit bien, fans obtenir aucune décompofition, de 
ce {el, mais il obferva dans l'opération faite avec le vitriol 
bleu, une circonftance trop fingulière pour que nous puiffions 
la pañler fous filence; en retirant la liqueur de deflus le fel 
fédatif qui s'en étoit précipité, M. Bourdelin reconnut qu'il 
sy étoit aufli précipité un peu de vitriol bleu. Nous avons 

dit que ce fel coloroit en verd, comme Je {el fédatif, Ja 

flamme de Fefprit de vin: il étoit donc affez naturel de penfer 
que ces deux fels réunis devoient. donner, à cette flimme 
une) couleur verte plus forte & plus marquée; le contraire eft 
précifément arrivé, tant il eft vrai qu'en Phyfique les plus 
fortes préfomptions ne font pas des, preuves. | 

Le wvitriol entier: n'ayant pû réuflir à. décompofer de {el 
fédatif,. M. Bourdelin voulut effayer le. même fl, calciné 
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d'abord en jaune & enfuite en rouge, & il diftilla le fel fé- 
datif avec ces deux matières. Dans la dernière opération une 
circonftance imprévüe penfa le jeter dans l'erreur; ceux qu'il 
avoit chargé de faire le mélange des deux matières, mirent 
dans la cornue, au lieu de vitriol calciné en rouge, une terre 
de même couleur tirée du voifinage de la mer, & très-rem- 
plie de fel marin: aufli M. Bourdelin vit-il s'élever des va- 
peurs qui donnèrent un fluide dont l'odeur étoit celle de 
l'efprit de fel, & qui précipitoit en caillé blanc Ja diffolution 
d'argent, en un mot un véritable efprit de fel; il crut pour 
un moment avoir enfin dépouillé le fel fédatif de fon acide, 
il fe trompoit cependant, & l'examen de cette terre qu’on 
avoit prife pour du colcothar lui fit voir évidemment d'où 
venoit fon efprit de fel, & que le fel fédatif n'avoit point 
été décompolé. 

On pourroit peut-être imaginer que le feu qu'avoit em- 
ployé M. Bourdelin dans fes diftillations, n’avoit pas été affez 
violent pour opérer avec le vitriol la décompofition du fel 
fédatif, il étoit aifé de lever ce fcrupule: pour cela, M. Bour- 
delin mit par lits dans un creufet du vitriol & du fel fédatif, 
& l'expola pendant fix heures au feu le plus violent, le 
creufet étant couvert & les jointures bien luttées; mais ce 
feu ; tout violent qu'il étoit, ne produifit aucun effet, & le 
fel fédatif refla fans fe décompofer. 

De fopiniâtreté avec laquelle Le fel fédatif réfifte à l'acide 
vitriolique , il fembleroit qu'on pt légitimement conclurre 
que c'eft ce même acide qui entre dans fa compofition; ce- 
pendant M. Bourdelin croit avoir une preuve complète du 
contraire dans une expérience qu'il a rapportée dans fon pre: 
mier Mémoire & qu'il a fouvent répétée; c’eft qu'ayant diftillé 
le {el fédatif avec partie égale de poudre de charbon, il a 
jeté du phlegme provenant de cette diftillation, dans de la 
folution de mercure par l'efprit de nitre, & qu'il s’'eft toûjours 
fait au fond de la liqueur un précipité blanc. Or il eft très- 
connu que ce précipité ne peut s’obtenir que par lelprit de 
{el, & qu'au contraire l'acide vitriolique précipite de cette 

diflolution 
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diffolution une matière jaune qu'on nomme wrbith minéral; 
d'où M. Bourdelin croit pouvoir conclurre que l'acide du 
fel fédatif n’eft pas l'acide vitriolique, & que c'eft au con- 
traire celui du fel marin. On voit par toutes les tentatives 
que nous venons de rapporter, que la compofition du fef 
fédatif n'eft pas prête à être connue, & que ce {el prépare 
encore bien des travaux aux Chymiftes qui entreprendront 
de le décompolfer. 


OBSERVATION CHYMIQUE. 


YN avoit toujours regardé dans la Chymie, comme im- 
poflible, de réduire les fleurs de régule d'antimoine à 
leur premier état, cette réduction avoit jufqu’ici échappé aux 


“efloris des plus habiles Chymiftes: M. Rohault, Médecin 


d'Amiens, a cependant communiqué à l'Académie une ma- 
nière très-fimple de l'opérer.. À laide d'un mélange de ma- 
tière charbonneufe & d'un peu d’alkali fixe, ces fleurs fr 
rebelles fe fondent avec la dernière facilité, & cet exemple 
doit fairé voir que fouvent les difficultés qu'on éprouve dans 
les recherches phyfiques, viennent moins des obftacles qu'y 
oppole la Nature, que de ce qu'on a mal choifi les moyens 
de les combattre. 
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EYTE année parut un Ouvrage de M. du Hamel, 
C intitulé: Traité des Arbres à Arbufles qu'on peut élever 
en pleine terre dans les différentes provinces de France. 4 

Le véritable deffein de M. du Hamel eft de donner un 
Fraité général des forêts; mais cet objet étant par lui-même 
trop étendu pour être traité en un feul corps d'ouvrage, il a 
eru devoir le partager en plufieurs parties, ayant cependant 
attention que chacune füt en fon genre un traité complet, 

La première partie qui compole les deux volumes def 
quels nous avons à rendre compte, à pour objet lexamen 
des arbres qui viennent naturellement en France, & de ceux 

on y peut, avec des foins, élever en pleine terre. 

= L'ordre alphabétique a paru à M. du Hamel préférable 
à tout autre; en eflet cet ordre eft particulièrement propre 
aux ouvrages de Botanique, dans lefquels on étale, pour 
ainfi dire, toutes les productions de la Nature d'un certain 
genre. Il a préféré pour cet ordre les noms latins aux noms 
françois ; on en devinera aifément la raifon : les premiers 
appartenant à une langue morte ne font pas fujets aux mêmes: 
changemens que les derniers; mais il a eu par-tout l'attention 
d'y joindre non feulement les noms françois, mais même 
les noms vulgaires, jufqu'à ceux qui ne font en ufage que 
dans quelques provinces. + 

Malgré l'extrême commodité de cet ordre, il eft cependant 
fujet à un inconvénient, il ne peut fervir à un lecteur qui 
ne fachant pas le nom latin d'un arbre, veut néanmoins en 
connoitre les propriétés. Pour y remédier, M. du Hamel a 
mis à la fin du fecond volume une table dans laquelle, à côté 
des noms vulgaires placés par ordre alphabétique, fe trouvent 
les noms latins employés dans le corps de l'Ouvrage. 
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Les noms employés par M. de Tournefort font ceux qu'a 
préférés M. du Hamel; ils font en général plus connus, & 
on y eft tout accoûtumé: d’ailleurs, quoïqu'à confidérer les 
choles {eulement en Phyficien , il n'y eût pas grand incon- 
yénient à réunir, comme M. Linnæus, fous un même genre, 
par exemple, les pins, les fapins & les melezes, cependant les 
perfonnés de divers états, & même les artifans, auxquels Je 
Livre de M. du Hamel eft deftiné, auroïient eu peut - être 
de la peine à saccoûtumer à voir changer les noms de fapin 
& de meleze en celui de pin. Les ufages recüs doivent être 
refpeétés tant qu’il n'y a point de danger à les laiffer fubfifter. 

L'ordre alphabétique dont rous venons de parler ne peut 
qu'être excellent pour ceux qui, fachant les noms des arbres, 
foit en françois, foit en latin, feront curieux de connoître 
leurs propriétés, ou de s’inftruire fur leur culture. Mais quel 
fecours en pourroit tirer un Curieux, qui trouvant dans une 
forèt ou dans un parc un arbre qui lui eft totalement in- 
connu, voudra le rapporter à fon véritable genre? comment 
pourra-t-il en deviner le non pour le trouver dans l'ouvrage 
de M. du Hamel? IH fiudroit commencer par le rendre en 
quelque forte Botanifte, & c'eft ce que fait M. du Hamel 
par le moyen de trois tables méthodiques qu'il a placées à 
la tête de fon premier volume. 

Dans la première, les arbres & arbuftes qui peuvent vivre 
en pleine terre font rangés par claffes, féétions & genres, 
relativement à la forme de leurs fleurs; dans ta feconde ils 
dont diflingués par familles fuivant leurs fruits: & comme il 
ya des arbres qui font très long-temps fans donner du fruit, 
k troifième table les défigne par ta forme & la pofition par- 
ticulière de leurs feuilles. 

Aucune de ces trois tables, prife féparément, ne feroit 
fuffilante, mais l'une fupplée au défaut de l'autre: il faudra 
quelquefois les confulter toutes trois: mais auffs les lumières 
qu'elles donneront diffiperont, en fe réuniffant, toute incer- 
titude. . 

Pour s'iccommoder à cet ordre, chaque genre formé dans 
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l'ouvrage de M. du Hamel un chapitre particulier; une vignette 
en taille-douce qui eft à la tête, repréfente les parties de la 
fleur & celles du fruit qui étblifient le vrai caraétère de 
ce genre. 

Immédiatement au deflous on trouve le nom latin de 
Jarbre avec le fynonyme fourni pu M. Linnæus, & enfin 
le nom françois; vient enfuite une defcription générique qui 
convient à toutes les efpèces du genre dont il s'agit, & dans 
hiquelle entrent toutes les parties de la plante; ce qui eft 
. beaucoup plus propre à la faire connoître, & fournit une 
inftruétion moins sèche & plus fatisfaifante que fr, en fuivant 
la méthode ordinaire, M. di Hamel s'étoit borné à en dé- 
cire quelques parties. 

Après avoir ainfr fait connoitre le genre, M. du Hamel 
indique toutes les efpèces connues qui s'y rapportent; il y 
joint les phrafes latines avec leur traduction en françois. Ces 
phrafes font, comme on fait, de courtes defcriptions : par- 
tout où il es a trouvées claires & fufhfantes, il s'y eft arrêté; 
mais if n'a fait aucune difficulté de les accompagner de notes 
quand il a fallu échirer fon leteur, auquel il ne fuppofe 
qu'une fort médiocre connoïflance de la Botanique. 

Muis ce qui achève de mettre l'ouvrage de M. du Hamel 
à la portée de tout le monde, c'eft qu'il y a repréfenté dans 
des planches n-quarto mifes à la fin de chaque génre, plu- 
fieurs efpèces, quelquefois jufqu'à fix, afin de donner une 
idée plus parfaite du port qui convient à tout le genre. 

Jufqu'ici nous n'avons parlé que de la nomenclature ou 
connoiflance extérieure de la plante: cette connoiffance eft 
effectivement néceflaire, mais feule elle demeureroit inutile, 
ou du moins ne répondroit pas fufifamment au but que s’eft 
propofé M. du Hamel de procurer la facilité d’avoir de 
beaux bofquets, d’agréables maffifs, des remifes, des avenues, 
&c. C'eft pour cela qu'il infifte beaucoup fur la culture & 
les différentes efpèces de terreins qui conviennent à chaque 
arbre, & fur les ufages auxquels chaque efpèce peut être plus 
avantageufement employée, 
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+ Jlentre même dans un aflez grand détail fur les ufiges 
auxquels les bois peuvent être employés pour la conftruétion 
des vaiffeaux, pour la charpente, le charronnage, la menui- 
férie, le tour, &c. Les propriétés relatives à la Médecine 
éloïent trop importantes pour être népligées ; auflr M. du 
Hamel s'étend-il beaucoup fur la manière d'extraireles gommes, 
des réfines, les fels & les différens fucs qu'on tire de certains 
arbres ou arbufles ; on trouve dans cet Ouvrage plufieurs chofes 
fur ce fujet qu'on chercheroit inutilement ailleurs ; & ces deux 
volumes, quoique faifant en leur genre un traité complet, font 
cependant bien propres à fire defirer que M. du Hamel faffe 
parôître inceflamment les autres parties de fon Ouvrage. 


DETTE même année parut le quatrième Volume du 7raité 
de la culture des Terres, du même M. du Hamel. 

Nous avons rendu compte en 17 5 0 * du premier.volume 
de cet Ouvrage & du plan général de F' Auteur; nous ne ré- 
péterons par conféquent point ici ce que nous avons dit alors, 
nous dirons feulement que depuis la publication de ce premier 
volume, M. du Hamel en a publié deux autres dans efquels 
il expofe les épreuves de la nouvelle culture, les fuccès qu'elle 
a eus dans les endroits où elle a été pratiquée, tant pour le 
grain que pour les légumes, & donne {a defcription de plu- 
fieurs charrues, femoirs & autres inftrumens inventés, tant 
par lui que par M.° de Châteauvieux & de Montigny, pour 
en faciliter l'exécution. 

Le quatrième volume duquel nous avons à parler cette 
année, contient d'abord l'application des mêmes principes à 
la culture des légumes. On eft communément perfuadé que 
ces fortes de plantes ne peuvent s'élever que dans des terres 
extrêmement engraiflées par le fumier & qu'avec des arro- 
femens très-multipliés; M. du Hamel a fait voir par des ex- 


périences fuivies, qué la nouvelle culture fuppléoit au défaut 


du fumier & des arrofemens, & qu'on pouvoit, fans leur 
fecours, avoir des légumes auffi beaux que ceux qu'on cul- 


tive dans les potagers ordinaires. 
: K iÿ 
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Nous avons parlé en 1750 des prés artificiels, la nouvelle 
culture offre encore à leur égard les mêmes & de plus grands 
avantages ; M. du Hamel lui même en a été étonné. 

La perfection des inftrumens fait une partie confidérable 
de Yart: on fait combien elle contribue non feulement à la 
perfeétion des opérations, mais encore à en diminuer la lon- 
gueur, L'expérience a fait connoîure à M. du Hamel quelques 
défauts dans les inflrumens qu'il avoit propolés, & il les a 
corrigés: il a. imaginé différentes manières de les perfeétionner 
& de s'en fervir, dont il rend compte dans fon Ouvrage, 
& qui n'en font pas la partie la moins intéreflante, 

Une longue expéience a fait voir affez précifément ce 
qu'on devoit femer de grains par arpent de chaque différente 
nature de terrein dans la culture ordinaire; mais on juge bien 
que cette quantité doit changer dans la nouvelle culture, & 
M. du Hamel rend compte des moyens qu'il a employés 
pour la déterminer : enfin il démontre dans fon Ouvrage ce 
principe d'Agriculture bien oppolé aux idées communément 
recües, qu'on peut, au moyen des labours réitérés, fuppléer 
au défaut des fumiers, & obtenir de bonnes récoltes dans 
des terres même de médiocre qualité. On ne peut certaine- 
ment que lui favoir gré des peines & des foins qu'il a 
confacrés à des recherches fi direétement utiles au bien de 
l'humanité, 
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CSI CERCEE EE ETETS 
GÉOMÉTRIE. 


SUR LA BALANCE DES PEINTRES 
DE M. DE PILES. 


N connoît depuis long-temps lingénieufe application V. les Mer. 
du calcul géométrique à la probabilité des événemens P* ‘” 
fortuits. Pafcal & Fermat ont été les premiers à ouvrir fur 
ce point la carrière aux Géomètres; Jacques Bernoulli a même 
olé tenter de foûmettre au calcul la probabilité des événemens 
en matière de Politique, de Morale ou de Médecine, pourvû 
que les circonftances fuffent données; maïs perfonne ne s’étoit 
avifé de foûmettre au calcul l'art de juger, d'après les fuffrages, 
jufqu'à M. de Piles. Cette expreffion n’eft point hafardée, & 


c'eft précifément ce qu'il a fait dans fa balance des Peintres. 


L 


; Cette balance ainfi nommée, parce qu'il prétend par fon 
| moyen peler en quelque forte le mérite des Peintres, fe 
trouve à la fin de fon Cours de Peinture : c'eft une table à 

cinq colonnes; dans la première font placés les noms des 
… Peintres, & vis-à-vis de ces noms on voit dans chaque co- 


lonne le degré d'habileté qu'il accorde à chaque Peintre dans 

les quatre principales parties de la Peinture, qui font 11 com- 

| poñition, le deffein, le coloris & l'expreffion, prenant le nombre 

de 20 degrés pour l'extrême perfection à laquelle les hommes 

ne peuvent efpérer de parvenir, & celui de 18 pour la plus 
grande à laquelle ils puiffent atteindre. 

* L'idée de M. de Piles eft ingénieufe &. nouvelle, mais 
sil mérite des éloges pour l'invention, il n’en eft pas de 
même du côté de l'exécution. Peu inftruit dans l'art des com- 
binaifons, il eft tombé dans des fautes qui n’ont pas échappé 
à M. de Mairan, & ce font. ces fuutes qu'il a entrepris de 
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corriger, pour rendre à la balance de M. de Piles toute lu- 
tilité dont elle eft fufceptible. 

La principale erreur qu'y remarque M. de Mairan, eft 
que M. de Piles apprécie le mérite de chaque Peintre par . 
la fomme de tous les degrés qu'il lui aitribue dans chaque 
partie de la Peinture, au lieu qu'il filoit l'évaiuer par la mul 
tiplication de tous ces degrés l'un par l'autre : cn effet Les 
qualités de l'efprit & les talens dépendent en quelque façon 
les uns des autres ; fi l'ordonnance d’un tableau en fait valoir 
le deflein & le coloris, ces deux dernières parties font à leur 
tour briller la belle ordonnance. Il y a plus; l'homme le 
plus favorifé de la Nature pour la compofition feroit très- 
fouvent gèné, fr ha facilité & la hardieffle du deflein ne fe 
prétoient au feu de fon imagination : on doit donc regarder 
es degrés de perfeétion de chaque Peintre dans chacune des 
quaue paities de la Peinture, comme des quantités qu'on 
doit, non pas additionner, mais multiplier les unes par les 
autres, & dont le produit & non la fomme marquent le 
mérite abfolu de chaque Peintre. 

Les talens d’ailleurs ne font pas communément réunis ; 
& on fe tromperoit fi on croyoit que la réunion de deux 
ou de trois talens dans une feule perfonne, n’emportât que 
le double ou le triple du mérite qu'auroit chacun de ceux 
qui pofféderoient un feul de ces talens au même degré; car 
indépendamment de la rareté de cette union, fouvent un de 
ces talens fait obfltacle à l'autre, & la difficulté de les meitre, 
pour ainfr dire, en équilibre les uns avec les autres, en aug- 
mente prodisieufement de prix; & pour en donner un exemple 
pris de la matière même que nous traitons, il eft vifible qu'une 
imagination très-vive, excellente pour la compofition d'un 
tableau, peut être un obftacle confidérable à la correction du 
deflein, & qu'à la rareté de trouver ces deux talens réunis, 
on doit encore joindre celle de les trouver en degré con- 
venable pour ne fe pas nuire, ou pour ne fe nuire que le 
moins quil eft poffible: on peut donc être für que M. de 
Muairan n'outre point les chofes en évaluant le mérite des 

Peintres 


+) 


DEV SES SICILE NN Ets: 8r 
Peintres, non par la fomme mais par le produit du degré de 
perfection qu'ils avoient dans chaque partie de la Peinture. 

‘Une féconde erreur dans laquelle eft tombé M. de Piles, 
eft d'avoir exprimé par zéro le mérite de quelques Peintres 
dans une des quatre parties de la Peinture: il n'a pas fait 
attention certainement à la néceffité abfolue pour un Peintre, 
de les pofléder toutes quatre, au moins en quelque degré; 
le zéro de mérite en quelqu'’une lui ôte néceflairement la qua- 
lité de Peintre. En effet, un Peintre fans compofition n’eft. 
qu'un copifte ; fans coloris, il ne feroit qu'un Deffinateur ; fans 
deffein, il pourroit tout au plus être propre à enluminer, 
& fans expreflion tout feroit fans caraétère: il faut donc né- 
ceflairement qu'un Peintre ait ces quatre qualités, au moins 
en quelque degré. Mais ce qui ne fait qu'une faute dans Ja 
“balance de M. de Piles, détruiroit tout fans retour dans l'idée 
de M. de Mairan; car les quantités devant fe multiplier les 
unes par les autres, la multiplication par zéro feroit évanouir 


. tout le produit, comme en effet le zéro dans une de ces 


parties détruit la qualité de Peintre. 

La dernière correction que M. de Mairan propole de 
faire à la balance de M. de Piles, c'eft d'en changer, pour 
ainfr dire, l'échelle numérique & le terme d'où elle part; au 
lieu de prendre pour origine de cette échelle le nombre 20 
qui exprime une perfection à laquelle on ne peut atteindre 
& qui eft inconnue, il prend au contraire l'unité pour terme 
de l'échelle & pour l'expreffion de la plus groffière ignorance 
que lon ne connoît que trop, mais à laquelle un Peintre 
qui porte le nom de Peintre ne peut pas plus defcendre qu'il 


. ne péut s'élever à l'extrême perfection exprimée par 20 dans 


Ja balance dé M. de Piles. Le nombre 2 même eft encore 
au deflous de tout Peintre un peu au fait de fon art, & ce 
n'eft qu'au nombre 3 que commence, à proprement parler, 


l'échelle de M. de Mairan: il exprime le moindre degré de 


talent que puiffent avoir en chaque partie ceux qui feront 
dans le cas d’être pefés dans la balance, & M. de Mairan 
penfe qu'au moyen des changemens propofés, la balance de 
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M. de Piles peut fervir non feulement à fixer le jugement 
qu'on doit porter fur les Peintres, mais encore à prononcer 
avec équité fur fe mérite de pluficurs concurrens. 

On voit bien que dans tout ce que nous ve:ons de dire, 
le mérite de chaque partie de la Peinture a été regardé comme 
égal, mais l'eft-il bien réellement? La première queftion qui 
fe préfente pour décider le rang que doit avoir chaque partie 
de fa Peinture, eft d'examiner celle qui eft fa plus particu- 
lièrement propre à cet art, qui en fait, pour ainfi dire, le 
caractère eflentiel, & le diflingue de tout autre. 

Si l'on veut examiner fur ce pied les quatre parties de [a 
Peinture, defquelles nous avons fait mention, il fera facile de 
voir que ce ne peut être la compolfition, puifque l'invention, 
l'ordonnance & les contrafles bien ménagés font commans 
à la Peinture & à la Poëfie. Ce ne fera pas non plus l'ex- 
preffion qui n’eft qu'une modification des autres parties, re- 
lative aux paflions que le Peintre veut repréfenter : refte 
donc que ce foient le deffein & le coloris qui en effet conf- 
tituent le caractère diftinétif de l'art de peindre, 

Mais fubordonnera-t-on la partie fublime & intellectuelle 
de cet art, telle que la compofition, à la partie purement 
manuelle &. méchanique? d'un autre côté, cette partie qui 
conftitue proprement F'art & donne, pour ainfi dire, du corps 
à l'autre, qui fans elle ne feroit qu'un fantome exiftant dans 
la feule imagination du Peintre; cette partie, dis-je, ne doit- 
elle pas être regardée comme la principale. Il feroit peut-être 
bien difficile de décider de cette préférence ; auf M. de 
Mairan approuve-t-il la fage réferve de M. de Piles, qui 
les fait toutes quatre marcher de front, & f contente de 
donner à côté de la balance de M, de Piles, un effai de celle 
qu'il propofe. H eft bien fingulier que la Géométrie ait prife 
fur des objets qui paroiffent ff particulièrement fubordonnés 
au goût, & qu'elle puiffe donner des règles pour apprécier 
avec une efpèce de certitude un genre de mérite duquel elle 
paroifloit avoir fi peu de droit de juger. 
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SUR LA MANŒUVRE DES VAISSEAUX. 


N° avons rendu compte l'année dernière *, du travail V. les Mém, 
que M. Bouguer avoit entrepris fur cette matière, & P: 355: 
|. de la manière dont il Favoit conduit ; il nous refle préfen- , à ir pue 
| tement à parler de la folution d'un dernier problème qu'il spl 
s'étoit propolé, & qui navoit pü trouver place dans fon 
premier Mémoire. Il s'agit dans celui-ci.de choifir la route 
la plus convenable pour s'éloigner d'une ligne donnée de 
pofition le plus promptement qu'il eft poflible, 
_ Pour peu qu'on y veuille faire réflexion, on verra que 
le problème de gagner au vent, de remonter vers fon ori- 
_gine, problème d’un fi fréquent ufage dans la Marine, n’eft 
- qu'une branche de celui-ci, puifque fi on fuppofe la ligne 
- donnée perpendiculaire à la direétion du vent, s'en éloigner 
le plus qu'on pourra fera certainement s'approcher auf le 
plus qu'il fera poffble de la direction du vent, ou, comme 
le difent les Marins, le ferrer au plus près. 
On voit bien que ce problème en enferme, pour ainff 
dire, deux; car il n’eft pas feulement queflion de s'éloigner 
d'une ligne donnée le plus qu'il eft pofhble, il eft encore 
: demandé que cet éloignement fe fafle avec toute la viteffe 
dont il eft fufceptible. Ce dernier a déjà été réfolu en grande 
partie dans le premier Mémoire de M. Bouguer; nous ne 
répéterons point ici ce que nous en avons dit alors, que nous 
À prions le leéteur de-vouloir bien fe rappeler; nous ferons 
s feulement fentir combien la nouvelle condition impofte de 
s'éloigner le plus qu'il eft poffible d’une ligne donnée, ajoûte 
de difficultés au problème réfolu dans le premier Mémoire. 
En effet, dans ce problème, il n’eft queftion que de s'éloigner 
le plus vite qu'il eft pofhble, d'un point donné, avec un 
vent dont la direction eft auffi donnée: l'angle de la ligne 
de route avec la direétion du vent eft arbitraire, & on peut 
le choifir tel qu'il donne le fillage le plus avantageux. On 
n'a à faire varier dans cette recherche que l'indlinaifon du 
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vent fur les voiles, en les fuppofañt orientées de la façon la 
plus avantageufe à l'égard du navire; mais dans le problème 
dont il s'agit, il faut que la vitefle du navire &c la perpendi- 
culaire menées d'un point quelconque de la route fur la ligne 
dont on s'éloigne, avec un vent donné, foient toutes deux 
des maximum. Or il eft très-poffible que ces deux maximun 
ne s'accordent pas toùjours, & ceft à proprement parler, 
des réfultats de calculs & non des quantités fimples qui doi- 
vent faire les élémens de celui-ci pour trouver une ligne de 
route qui les raflemble tous deux : on voit avec combien 
d'art cette recherche doit être maniée. 

Heureufement tout ce qui concernoit le premier de ces 


maximum avoit été réduit par M. Bouguer, d'abord à une. 


opération graphique, &c enfuite en Tables qui en expriment 
ou en peuvent exprimer les élémens dès qu'on voudra les 
conftruire. C'eft avec ces fecours, qu'il s'étoit procurés lui- 
même, qu'il a entrepris la folution du dernier problème, 
& qu'il eft venu à bout de l'amener malgré fa difficulté, à une 
formule d’abord’ eflrayante par fa longueur & par la com- 
plication de fes termes, mais qu'il trouve bien-tôt le moyen 
de réduire à une forme plus traitable, 

De cette formule M. Bouguer tire une conftruétion géo- 
métrique, générale, & qui peut fervir par conféquent à 
.réfoudre tous les cas. Cette méthode, d’une exactitude fuff- 
fante pour la pratique, jouit encore d’un avantage bien con: 
fidérable ; elle fait voir à l'œil tout ce qui doit arriver dans 
toutes les circonftances, les cas où le problème deviendroit 
impoflble, ceux où la route doit changer de pofition, & 
paffer de l'autre côté de la ligne du vent; en un mot cette 
conftruétion rend fenfible tout ce que le calcul exprime à le 
vérité, mais ne préfente qu’à lefprit. C'eft même en Ma- 
thématique un grand avantage, que de ne point avoir à 
craindre les illufions de l'imagination & les erreurs des plus 
& des moins mal placés; & c'eft auffi à quoi M. Bouguer 
s'eft d'autant plus appliqué, qu'il favoit combien les erreurs 
en œæ point deviennent dangereufes, lorfqu'un gros temps 
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oblige à s'éloigner d’une côte fur laquelle le vent porte na- 
turellement , ou lorfqu'on s'efforce de gagner au vent dans 
la vüe de pourfuivre ou d'éviter l'ennemi. 


|  ASTRONOMIE. 


SUR LA GRANDEUR 
MOT OMBRE DE DAT UN'Ee 


DANS LES ECLIPSES DEF SoLErt. 


J ES anciens Aftronomes étoient perfuadés quec'étoit V. les Mém. 
L l'ombre du Globe terrefre qui caufoit les édipfes dep. 36. 

Lune; & ce dut être un paradoxe aflez fingulier, que-d'a- 
vancer que cette ombre n'y entroit prefque pour rien. IL’ eft 
cependant très - démontré que finflexion que foufirent les 
rayons du Soleil en traverfant latmofphère ; raccourcit 1e 
cone d'ombre de la Terre au point qu'il eft impoffible qu'il 
* touche jamais à la Lune; ce n'eft donc pas lui qui caule à 
- cette planète l’obfcurciffement qu'elle fouffre dans {es écliptes, 

& il faut chercher une autre caufe de Fobfeurité que nous 

y remarquons. 


Tout corps tranfparent, de figure fPhérique, brife es rayons 
qui tombent für füune de fes furfaces, en les approchant du 
. diamètre de la fphère qui fe trouve dans leur direction , en 
_ … forte que tout l'efpace conique, renfermé par les derniers 
rayons qui touchent fa fphère, eft plus ou moins privé de 
cés rayons, fur-tout vers la pointe du cone, parce que la 
réfraction les ayant pliés vers l'axe, ils fe font réunis plus tôt 
& ont abandonné cet efpace que naturellément ils devoient 
occuper: d'ailleurs, quelle que foit la tranfparence d’un milieu, 
il abfofbe ou renvoie toûjours beaucoup de lumière.’ Si 
maintenant nous appliquons tout ceci à ce qui fe pafle dans 
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’éclipfe de Lune, nous verrons que l'ombre qui fe porte fur- 


cette planète, eft caufée uniquement par l'atmofphère, qui, 
en interceptant plufieurs rayons du Soleil, & en pliant encore 
une plus grande quantité, forme cette ombre plus ou moins 
noire qui couvre la Lune & lui ôte fa lumière. Il faut donc 
avoir égard dans le calcul, non feulement au demi-diamètre 
de la Terre, mais encore à ce qu'il faut y ajoûter pour la 
hauteur de l'atmofphère; & c'eft aufli ce que l'on trouve dans 
toutes Jes Tables aftronomiques. 

Mais fi tous les Aftronomes font d'accord fur la nécefité 
d'augmenter lerayon du Globe terreftre d'une certaine quantité 
pour avoir celui de l'ombre, ils ne s'accordent pas de même fur 
la valeur de cette quantité. M. de la Hire la fait d’une minute, 
M. Caffini de vingt fecondes, & plufieurs autres Aftronomes 
de trente; cette différence entre les réfultats des obfervations de 
ces favans Aftronomes, a piqué la curiofité de M. le Gentil 

ui s'eft propolé d'en découvrir la caufe. 

L'Éclipfe du 27 Mars de cette année a donné lieu à cette 
recherche. Trois obfervations fort exactes concourent à en 
donner la grandeur de fept doigts quarante-cinq minutes ; 
cependant en prenant le lieu de la Lune déterminé par fon 
paffage au Méridien obfervé le même jour, & achevant tout 
le calcul d'après les élémens des Tables, corrigés le plus 
exaétement qu'il a été pofhble, M. le Gentil trouve qu'elle 
mauroit dû être que de fix doigts cinquante-cinq minutes, 
avec une différence de quarante-neuf minutes de doigt, ou 
de près de deux minutes de degré d'avec f’obfervation : or 
cette différence ne pouvant être rejetée ni fur la latitude de 
la Lune, ni fur fon diamètre, déterminés lun & l'autre par 
lobfervation du pañlage par le Méridien, ni fur fa parallaxe 
très-bien connue à préfent par la comparaifon des obfervations 
faites en France & au Cap de Bonne-efpérance, il faut 
bien ‘abfolument la rejeter fur l'augmentation du diamètre 
de l'ombre qui étoit trop petite. 

Cette manière de déduire les élémens de l'obfervation du 


paflage de la Lune au Méridien, paroît à M. le Gentil la 
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feule fur laquelle on puifle compter : l'obfervation des phafes 
d'une éclipfe, avec quelqu'exaétitude qu'elle puifle être faite, 
Jaifle toûjours trop d'incertitude pour être employée à ré- 
foimer les Tables avec quelqu'apparence de fuccès. M. le 
Gentil s'en eft convaincu par une infinité d'exemples, & il 
s'eft d'autant plus volontiers déterminé à n’employer dans 
cette recherche que des écliples qui avoient été précédées 
ou fuivies immédiatement de Fobfervation du pafage de 1a 
Lune au Méridien, qu'ayant à déterminer un élément qui 
influe fur les phales de l'éclipfe indépendamment du mou- 
vement de la Lune, il fe feroit jeté dans des incertitudes 
fans nombre en employant ces mêmes phafes; au lieu que 
par fa méthode, toute autre inégalité étant bannie, il ne 
trouve plus que l'élément qu'il cherche, & duquel il eft par 
conféquent facile de déterminer la quantité & es variations. 

La comparaïfon d'un affez grand nombre d’éclipfes avec 
le calcul corrigé par lobfervation de la Lune au Méridien, 
a préfenté à M. le Gentil une efpèce de phénomène auquel 
ilne s’attendoit pas. Dans prefque toutes les éclipfes centrales 
addition à faire, à caufe de l’atmofphère, au diamètre de 
Yombre déduit du diamètre terreftre, eft feulement de 40”, 
au dieu que dans les éclipfes partiales cette addition doit être 
de 1’ 40”; différence trop confidérable pour pouvoir être 
négligée. 

Mais quelle peut être la caufe de cette différence? M. le 
Gentil a cru l'apercevoir dans fa différence de l'épaiffeur de 
Yair qui enveloppe les différens dimats de notre Globe : en 
effet if eft bien naturel de penfer que a partie de notre at- 
mofphère, capable de faire ombre fur la Lune, n’eft pas Îa 
même dans tous les climats, & que fa hauteur eft d'autant 
plus grande, que l'air eft plus épais ; c'eft auffi ce qui, felon 


M. le Gentil, donne la raïfon de la différence que nous venons 


d'oblerver. Dans les écliples centrales, la partie de Fatmo- 


: fphère qui fait ombre à l'entrée & à Ia fortie de la Lune, eft 


selle qui couvre la Zone torride continuellement échauffée 
& raréfiée par la chaleur du Soleil : il n’eft donc pas étonnant 
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que cette partie de Fatmofphère ceile à une médiocre hau- 
teur d’être aflez opaque pour donner de l'ombre; mais dans 
les éclipfes partiales la partie de l'ombre qui fait la plus grande 
phafe, eft toüjours caufée par la portion de f'atmofphère 
qui enveloppe le voifinage des poles. Or il eft certain que 
cette partie de l'atmofphère doit être confidérablement plus 
épaifle, & par conféquent capable de caufer de l'ombre à 
une, plus grande hauteur ; il neft donc pas étonnant que 
dans les éclipfes partiales il faille donner à l'ombre, à caufe 
de atmofphère une plus grande augmentation que dans 
les écliples centrales. | 

Il réfulte encore de cette théorie, qu'il y a une précaution 
à prendre dans la manière de déterminer le milieu des éclipfes 
par le commencement & par la fin; faute de laquelle on court 
rifque de n'avoir qu'un faux milieu, quoique déduit des 
obfervations les mieux faites : nous allons effayer d'en donner 
une idée. | 

Quand la Terre’ eft dans les folftices, le diamètre de 
tous les parallèles, projeté fur le difque apparent, eft parallèle 
au plan de l'écliptique ; il arrive donc prefque néceflairement 
que les degrés de denfité de l'air qui compofe f'atmofphère, 
font égaux à des diftances égales de ce plan, & que par 
conféquent l'ombre y doit être également grande. La Lune 
donc entrant dans cette ombre, & en fortant par des points 
de latitude peu différente, le milieu d'une éclipfe partiale 
arrivera néceffairement à très-peu près au milieu de l'inter- 
valle de temps, entre l'entrée & la fortie, & par conféquent 
on fobtiendra aifément en partageant cet intervalle entre 
deux parties égales... 

Mais fi au contraire la Terre étoit dans les équinoxes au 
temps d'une éclipfe partiale, alors la projection de tous fes 
parallèles feroit inclinée de 2 3 degrés au plan de l'écliptique; 
d’où il fuit que la Lune étant entrée par la partie de l'ombre 
qui répond à un cercle polaire, pourroit très-bien en fortir 
par celle qui répond à un tropique, & que les denfités de 
l'air étant inégales dans ces deux endroits, la Lune mettra 
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plus de temps à venir du premier contact, où le diamètre 
de l'ombre eft plus grand , au milieu, qu'elle n'en emploiera 
à aller du même milieu au dernier contact où le diamètre 
de l'ombre eft plus petit; & que fr dans ce cas on vouloit 
déduire le milieu de l'éclipfe de lobfervation du commen- 
cement & de la fin, en partageant en deux F'intérvalle, on 
trouveroit un faux milieu : par ce que nous venons de dire 
de ces deux cas extrêmes, il eft aifé de s'imaginer ce qui 
doit arriver dans les intermédiaires qui tiennent plus où moins 
de l'un ou de l'autre. 

C'eft pour remédier à cet inconvénient que M. le Gentil a 
conflruit une Table qui indique, fuivant la pofition du Soleil 
& fuivant la portion de la Lune qui doit être écliplée, ce 
qu'il faut ajoûter à l'ombre du globe pour la hauteur de 
Vatmofphère à l'entrée & à la fortie : & l'application qu'il 
en a faite à l'écliple de cette année, fait difparoitre une erreur 
de plufieurs minutes que le calcul ordinaire y avoit introduite. 
Viendra-t-il un temps auquel toutes les erreurs qu'on peut 
avoir à craindre dans l’Aftronomie, foient connues? 


SUR LES ÉTOILES NÉBULEUSES 
DÉDAICUNENL ANUS ET RNA EL. 


OUS avons rendu compte en 1751 * du Voyage de V:les Mém. 


M. l'Abbé de la Caïlle au Cap de Bonne-Efpérance, ES 


& du travail qu'il y avoit fait pour déterminer K pofition 
des étoiles comprifes entre le Pole auftral & le Tropique du 
Capricorne : voici encore un nouveau fruit de ce travail. 

Dans le nombre des étoi'es auftrales il s’en trouve beau- 
coup de nébuleufes, on peut bien croire qu'elles n'ont pas 
échappé à l'exactitude de M. Abbé de [a Caïlle; mais il 
ne s'eft pas contenté d'en déterminer la pofition , il a fait 
encore fur ces étoiles plufieurs réflexions qui l'ont engagé à 
ranger ces étoiles fous trois clafles différentes. 
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Les nébuleufes de la première claffe font un efpace blan- 
cheäître mal terminé, plus ou moins lumineux, & fouvent 
d'une figure très - régulière; elles reflemblent affez ordinai- 
rement à des noyaux de comètes foibles & fans queue. 

Celles de la feconde claffe ne font pas, à proprement parler, 
de véritables nébuleufes ; ce font des amas d'étoiles diftinctes, 
mais très-proches les unes des autres, & qu'une lunette plus 
ou moins longue fait voir féparées. 

Enfin les nébuleufes de fa troïfième claffe font de véritables 
étoiles entourées de cette lumière diffufe qui compofe celles 
de la première clafle, & elles ne nous paroïfent probable- 
ment fous cette forme que parce que ces étoiles fe trouvent 
dans là même ligne droite qui va de Ja Terre à la tache 
lumineufe ; aucune de ces étoiles n'excède la fixième grandeur. 

Les nébuleufes de la première claffe, au nombre defquelles 
on peut mettre ces elpaces lumineux communément appelés 
nuees de Magellan, ont paru à M. l'Abbé de fa Caille très- 
femblables à certaines portions détachées de la voie lactée ; 
mais quelqu'attention que M. l'Abbé de la Caiïlle ait apportée 
à confidérer, mème avéc des lunettes de 1 4 pieds, les endroits 
les mieux terminés de la voie laétée & de ces nuages, il 
n'a jamais trouvé, comme quelques Aftronomes l'ont penfé, 
que les uns ni les autres fuflent des amas d'étoiles : ces en- 
droits ne lui ont offert qu’une blancheur dans le fond du 
Ciel, fans qu'il y ait vü plus d'étoiles qu'ailleurs où le fond 
étoit obfcur. 

Un autre phénomène aflez propre à frapper la vûe de 
ceux qui obfervent le Ciel auftral, eft un efpace de trois 
degrés en tout fens qui paroît d'un noir foncé dans la partie 
orientale de Ja croix du fud ; mais cette apparence eft, felon 
M. l'Abbé de la Caille, caufée par la vivacité de la blancheur 
de la voie lactée qui entoure de tous côtés cet endroit. 

M. l'Abbé de la Caille a dreffé un catalogue de ces Étoiles 
nébuleufes , partagé fuivant les trois claffes que nous venons 
d'établir : il n'ofe aflurer que ces Tables comprennent toutes 
les Étoiles nébuleufes du ciel auftral ; Ja Lune, les Crépufcules 
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& bien d'autres caufes ont pü lui en dérober quelques-unes 
des moins vifibles, mais on peut être certain qu'aucune de 
celles qui font un peu confidérables m'a été oubliée. 

Ce Catalogue au refte, & celui que M. l'Abbé de fa 
Caille a publié en 175 2 *, ne font encore qu'une petite partie 
du wavail qu'il a fait fur cette matière. Il a dépolé cette même 
année à la Bibliothèque de l'Académie un manufcrit qui en 
contient tout le détail. Nous ne répéterons point ici ce que 
nous avons dit en L751 ? de fa manière d'opérer. Ce ma- 
nufcrit eft une copie fidèle de fon. Journal d'obfervations, telles 
qu'elles ont été faites ; vis-à-vis chaque page, qui contient 
toutes les étoiles qui ont été déterminées dans la durée d'une 
nuit, on trouve des tables de réduétions pour calculer fur 
le champ, & par un trait de plume, l'afcenfion droite & la 
déclinaifon d'une de ces étoiles prife à volonté. Le nombre 
des pofitions obfervées approche de onze mille; mais comme 
il y a eu plufeurs étoiles obfervées deux & trois fois, pour 
joindre les bandes ou zones. dans lefquelles cette partie du 
ciel avoit été partagée, le catalogue qu'on peut conftruire, 
d’après ces obfervations , n'excéderoit guère neuf mille huit 
cens étoiles: M. l'Abbé de la Caille en a détaché feulement 
‘dix-neuf cens trente- cinq, dont il a, comme nous venons 
de le dire, publié le Catalogue en 1752 ; mais il a cru 
devoir dépoler entre les mains de l’Académie le manufcrit 
même qui contient les matériaux propres à fairé le Cata- 
logue général quand on le voudra. On trouve à la tête 
de ce manufcrit un Difcours où font expliquées les précau- 
tions qu'il a prifes pour donner à fes obfervations toute 
la précifion que la méthode pouvoit comporter, & dans 
lequel il explique la manière de faire ufage des Tables de 
réduétion qu'il a infèrées dans le corps de cet Ouvrage, qui 
doit en mème temps être regardé comme un monument du 
travail immenfe de M. l'Abbé de la Caïlle, & comme un 
tréfor bien précieux pour les Aftronomes, 
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SIUNRTNENS 
HAUT EURS SOLSTICIALES DU SOLEIL. 


des obfervations des Hauteurs folfticiales de M. de 
TFhury, & de la condlufion qu'il en tiroit, que l'obliquité 
de l'écliptique paroïfloit diminuer. H a donné cette année la 
fuite de ces mêmes obfervations pour les années 1752; 
1753, 1754 & 1755 : elles ont toûjours été faites par 
la comparaifon du même bord du Soleil à Aréurus, & 
il fmble qu'on en puifle conclurre que dans f'efpace de 
trois années le Soleil, au point folfticial, s’eft éloigné de 
cette étoile de 42 fecondes ; mais comme le changement de 
la déclinaifon de l'étoile en fens contraire eft de 5 1 fecondes, 
le bord du Soleil seft réellement rapproché de 9 fecondes 
de l'étoile, & par conféquent l'obliquité de l'écliptique a dû 
diminuer d'autant. ‘ 

La méthode de comparer le bord du Soleil à 1 même 
étoile a cet avantage, que l'étoile en étant affez proche, les 
réfractions font toûjours les mêmes, & que la différence entre 
les deux hauteurs étant petite, elles altèrent aflez peu la dif- 
tance obfervée entre le Soleil & l'étoile, par conféquent on 
pouvoit abfolument sen tenir là; mais comme il pourroit 
arriver que l'étoile elle-même eût quelque mouvement, M. 
de Thury a voulu avoir fa hauteur abfolue: il fa obfervée 
plufieurs fois avec un quart-de-cercle de fix pieds de rayon, 
tantôt la face du limbe tournée vers lorient, tantôt cette 
même face tournée vers l'occident, ce qui, comme on fait, 
donne en même temps le zénith de l'inftrument ou Île point 
de fon limbe qui y répond & fa véritable hauteur de l'aftre 
qu'on oblerve. Les oblervations plufieurs fois répétées, ont 
donné la hauteur d'Ardurus de 614 38° 37", à laquelle ajoù- 
tant 34 15° 32" de diflance obfervée entre le bord du Soleil 
au folftice & Aréuus, on aura la hauteur folfticiaie apparente. 


N° avons rendu compte en 1748 & en 1752 * 
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du bord fupérieur de 64% 54’ 9"; & fi onen ôte 23" pour 
la réfraction, 414 9° so” pour la hauteur de Equateur, 
& 15 48” pour le demi-diimètre du Soleil, on aura fobli- 
quité de l'écliptique de 234 27° 58” plus petite que ne la 
devroit rendre la nutation de l'axe terreftre, d'où M. de 
Thury conclud qu'indépendamment de cette nutation, il paroît 
y avoir une diminution réelle, quoique très-lente, dans l'obli- 
quité de lécliptique. 


, SERIE 
DIAMETRE APPARENT DU SOLEII. 


OUS avons dit en 1752”, en parlant des recherches 

de M. le Gentil fur les Diamètres apparens du Soleil 
dans fon apogée, qu'il s'étoit pleinement afluré que les diffé- 
rens verres enfumés ou colorés, qu'on met communément 
entre foœil & l'oculaire de da lunette pour éteindre la trop 
grande lumière du Soleil, ne caufoient aucune diflérence f{en- 
fible dans l'angle fous lequel paroït le diamètre apparent du 
Soleil. Il s’agit ici d'une autre efpèce d'illufion bien plus im- 
portante dans la mefure de ces diamètres, & de l'effet que 
peuvent produire {es objectifs colorés pour en garantir les 
Oblfervateurs. 

Tout rayon du Soleil eft, comme l'a fait voir M. Newton?, 
un véritable faifceau de fept rayons différemment colorés & 
différemment réfrangibles. De cette dernière propriété il fuit 
que dès qu'un rayon tombe fur un verre lenticulaire dirigé 
vers le Soleil, non feulement il {e plie vers Vaxe de la con- 


_vexité de ce verre, mais qu'encore il fe fépare, & que chacun 


des rayons colorés qui le compofent s'approche plus ou moins 
de cet axe; d’où il fuit qu'il fe fait au foyer de ce verre non 
une feule image du Soleil, mais plufieurs images placées les, 
unes derrière les autres, différentes en grandeur & en couleur, 
chaque couleur formant un cone de rayons différemment 
long, & par conféquent un foyer différent. 
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Comme toutes ces images ne font pas d'une égale vivacité ; 
mais qu'au contraire les rayons jaunes & orangés frappent 
l'organe bien plus fortement que les autres , il en rélulte nécef- 
fairement que c’eft à cette image que l'œil s'arrête princi- 
palement, ce qui n'empèche pas cependant que les autres 
ne forment autour de celle-ci un anneau compofé de tous 
les rayons des autres couleurs, tant de ceux qui commencent 
à fe croiler, s'étant réunis avant le foyer auquel fe raflem- 
blent les rayons jaunes, qué de ceux qui n’ont pas encore 
atteint le point de leur réunion. C'eft cet anneau que Newton 
appelle couronne d'aberration, qui felon lui accompagne toû- 
jours l'image de tout objet lumineux, On voit bien que cette 
couronne dépendant de l'écartement que fouffrent les diffé- 
rentes parties d'un rayon en fe rompant, plus les rayons fe 
rompront, plus cet écartement fera fenfible ; d'où il fuit que 
ceux qui tombent loin du centre du verre, fouffrant une plus 
grande réfraction, ils augmenteront la couronne d'aberration, 
& qu'au contraire on la diminuera en diminuant l'ouverture 
de l'objectif. 

I! fuit encore du même principe que la courbure d’un verre 
étant d'autant moins fenfible qu'il eft partie d’une plus grande 
fphère , la couronne doit être bien moindre dans une longue 
lunette que dans une plus courte. 

Jufqu'ici nous n'avons fait que donner une légère idée de 
la théorie de M. Newton, & des conféquences qu'il en a 
tirées. Nous allons préfentement reprendre ce qui s'eft fait 
depuis fur cette matière. 

Les Académiciens chargés de la mefure du Deoré du Méri- 
dien proche de l'Équateur, ont remarqué les premiers que 
les foyers des grandes lunettes étoient fujets à des variatioris 
prefque continuelles tant par rapport à la conflitution des yeux 
de chaque Obfervateur, que par rapport à la lumière plus ou 
moins vive de l'aftre, & à la conftitution de l'atmofphère. 

Ce phénomène, tout furprenant qu'il paroît au premier 
coup d'œil, eft cependant une fuite bien naturelle des prin- 
cipes que nous venons de poler; car felon la plus grande ou 
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Ja moindre fenfibilité de l'organe, il fera plus ou moins affecté 
de l'image de F'aftre, & même pouura l'être au point de ne 
pas apercevoir la couronne qui l'entoure; &c fi d’un autre côté 
Tatmofphère intercepte plufieurs -efpèces de rayons colorés, 
elle ne laiflera voir qu'une feule image qui fera différente 
fuivant la différente couleur dont Fair fera teint. 

De à naît encore un très-grand inconvénient; car les 
rayons de couleurs diflérentes fe réuniflant à des points de 
Y'axe différemment éloignés de lobjedtif, le rapport des par- 
ties du micromètre avec cette diflance change dans la même 
proportion, & cet inflrument ne donne plus les diamètres 
avec exactitude. 

Mais n'y eût-il que cette couronne d'aberration qui enve- 
loppe la véritable image, il étoit important d'en déterminer 
la valeur pour voir l'erreur qu’elle pouvoit produire. 

C'étoit cependant ce qu'on navoit pas fait jufqu'ici : 
Newton sétoit contenté de conclure d'après fes principes 


qu'elle devoit être dans fa même proportion que les ouver- 


tures des lunettes ; mais il ne l’avoit point déterminée par expé- 
rience, & :c'eft ce que M. le Gentil a entrepris d'exécuter. 

Pour cela fachant, comme nous avons dit, que la cou- 
ronne d'aberration étoit d'autant plus grande que la lunette 
étoit plus courte, il a préparé une lunette de trois pieds de 
longueur à laquelle il avoit adapté un très-bon micromètre ; 
& comme il fe doutoit bien qu'il faudroit augmenter ou di- 
minuer la diftance de l'objectif au micromètre dans le cours 
de ces expériences, il avoit placé l'objectif dans un bout de 
tuyau qui pouvoit entrer plus ou moins dans celui de la 
lunette : la couronne d'aberration devoit, felon Newton, être 
dans une pareille lunette de quatorze à quinze fecondes. 

M. le Gentil avoit auffi fait préparer deux objectifs à peu 
près de même foyer, mais dont il connoïfloit exactement 
la différence; lun, de matière verte, & l’autre de la matière 


‘la plus blanche : le premier devoit donner le diamètre du Soleil 


fans aberration, puifque ne tranfmettant que des rayons d’une 
feule couleur, il ne pourroit faire qu'une feule image, & le 


2 Rofæ Urfnæ, 
L. 11. Dem. I. 


b Bon, Inflitut. 
Comm. Tom. |, 


pag. 365: 


96 HISTOIRE DE L'ACADÉMIE ROYALE 
fecond devoit avec la même ouverture donner une image 
entourée d’un anneau d’aberration très-fenfible. 
L'obfervation donna effectivement une différence entre les 
diamètres du Soleil mefurés avec les deux objectifs, & cette 
différence ne pouvoit être attribuée qu'à cetie caufe. M. le 
Gentil ayant expreflément choifi le temps de l'année où 
le diamètre du Soleil ne varie pas fenfiblement, avec l'objeif 
blanc il le trouva de 31° 35" 42”, & avec le vert, de 31 
30" 46", de 4" 56” plus petit qu'avec l'objectif blanc ; 
quantité fenfible, mais bien au deflous de celie de 14 à 15 
fecondes que donnoit la théorie de M. Newton. On doit 
donc fe raffurer un peu fur ce point, l'erreur fe trouvant beau- 
coup moindre qu'on ne l'avoit imaginé, ou pour le mieux , 
on doit abandonner dans le cas des mefures précifes les 
objectifs blancs pour en prendre de colorés. L'objectif vert 
de M. le Gentil rendoit l’image bien plus nette & bien 
plus précifément terminée que le blanc. Ce qu'il y a de 
fingulier , ceft qu'on fe fervoit il y a cent ans & plus 
d'objedtifs colorés pour-obferver le Soleil, peut-être avoit- 
on pour unique but d'éteindre la trop grande lumière de cet 
aftre ; peut-être aufli avoit-on remarqué que ces objectifs 
rendoient l'image plus nette: quoi qu'il en foit, on s'en fer- 
voit; on les nommoit #éfofcopes , & ils font amplement décrits 
dans le Livre du P. Séheiner" & dans la Cométographie 
d'Hevelius ; mais comme on ignoroit alors l'erreur que les 
rayons colorés pouvoient produire, & qu'on fe fervoit auffr 
de verres blancs avec le fecours d'un verre enfumé, ce der- 
nier ufage, comme plus commode, a enfin prévalu ; d’ailleurs 
il & peut faire auffi que l'extrême difficulté qu'on rencontre 
à trouver de la matière colorée fans fils, & propre à faire 
des verres de lunette colorés, .en ait fait entièrement aban- 
donner fufage; du moins eft-il bien certain qu'on ne les voit 
plus reparoître dans l'Aftronomie-pratique qu'en 1745 dans 
les Commentaires de l’Académie de l'Inflitut de Bologne?, 
où ils font recommandés comme un moyen de diminuer 
l'erreur caufée par l'aberration dés rayons, mais fans qu'il 
paroiffe 
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paroïffe qu'on en eût fait ufage. Quatre ans après, M. Bouguer * 
les indiqua dans fon Livre de la figure de la Terre, comme 
un moyen de fixer le foyer des lunettes que la multiplicité 
des images colorées fait varier, comme nous avons dit ci- 
deffus ; mais il ne paroït pas non plus qu'il s'en foit fervi, & 
on aura toûjours obligation à M. le Gentil d'en avoir le 
premier éprouvé les effets & apprécié leur quantité. 

Un dernier objet qu'il s'étoit propolé dans fon Mémoire 
étoit de déterminer l'ouverture qu’on doit donner à l'objectif 
des lunettes aftronomiques. 

* On fait que la quantité des rayons qui entrent par l'ouver- 
ture de l'objectif eft en quelque forte la mefüre de la quantité 
dont elle doit groffir les objets, parce que devant pour les 
rapprocher les faire paroître non feulement aufli gros, mais 
auff éclairés qu'ils le paroïtroient à une médiocre diftance, 
il faut par conféquent fuppléer par un plus grand nombre de 


- savons à l’écartement que leur caufe l’oculaire. IT feroit donc 
y 


de ce chef très-avantageux de pouvoir augmenter l'ouverture 
des objectifs à volonté ; on pourroit au moyen d’oculaires 
plus forts augmenter auffi le pouvoir amplifiant des lunettes 


fans augmenter leur fongueur. 


Mais cette manière d'augmenter le pouvoir des lunettes a 
des bornes que lui donne J'aberration des rayons colorés ; 
nous avons dit que cette aberration étoit d'autant plus grande 
que les rayons tomboient plus loin du centre de l'objeétif, & 
ce feroit précifément ce qui arriveroit fr on lui laïfloit trop 
d'ouverture: on ne peut donc augmenter la clarté qu'en aug- 
mentant aufli l'anneau coloré qui entoure l'image, & il fuit 
de là qu'il y a dans cette recherche un maximum, c'eft-à-dire, 
un point au delà duquel fanneau d'aberration fera perdre à 
l'image plus de netteté que la quantité de rayons ne pourroit 
lui en donner. \ 

Mais quelqu'importante que foit la détermination de ce 
maximum , À ne faut que jeter les yeux fur des Tables des 


“ouvertures des lunettes, qu'on trouve dans prefque tous les 


Livres de Dioptrique, pour voir par leur différence combien 
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on en eft éloigné ; ikne faut pas mème en être trop éloigné, 
la plufpart des Auteurs de ces Tables les ayant confiruites 
pluflôt d'après leur théorie que d'après l'expérience: c'étoit 
cependant à cette dernière qu'il fallait s’adrefler pour avoir 
des réponles füres, & c'eft aufii cet oracle qu'a confulté 
M. le Gentil. 

Îl a donc mefuré le diamètre du Soleil avec fa lunette de 
3 pieds, d'abord en employant l'objectif blanc, & il s'eft 
aperçu qu'en fubflituant une ouverture de 14 lignes à celle 
de 8 lignes qu'il y avoit mife d'abord, l'image du Soleil 


devenoit moins bien terminée, fenfiblement plus grande, & . 


entourée d'anneaux colorés dont le plus vif tiroit {ur le rouge ; 
il la mefura en cet état, & la trouva de 1 3" + plus grande 
qu'avec l'ouverture de 8 lignes. Ce n’étoit donc pas la même 
image qu'il voyoit, mais une autre qui étoit plus proche de 
Voculaire, & plus lumineufe que la précédente; & en eflet 
- ayant alongé la lunette de 3 lignes + en tirant le petit tuyau 
qui portoit lobjeif, il ne parut plus‘de cercle coloré autour 
de l'image, & cette augmentation de rayon rendit l'ouver- 
ture du micromètre tangente d’un angle abfolument égal à 
celui qui avoit été mefuré avec l'ouverture de 8 pouces, & 
un moindre intervalle des fils, 

La mème opération fut faite avec l'objectif vert, l'ouver- 
ture de 8 lignes ayant été enlevée & remplacée par une 
de 14 lignes; fes bords du Soleil parurent un peu moins nets 
qu'avec fa première, mais cependant beaucoup plus qu'ils 
ne l'avoient été avec l'objeif blanc & la même ouverture 
de 14 lignes; ils étoient environnés d’une couronne verte, 


mais foible & pâle; mais ce qu'il y eut de fingulier, c'eft, 
que pour faire difparoître cette couronne il fallut raccourcir. 


Ja lunette au lieu de lalonger, comme dans l'opération faite 
avec l'objectif blanc. 

Ces deux eflets qui paroiffent fi oppofés tiennent cepen- 
dant à la même caufe; mais pour les y ramener, il eft bon 
de fe fouvenir que les rayons qui fe plient le moins, & qui 
par conféquent forment l'image la plus éloignée de F'objeétif, 


a cost Cote, 


lutte tiens 
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font auffi ceux qui occafionnent la fenfation Ia plus vive: 
appliquons ce principe aux deux expériences : dans la pre- 
mière, tant que l'ouverture a été petite, les rayons tombant 
peu obliquement fur la furface du verre, les rayons rouges 
ne fe féparoïent pas fenfiblement des autres, & s’il s’en féparoit 
quelques - uns, ils ne pouvoient former qu'une image trop 
foible pour être aperçue en préfencé de la véritable; mais l'ou- 
verture ayant été augmentée, le nombre de ces rayons qui 
fe féparèrent devint affez grand pour former une image fen- 
fible plus éloignée de l’objeétif que la première; d'où il fuit 
qu'étant vüe de plus près, elle occupoit plus d'efpace dans 
les fils du micromètre, & que d'un autre côté il a fallu pour 
ramener le foyer à celui de l’oculaire en écaiter l'objetif, 
A l'égard de l'objectif vert, comme il ne pouvoit admettre 
que les rayons de cette couleur, ïl devoit naturellement ar- 
river que les rayons les plus foibles de cette couleur fe réu- 
niflent & formaflent une image entre la véritable & l'objectif; 
mais cette image, tant qué l'ouverture n'a été que de 8 lignes, 
étoit trop foible pour que fes rayons croifés puffent être fen- 
fibles en préfence de fautre, plus proche de foculaire, & 
plus lumineufe ; maïs lorfqu'on s’eft fervi de l'ouverture de 
14 lignes, alors ces rayons fe font féparés en plus grande 
abondance, & ont formé cette couronne de vert pâle qu'on 
wa pù faire difparoïtre qu'en rapprochant l'objeétif pour faire 


tomber cette image au foyer commun dés deux verres. 


De toutes ces expériences, il réfulte que lorfqu'on fe fert 
d'objectifs blancs, le foyer varie fuivant le plus ou le moins 


. d'ouverture qu'on leur donne: qu'une plus grande ouvérture 
A D 


le rend plus long, une plus petite plus court ; que fimagé 


.‘qué produit uné trop grande ouverture n’eft jamais nette; 
ESP p £ J 


que le foyer des objectifs colorés fouffre auffi quelques varia- 

tions relatives aux diflérentes ouvertures qu'on leur donne: 

mais que ces variations font fi petites, fi on lés compare à 

celles des objectifs blancs, qu'on peut les regarder comme 

nulles, fur-tout fr les ouvertures font petites ; qu'il vaut mieux 

fe fervir d'objectifs colorés que de -blancs pour les lunettes 
Ni 
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qui fervent à mefurer les objets lumineux, & enfin que fi 
on a déterminé la valeur des parties d’un micromètre attaché 
à un inftrument , il faut bien prendre garde à ne point changer 
l'ouverture de la lunette, fur-tout fi l'objectif en eft blanc 
comme ils le font ordinairement, ou fi on la change, déter- 
miner de nouveau fa valeur de ces parties qui aura certai- 
nement changé avec la longueur du foyer. 

JL fuit encore que les Tables des ouvertures qu'on doit 
donner aux objedtifs qu'on trouve dans un grand nombre de 
livres de Dioptrique, font pour la plufpart très-défetueufes, 
& c'eit ce qui a déterminé M. le Gentil à en calculer une 
d'après les principes de M. Newton, & à la foumettre à 
l'expérience qui l'a pleinement confirmée: on la trouvera à 
la fin de ce Mémoire; il y a joint la longueur du foyer de 
Toculaire qui convient à chaque objectif, & la petite quan- 
tité dont la couronne d’aberration furpale l'image. 

On pourroit peut - être penfer que l'ouverture des ob- 
jetifs dépend non feulement de la longueur de leur foyer, 
mais encore de leur bonté, & que les verres médiocres ne 
peuvent fupporter la mème ouverture que les bons; mais 
cette objection tombera d'elle-même fi la figure du verre eft 


régulière, puifque quelle que foit la quantité de rayons qu'il 


tranfmette à l'œil, les rayons colorés y feront toûjours ref- 
pectivement en même proportion, & que fi le défaut du 
verre venoit de fa fisure, il défigureroit l'objet & devroit 
être rejeté. F L 

L'objection qu'on tireroit de lufage où font les Aftro- 
nomes de rétrécir l'ouverture des lunettes pour obferver le 
Soleil, la Lune ou Vénus, ne conclut pas davantage; car il 
eft certain qu'on change par ce moyen le foyer de l'objedtif, 
& que fi ayant déterminé la valeur des parties du micro- 
mètre avec une ouverture ordinaire, on vient à la rétrécir 
confidérablement, le foyer devenant alors plus court, le même 
nombre de parties du micromètre mefurera un plus grand 
angle, & on fe trompera néceffairement dans la mefure: il 
ne faut donc pas employer ce moyen fans recommencer avec 
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Ja nouvelle ouverture la détermination de {a valeur des parties 
du micromètre, où f1 on veut s'épargner cette peine, il faut, 
au lieu de diminuer l'ouverture, enfumer légèrement l'objeétif. 
Combien de fources d'erreur ne découvre-t-on pas tous les jours 
dans les opérations qui en paroifloient le moins fufceptibles? 
La lecture du Mémoire de M. le Gentil rappela à M. de 
YIfle une fuite d'obfervations des diamètres apparens du Soleil 
qu'il avoit faites en 1718 & 1719, avant fon Voyage en 
Ruflie, avec des lunettes de différentes longueurs, & l'engagea 
à communiquer ces obfervations à l’Académie. V. les Mém.. 
H s'éioit aperçu que les diamètres du Soleil obfervés avec p. 145. 
une funette de 20 pieds, fe trouvoient plus petits d'environ 
8 fecondes que ceux qui avoient été déterminés par feu M. 
de la Hire, & moindres de 1 0 fecondes que ceux qui lavoient 


| été par feu M. Caffini. Cette diflérence entre fes obfervations 
| & celles de ces grands Aftronomes dont il ne pouvoit pas 
foupçonner l'exactitude, le furprit & l’engagea à faire tous 


fes efforts pour en découvrir la caufe: il reprit donc fes ob- 
fervations qu'il fit avec les attentions les plus fcrupuleufes , 
& retrouva toûjours la même différence; mais comme dans 
ces dernières obfervations il avoit employé non feulement 
une lunette de 20 pieds, mais encore une de 13 & une 
de 7 pieds, il s'aperçut que les diamètres du Soleil obfervés 
avec la luneite de 13 pieds, étoient plus grands d'environ 


| 
\ 


—— 


? 4 fecondes, que ceux qu’avoit donnés l'obfervation faite avec 
l la lunette de 20 pieds, & qu'obfervés avec la lunette de 
: 7 pieds, le diamètre fe trouvoit d'environ 4 fecondes plus 
: grand que ne le donnoit M. de la Hire, & 2 fecondes 
k feulement plus que ne le marquoit M. Caffini ; d’où il con- 


dlut avec raifon que les lunettes les plus fongues donnoient 
» … toûjours les diamètres du Soleil plus petits qu'on ne les trouve 
avec de plus courtes, & que la différence qu'il trouvoit entre 
fes obfervations & celles de M.° Cafini & de la Hire, ve- 
noit probablement de la différente longueur des lunettes. I 
eft même d'autant plus naurel de le penfer, que M. de l'Ifle 
n'avoit aucune caufe d'illufion à redouter dans la manière 
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dont il avoit fait fes obfervations ; il avoit employé d'excel- 
lens verres, s’étoit {ervi de deux différens micromètres, dans 
Jun defquels l'intervalle entre les fils n'étoit pas meluré par 
les tours de la vis, mais par une divifion extrêmement fine, 
tracée fur une platine fur laquelle ce fil s’appliquoit, & dont 
l'autre jouifloit encore du mème avantage au moyen d’une 
règle fur laquelle une ligne d'intervalle étoit exaétement di- 
vifée en 120 parties, & qui pouvoit à tout inftant fe placer 
fous les fils, & mefurer leur intervalle déjà connu, par fa 
valeur des tours de la vis à laquelle cette règle fervoit de 
vérification. Enfin, pour voir toüjours les filets en droite 
ligne, il avoit placé deux oculaires à côté Fun de Fautre, 
de façon que chaque fil qui touchoit un des bords du Soleil, 
étoit vû par le centre de l'oculaire, & que par conféquent 
il ne perdoit pas fa reétitude par l'effet de la réfraction qui, 
comme on fait, courbe l'image des objets rectilignes qui fe 
voient dans le voifinage des bords de l'oculaire, 

M. de l'ffle étoit trop au fait des effets de la lumière & 
de la réfraction, pour être embarraffé à trouver la véritable 
caufe de ce phénomène, qui dépend effetivement de Ia dif. 
férente réfrangibilité des rayons de différentes couleurs, qui 
fait que l'image d’un point lumineux n'eft pas un point, mais 
un petit efpace circulaire; ce qui augmente néceflairement 
le diamètre total du Soleil ou pluftôt de fon image, de la 
grandeur de celui de ce petit efpace circulaire. Cette aug- 
mentation avoit été déterminée par M. Newton à la 250° 
partie de l'ouverture de l'objectif: il étoit donc affez facile 
de calculer d'après ce principe ce dont l’image du Soleil avoit 
dû être augmentée dans les obfervations faites avec les deux 
lunettes; c'eft ce qu'a fait M. de fÎfle, maïs il a trouvé que 
l'augmentation déterminée par M. Newton m'étoit pas exacte, 
& il a voulu la déterminer par fes propres obfervations. 

Pour cela, ayant calculé exaétement quel angle les ouver- 
tures de {es lunettes foûtendoient au foyer de fes lunettes, il 
a trouvé que celle de 20 pieds foûtendoit un angle de 1 3° 
$0” ou de 830 fecondes, & que celle de 7 pieds foûtendoit 
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un angle de 40" 3" ou de 2403 fecondes. Puifque les aber- 
rations font proportionnelles aux ouvertures, il n'y a qu'à 
prendre la fomme des aberrations des deux lunettes & la 
partager dans le rapport de 830 à 2403, pour avoir la quan< 
tité qui convient à chacune: par ce moyen, M. de l'Ifle 
détermine l'aberration dans! la lunette de 20 pieds à 8”, & 
celle que donne h lunette de 7 pieds de 24 fecondes; d’où 
il fuit qu'en Ôtant ces quantités des diamètres obférvés avec 
ces lunettes, on aura le véritable diamètre du Soleil. 

Si on veut maintenant comparer ces mêmes nombres à 
œux qui expriment l'angle que forment les ouvertures au 
foyer des lunettes, on verra qu'ils en font la centième partie, 
& par conféquent bien différens de ceux que donneroit la 
théorie de M. Newton. e 


| SUR LES 
ÉLÉMENS DE L'ORBITE DE MARS. 


À di que les Aftronomes font demeurés d'accord de 
la figure elliptique des Orbites planétaires ; il n'eft plus 
queftion que d'en déterminer les élémens, c'eft-à-dire, la 
grandeur & la pofition des axes, la diflance entre les foyers 
& la plus grande équation; le refte n'eft plus alors qu'une 
fimple affaire de calcul. : 

Une des grandes difficultés qui fe trouve dans cette re- 
cherche, eft que l'Obfervateur ne voit pas la planète du 
Soleil, auquel fon mouvement fe rapporte, mais la voit de 
deffus la Terre, dont le mouvement fe complique avec celui 
de là planète, & y. caufe des altérations fingulières. 

I y a cependant un temps dans lequel ces altérations 
s'évanouiffent abfolument ; ce temps eft celui des oppofitions: 
la Terre eft alors entre le: Soleil & la planète, & 1'Obfer- 
vateur placé fur la Terre, voit la planète par la même ligne 
droite, qu'il la verroit s'il étoit placé dans le Soleil. 

Les méthodes d'obferver, devenues plus parfines depuis 


V. les Mém. 
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un fiècle, ont multiplié les obfervations exactes; &c c'eft 
d'après ces obfervations que M. de la Lande a entrepris de 
déterminer les principaux élémens de l'orbite de Murs, ceft- 
i-dire, le lieu de fon aphélie & fon excentricité. 

Pour y parvenir, il a employé une méthode propofée 
: par M. Caflini en 1723 *, à laquelle il applique le procédé 
* donné par M. Abbé de la Caïle en 1750 : nous allons 
effayer de donner une lévère idée de cette méthode, 

C'eft un problème connû de tous ceux qui ont quelque 
connoiflance des léétions conkques , que de déterminer la 
grandeur & la pofition J'use de ces courbes, lorfqu'on a 
un foyer & trois points {ur fa circonférence ; en appliquant 
ce problème au cas pri ft, nous avons par trois oppofitions 
oblfervées, non trois poinis, mais trois lignes, partant d'un 
foyer dedelliple & allant à fa circonférence ; ce qui ne 


fuffiroit pas pour en déterminer la grandeur & la polition. 


Mais nous avons aufi une autre condition qui ne fe trouve 
pes dns le problème purement géométrique; c'eft que les 
feéteurs elliptiques, compris entre ces trois lignes, doivent 
être proportionnels aux temps que la planète a mis à aller 
de l'un à Fautre; d'où il fuit, que fuppofant d'abord une 
certaine excentricité & une certaine pofition de. l'aphélie 
qui puifle repréfenter l'intervalle entre les deux premières 
obfervations, on verra fr cette fuppofition repréfentera éga- 
lement bien l'intervalle qui fe trouve entre la feconde obler- 
vation & la troifième: fr elle la repréfente, il eft certain 
que la fuppofition étoit légitime; mais fr, comme il doit 
prefque toûjours arriver, elle ne la repréfente pas exactement, 
on fera varier l'excentricité & la pofition du grand axe, 


jufqu'à ce qu'on vienne à repréfenter également les. deux. 


intervalles. On voit aifément que cette méthode eft une 


efpèce de faufle pofition, & ce qu'on appelle méthode de. 
étonnement ; maïs ces fortes de méthodes font fouvent. 
employées par les Aftronomes, qui les préfèrent dans beau 
coup d'occafions à des méthodes plus élégantes, mais qui 


demanderoient un plus long calcul. 
Comme 
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- Comme dans cette recherche on eft obligé de calculer 
pour chaque point & dans chaque fuppofition le lieu de Ia 
planète, M. Caffini s'étoit fervi de l'hypothèfe elliptique 


: fimple, plus facile à manier que celle de Képler. Cette hy- 
- pothèfe n'eft pas cependant abfolument exaéte, mais dans les 


orbites planétaires dont l’excentricité n'eft pas fort grande, 
elle peut pañler pour fufhifante; M. de la Lande a voulu 
ramener le tout à la précifion géométrique, en introduifant 
dans l’hypothèfe de Képler une forme de calcul plus abrégée, 
qui donne le moyen de convertir très-facilement une ano- 
malie vraie en anomalie moyenne avec toute la précifion 
poffble, fans fuppofer autre chofe que la quadrature : du 
cercle, de laquelle on approche, comme on fait, autant que 
lon veut, avec toute la facilité pofhble, & cela, quelque 
grande que puifle être l'excentricité ; ce qui étend cette 
méthode aux orbites des comètes, qui ne font que des ellipfes 
énormément alongées, & par conféquent très-excentriques. 

_ L'avantage de la méthode employée par M. de la Lande 
eft d'autant plus grand, que toutes les autres qui avoient été 
données jufqu'ici, fuppofoient toüjours les diftances de la 
planète au Soleil exaétement connues dans les trois points 


_ obfervés ; ce qui n’eft point, l'obfervation ne donnant que 


Ja pofition du rayon veéteur fans aucune détermination de 
fa longueur. D'ailleurs, le calcul de toutes ces autres méthodes 
ft beaucoup plus long, & on n'éviteroit pas même par leur 
moyen le tâtonnement & a faufle pofition qu'emploie M. de 
la Lande. Voyons préfentement les réfultats de fes calculs. 
Les oppofitions qu'emploie M. de la Lande, ont été 
déterminées non feulement par les paflages de Mars au Mé- 
ridien, mäis encore par la comparaifon de la planète à des 
étoiles connues ; méthode bien plus exacte, dans laquelle la 
certitude d’une opération ne dépend pas de lexrétitude de 
Ja pendule, & qui laïfle toûjours lieu de lever le moindre 
doute qu'on pourroit avoir en déterminant de nouveau la 
pofition de f’étoile qui y a fervi. 
La première avoit été obfervée en 1741 par M. le 
Fil. 1755. | ONE 
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Monnier, Mars étoit alors dans le rip 45 16° de l'Écre: 
vifle, avec uni latitude boréale de 44 14° 39". 


La feconde obfervée par + Maraldi en 1743) donnoit 
la lonpitise de Mars de 4f 274 Fes 32", & fa latitude 
de 4128 35. 

La troifième obfervée en 1745 par M.” le Monnier & 
Abbé de la Caille, plaçoit Mars ci 1. : degré 3 5 Ne 
de la Balance, avec une latitude de 34 23° 52”. 

La quatrième obfervée en 1 747 par M. le Monnier, 
donne la longitude de Mars de 7f 104 5 5° 59”. 

La cinquième obfervée en 1749 ne M. l'Abbé de la 
Caille, donne le lieu de mens de 3f 4éis 5s'42";r8c 
la latitude de Mars de 49 43° 28". 

La fixième de 1751, obfervée à Paris par M.* Caffini 
& le Monnier, & au Cap de Bonne-Efpérance par M. l Abbé 
de la Caille, donne le lieu de Mars dans fon oppolition dé 
auf2 rt 34! 5 8”. 

Enfin {a feptième obfervée en 175 3 à l'Ifle de France, 


par M. l'Abbé de la Caille, donne fa longitude de Mars de . 


af 244 47' 24. 

M. de la Lande compare d'abord lobfervation de 1743 
avec celles de 1751 & de 1753, parce que dans celle de 
2743 Mars étoit proche de fon aphélie; que dans celle de 
4751 il étoit au voifinage du périhélie, & que dans celle 
de 1753 il étoit peu éloigné de fes moyennes diftances; 
ce qui, comme on voit, donne trois points placés le plus 
favorablement qu'on les puiffe defirer ; & de la comparaifon 
de ces trois oblervations, il tire par la méthode que nous 
avons expliquée, le lieu de l'aphélie de 4° 3 3" moins avancé 
que ne le donnent les Tables de M. Halley, & l'excentricité 
de 14176 parties au lieu de 14170 que lui aflignent ces 
mêmes Tables. 

Par la comparaifon des obfervations de 1745; 1747 
& 1749, on trouve feulement 2° 2" à ôter du lieu de 
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Yaphélie donné par les Tables de M. Haley, & l'excentricité 
de 14246. 

En prenant un milieu entre toutes ces déterminations ; 
on trouvera qu'il n’y aura guère que 49" à Oter du lieu de 
V'aphélie de M. Halley, & 5° 18” à retrancher de celui des 
Tables de M. Caflini, pour ramener le calcul à toutes les 
obfervations que nous venons de rapporter, & que la plus 
grande équation fera de 104 41° 20", peu différente de 
| celle qui avoit été déterminée par M.° Häalley, de la Hire 

& Caflini. M. de la Lande même croit cette différence 

encore moindre qu'elle ne paroït, & penfe qu’ellé difparoîtroit 

prefqu'entièrement, fi on faifoit entrer dans le calcul les 

inégalités que le voifinage de Jupiter & de la Terre caufe à 
| Murs, & celles que la Terre peut recevoir de celui de Vénus. 
Si la découverte de tant de nouveaux élémens rendent l Aftro- 
| nomie plus précife, au moins eft-il bien certain qu'ils ne la 
rendent pas plus facile. 


L - | SUR UNE ADDITION 
À FAIRE AUX TABLES AÂSTRONOMIQUES 
DE M CASSINI 


N seft aperçu d'aflez bonne heure dans l'Aftronomie w. Jes Mém. 
qu'il y avoit des périodes déterminées qui ramenoient p- 372. 
les lunaïfons aux mêmes jours de l'année folaire. Les Chal- 
déens, au rapport de plufieurs Auteurs, connoifloient ces 
périodes, & en faifoient ufage: mais on en étoit demeuré là. 
M. Halley propofa le premier, vers la fin du dernier fiècle, 
de les faire fervir à la corredlion des Tables, & fit voir que 
les mêmes erreurs fe retrouvoient au bout d'une période de 
dix-huit ans. Ce n'eft pas qu'on ne puiffe, en employant 
tous les élémens de la théorie de la Lune, parvenir à 
conftruire des Tables qui foient exemptes de la plus grande 


partie de ces erxeurs ; mais auffi le calcul devient infiniment 
1 0j 
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plus long, & la multiplicité des équations tantôt pofitives 
& tantôt négatives, y peut facilement introduire des erreurs, 
H feroit donc à fouhaiter qu’on püt conferver aux Tables de 
la Lune leur première fumplicité, & cependant éviter les 
erreurs auxquelles elles pourroient être fujettes ; ceft ce que 
M. de Thury a entrepris de faire à l'égard des Tables de 
M. fon père, en employant le principe de M. Häalley. ‘ 

Pour cela, il a ramaffé un très-grand nombre d’obfervations 
exactes , faites dans les précédentes périodes de dix-huit ans; 
il les a comparées au calcul tiré des Tables de M. Caffini, 
& ayant reconnu la diflérence, il a rangé ces obfervations 
non fuivant leur date, mais fuivant les degrés d’anomalie 
moyenne, marquant à côté de chacune l'argument annuel, 
a diflance de la Lune au Soleil, la date de l'obfervation, & 
l'erreur additive ou fouftraétive en latitude ou en longitude. 

Par le moyen de cet arrangement , les Tables de M. Caffinÿ, 
fans rien perdre de leur fimplicité ni de la facilité du calcul 
qu'elles avoient, acquièrent le plus grand degré d’exadtitude ; 
le Calculateur, avec les mêmes élémens qui lui ont été né- 
ceffaires pour le calcul des Tables , trouve d'un feul coup 
d'œil dans la Table que M. de Thury a jointe à fon Mémoire, 
a correction qui convient au lieu de-la Lune que les Tables 
lui avoient donné avec le figne de + ou de — qui lui 
indique de quelle manière elle doit être appliquée. 

Pour faire mieux voir quel degré de précifion on peut 
attendre de cette méthode, M. de T'hury l’appuie de plufieurs 
exemples dans lefquels ce calcul ne s'écarte de l'obfervation 
que de quelques fecondes. C'eft un grand avantage dans 
YAflronomie, que de pouvoir allier la fimplicité & la facilité 
du calcul à l'exactitude: on pourroit prefque dire que c'eft 
avoir atteint ce point fi recommandé aux Auteurs, de joindre- 
Tagréable à Futile, 
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SUR UNE NOUVELLE MÉTHODE 


DE DÉTERMINER LA HAUTEUR DU POzE. 


A hauteur du Pole du lieu où l'on obferve, eft un élément 

fi effentiel, que les plus anciens Affronomes ont imaginé 
un grand nombre de méthodes pour la déterminer ; mais 
comme toutes ces méthodes exigent, fi lon veut obtenir 
quelqu'exaélitude , que les hauteurs des aflres qu'on emploie 
à cette recherche, foient dégagées de la réfraétion qui les 
affecte plus ou moins, & que la recherche des réfractions 
eft elle-même fondée en grande partie fur la hauteur du Pole, 
on a cherché depuis plufieurs années des moyens qui puffent 
fervir à connoître la hauteur du Pole, fans que les réfractions 
y puflent fenfblement influer. 

Une des plus ingénieufes de ces méthodes eft celle qui 
fat propolée en 17 36* par.M. de Mairan. H obferve d'abord 
avec tout le foin pofhible la hauteur méridienne apparente de 
la Polaire tant au deflus du Pole qu'au deflous, & corrige le 
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. milieu entre ces hauteurs par la différence de réfraction qui fe 


+ 


trouve entre ces hauteurs; ce qui fe peut toûjours fans péril 
dans les zones tempérées, tant parce que les Aftronomes font 


affez d'accord fur cette différence qui eft très-petite, que: 


parce qu'une légère erreur en ce point ne produiroit pas 
d'effet fenfible dans le refte de l'opération. I choifit enfuite 
une étoile qui pafle par le zénith, & après avoir obfervé 
Theure à laquelle elle a pañlé au méridien, il obferve celle à 
laquelle -cette même étoile parvient à la hauteur à laquelle 


_ ila trouvé le Pole par l'obfervation précédente. H eft évident 


que par ce moyen il forme un triangle fphérique compofé 

de trois côtés égaux ; le premier, de la diftance du Pole au 

zénith ; le fecond, de Farc du vertical compris entre l'étoile 

dans la dernière pofition & le zénith, & enfin de Farc du. 

cercle horaire qui pafle par l'étoile dans ce même inftant, 

& qui eft néceffairement égal à la diftance du Pole au zénith, 
O i 
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étant le complément de la déclinaifon de l'étoile, qui, par fa 
fuppofition, doit y pafler. Dans ce triangle fphérique dont les 
trois angles & les trois côtés font égaux, on a, par le temps 
écoulé entre les deux oblervations de l'étoile, l'angle formé 
par le méridien & par le cercle horaire qui pañle par l'étoile 
au moment de la feconde obfervation, & par conféquént 
les deux autres. Or dans un triangle fphérique dont on 
connoît les trois angles, il eft toujours pofhble de déterminer 
les côtés; & par conféquent on obtiendra la diftance du Pole 
au zénith & fon complément qui eft Ja hauteur du Pole. 

Comme il peut arriver que dans le lieu où l'on obferve 
il ne fe trouve pas une étoile pañlant précifément par le 
zénith, M. de Mairan trouve moyen, avec un léger chan- 
gement, d'y appliquer fa méthode ; ce qui la rend praticable 
dans tous les climats où le Pole eft aflez élevé pour que la 
différence de réfraétion entre les deux hauteurs méridiennes 
de la Polaire foit très-petite, & puifle être regardée comme 
connue. Nous avons cru néceflaire de rapporter ici cette 
méthode avec quelque détail, pour faire mieux entendre ce 
que M. le Marquis de Courtivron y a ajoûté. 

Ayant fait réflexion que les obfervations qui dépendent 


d'un certain moment précis, font fouvent fujettes à manquer, 


foit de la part du Ciel qui refufe de s'y prêter, foit par 
une infinité d’autres circonftances, il a voulu procurer à 
la méthode propofée par M. de Mairan, une généralité & 
une commodité encore plus grandes, en donnant le moyen 
d'employer des étoiles diflantes de plufieurs degrés du zénith, 
& difpenfant de les-obferver dans le point précis où elles 
ont la même hauteur apparente que le Pole; par ce moyen 
il n'y aura point de lieu dans lequel on ne puiffe mettre la 
méthode en pratiqué: on pourra y employer toutes les étoiles 
voifnes du zénith, & prendre leur pañlage à plufieurs hau- 
teurs voilines de la hauteur apparente du Pole; ce qui y 
ajoûtera un nouveau degré de certitude & une grande 
facilité. 

On juge bien que la fimple Trigonométrie fphérique ne 
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péut plus. avoir prife fur le problème ainfi conçu, & que 
M: de Courtivron a été obligé d'avoir recours aux méthodes 
que fournit la haute Géométrie, Par un calcul adroitement 
manié il parvient à deux formules, dans lefquelles il ne fe 
wouve que des finus & des cofinus d’angles & de côtés, & 
par un heureux hafard, la feule divifion qu'il y ait à faire 
dans l'une & dans l'autre, fe trouvant être entre des quantités 
très-petites, elle n'exige autre chofe que d'employer les pre- 
mières figures des nombres qui expriment leurs valeurs; ce 
qui rend le calcul beaucoup moins long, & compenfe Ia 
multiplicité des termes qui y entrent néceffairement. Cette 
méthode fera toûjours une reffource très - utile toutes les fois 
que quelques circonftances empécheront de mettre l'autre en 
pratique. 


, SEP URL LIVES Ses 
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dé connoiflance de la quantité dont la Réfraction élève 
2 1 les aftres que l'on obferve, eft abfolument effentielle 
à l'Aftronomie: aufli cette matière a-t-elle été plufieurs fois 
traitée dans l’Académie, & un grand nombre d’Aftronomes 
“fe font empreflés d'en donner des tables ; mais la différence 
qui fe trouve entre ces différentes tables, même celles qui 
ont été données par les plus habiles Aftronomes, prouve 
également la difficulté du problème, & Ia néceflité dont il 
croit qu'on en eût une bonne folution. 

I ne faut cependant pas trop s'étonner de cette différence: 
il eft plus difficile qu'il ne le paroît au premier coup d'œil 
de conftruire une table exacte des réfraétions ; & on en fera 
bientôt convaincu fi on veut jeter les yeux fur les deux 
méthodes qui ont été employées jufqu'ici à les conftruire. 

La première confifle à prendre une étoile qui pañfe 
par le zénith, ou très-près de ce point, & à en obferver 


des hauteurs depuis fon pañlage par le Méridien de degré 
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en degré jufqu’au plus bas où elle puifle arriver, avec l'heure 
à laquelle elle eft parvenue à ces différentes hauteurs. En 
fuppofant la hauteur du pole connue, on calcule à quelle 
hauteur l'étoile a dû être réellement aux inftans où elle a été 
oblervée ; & la différence entre les hauteurs calculées & les 
hauteurs obfervées donne la réfraction qui convient à chaque 
hauteur. 

Cette méthode, quoique géométrique, eft cependant fujette 
à bien des inconvéniens. Premièrement, on y fuppofe comme 
connue la hauteur du pole, & cette hauteur ne peut s’obtenir 
qu'en dégageant de la réfraction celle des aftres qu'on a ob- 
fervés pour la déterminer. Ce n'eft pas cependant encore fa 
feule fource d'erreur qu'on ait à redouter en la fuivant ; il 
feroit même poflible, comme nous l'avons vû dans l'article 
précédent, de l'éviter prefqu'entièrement : mais on ne peut 
conclurre de l'heure obfervée les hauteurs vraies avec une 
exactitude fufffante, fur-tout dans les grandes hauteurs. La 
moindre erreur dans fa marche de la pendule où dans lob- 
fervation en introduit une très - confidérable dans la hauteur 
qu'on veut en déduire; ce qui doit rendre les réfractions 
qu'on obtient par cette méthode tout-à-fait irrégulières. 

La feconde méthode employée d’abord par le célèbre 
Dominique Caffini, confifle à calculer les réfractions par 
une formule algébrique qui contienne les expreflions analy- 
tiques de fa puitlance réfraétive de l'air tant en hauteur qu'en 
denfité ; mais il faut néceflairement tirer les coëfficiens de 
cette formule d’une ou deux réfraétions obfervées le plus près 
qu'on pourra de l'horizon, tant parce qu'elles font plus fa- 
ciles à calculer, que parce que les erreurs qui pourroient sy 
être glifées produifent d'autant moins d’eflet fur les réfrac- 
tions qu'on déduit enfuite de cette première au moyen de 
la formule. 

On n'avoit guère reconnu jufqu'à préfent que deux caufes 
d'incertitude dont cette méthode pût être affectée; la pre- 
mière étoit la fuppoñition qu'on étoit obligé de faire de Ha 
hauteur du pole, & la feconde la difpofition aétuelle de 

l'atmofphère 
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latmofphère différente de fon état moyen. La première eff, 
comme nous venons de le dire, très-peu à craindre; & 
l'attention à obferver le baromètre & le thermomètre peut 
aifément mettre à l'abri de la feconde: mais M. l'Abbé de 
la Caïlle croit qu'on doit à ces deux caufes en ajoûter une 
troifième plus redoutable; les circonftances locales & mo- 
mentanées peuvent, felon lui, influer confidérablement dans 
la détermination des réfraétions voifines de l'horizon. 

En effet, le thermomètre & le baromètre ne marquent 
que l'état aétuel de fatmofphère, c’eft-à-dire, fon plus ou 
moins de denfité ; mais il fe trouve aux environs de l'horizon 
des vapeurs, des fumées, des exhalaifons, des tranfpirations 
d'arbres & de plantes, &c. qui doivent altérer très - fenfible- 
ment la qualité réfringente de l'atmofphère ; & comme toutes 
ces circonftances tiennent à des caufes purement accidentelles, 
il doit arriver néceflairement que les réfrations des degrés 
voifins de Yhorizon y participent plus ou moins, & que 
par conféquent elles introduifent des erreurs inévitables dans 
la formule à laquelle elles ont fervi de fondement. 

Ce font ces changemens de réfraétion que peuvent occa- 
fionner les caufes accidentelles, que M. l'Abbé de la Caille 
nomme réfraélions terreffres pour les diftinguer des réfrac- 
tions caufées par la feule atmofphère qu'il nomme réfrachions 
céleffes ; & comme ces caufes accidentelles font toûjours dans 
le voifinage de la Terre fans s'élever fort haut, il en réfulte 
- que pañfé 20 degrés de hauteur, on m'a plus à craindre les 
réfractions terreftres, & que celles qu'on oblferve au deffus 
de cette hauteur déterminée par M. l'Abbé de Ja Caïlle, ne 
font plus affectées que de la feule réfraction de l'atmofphère, 
& par conféquent icélefles. … :. | 

Le voyage que M. F Abbé de la Caïlle a fait il y a quelques 
‘années au Cap de Bonne-Efpérance, lui fit naître l’idée d’une 
méthode de conftruire une Table de réfrations tout-à-fait 
différente de celles dont nous venons de parler, & qui n’a 
préfqu'aucun. des inconvéniens. qu'on: leur, peut. reprocher. 
Voici à peu près en quoi elle confifte.. 
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S'il n'y avoit point de réfraction, il eft certain qu'en ob 
fervant dans deux lieux différens en latitude, la hauteur de 
plufieurs étoiles où leur diftance au zénith, la différence entre 
les deux hauteurs obfervées de 11 même étoile, donnéroit né- 
ceflairement [a différence de latitude entre les deux endroits, 
& que les deux obfervations d’une étoile donneroïent la même 
différence que les deux obfervations d’une autre étoile; mais les 
obfervations étant plus ou moins affe@ées de la réfraétion, felon 
que les étoiles font plus ou moins éloignées du zénith, on 
peut être bien aflüré que fur un très-grand nombre d'étoiles 
obfervées , on en trouvera à peine deux qui donnent la mème 
différence de latitude entre les deux endroits: c'eft de cette 
propriété que M. l'Abbé de la Caille a tiré la méthode’ qu'il 
a fuivie pour conftruire fa Table de réfractions; on peut juger 
par ce que nous venons de dire, quel énorme travail elle exige, 
& combien on lui doit de reconnoiffance de s’y être livré. 

La pofition du Cap de Bonne-Efpérance lui donnoit pour 
cette recherche un avantage qu'il n'eût fürement pas trouvé 
ailleurs. La hauteur méridienne du Soleil au tropique du 
Cancer s'y trouve prefque égale à la hauteur du Pole; d'où 
il fuit que ces deux points font afle6tés de réfraétions abfo- 
lument égales, & que comme on connoît très-exaétement 
la diftance du tropique du Cancer au Pole, la différence qui 
{ trouve entre cette diflance & la fomme des deux diftances 
au zénith, du Soleil dans ce point & du Pole, eft précilé- 
ment le double de la réfraétion qui convient à ces deux 
points ; pour avoir cette réfraétion, il ne s’agit donc que 
de partager en deux cetie différence. M. l'Abbé de 1a 
Caiïlle connoifloit d’ailleurs par une infinité d’obfervations a 
hauteur du Pole de Paris: il avoit donc la diftance entre les- 
parallèles de ces deux endroits avec la dernière exactitude, 
& pouvoit fans peine y comparer celle que donnéroient les 
obfervations des différentes étoiles obfervées au Cap & à. 
Paris. : 

H pouvoit même, abfolument parlant, fe paffer de cet avan- 
tage, & 1irer immédiatement Ja réfraction des oblervations 
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des étoiles. Puifque les hauteurs obfervées de la même étoile, 
tant au Cap qu'à Paris, font toutes deux afleckées de la ré- 
fraction, il eft clair qu'elles donneront la diftance entre ces 
deux endroits moindre qu'on ne la trouveroit fans cela, & 
moindre de toute la fomme des réfraétions ; fi donc on avoit 
une étoile qui eût été vüe aux deux endroits à même hau- 
teur, il n’y auroit qu'à partager en deux la différence qui fe 
trouveroit entre les diflances entre les parallèles, connue, 
comme nous venons de dire, & celle que donnent les: deux 

- hauteurs: de l'étoile, & que la moitié feroit la réfraction” 
cherchée. Quand même les hauteurs ne feroïent pas égales, 
on fait aflez, s'il m'eft permis d'ufer de ce terme, la marche 
des réfraétions pour partager aifément , fuivant cette propor- 
tion , la fomme des réfraétions trouvées. 

- On voit bien que par ce moyen on peut avoir, au moyen 
de la diflance connue entre les parallèles de Paris & du Cap, 
les réfraétions avec la plus grande exactitude. 

Nous avons fuppofé dans cette recherche, comme on voit, 
la hauteur du Pole de Paris connue, quoique nous n'ayons 
pas encore parlé de la réfraétion qui lui convenoit. Voici 
en peu de mots comment M. l'Abbé de la Caille la déduit 
de fes obfervations ; elles Jui avoient donné Ja diftance appa- 
rente entre le parallèle du Cap & celui-de Paris, de 824 
49' 16”; quantité qui, comme on voit, eft affectée de la 
fomme des réfractions qui conviennent à chacune, & qui 
font fouftraétives. Si préfentement on prend à Paris & au Cap 
la diftance au zénith de plufieurs étoiles qui ne s'écartent 
pas beaucoup de la moitié de 824 49 16", ceft-à-dire, 
dont la diftance au zénith approche de 414 22;, il eft clair 
qu'on aura uné diftance entre les parallèles de Paris & du 
Cap, affectée de la fomme des réfractions qui feront pour. 
lors additives ; on aura donc une diftance plus petite, &: 
M. l'Abbé de la Caille la trouve de 824 44" 46": en Ôtant 
le dernier nombre du premier, on a 4! 30" pour la fomme 
des quatre réfraétions, & il ne s'agit plus que d'en faire la 
difiribution. Or il y a dans cette fomme une réfraction 

RES 


116 HISTOIRE DE L'ACADÉMIE ROYALE 
connue, comme nous favons dit ci-deflus, c'eft celle qui 
convient à la hauteur du Pole du Cap, qui eft 1° 35”; 
refte donc 2° 1 $" pour la fomme des trois autres réfractions 
qui conviennent aux diflances apparentes des étoiles au zénith 
de Paris & du Cap, & du Pole feptentrional au zénith de 
Paris. Mais par ladrefle qu'a eue M. l'Abbé de la Calle 
de choifir des étoiles qui rendiflent ces diftances peu diflé- 
rentes, les réfractions le doivent être aufli, & il ne s'agit 
que de partager les 2° $ 5", fuivant la même proportion, d'où 
il tire Ra réfraction à la hauteur du Pole de Paris de 58 
à 59°. 

Dans tout ce que nous venons de dire, nous avons toû- 
jours fuppofé que les réfractions étoient les mêmes aux mêmes 
degrés de hauteur apparente, au Pole & à Paris; ce point 
n'étoit pas bien conftant, & M. l'Abbé de la Caille a ima- 
giné un moyen bien ingénieux pour l'examiner & pour dé- 
terminer la différence, s'il y en avoit une, comme effecti- 
vement il y en a trouvé. 

En comparant entrelles les diftances entre les parallèles de 
Paris & du Cap, trouvées par les hauteurs du Pole des deux 
endroits, & celles qui font données par les différences de 
hauteur d’une même étoile obfervée dans les deux endroits, 
on trouve, comme nous l'avons dit, une différence égale à 
la fomme des deux réfraélions qu'il faut partager, fuivant 
les hauteurs différentes que l'étoile a eues dans les deux obfer- 
vations ; mais fr on prend une étoile qui pañle au zénith de 
Jun des deux obfervatoires, il eft clair que cette partie de 
réfraction deviendra nulle, & que toute la différence devra 
être attribuée à celle qui eft düe à l'autre obfervation. Si on 
fait enfuite une obfervation femblable dans l'autre obferva- 
toire, on aura auffi une réfraétion nulle, puifque l'étoile 
paflera par le zénith, & toute la différence fera dûe à la feule 
réfraction qui convient à {a hauteur de l'étoile obfervée dans 
l'autre lieu ; c'eft par cette ingénieufe comparaifon de plufieurs 
étoiles paffant près du zénith de Paris & fort loin de celui 
du Cap, & d’autres étoiles pañlant près du zénith du Cap 
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8 très-loin de celui de Paris, que M. l'Abbé de fa Caille 
a trouvé que, toutes réduétions faites, les réfractions moyennes 
font au Cap moindres d'un quarantième qu'à Paris. 

Nous difons les réfractions moyennes, car M. l'Abbé de 
Ja Caille reconnoît que la plus grande ou la moindre denfité 
de Fair les fait varier, & qu'on doit y avoir égard. 

Pour parvenir à déterminer ces variations, il obferve 
d'abord que la puiffance réfractive de l'air augmentant en 
même raifon que li denfité, & cette denfité fuivant le 
rapport de fon poids, les augmentations de denfité de Fair 
étoient exactement marquées par les augmentations de hauteur 
de la colonne de mercure du baromètre; d'où il fuit que 
les augmentations caufées de ce chef à la réfraétion, feront 
à la quantité totale de la réfraction moyenne, comme les 
augmentations de la colonne de mercure au deflus de 28: 
pouces, que M. l'Abbé de Ja Caille regarde comme la hau-- 
teur moyenne, font à cette longueur de la colonne. 

A l'égard de la variation qu'introduit dans les réfractions 
le plus ou le moins de chaleur répandue dans Vatmofphère, 
& qui doit par conféquent être indiquée par le changement 
du thermomètre, M. {Abbé de la Caiïlle n'a pas pû trouver 
encore une méthode directe ; mais en employant une formule 
qui lui a été communiquée par M. Mayer, & dont les coëff- 
ciens ont été tirés des propres obfervations de ce célèbre 
Aftronome, il a trouvé qu'en diminuant un peu les nombres 
de M. Mayer, ces corrections rétabliffoient aflez bien l'égalité - 
dans {es diftances apparentes du zénith à une même étoile 
obfervée dans les divers états de l'atmofphère & dans différentes 
faifons de l'année. 

Muni de toutes ces connoiffances & de la comparaifon 
de plus de trois cens obfervations faites à Paris & au Cap, 
M. l'Abbé de fa Caille a cru pouvoir conftruire une Table 
de réfractions, & il Va divifée en deux parties. La première 
eft 1# Table des réfractions moyennes déduites de fes obler- 
vations, & la feconde qui eft à double entree, exprime pour: 
chaque ligne de variation dans le baromètre, & pour chaque: 
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devré du thermomètre, le numérateur de la fraction qui 
indique la portion de la réfration moyenne abfolue qui doit 
lui être ajoûtée ou en être fouftraite pour là ramener à la 
véritable. Si c'eft, par exemple, d'un vingtième, d'un tren- 
tième que la réfraction moyenne doit être augmentée pour 
avoir la véritable dans la température aétuelle de l'air, à l'aide 
de cette Table M. l'Abbé de la Caïlle a toujours trouvé les 
hauteurs corrigées conformes à ce qu'elles devoient être vé- 
ritablement. 

Ia fait plus, il a calculé fuivant la première méthode 
dont nous avous parlé, les réfractions de plufieurs étoiles, 
en employant la hauteur du Pole de Paris, déterminée comme 
nous l'avons dit ci-deflus, & les déclinaifons de ces étoiles 
qu'il avoit obfervées dans fon voyage, & en apportant à 
cette opération toute l'exactitude poffible; & il a toujours 
trouvé des nombres extrêmement approchans de ceux de fa 
Table. I seft fw-tout attentivement appliqué à déterminer 
la réfraction qui convient à 18 degrés de hauteur avec la 
plus grande précifion, cette hauteur étant à Paris celle du 
Soleil au Solftice d'hiver, il la trouve par un milieu entre 
neuf obfervations de différentes étoiles, de 3° 12°. 

M. l'Abbé de la Caille ne s'eft pas contenté de comparer, 
comme nous l'avons vû, les obfervations du Cap de Bonne- 
Efpérance avec celles de Paris ; il a comparé de même & 
par la même méthode ces dernières avec celles qui ont été 
faites à Greenwich, à Bologne & à Gottingue: celles de 
Greenwich n'ont pas donné des réfultats diflérens de ceux 
de Paris; celles de Bologne ont paru donner une réfraétion 
tant foit peu moindre, de même que celles de Gottingue. 

Enfin il a comparé fa Table avec celles qui ont été en 
ufage jufqu'ici parmi les Aftronomes. Il réfulte de cette com- 
paraifon, que celle qui avoit été calculée par Dominique 
Caffini en 1662, eft celle qui approche le plus de la vérité; 
que celle de M. de la Hire s'accordoit affez bien avec la ffenne 
jufqu'à 3$ degrés de hauteur, mais qu'au deflus elle donne- 
roit les réfraétions trop grandes ; que celles de Flamfteed en 
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différoient extrêmement , donnant auffi-bien que celles de 
Newton, des réfractions trop petites, & qui n'auroient jamais 
pü concilier toutes les obfervations de M. l'Abbé de la Caille, 
Jamais peut-être la matière des réfractions n'avoit été difcutée 


avec tant d’exactitude, & jamais aufli elles n'avoient été dé. 


terminées avec tant de précifion. 


N° renvoyons entièrement aux Mémoires, 
Les Obfervations des éclipfes de plufieurs étoiles des 


_ Hyades par la Lune. Par M. Pingré. 
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L'Écrit de M. Abbé de fa Calle für la précifion des 
Mefures géodéfiques faites en 1740, à loccafñion d'un Mé- 
moire de M. Éuler inféré dans le neuvième Volume de 
ceux de l’Académie Royale des Sciences & Belles-Lettres de 
Berlin. 

L'Obfervation de l'Écliple de Lune du 27 Mars 1755, 
faite à l'Obfervatoire royal. Par M. Maraldi. 

La même faite à Thury. Par M. Caflini. 

La même faite à l'Obfervatoire royal. Par M. le Gentil. 
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GÉOGRAPHIE. 


SUR UNE NOUVELLE DISPOSITION 
DE MAPPEMONDE. 


N connoit Ia difpofition ordinaire des Mappemondes, 

dans laquelle l’'Afie, l'Europe & l'Afrique occupent 

celui des deux hémifphères qui paroït à droite en regardant 

la Carte, & l'Améri ique l'autre hémifphère, qu'on a toûjours 
placé à gauche ou au côté occidental de ce premier. 

Il n'eft pas difficile de trouver la raïon de cet arrange- 


ment: l'Amérique, qui n'eft connue que depuis environ deux 


cens ans, l'a été par des Européens qui partant de locci- 
dent de l'Europe, ont abordé aux côtes orientales de l Amé- 
rique, & il eft bien certain qu'elle eft à cet égard à notre 
occident. IÎL étoit donc bien naturel que dans a defcri iption 
de l'Univers on la repréfentât à l'occident de notre continent. 

Mais fi les côtes orientales de l Amérique font à locci- 
dent de l'Europe, fes côtes occidentales ne font pas moins 
à lorient de 'Afie; & une Mappemonde où fon repréfen- 
teroit le continent de Amérique à lorient de celui qui 
contient l'Europe, l'Afie & l'Afrique, ne pourroit être 
accufée de repréfenter la Terre fous une forme moins natu- 
relle que les Mappemondes ordinaires. 

C'eft précifément ce qu'a fait M. Buache dans une Carte 


_qu'il a dreffée pour fervir aux études hifloriques de MF" le 


Duc de Bourgogne, & qu'il a préfentée à l Académie avec 


un Mémoire dans lequel il rend raifon des motifs qui l'a- 


voient engagé à ce changement; nous allons en donner le 
précis. 

Premièrement, cette Carte étant deftinée à faciliter l'étude 
de l'Hiftoire, & fur-tout celle des premiers temps du monde, 
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il étoit bien plus naturel de li difpofer de cette manière , qui 
préfente aux yeux la route par laquelle les premiers hommes 
partis des environs de l’Euphrate ont pü peupler l'Amérique 
par le détroit du Nord, que de s’affujétir à la manière dont 
elle a été découverte par les Européens. 

En fecond lieu, l'ordre des degrés de longitude fe füit 
bien mieux dans cette nouvelle Mappemonde que dans les 
anciennes, puifqu'il n'y eft point interrompu, au lieu que 
dans les Mappemondes ordinaires il faut aller chercher à 
l'extrémité occidentale de ’hémifphère qui contient l Amé- 
rique la fuite des degrés qui finiflent à la partie orientale de 
celui qui contient l'ancien monde. 

En wroifième lieu, la difpofition de là Mappemonde de 
M. Buache femble beaucoup mieux répondre à l'idée de Pto- 
lémée, qui repréfente l'Océan oriental comme un grand 
golfe fermé à la partie du Nord; idée qui avoit été adoptée 
même par plufieurs Géographes modernes : en effet, le dé- 
troit du Nord par lequel elle communique à la mer glaciale, 
étant fouvent fermé par les glaces, l'Océan oriental devient 
pendant ces temps un véritable golfe ; & il eft bien plus aifé 
de fe le repré'enter tel, lorfque la partie orientale de l’Afie & 
la côte occidentale de l'Amérique fe trouvent vis-à-vis l'une 
de l'autre, que quand elles font placées, comme dans les 
Mappemondes ordinaires, aux extrémités oppolées des deux 
hémifphères. 

Telles font les raifons qui ont engagé M. Buache à donner 
aux deux hémifphères de fa Mappemonde une fituation 
oppofée à celle qu'on leur donne ordinairement ; il nous refte 
à rendre compte d’un autre changement qu'il y a fait. 

Le premier méridien n'y eft pas marqué, comme dans 
les Cartes ordinaires, à la partie occidentale de l'héinifphère 
qui contient Fancien continent, mais à la partie orientale 
de celui qui contient F Amérique, & il n'y eft marqué que 
d'un Pole à l'autre; M. Buache obferve à ce fujet que dans 
prefque toutes les méthodes de Géographie, les Auteurs ont 
négligé d'expliquer nettement que les méridiens géographiques 
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ne font que des demi-cercles; autrement on ne devroit 
compter que 180 degrés de longitude, puifque chaque 
méridien en marqueroit deux, un de chaque côté du globe, 
IL faut donc bien diftinguer ces méridiens du méridien aftro- 
nomique qui fert à mefurer des hauteurs & les révolutions 
des aftres, & qui eft réellement un cercle entier. 

Cette Carte préfente aux yeux bien naturellement la ma- 
nière dont le nord de l'Amérique a .pü être peuplé; elle 
fait voir la route qu'ont dû prendre fes premiers habitans 
pour pafler du nord-eft de l’Afe au nord-oueft de l Amérique, 
ce qui eft extrémement facile. dans le temps que le détroit 
du nord eft glacé; mais il refle fur ce point une difficulté 
confidérable. Les häbitans du nord de f Amérique font fau- 
vages, & ont à la vérité des mœurs à peu près femblables 
aux mœurs des Tartares: mais comment accorder la manière 
de vivre de ces Peuples avec la politefle & la grandeur des 
empires du Mexique & du Pérou? auffi M. Buache croit-il 
que ces derniers Peuples doivent leur origine à des Colonies 
Afatiques ; du moins eft-il certain que les Livres Chinois 
: font mention de voyages en Amérique dès le cinquième 
fiècle ; if ne doit donc pas être furprenant que des Peuples 
fortis d’une nation policée , avec laquelle ils ont même long- 
temps entretenu commerce, aient formé des nations civilifées 
& capables d'établir de puifflans empires. 

Tout ce que nous venons de dire, fait voir évidemment 
combien la Mappemonde de M. Buache eft plus propre que 
les autres à éclairer les premiers temps de Hifloire Uni 
verfelle; mais comme elle n'auroit plus: le même avantage 
pour l'hifloire des derniers fiècles, dans"lefquels ont été en- 
teprifes les grandes navigations, toüjours en partant de l'oueft 
de l'Europe, M. Buache a dreflé non une Mappemonde, 
- mais une Carte marine réduite qui repréfente jes deux hé. 
mifphères, placés à l'ordinaire, Il y a joint feulement vis-à-vis 
la partie orientale de l'Afie, une répétition des côtes occi- 
- dentales de l'Amérique & de la partie de ce continent qui 
eft comprife entre les hautes montagnes, qui, comme on 
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fait, le partagent d’un bout à l'autre & la grande mer ; par 
ce moyen il repréfente également les navigations des Euro- 
péens & les nouvelles découvertes: ce n'eft pis aflez que 
de repréfenter exaétement les objets, il faut encore choifir 
le point de vüe fous lequel on pourra les apercevoir le plus 
avantageufement. 


N°: renvoyons entièrement aux Mémoires, 

L'Écrit du même M. Buache, intitulé: Confidérations 
Géographiques à Phyfiques [ur les Terres auflrales à an- 
tarliques 


D 


Î LA Tam'Sr NS ke: LUE NC ENS 12$ 


SUR LA GRANDEUR APPARENTE 
DES OBJETS. 


* À diminution apparente de Ia largeur d’une allée ter- 
minée par des rangées d'arbres parallèles, eft connue de 
tout temps ; & de tout temps aufli on en a cherché la raïfon. 
On na pas été long-temps à s'apercevoir que la caufe de 
cette apparence étoit que Ja même ligne foûtendoit des angles 
d'autant plus petits, qu'elle étoit placée à une plus grande 
-diflance, & que ces angles occupant un moindre efpace au 
fond de l'œil, y traçoient une image d'autant plus petite, 
que les objets étoient plus éloignés ; ce qui devoit néceffai- 
xement repréfentér une allée compote de deux rangées 
d'arbres parallèles, comme fi ces rangées étoient convergentes 
& tendoient à fe réunir. 

Ji eft bien certain que e’eft au moyen-de l'angle fous lequel 
“un objet paroît comparé à fa diftance, que nous jugeons de 
fa grandeur, nous difons comparé à fa diflance, car fans cela 
Yangle ne feroit qu'une grandeur purement relative & qui 
n'indiqueroit rien : aufli n'eft-ce que l'habitude qui peut donner 
le moyen de juger de la grandeur & de la diflance des objets. 
L’Anglois aveugle-né auquel M. Chefelden rendit la vüe par 
une opération, croyoit que tous les objets qu'il voyoit, le 
touchoient ; & ce ne fut qu'après quelque temps d'exercice 
qu'il put s'accoûtumer à juger de leur grandeur & de leur 


diflance. 
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Mais fi la diflance entre pour beaucoup dans le jugement 


naturel que porte lame dans cette occafion , les Phyficiens 
n'ont pas fait jufqu'ici attention à une diflinction néceffaire 
qu'il falloit introduire dans ce raifonnement ; ils n'ont pas 
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fait attention que la diflance en queftion n'étoit pas la diflance 
réelle, mais l'apparente; & en eflet cette dernière ef la feule 
qui foit tranfmife à l'ame par l'organe, & fa feule par con- 
féquent fur laquelle elle puifle juger. 

Faute d'avoir égard à cette diflinction fr naturelle, on 
étoit tombé dans des erreurs manifeftes dans l'examen de la 
da figure apparente des allées, ou, ce qui revient au même, 
de celle qu'il auroit fallu leur donner, pour que d'un point 
donné elles paruffent parallèles. Le P. Taquet avoit trouvé 
que les arbres auroient dû pour cela être plantés felon la cour- 
bure de deux demi-hyperboles oppofées. M. Varignon qui 
avoit traité cette même matière, avoit été conduit par fon 
calcul à une condlufion bien plus fingulière ; il trouvoit qu'au 
lieu de rendre l'allée plus large, afin qu'elle parût toüjours 
égale , il falloit au contraire la retrécir, ce qui eft manifefte- 
ment abfurde; & ces faufles folutions du problème étoient 
encore pour comble de maf, le fruit d'un long & pénible 
calcul. Ç 

Cette fingulière incertitude a piqué la curiofité de M. 
Bouguer, & il a trouvé non feulement le nœud de la diff- 
culté, mais encore une folution fr fimple, qu'on eft tenté 
d'être étonné qu'elle ne fe foit pas préfentée la première. 

Nous avons dit qu'on devoit, pour juger de l'apparence 
que doit avoir un objet éloigné, faire entrer dans le calcul 
T'angle viluel combiné avec la diflance apparente au lieu de 
celle-ci. Tous ceux qui avoient jufqu'ici travaillé fur cette 
matière, y avoient fait entrer la diflance réelle; & c'eft à 
déterminer cette fource d'erreur, que seft principalement 
appliqué M. Bouguer. 

Il eft facile de remarquer qu'en confidérant une longue 
allée parfaitement de niveau, le terrein paroît aller en s'éle- 
vant vers fon extrémité; or il eft impoffible que ce plan 
apparent ne coupe les rayons qui vont de l'œil aux différens 
points du plan réel dans des points qui feront beaucoup plus 
proches de l'œil que les points du plan réel qu'ils repréfentent: 
d'où il fuit néceflairement que non feulement la longueur de 
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, 
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l'allée & celle de toutes fes parties, paroîtra raccourcie, mais 
que ce font ces nouvelles diflances qu'il faut introduire dans 
le calcul, de manière que leur produit, par là grandeur des 
angles, fit conftant, fi on veut avoir les points par où 
doivent paller les côtés de l'allée qui! paroïîtront. parallèles : 
où pour réduire encore la chofe à des termes plus fimples, 
que c'eft fur ce plan apparent que doivent être tracés ces 
côtés parallèles, qui, projetés enfuite fur le plan réel par des 
lignes partant de l'œil, iront tracer fur le terrein les lignes 
droites divergentes, füivant lefquelles l'allée doit être plantée 
pour que fes côtés paroiffent parallèles en les regardant du 
point donné, 

Nous difons les lignes adipites, car M. Bououer trouve 
que les lignes cherchées 1Mont efle&ivement. Les rayons 
viluels partant de l'œil pour traverfer le plan apparent à 
chaque point des lignes parallèles, appartiennent à deux plans 
qui, comme les deux côtés d'un toit, e joignent dins une 
ligne parallèle à ce plan apparent paffant par l'œil; & comme 
le plan apparent eft incliné au plan réel, cette efpèce d'irête 
left auflr & va rencontrer le plan réel en un point placé 
derrière le fpectateur ; or comme c'eft la {eétion de ces plans 
qui marque les côtés de l'allée für le plan réel, ce fera auffi 

du point où lefpèce de fañte des deux plans en queftion 
touchera la terre, qu'on doit tirer les deux lignes divergentes 
qui marqueront les côtés de l'allée : d'où il fuit qu'ayant une 
fois reconnu l'inclinaifon du plan apparent, fi l'on fait paffer 
par l'œil une ligne qui fafle le même angle avec le plan réel, 
elle jra rencontrer le terrein dans le point où doivent fe 
réunir les deux côtés divergens de cette allée. 

+ Maïs comment connoître cette inclinaifon du plan appa- 
rent avec Je réel? on voit bien que cette inclinaifon n'étant 
_ qu'une efpèce d'illufion optique, peut être fujette à de grandes 
variations ; cependant M. Bouguer donne deux moyens de la 
déterminer avec certitude. 

Le premier eft de former avec deux longues ficelles fur 


t 


le terrein un angle de trois ou quatre degrés; & tournant 


+ 
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le dos à la pointe de l'angle, de s'avancer entre les deux 
ficelles jufqu'à ce qu'on les voye parallèles : alors la lighe 
renée de la hauteur de l'œil à la pointe de fangle, aura à 
l'égard du terrein la même inclinaifon que le plan apparent. 

On peut encore obtenir cette inclinaifon d’une autre ma- 
nière; on placera à terre, fur une même ligne droite, deux 
ou trois objets à des diflances inégales & croiflantes, & on 
fe reculera jufqu'à ce que ces diftances paroiffent égales : alors 
on mefurera la diflance entre le point où eft l'oblervateur & 
le premier de ces objets ; on déterminera la hauteur de 
fon œil au deffus du plan, & ayant repréfenté le tout dans 
une figure, on cherchera une ligne, qui, partant du point 
qui dans là figure répond Fe de lobfervateur, foit 
coupée en parties égales par léS"trois rayons vifuels. Cette 
ligne aura, avec celle qui repréfente le plan réel, la mème 
inclinaifon que le plan apparent a avec le terrein. 

Cette inclinaifon mefurce plufieurs fois fur des plans à peu 
près horizontaux, a toûjours paru renfermée entre 2 & 54; 
car la vivacité de fa lumière, la couleur du fol, la partie de 
léeil où fe peint image & mille autres circonftances peuvent 
faire varier cette inclinaifon. 

Mais ce qui la fait encore beaucoup plus varier que tout 
le refle, c'eft l'inclinaifon du plan réel; une montagne cefle 
d’être praticable dès que fa pente excède 3 $ à 374: ïl n'eft 
cependant perfonne qui en regardant une telle montagne, 
n'eflime fon indlinaifon de 60 ou 704. M. Bouguer s'en 
cit affuré par un très-grand nombre d'expériences qu'il en a 
faites au Pérou dans les montagnes de la Cordelière. 

Puifque l'inclinaïfon du plan apparent augmente lorfque 
Je plan réel s'élève au deflus du niveau, elle doit diminuer 
lorfqu'il va en s'abaiflant au deflous de ce même niveau; 
c'eft efletivement ce qui arrive: il y a même une pente 
telle qu'elle devient nulle, le plan apparent & le plan réel 
fe confondant enfemble, & pour lors deux rangées d'arbres 
réellement parallèles, paroïtront telles au fpeétateur ; mais ce 
qui eft très-fingulier, c'eft qu'au deffous de celle-ci le plan 

apparent 
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apparent eft au-deflous du réel, c’eft-à-dire, que l'inclinaifon 
paroit plus grande qu'elle n’eft. réellement ; d'où il füit un 
finoulier paradoxe, c'éft que les lignes devant être parallèlés 
fur le plan apparent, les deux plans dont nous avons parlé 
donneront fur le plan réel deux lignes convergentes pour la 
trace fur laquelle devront être plantés les arbres, pour que 
des deux rangées paroïffent parallèles. * 

Ce que nous avons'dit du plan apparent, ne doit pas au 
reftegètre entendu dans toute la rigueur géométrique; la ligne 
‘qui en repréfente la coupe n’eft pas ablolument droite, c'eft 
pluftôt une ‘branche d'une hyperbole très-ouverte, dont le 
centre eft plus où moins avant en terre fous les pieds de 
Tobfervateur ; mais cette Courbe diflère fi peu de Ia ligne 
droite, que tout ée que nous avons dit peut fubfifter comme 
fi c'en étoit une. 9 ARE 

Il fuit de ce que nous venons de dire, qu'un fpeétateur 
placé au milieu d'une mer tranquille ou d’une vafte plaine, 
n'en voit pas la furface comme un plan, mais comme un 
entonnoir dont les bords vont en fe relevant. 

_ (If fuit encore qu'une ligne droite qui pañle fur le terrein 
à peu de diftance de {'obfervateur , paroïtra prefque toûjours 
fenfiblement courbe de part & d'autre de l'endroit où ‘elle 
eft le plus proche de Fœil, & que par conféquent toutes les 
figures tracées fur le terrein font fujettés de ce chef à une 
altération optique qui paroït avoir échappé à tous ceux qui 
ont traité jufqu'ici de la Perfpective ; on peut en voir aifé- 
ment l'effet en s'approchant du bord d'un grand baflin cir- 
cüuhire,fur-tout sil /eft entouré d'une balüfhrade comme celui 
du Palais Royal à Paris, on fera furpris de n'avoir point été 
frappé de da figure bizarre fous Jaquelle paroîtra la circonfé: 
_ rence circulaire ‘de ce baffin. 11 femble que dans bien des 
occafions l'habitude nous reétienne, pour ainfi dire , les yeux 
& nous'empêche de voi des objets que nous apercevons 
dès’ qüe nous en fomries avertis. OV TN 
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SUR QUELQUES EXPÉRIENCES 
D'OPTIQUE. 


V. les Mém; NEwTonN commence le quatrième Livre de fon 

P-130. . Optique par une expérience fingutière. Un trait de 
lumière folaire, introduit dans une chambre obfcure, tomboit 
perpendiculairement fur la furface d'un miroir de verre. con- 
cave d’un côté, convexe de l'autre & étamé par le côté con- 
vexe: dans cette pofition , le rayon ne pouvoit manquer d’être 
refléchi fur lui-même; mais fi on lui préfentoit à la diftance 
du foyer du miroir un carton percé pour donner paflage au 
rayon direct, on voyoit alors autour du trou du carton quatre 
ou cinq anneaux concentriques colorés & femblables à des 
arcs-en-ciel. 

M. le Duc de Chaulnes répétant cette expérience, un 
heureux hafard lui fit remarquer que lorfqu'on ternifloit 
la furface antérieure du miroir en foufHlant deflus, on voyoit 
für le carton une lumière blanche diflufe aflez vive, & que 
les couleurs des anneaux devenoient bien plus fortes & bien 
plus diflinctes. 

Cette découverte, qui lui donnoiït un moyen für de pro- 
duire les anneaux colorés plus vifs que ne les avoit vûs M. 
Newton, étoit trop importante pour n'être pas fuivie; auffr 
M. le Duc de Chaulnes chercha-t-il bien-1ôt à en profiter 
& à rendre permanent fur la furface de fon miroir l'efpèce 
d'obfcurciflement que le fouffle y caufoit pour quelques inf 
tans; il y réuffit en mouillant cette [urface avec de l'eau , dans 
laquelle il avoit mis environ un douzième de lait. 

M. le Duc de Chaulnes s'étant affuré d’un moyen de faire 
conftamment paroître les anneaux , voulut voir quelle direc- 
tion de rayons y étoit [a plus propre. Pour cela, au moyen 
d'un verre d'un foyer égal à celui du miroir placé au tro 
du carton, il fes fit tomber convergens & réunis prefqu'en 
un feul point fur la furface du miroir; plaçant enfuite une 
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_Jentille à l'ouverture du volet par où pafoieut les rayons , & 
failant concourir avec le foyer de cette lentille où ils fe réu- 
nifloient, celui d'un autre verre de 12 pouces, il les rendit 
parallèles, & les fit tomber dans cette direétion fur le miroir: 
enfin il fupprima le verre de 1 2 pouces ,/& plaça le point 
où da lentille régnifloit les rayons au foyer du miroir: ce 
qui les faïfoit tomber dans une direétion perpendiculaire à fa 
furface refléchiffante. | 

De toutes ces expériences, il réfulta que Ia direction 1a 
plus avantageufe étoit la dernière dans laquelle les rayons 
tomboient fur le miroir perpendiculairement à fa furface; 
es rayons tombant parallèles fur le miroir, ne donnèrent que 
de foibles anneaux, & ceux qui y tomboiïent convergens, 
n'en donnèrent point du tout. 

La mème différence eut lieu en inclinant un peu le mi- 
roir pour porter la réflexion du rayon folaire à côté de l'ou- 
verture du volet, les rayons/convergens ne donnèrent aucuns 
anneaux, ceux des rayons parallèles en donnèrent de très- 
foibles, & qui difparoiïfloient pour peu qu'on écartèt l'image 
réfléchie de l'ouverture du volet; mais les rayons rendus 
aflez divergens pour tomber perpendiculairement fur la fur- 
face refléchiffante du miroir, donnèrent des anneaux très- 
diftinéts, & que Ton pouvoit porter à une aflez grande 
diflance de l'ouverture du volet. 

Ces obfervations donnèrent dieu à M. le Duc de Chaulnes 
de foupçonner que premièrement les anneaux étoient formés 
par la furface antérieure du miroir, & en fecond lieu , que 
la furface refléchiffante ne contribuoit à leur formation qu'en 
ce qu'elle réunifloit les rayons {ur de carton en affez grand 
nombre pour les rendre fenfibles à la vüe; & pour sen 
aflurer, il fit les expériences fuivantes. 

M. Newton avoit remarqué que plus le miroir dont ïl 
# fervoit avoit d'épaiffeur, plus le diamètre des anneaux 
étoit petit ; cette variation du diamètre des anneaux revenoit 
trés-bien à l'idée de M. le Duc de Chaulnes, elle n’étoit pro- 
duïte en ce cas que par la différente diflance que l'épaifleur 
R ïj 
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de la glace mettoit entre fes deux furfaces ; &pour s'affurer 
sil avoit deviné jufle, il imagina de te Ps pour cainfr 
dire, un verre dont les deux fiufaces pes séJoignés l'une 
de l'autre: 

Pour cela il prit un miroir de tééfeipe Newtonien, & 
Yaflujétit fur un pied qui portoit auffi une coulifie dans la- 
quelle pouvoit gliffer parallèlement au miroir un petit chaffis 
chargé d’une feuille de talc très-mince ternie avec de l'eau 
mélée de lait; cette feuille pouvoit s'approcher du miroir 
jufqu’à le toucher & s'en éloigner à volonté, & fon éloigne- 
ment étoit mefuré par un bon micromètre. 

Il eft évident que par cette ingénieufe conftruétion M. le 
Duc de Chaulnes étoit parvenu à faire, comme nous l'avons 
dit, un verre dont les deux furfaces fe pouvoient éloigner à 
volonté ; l'évènement juflifia parfaitement fes conjectures, il 
eut des anneaux très- beaux, parce que le miroir étoit par- 
faitement travaillé, mais dont le diamètre devenoit d'autant 
plus petit que la feuille de tale s'éloignoit davantage du 
miroir; & comme ce dernier ne pouvoit occafionner par 
lui - même aucune couleur aux rayons, il étoit bien conftant 
qu'ils ne la devoient qu'à l'altération qu'ils fouffroient en 
traverfant la feuille de talc. 

Pour saflurer que c'étoit la furface ultérieure qui raffem- 
bloit les rayons & donnoiït par ce moyen aux couleurs. leur 
intenfité, il employa nn verre plan convexe de fix pieds de 
foyer. En tournant le côté convexe vers le rayon du Soleil 
& le terniflant à l'ordinaire, il eut à fix pieds de diftance 
des anneaux colorés très-diftinéts renvoyés par la furface plane; 
mais en retournant le verre & terniflant celle-ci, il fallut 
rapprocher le carton qui recevoit les rayons réfléchis juf 
qu'à trois pieds, ce qui ne,laifle pas le moindre doute qué 
la réflexion de cétte furface ne donne, en réuniffant les rayons, 
plus d’intenfité aux couleurs des anneaux. 

Mais comment là première furface acquiert -elle par le 
fimple térniffément la propriété de féparer les rayons colorés? 
M. le Duc de Chaulnes imagina que ce phénomène pou- 
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voit ténir à la propriété qu'ont les rayons de lumière de 
f détourner un peu à l'approche d'un corps folide, & qui 
eft depuis long-temps connue fous le nom de difradion 
ou énflexion des rayons. Suivant cette idée, l’eau mélée de 
lait formoit fur la furface du verre ou du tale une efpèce de 
réfeau à, mailles rondes & très-petites dont les parties folides 
obligeoïent les rayons de s’écarter ; il imagina pour s'en éclaircir 
de fubftituer à la feuille de tale un corps dont les pores très- 
fenfibles euffent une figure marquée qu'ils puffent tranfimettre 
à la, trace des rayons. colorés; il tendit donc fur le chaflis 
mobile un morceau de mouffeline très-claire, & par ce moyen 
la première furface de fon verre artificiel devint un. réfeau 
à mailles quarrées. .L’inftrument étant mis en expérience, il 
vit avec plaifir que fasconjecture étoit bien fondée; au lieu 
d'anneaux circulaires, il en eut de fenfiblement quarrés ayant 
feulement leurs angles un peu arrondis, mais toûjours colorés 
comme les autres. 

Voulant s’aflurer encore plus de la vérité de fa conjedure, 
M. le Duc de Chaulnes fit encore un changement à fon 
chaflis mobile; il y mit au. lieu de la mouffeline des fils 
d'argent bien parallèles éloignés les uns des autres d'environ: 
trois quarts de digne, & il n’y en mit point de tranfverfaux; 
il eut alors au lieu de quarré un feul trait de lumière blanche 
coupé par des petits traits colorés très-vivement & dans le 
même ordre qu'étoient les anneaux : enfin, il fupprima tout 
le cadre, & mit en fa place une lame de couteau; elle pro- 
duifit encore le même effet, quoique beaucoup plus foible- 
ment, que ne l'avoient fait les fils d'argent. 

De toutes ces expériences il réfulte que les anneaux colorés. 

_ font produits par Finflexion que fouffrent les rayons en pañlant 
au travers des pores de la première furface, & qu'ils font 
rendus fenfbles , parce que la feconde en réunit fur le carton 
une afléz grande. quantité pour leur donner le degré d'in- 
tenfité fufhfant; que le ternifléement de la première furface 
augmente l'effet, tant parce qu'il difperfe une partie des 
rayons qu'elle réfléchiroit, & qui éteindroient, pour ainfi dire, 
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le phénomène par {eur éclat, que parce qu'il y multiplie les 
pores réguliers ; qu'enfin toute l'explication de ce phénomène 
tient à la théorie de l'inflexion. 

Il fembleroit afféz naturel de penfer qu'en fubffituant au 
miroir de métal un verre lenticulaire au delà de la première 
furface, foit de talc, foit de moufleline, on auroit au foyer 
de ce verre les mêmes apparences qu'on obferve au foyer de 
réflexion du miroir ; on n'obtiendroit cependant aucuns 
anneaux colorés par cette voie: la nouvelle réfraction que 
fouffriroïent les rayons dans la lentille les confondroit tous, 
& ils ne donneroient plus que du blanc. 

Tout ceci n'eft au refte qu'un commencement de travail 
{ur cette matière ; M. le Duc de Chaulnes en fait efpérer la 
fuite: on peut sen remettre à fon zèle pour l'avancement 
des Sciences, qui fait lui faire trouver des momens pour les 
cultiver au milieu même des plus importantes occupations. 
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MÉCHANIQUE. 


SUR 
LE MOUVEMENT D'OSCILL ATION 
DESCORPS FLOTTANS 


U° corps qui flotte fur la furface d'un fluide, a néceffai- 
rement une de fes parties plus où moi :s grande plongée 
dans ce fluide, & l'ation par laquelle il le foûtient, fe fait 
par une infinité de lignes verticales qui viennent toutes fe ter- 
miner au plan de fottailon ; c'eft par ces lignes que le fluide 
tend à élever ce corps. On peut donc trouver fur ce plan 
de flottaifon un point auquel tous ces efforts foient réunis, & 
qui fera regardé comme le centre d'effort de ce fluide. 

D'un autre côté, l'aétion de la pefanteur s'exerçant auf 
par des lignes verticales & en fens contraire, il y a un centré 
e gravité dans le corps flottant, qui , lorfqu'il eft en repos, 

trouve placé dans la même verticale que le centre d'effoit 
qui eft toüjours dans le plin de flottaifon, & plus où moins 
au deffous de ce point, 

Si l'on fuppole préfentement que ce corps fafle des balan- 
cemens, qu'il s'enfonce & qu'il s'élève alternativement de 
côté & d'autre, il eft clair qu'à chaque-ofcillition il y a un 
nouveau plan de fottailon qui doit couper le premier quel- 
que part. 

Ce ne fera point, quand même on fuppoferoit le corps 
flottant régulier, dans le centre d'effort que nous avons dé- 
terminé fur le premier plan de flottaifon; car en ce cas, ce 
point demeurant immobile, le centre de gravité décriroit 
autour de lui des arcs à droite & à gauche, & s'éleveroit 
à chaque balancement, quoique par la régularité du corps il 
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fortit de l’eau autant de parties de ce corps qu'il y en entre- 
roit, & que par conféquent la force qui foûtient le corps, fût 
toûjours la même; ce qui eft abfolument impoflble. 

Ce ne fera non plus dans aucun point pris au deflus du 
centre de gravité du corps flottant ; car dans ce cas le corps 
ne monteroit ni ne defcendroit, & feroit cependant tamôt 

lus & tantôt moins enfoncé dans le fluide. 

IL s'agit donc de déterminer le point dans lequel tous les 
plans de flottaifon fe coupent dans les divers balancemens 
du corps flottant; mais pour y parvenir, en néceflaire de 
faire ici quelques réflexions. 

A melure que le corps fe plonge par un bout dans le 
fluide, fon centre de gravité change de place & fe trouve 
plus haut ou plus bas; le contraire ‘arrive au balancement 
fuivant. On doit donc confidérer dans les ofcillations de ce 
corps deux mouvemens différens, Jun par lequel il s'incline 
en enfonçant alternativement fes deux extrémités dans Îe 
fluide, & l'autre par lequel tout le corps s'élève & s'enfonce 
verticalement. 

Or la propriété carattériftique du point cherché eft de 
rendre ces deux mouvemens abfolument de même durée; 
faute de cette égalité, ïls fe détruiroient mutuellement, & 
on retomberoit dans des contrariétés choquantes, & qui 
rendroient le problème impoflble. C'eft donc le point qui 
produira ce fynchronifme parfait entre les élévations & les 
abaifflemens verticaux du corps & fes ofcillations qu'il s’agit 
de déterminer. 

Pour y parvenir M. Bouguer cherche d'abord l'expreffion 
de la tranche du corps qui doit entrer dans le fluide ou en 
{ortir à chaque ofcillation par fon feul mouvement d’afcenfion 
& de defcenfion verticale , ayant égard à l'augmentation d'é- 
paifleur que doit caufer à cette tranche le mouvement im- 
primé au corps qui dure encore quelques momens après a 
æflation de la caufe qui le produit. 

L'expreffion des parties qui doivent alternativement fe 


plonger dans le fluide par le feul mouvement d'ofcillation, 
eft 


DES SCIENCES. 137 
eft plus difficile à trouver; on voit bien que la figure du 
corps flottant en fait extrémement varier la quantité : cepen- 
dant comme on n’a point d'égard dans cette recherche au 
déplacement du centre .de gravité, M. Bouguer parvient à 
trouver l'expreffion analytique de cette quantité. 

Ces deux expreflions étant trouvées, la comparaifon qu'il 
en fait, donne la valeur réelle qu'il faut afligner à chacune 
des quantités cherchées, pour que leurs mouvemens fe faflent 
précilément en même temps ; ce qui donne, comme on voit, 
la folution du problème qui fe réduit pour lors à réfoudre une 
feule équation du fecond degré. 

Puifque les ofcillations du corps flottant doivent être en- 
trelles d'égale durée, on peut les repréfenter par celles d’un 
pendule. M. Bouguer a eu la curiofné de chercher , en rete- 
nant toûjours les mêmes fymboles, l'expreffion de la longueur 
de ce pendule. Il eft évident que pour la trouver il faut rendre 
les forces accélératrices qui animent ce pendule proportion- 


nelles aux forces qui caufent les ofcillations du corps flottant, 


ayant égard à la mafle de l'un & de l'autre: or celles qui 
entretiennent les ofcillations du corps font parfaitement con- 
nues par les déterminations précédentes. En comparant donc 
cesMorces avec celles d'un pendule déterminé, on verra fi la 
proportion s’y trouve; & comme il eft démontré que pour 
rendre les pendules fynchrones lorfque les forces accéléra- 
trices font différentes, il ne faut que mettre leur longueur 
en raifon inverfe de ces forces, une feule proportion lui donne 
la longueur du pendule cherché. 

Ï n'eft pas difficile de voir combien Ja théorie des corps 
flottans eft intéreffante, & combien d’utiles applications on 
en peut faire à la conftruétion & à la manière de diftribuer 1a 
charge des vaïfleaux. Nous aurons dans la fuite occafion d’en 
parler d'après M. Bouguer même, & l’idée que nous venons 
de donner de fon travail fuffit pour en faire connoître le 
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MACHINES ou INVENTIONS 
APPROUVÉES PAR L'ACADÉMIE EN M. DCCLV. 


I. 
É ] N nouvel Échappement de montre préfenté par le fieur 


Chriflin, Horloger. Cet échappement eft à ancre à peu 
près comme celui de plufieurs pendules : cette ancre fixée à 
la tige du balancier efl rencontrée alternativement par les 
dents d’un rochet, qui prennent la patie convexe de l'ancre, 
& par des chevilles prifmatiques fixées perpendiculairement 
au plan du rochet, qui rencontrent la patte concave; ce qui 
donne le mouvement alternatif au balancier. On a trouvé 
que dans cet échappement qui a paru utile, nouveau & facile 
à exécuter, la pulfion étoit très-puiflante pour faire reculer 
le balancier, qu'il n'étoit pas fujet au renverfement, & qu'enfin 
toutes les roues de la montre pouvoient avoir leurs tiges 
parallèles & leurs pivots dans les platines; ce qui eft très- 
commode dans l'exécution des montres à fecondes. 
+ SE 
Des Cadrans pour les pendules hygromètres, baromètres, 
&c. imitant ceux qu'on fait en émail, préfentés par le fieur 
Dupont, Horloger. Ils font compolés d'un plateau de glace 
qu'on attache à da fauffe plaque, comme on y attacheroit 
un cadran d'émail, & qui eft percé aux endroits convenables 
pour laifler pañler les aiguilles & la clef qui fert à remonter 
13 pendule. Le fieur Dupont y peint d'abord avec telle couleur 
qu'on veut, les divifions des heures & celles des minutes, 
avec leurs chiffres & les ornemens qu'on fouhaite; obfervant 
de peindre le tout en une fituation renverfée, ces objets fe 
devant voir par l'autre côté & à travers la glace; & dès 
que cetie peinture eft sèche, il applique fur toute cette fur- 
face du verre une ou plufieurs couches d'une peinture blanche 
fort épaifle, qui, quand elle eft sèche, fait paroître très-net- 
tement les divifions & les chiffres, & donne au cadran toute 
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l'apparence d'un cadran d'émail. Quoique ces cadrans foient 


un peu plus fragiles que les cadrans de cuivre émaillé, & 


que d’ailleurs la peinture fur verre ne foit pas nouvelle, ce- 
pendant comme ils paroiflent auffi beaux que les cadrans 
d'émail, & qu'ils peuvent être donnés à un bien moindre 
prix, on a cru que cette invention pouvoit être utile. 

Le fieur Julien, Peintre en émail, a voulu encore enchérir 
fur Ja facilité de la conftruétion des cadrans du fieur Dupont; 
il conftruit les fiens fur un carton blanchi d’une compotition 
qui lui eft particulière: il y peint les heures, les minutes, 
les ornemens,'&c. & enferme enfuite ce carton entre la glace 
à travers laquelle il doit paroître, & une feuille mince de 
plomb laminé, rabattue & maftiquée fur les bords de la glace 
& aux ouvertures des aiguilles & des remontoirs. Ces ca- 
drans ont paru imiter très-bien les cadrans d'émail, & fi ceux 
du fieur Dupont ont l'avantage d'être moins expolés aux alté- 
rations de l'air, ceux-ci ont celui de n'être pas entièrement 
détruits fi la glace vient à fe caffer, & d’être d’une conf 


wuction plus facile & par conféquent moins chers. 


LE 

Des Lampes en forme de flambeaux & bougeoirs, pré- 
fentées par M l'Abbé de Pregney. Le chandelier qui fert de 
bafe à ces lampes eft creux & fermé par en bas pour fervir 
de réfervoir à l'huile; une pompe cylindrique d’étain entre 
dans fa bobêche, & 1a partie fupérieure du pifton eft un 
cylindre au haut duquel fe trouve une capacité qu'on doit 
regarder comme la véritable Jampe, recevant par un tuyau 
l'huile qui monte lorfqu'on fait agir la pompe, & admettant 
la mèche par un trou percé dans la pièce qui lui fert de 
couvercle. Le tout eft recouvert d’un furtout d'émail blanc 
qui ne joint pas exactement le cylindre, afin que l’efpace 
qui fe trouve entre-deux puifle donner à l'huile qui pourroit 
s'échapper de la lampe, la facilité de retomber dans le ré- 
fervoir fans pouvoir fe répandre, à moins qu'on r'inclinât 
cette efpèce de bougie au deffous de la ligne horizontale : 
d'ailleurs Ja couleur & la tranfparence de ce tuyau d'émail 
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Jui donnent, lorfque la lampe eft allumée, toute l'apparence 
d'une véritable bougie. On a cru que ces lampes dont la 
figure eft bien plus agréable que celle des lampes d'Amiens, 
pourroient être d'autant plus utiles, que leur ufage tendroit 
à diminuer la confommation des fuifs qu'on tire de l'étranger, 
& à augmenter la culture des graines propres à faire de l'huile. 


Un Baromètre portatif inventé par M. Brifon. Il eft conr- 
pofé d'un tube de verre rempli de mercure, enchàflé dans 
l'épaifleur d'une planche, & recouvert dans toute fa longueur, 
excepté les trois pouces d'en haut qui comprennent les limites 
des variations du mercure, à côté defquelles font les divifions 
en pouces & en lignes. L'extrémité inférieure eft muaftiquée 
à une boîte de bois dur, à côté de laquelle on a pratiqué 
une petite auge dans laquelle le mercure fuperflu coule lorfque 
linftrument eft vertical, au moyen d'un petit trou qui com- 
munique à la boite. Lorfqu'on vient à le coucher ce même 
mercure rentre par ce même trou pour remplacer celui qui 
a rempli le vuide au haut du tuyau; alors on bouche ce 
petit trou avec une vis ou une cheville, & le baromètre peut 
{ouffrir toutes fortes de fituations fans {e déranger: M. Briffor 
fa éprouvé dans un voyage de près de deux cens lieues. 
Ce baromètre portatif a paru un des plus commodes qui aient 
été jufqu'à préfent propolés pour le même ufage. 


Une Pendule préfentée par M. le Roy, de l'Académie 
royale d'Angers, & fils de M. Julien le Roy. Nous avons 
rendu compte en 1752 *, de la pendule du même Auteur, 
dans laquelle il avoit trouvé le moyen de réduire tout le 
mouvement & toute li fonnerie chacun à une feule roue: 
celle-ci eft conftruite fur le même plan, à quelques change- 
mens près que l'Auteur a cru devoir y faire pour la perfec- 
tionner; mais ce qui la diflingue de cette première, ainfr 

ue de toutes les autres pendules qui ont été faites jufqu'à 
préfent, c’eft la manière dont la force motrice y eft appliquée; 


Au lieu du poids & du cordon ordinaire M. le Roy fait 
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pafler fur la poulie de fa pendule un large ruban dont les 
deux bouts font réunis, & qui forme par ce moyen une corde 
fans fin. Ce ruban eft chargé d’efpace en efpace de petits 
augets en forme de hotte, qui s'empliflant de menu plomb 
à mefure qu'ils paflent fur la poulie, forment un poids fuf- 
fifant pour faire aller la pendule: ce plomb eft contenu dans 
un réfervoir placé au deffus de la poulie, & il coule dans 
les augets par une gouttière fermée par deux vannes, dont 
Tune en {e levant permet au plomb de tomber dans les au- 
gets, & l'autre règle la charge qui doit tomber à chaque fois, 
à peu près par la même méchanique qu'on voit employée 
aux fournimens; la poulie elle-même, au moyen de quelques 
chevilles qui y font fixées, fait jouer ces vannes. On voit 
paï cette conftruétion qu'on peut, en multipliant le plomb 
contenu dans le réfervoir, & qui ne charge que da boîte de 
la pendule, faire aller une pendule autant qu'on le voudra, 
ce qu'on n'avoit jufqu’ici pà opérer que par des moyens dont 
tout le monde connoît l'imperfeétion, & que les pivots ne 
feront jamais chargés que de la quantité néceflaire à leur 
mouvement actuel; ce qui doit procurer au mouvement de 
la pendule la plus grande juftefle. 

L. 

Une autre Pendule conftruite à peu près fur les mêmes 
principes par M. le Mazurier, Horlogerà Paris. Cette pen- 
dule qu'il avoit préfentée dès le mois de Décembre 1754, 
étoit à fecondes & à fonnerie, & n'avoit, comme celle de 
M. le Roy, qu'une roue pour le mouvement & une pour 
la fonnerie, mais elle en difléroit en ce que le mouvement 
de l'aiguille des fecondes étoit continu & non alternatif comme 
dans celle de M. le Roy. Ce mouvement étoit réglé par 
deux efpèces de leviers de la garoufte attichés au pendule & 
müûs par fes ofcillations: elle en différoit encore, parce que la 
pendule de M. le Mazurier avoit des remontoirs: il en a depuis 
fupprimé ces remontoirs, & leur a fubftitué le rubanà augets de 
M. le Roy; il a auffi changé la palette attachée à la verge du 
pendule, & qui reçoit l'aétion de la roue de rencontre en 
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la rendant angulaire & mobile; ce qui permet aux chevilles 
de la roue de rencontre d'agir fans aucun frottement fenfible, 
Les deux pièces de M. le Roy & de M. le Mazurier ont 
bien des chofes communes, & ce dernier ne difconvient pas 
de les avoir empruntées de la pièce de M. le Roy; cepen- 
dant la difpofition des pièces eft différente dans l'une & dans 
Yautre. La palette de M. le Mazurier a paru avantageule & 
nécéffaire pour en aflurer la durée, & on a cru que les chan- 
gemens qu'il y avoit introduits ne pouvoient que contribuer 
à Ja rendre méilleure & plus fimple. 
VITL | 

Une Machine inventée & exécutée par M: Maupillier; 
Chirurgien à Chalonne en Anjou, pour faire la réduétion 
des os démis ou fraéturés. On fait que dans ces occafions la 
force des mufcles ne manque pas de faire glifler l'un come 
l'autre les deux os luxés ou les deux parties de los fraéturé, 
en forte qu'il faut commencer par appliquer au membre mas 
lade une force qui puifle vaincre celle des mufcles, & l'é- 
tendre jufqu'à ce quon ait pü remettre les os à leur place: 
c'eft ce qu'on nomme faire l'extenfion; mais comme il ne faut 
pas rifquer de luxer l'articulation fupérieure, en réduifant Ja 
luxation ou la fracture, il faut tenir ou même retirer la partie 
fupérieure avec une force fupérieure où égale à celle qu’on 
emploie à faire l'extenfion, & c'eft ce que les Chirurgiens 
nomment /4 contr'extenfion : enfin il faut pouvoir tourner 
à volonté la partie luxée ou fraéturée pour lui donner 
fa véritable pofition ; faute de quoi le membre démis ne 
rentreroit pas dans fon articulation, ou ceiui qui feroit 
fraéturé reprendroit dans une pofition peu naturelle, & le 
malade refleroit eftropié. Tous ces effets ne peuvent s’opérer 
par la main d'un feul homme, le Chiurgien eft obligé 
d'employer plufieurs Aides qui doivent tous agir, & qui 
très-fouvent n'agiflent pas de concert avec lui; ce qui peut 
caufer un très- grand nombre d’accidens, dont le moindre 
eft l'exceflive & inutile douleur qu'on caufe au malade. La 
machine de M, Maupillier remédie à ces inconvéniens ; trois 
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chaffis de fer à couliffe fe meuvent les uns dans les autres, 
au moyen d'une vis, des pièces qui fe montent defus, fai- 
fiflent les deux parties luxées ou fraéturées plus doucement 
& plus foliement que les mains des Aïde-chirurgiens ne le 
“pourroient faire, & les écartent doucement, uniformément, 
toüjours de concert & à la volonté du Chirurgïien qui tourne 
la vis qui leur donne le mouvement. Ces pièces où mains 
articielles fe peuvent changer pour en fubftituer de conve- 
nables à la figure de da partie démife ou fraéturée ; enfin 
une pièce en croiflant qui sattache à la partie inférieure du 
membre luxé ou fracturé, & qui eft müe en rond par le 
moyen d’une vis fans fin, donne la facilité de tourner cette 
partie à droite ou à gauche, & de Ia préfenter à l'autre dans 
la fituation la plus convenable. Tous ces mouvemens s’exé- 
cutent doucement, fans facades, à fa volonté du Chirurgien 
qui n'a point à craindre d'imprudence de la part de fes Aides, 
ni d'alonger inutilement l'opération. Cetté machine a paru 
imaginée d'après des réflexions judicieufes, bien exécutée & 
dans de bonnes proportions, & on a cru qu’elle devoit avoir 
en effet jes propriétés que l’Auteur lui attribue pour la ré- 
duction des os fraéturés ou démis. 

VO RAT œ 

: Une Montre préfentée par M. Romily, Horloger, citoyen 
de Genève, dans laquelle il a employé l’échappement de 
M. Caron fils, dont nous avons parlé l'année dernière *, 
auquel il a fait les changemens fuivans. Au lieu de former 
les dents de la roue qui porte les chevilles, comme celles 
dés roues ordinaires, il leur a donné Îa figure d'un crochet 
tenant par fa tige à la circontérence de la roue, & portant 


* Vo. Hif. 
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à fon extrémité un petit prifme fervant de cheville pour 


poufler les levées du cylindre & s’y repoler: par cette adreffe 
la tige du cvlindre s'enfonce dans léchancrure du crochet, 
jufqu'à ce que la vibration foit achevée, & s'en dégage fins 
obflacle : l'échappement devient aufli petit qu'on lé juge à 
propos. Les points de repos font rapprochés du centre, & 


l'on peut donner aux vibrations du balancier plus de 300 
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degrés d'étendue, au lieu qu'ils étoient limités à 240 dans 
la première conftruction de M. Caron; mais nous ne de- 
vons pas diffimuler que ce dernier, fans avoir eu connoiffance 
des recherches de M. Romilly, avoit trouvé la même chofe 
de fon côté, & en fit voir les modèles aux Commiffaires de 
l'Académie, en forte que le mérite d'avoir amené cet échap- 
pement au point de perfection dont il étoit fufceptible, ap- 
partient également à M. Caron & à M. Romilly qui en a 
feulement préfenté la première exécution. 
LES. 

Une Grue propre à defcendre des fardeaux fans rifque; 
préfentée par M. Loriot. On fait affez les effets de la force 
accélératrice que peut acquérir un poids dans fa defcente, & 
on n'a que trop d'exemples des accidens qu'elle a produits. 
Au moyen d’un contrepoids & d'une roue à laquelle on pro- 
cure un frottement plus ou moins fort, M. Loriot trouve 
moyen de modérer la vitefle de la defcente, & de la rendre 
uniforme. Quoique ce moyen ait été déjà employé pour le 
même ufage dans diverfes machines, cependant la conftruction 
propofée par M. Loriot a paru ingénieufe, tant parce qu'il 
évite par fa manière d'appliquer le frottement, un encliquetage 
dont les autres machines de cette efpèce ont befoin, que parce 
que le contrepoids qu'il emploie gagne du temps en ramenant 
toûjours la cordé à la hauteur néceflaire, & on a cru que 
des grues de cette efpèce pourroient être fort utiles pour dé- 
molir des édifices, charger des vaifleaux & defcendre avec 
füreté des fardeaux confidérables, 

X. 

Une Machine propofée par le même M. Loriot, pour 
enlever aifément & placer fur un piédeftal ifolé une ftatue 
équeftre ou pédeftre. A une forte charpente conftruite au def- 
fus du piédeftal & de la figure qu'on fuppofe amenée à côté, 
il attache des poulies placées les unes au deflus de la figure, 
& les autres au deflus du piédeftal: chacune de ces poulies 
a fa correfpondante à l'autre extrémité du bâtis de charpente 
qui doit fe trouver au delà du piédeflal; on attache à la ee 

des 
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des cordes qui, après avoir paffé les unes fur les poulies qui 
font au deflus de cette figure, & les autres fur celles qui 
font au deffus du piédeflal, vont paffer fur les poulies cor- 
refpondantes, & reçoivent à leur autre bout des caifles où 
baquets qui y font attachés tout au plus haut & près de ces 
poulies. On charge de poids celles de ces caifles qui font - 
attachées aux cordes répondantes au deflus de la figure, juf- 
qu'à ce qu'elles l'enlèvent ; alors on charge les caiffes qui 
tiennent aux cordes répondantes au deflus du piédeftal, & 
on décharge peu à peu les autres; ce qui amène la figure 
au deflus du piédeftal, où on la fait defcendre fans rifque en 
déchargeant les caiffes. Quoique l'idée de fe fervir dé contre- 
poids pour élever des fardeaux ne foit pas nouvelle, cependant 
on a trouvé que M. Loriot s'en fervoit avantageufement pour 
faire marcher horizontalement la flatue après l'avoir enlevée, 
& pour lamener & la laifler defcendre à la place qui Jui 
eft deftinée, & on a cru que cette machine pouyoit être 
‘employée avec fuccès. | S AL À 


LL: Parlement ayant fait Phonneur à l'Académie de lui 
JL; demander fon avis fur les Lettres patentes accordées par 
le Roi au fieur Jacques-François'de Ja Nord, par lefquelles 
Sa Maijefté lui permet de fabriquer, vendre &'débiter dans 
tout le Royaume, exclufivement à tous autres, pendant l'ef- 
pace de dix années, des cordes de tendons & de’nerfs. de 
bœufs & de vaches, fans pouvoir y :méler de chanvre ni 
autre matière étrangère; la Compagnie a déclaré qu'elle ne 
pouvoit qu'approuver l'emploi de ces tendons, mais que foit 
qu'on voulüt former les foupentes des voitures auxquelles ces 
cordes font particulièrement deflinées, dé quatre ou cinq cordes 
äffemiblées parallèlement, foit qu'on les commit en forme de 
fangles pour les mettre les unes fur les autres'comme les 
cuirs dont on compofe les foûpentes, & les rendie par ce 
moyen plus faciles à raccommoder en cas de rupture , il étoit 
important de défendre de joindré aux tendons ou nerfs aucun 
chanvre , din niautrés matières, parce qu'elles diminueroient 
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infailliblement le reflort & la durée, dans lefquels confifte 
le principal mérite de ces foûpentes, dont plufieurs perfonnes 
font depuis trois ans ufage avec un fuccès connu. 


IBA le nombre des Pièces qui ont été préfentées cette 
année à Académie, elle a jugé les feize fuivantes dignes 
d'avoir place dans le Recueil de ces Ouvrages qu'elle fait 
imprimer. 

© Carte des Hyades, avec un Mémoire qui en expofe la 
conftruction. Par M. de Seligny. 


Obfervation de l'éclipte de Lune du 1.” Oëtobre 1754, 
faite à Québec. Par le P. Bonnecamp, Jéfuite. 


« Sur fa Cataraéte. Par M. Tenon, Chirurgien de Paris. , 


Réflexions far l'Éclipfe du 27 Mars 17 5 5. Par M. Pingré, 
Correfpondant de l'Académie. 

Sur la caufe dé Yadhérence de la couleur rouge aux toiles 
peintes. Par M. l'Abbé de Mazéas, Doéteür én Théologie 
de, la Maïfon. de Navarre, Correfpondant de l'Académie. 


 Oblervation de l'Écliple de-Lune du 27 Mars 17 5 5- 
Par les P. P. de la Grange & Pézenas, Jéfuites, ce dernier 
Correlpondant de l'Académie. ñ 


Journal de la dernière éruption du Véfuve: Par M. d'Ar- 
a Secrétaire d'ambaffade à Naples. xib 35 

Sur l'Éther vitriolique. Par M. Baumé. ’ 5 

Sur la manière dont fe fait le Fromage de Roquefort. Par 
M. Marcorellé, de l'Académie royale dés SGEnCeS &c Bélles- 
Leutres de SCA Coriefpondant de l'Académie. 

Nouvelle théorié du phofphores de M. Homber ge Par M 
de Suvigny.. 

Sur l'Éledtricité en moins. Par M. du nu Comes 
dant de F'Acadéniie., 
Sur la caufe de la Lumière de la mer. Par M. le GE 
mandeur Godeheu ; Correlpondant de-P'Académie, 
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Obfervation de T'Édclipfe de l'Etoile 0 de Ja Balance. Par 
M. Pingré, Correfpondant de l’Académie. 5 
Sur le Tourbillon magnétique. Par M. du Tour, Cor- 
refpondant de l Académie. | i 
Difcufion d'une queftion d'Optique. Par le même. | 


Sur différens Fofliles de Bretagne. Par M. Abeille. 


fer MIE avoit propofé pour le fujet du’ Prix de 
2755: la manicre de diminuer le plus qu'il eff poffible 
Ze roulis à le tangage d'un Navire, fans qu'il perde fenfble- 
sent par cette diminution aucune des bonnes qualités que [a 
conffruction doit lui donner. 


Elle a adjugé ce Prix à la Pièce n.° $, dont l’Auteur eft 
M: Chauchot, Sous-conftruéteur des Vaifleaux du Roi à 
Breft; mais comme ce fujet n’a pas paru entièrement épuifé 
par les recherches de M. Chauchot, elle fa propofé une 
feconde fois pour le Prix de 1757. | 
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DE M. LE MARÉCHAL DE LOWENDAL. 


OLDEMAR, Comte de Lowendal & du Saint- 

Empire, Maréchal de France, Commandeur des 
Ordres du Roi, naquit à Hambourg le 6 Avril 1700, 
de Woldemar, Baron de Lowendal, Chevalier des Ordres 
de l’Aigie-blanc, de l'Eléphant & de Danebrog, Grand- 
Maréchal & Miniftre du feu Roi de Pologne Eletteur de 
Saxe, & de Dorothée Broëckdorf, fille du Bæron de ce nom. 
Son aïeul, fils légitinié de Frédéric HF, Roi de Danemarck, 
avoit été comblé de bienfaits & de dignités par ce Monarque. 
Woldemar fon fils, père de celui dont nous faifons l'éloge, 
fut honoré par le même Prince du titre de Baron de Lowendal, 
& foûtint fi dignement par fa valeur & par fa conduite 
l'honneur d'être forti du fang d'un Souverain, que fa gloire 
ne pouvoit être effacée que par celle de fon fils, fi cependant 
la gloire d'un tel fils naugmente pas pluflôt celle d'un fr 
illuftre père qu'elle ne l'effice ou la diminue. 

Les talens militaires du jeune Comte de Lowendal fe 
développèrent de fi bonne heure, qu'on peut prefque aflurer 
qu'ils étoient nés avec lui. Les Langues, les Sciences & les 
exercices néceffaires à un jeune homme deltiné à la guerre, 
occupèrent fa première enfance ; il s’y livra avec une ardeur 
fans égale, & y fit de fi grands progrès, que dès l'âge de-treize 
ans il fut en état d'écouter les mouvemens de fon courage 
& de faire fes premières armes. 

L'illuftre naïffance de M. de Lowendal le mettoit à portée 
de toutes fortes de commandemens militaires; 1 ne voulut 
cependant rien devoir à cet avantage. À l'exemple du feu 
Czar Pierre le Grand, il entra dans les troupes Polonoifes 
comme fimple Soldat; il y fervit quelques mois en cette 
qualité, & ce ne fut qu'après avoir palié par les grades 
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de Bas-officier , d'Enfeigne, de Lieutenant & d'Aïde-major, 
qu'il fut fait au bout d'un an Capitaine d'Infanterie au fer- 
vice de l'Empire dans le régiment de Starembery. L'exemple 
des deux héros Académiciens devroit apprendre aux hommes 
que- fi la naiïfflance donne des droits au commandement 
militaire, elle n'y appelle que ceux que leurs talens & une 
capacité éprouvée en ont rendu dignes. 

L'Empire alors étoit en pleine paix, & l'ardeur du jeune 
Comte de Lowendal lui faifant rechercher toutes les occa- 
fions de fe fignaler, if obtint la permiffion d'aller fervir comme 
Volontaire dans les troupes du Roi de Danemarck, pour 
lors: en guerre avec la Suède. Il combattit fur la flotte Da- 
noile fous les ordres de l'Amiral Zorenskeld, & eut part à 
la prife de Maftrand, qui fut la fuite de cette victoire, 

La guerre s'étant allumée en Hongrie, le Comte de 
Loweñdal y fervit à la tête de fa compagnie à la bataille de 
Péterfwaradin, & au fiége de Thémefwar. Après ce fiége, il 
fut fait Capitaine de Grenadiers, à l’âge de feize ans, & n'ayant 
jamais été avancé que comme un Soldat de fortune. 

Ce fut en cette qualité qu'il fervit, fous le feu Prince 
Eugène, au fiége de Belgrade & à la bataille qui fe donna près 
de cette ville. Le camp des Impériaux qui affiégeoient {a 
ville étoit lui-même entouré de tous côtés des troupes Otto-. 
manes. Le Comte de Lowendal fut chargé de l'attaque d’une 
batterie de huit ou dix pièces de gros canon; & malgré la 
réfiflance d'un corps de troupes réglées qui la défendoit, il fe 
conduifit avec tant de valeur & tant de prudence, qu'il l'enleva, 
& amena au camp un grand nombre de prifonniers avec a 
mufiqué militaire de ce corps qu'il avoit défait. L'Empereur 
fut fi fuisfait de cette action, qu'il demanda au Comte de 
Lowendal ce qu'il defiroit pour récompenfe; & comme, 
füivant es loix du fervice Autrichien, fon âge ne lui permettoit 
pas encore d'être Colonel, il demanda & obtint que cette 
mufique qu'il avoit prile reflât à {a compagnie & au régiment 
qu'il pourroit avoir dans la fuite. Jamais Amphion ni Or- 
phée n'ont plus dignement célébré fa gloire de leurs héros 

; Ti 
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que ces Muficiens barbares rélevoient celle de leur Vainqueur, 

La paix, qui fe fit peu après cette campagne entre l'Em- 
pire & la Porte Ottomane, obligea le Comte de Lowendal 
à changer de théatre; il pafla fucceflivement à Naples, en 
Sardaigne & en Sicile avec l'armée envoyée pour y foûtenir 
contre l'Efpagne les droits que le feu Roi Victor avoit cédés 
à l'Empereur fur la couronne de Sicile. 11 fe trouva au combat 
de Milazzo , au fiéve de cette Place, & à la bataille de Fran- 
cavilla; il eut part au fiége long & meurtrier de la citadelle 
de Mefline, & conduifit en perfonne celui de la ville & 
celui de Caftilazzo. En un mot, il partagea tous les périls 
& tous les honneurs de cette guerre, qui finit en 1 721 par 
le traité qui rendit l'Empereur maître de la Sicile. 

La tranquillité dans laquelle fe retrouva alors l'Empire 
mit obftacle à l’ardeur du Comte de Lowendal; il fe retira 
près du Roi Augufle, qui lui donna le commandement d'un 
régiment & celui d'une partie de fes Chevaliers - Gardes, 
corps qui répond à peu -près à celui des Gardes du Roi 
parmi nous. Îl eft vrai que ce Prince étant en pleine paix, 
M. de Lowendal ne pouvoit fatisfaire tout-à-fait fon incli- 
nation martiale; mais la Cour de Drefde étoit alors une des 
plus brillantes de l'Europe, il sy donnoit fouvent des fêtes 
militaires, on y formoit des camps, on y faifoit des tournois, 
des carroufels, & le Comte de Lowendal brilla toûjours 
beaucoup dans toutes ces occafions, tant par lui-même que 
par le bon ordre qu'il avoit mis dans des troupes qu'il com- 
mandoit, Cette image de la guerre le confoloit en quelque 
forte de l'efpèce d'oifiveté où la paix le retenoit; & pour y 
joindre quelque chofe de plus folide, il approfondifloit le 
Génie , l’Artillerie, les détails militaires, en un mot il fe 
préparoit les fecours néceflaires pour arriver au comble de 
la gloire où il eft parvenu, & jetoit les fondemens de fes 
victoires. Si les armes d'Achille avoient été forgées par Vul- 
cain, ne pourroit-on pas dire à plus jufte titre que celles de 
M. de Lowendal avoient été préparées par Minerve ? 

Ce fut encore pendant cet intervalle qu'il { maria pour la 
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première fois avec une Demoifelle de la maifon de Schmetaw, 
de laquelle it eut deux filles &un fils qui mourut à l'âge de 
feize ans. 

Le courage du Comte de Lowendal fe affa enfin du re- 
pos dans lequel il vivoit. Quoiqu'il eût été fait, par le Roi 
Augufte, Maréchal-de-camp & Infpeéteur de Infanterie 
Saxonne, poites qui avec des titres d'honneur lui fournif- 
foient des occupations militaires, ce n'étoit cependant pas de 
la guerre, & il étoit moins flatté de porter des titres que 
de les mériter. Il obtint de ce Prince fa permiffion d'aller 
fervir en Corle, comme Volontaire, dans les troupes que 
l'Empereur y envoyoit fous la conduite du Prince de Wir- 
temberg, pour reméttre les révoliés de cette ifle fous l'obéi( 
fance de la République de Gênes, & il y fut accompagné de 
plufieurs Officiers Prufliens que le Roi de Prufle lui confia, 


tant la réputation de fa fagefle & de fa valeur étoit déjà 


répandue. 

La guerre de Corfe fut terminée par la médiation de 
l'Empereur, & le Comte de Lowendal retourna auprès du 
Roi Augufte, alors,en Pologne. Ce Prince venoit de former 
près de Varfovie un camp; duquel les troupes commandées 
par M. de Lowendal faifoient partie. Ces troupes y méritèrent 
les mêmes applaudifiemens qu'elles avoient déjà obtenus dans 
de femblables circonftances, & la fin de cette fête fut marquée 
par fa promotion au grade de Général-major, 
» La mort du Roï Augufte, arrivée au commencement dé 
1733, ouvrit une nouvelle carrière à la valeur de M. de 
Lowendal, par la guerre’ que füfcita féleétion du nouvel 
Élefteur de Saxe à la couronne de Pologne: il y fit paroître 
dans toutes, les occafions l'activité & fexaétitude les plus 
grandes & la prudence la plus confommée, I fe fignala fur- 
tout à la défenfe de Cracovie: il s'y trouva renfermé avec 
une garnifon! foible par elle-même, & diminuée, encore: par 
les maladies. La place fut vigoureufement attaquée par, trois 
endroits différèns; déjà quelques parties des murailles étoient 
abattues,. mais le Comte dé Lowendal fuppléa par f prudence 
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& par fa valeur à tout ce qui manquoit, & fit voir, en 
repouffant l'ennemi, qu'un Général comme lui pouvoit prefque 
tenir lieu de fortifications & de garnifon. La couronne de 
cette victoire fut un fecond régiment dont le nouveau Roï 
lui donna le commandement. 

La guerre continua encore quelque temps en Poloone, 
mais ce n'étoit plus qu'un brigandage entre les reftes des partis 
oppolés; & le Comte de Lowendal ne la jugeant plus digne 
de fon courage, obtint la permiffion de venir fervir, comme 
Volontaire, dans l'armée Impériale, alors campée fur les bords 
du Rhin, & revint après la campagne revêtu de l'Ordre de 
Saint Hubert, dont l'Electeur Palatin venoit de le gratifier. 

L'hiver fut employé à une occupation d'un genre bien 
différent ; il aflifta, en qualité de Plénipotentiaire, au congrès 
de Rzelcovie, & remplit ce miniflère comme s'il n'en avoit 
jamais exercé d'autre. Ce Général, fr paffionné pour la guerre, 
travailla avec tant de prudence à pacifier les troubles de Pologne, 
qu'il eut grande part à laccommodement qui fe fit & qui fut 
fuivi d'une paix folide. Au fortir de ce congrès il retourna 
fur le Rhin, où il commanda l'Infanterie auxiliaire de Saxe 
pendant la campagne de 1735 ; mais la paix qui fe fit en 
1736 entre la France & l'Empire, lempêcha d'y retourner 
une troifième fois. 

L'Europe prefque entière demeuroit, par cette paix, dans 
une profonde tranquillité. La Ruflie feule avoit la guerre contre 
la Porte; c'en fut aflez pour déterminer M. de Lowendal à 
écouter les propofitions que la Czarine lui fit faire de s’atta- 
cher à fon fervice: il en demanda la permiflion au Roi de 
Pologne, alors en Saxe; & l'ayant obtenue, il prit fon chemin 
par Warfovie, où il époufa, en fecondes nôces, Madame la 
Maréchale, aujourd'hui fa veuve, fille du Comte de Schembek, 
de lilluftre maifon des Comies de Tarlo. 

A fon arrivée à Péterfbourg, le Comte de Lowendal fut 
fait fur Le champ Lieutenant-général des armées de l’Impératrice, 
& deftiné à fervir, en cette qualité, fous les ordres du Général 
Munich, Nous fupprimons le récit trop long, quoique très- 

intéreffant 
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intéreffant de cette guerre, qu'on peut voir dans les Mémoires 
de M. de Lowendal, publiés par M. Rauft, où dans l'extrait 
qui s'en trouve dans le Journal étranger, duquel nous avons 

tiré prefque tout le détail des faits que nous avons employés 

- dans cet Éloge : nous en détacherons feulement quelques-uns, 
auxquels le Comte de Lowendal eut trop de part & qui lui 
ont fait trop d'honneur pour que nous puiflions les pañfer 
fous filence. 

La ville d'Oczakow menaçoit les troupes Ruffiennes d'une 
Jongte réfiftance : elle étoit défendue par une garnifon de 
vingt mille Turcs, bien fournie de toutes fortes de munitions 
de guerre & de bouche; cependant on profita fi bien du 
trouble qu'y caufa un incendie arrivé par hafard, que cette 
ville fut efcaladée & emportée l'épée à la main, fans qu’il y eût 
aucune brèche: il y périt plus de dix mille Turcs; on y fit 
quatre mille fix cens prifonniers, tant hommes que femmes, 
fans compter les Pachas & les autres Officiers, & on s’empara 
des munitions & de l'argent qui fe trouvèrent dans la Place 
en grande quantité. Le comte de Lowendaf paya la part qu’il 
ut à une ation fi hardie par une bleflure qu'il y reçüt. 

Les opérations contre les Turcs furent continuées les années 
fuivantes, & 1e Comte de Lowendal eut le commandement de 
Yartillerie dans l’armée du Général Munich. Les Turcs & les 
Tartares , fans en venir à aucune bataille décifive, fatiguoient 
continuellement l’armée par une infinité de petits combats, 
par de fréquentes efcarmouches, & en détruifant tout ce qui 
pouvoit la faire fubfifter : la prévoyance & l'activité du Comte 
de Lowendal furent les principaux obftacles qu’ils éprouvèrent ; 
ils le rencontroient par-tout. Enfin les deux armées s'avan- 
_cèrent vers Choczim: les Turcs, qui y arrivèrent les premiers, 
profitèrent de cet avantage pour afleoir leur camp dans le 
“chemin qui y mène, fur une éminence, ayant la forterefle 
à dos, à droite un bois épais & des hauteurs, à gauche une 
vallée profonde, & devant eux une petite rivière, des marres 
& des étangs: non contens de a force naturelle de ce pofte, 

ils l'environnèrent d’un triple retranchement, & le fortifièrent 
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d’un grand nombre de batteries. Les Turcs comptoient fi peu 
qu'on püt les forcer dans ce pofle, que le Séraskier Véli- 
Pacha qui les commandoit, avoit déjà fait fon ordre de ba- 
taille pour fortir de ce camp qu'il croyoit imprenable, & aller 
attaquer les Rufles. Ceux-ci lui en épargnèrent la peine, & 
malgré Fhorrible feu qui fortoit des retranchemens, ils les 
forcèrent & s'en rendirent les maîtres. Les fuites de cette 
victoire furent la prife de Choczim , qui fe rendit le Ien demain 
à difcrétion, & la conquête de la Valachie entière, faite dans 
la campagne : elle fut fuivie d’une paix d’autant plus glorieufe, 
qu'elle étoit le fruit de la viéloire. Le Comte de Lowendal 
fat mis au premier rang entre les Généraux qui s’étoient dif- 
tingués : l’Impératrice l’éleva au grade de, Général & Chef 
des armées Rufliennes , & lui donna le gouvernement du 
Duché d'Eftonie & de Revel. La guerre s'étant allumée 
entre la Suède & la Rufie, M. de Lowendal marcha avec 
les Généraux Lafci & Munich. On eut avis qu'il y avoit à 
quelques journées de l’armée Rufle un corps de quinze mille 
Suédois, couverts d’une rivière: M.de Lowendal fut détaché 
avec une partie des Grenadiers & tous les Cofaques & les 
Huflards Ruffes, pour les obferver. C'étoit un dangereux 
voifin pour une armée ennemie : perfonne n’avoit le coup 
d'œil plus jufte, & ne favoit mieux profiter d'un inftant 
favorable. Il s'aperçut de quelque delordre parmi les Sué- 
dois, aufli-tôt il paffe la rivière, les attaque, & les forçant 
toûjours à fe retirer, il vient à bout de les acculer dans des 
défilés qu'il connoifloit, & d'où ils ne pürent fortir qu'en . 
fe rendant prifonniers de guerre, avec le Général Levenhaupt 
qui les commandoit. Cette aétion termina la guerre, & fit 
conclurre la paix entre les deux Couronnes. 

La Czarine luitémoigna par les marques les plus flatteufes 
combien elle étoit futisfaite de fes fervices ; elle Finvita par 
une lettre très- obligeante à fe rendre auprès d'elle, lui fit 
publiquement préfent d'une épée d'or enrichie de diamans, 
& lui donna, en le baïfant fur la bouche, la plus grande marque 
dediftinétion qu'un Souverain Rufle puiffe donner à fon fujet. 
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La prife des quinze mille Suédois fut la dernière ation 
que fit M. de Lowendal au fervice de la nation Mofcovite : 
la révolution qui mit fur le trône lImpératrice aujourd’hui 
régnante, l’obligea de’quitter le fervice de cette Couronne ; 
il repaffa en Pologne, & fit offrir fes fervices à la France. 
Le Roi, jufle eftimateur du mérite, auquel celui de M. de 
Lowendal étoit parfaitement connu, m'héfita pas un f{eul 
inftant à accepter fes offres, & lui conféra, le premier Sep- 


-tembre 1743 , le grade de Lieutenant-général de fes armées. 


Dès l'année fuivante il juftifiä la confiance du Roi par Ja 
manière dont il fervit aux fiéges de Menin, d'Ypres & de 
Furnes; de-là if pañla en Alface avec le détachement deftiné 
pour renforcer l'armée du Rhin : ce fut à qu'il mit en ufige 
toute la fcienice militaire pour empêcher les progrès du Prince 
Charles qui commandoit Farmée Autrichienne. Il étoit à la 
tête de notre avant-garde lorfqu'on march: à ce Général, 
& repouffa pendant trois jours de marche les troupes légères 
ennemies qui le harceloïent continuellement. Quelques jours 
après, étant à la tête d’un détachement de deux mille chevaux 
& de mille fantafins, il {ut f. bien {e pofter, qu'un corps 
double du fren ne put l'entamer, & donna par ce moyen 


le temps aux Maréchaux de Noailles & de Coigny d'arriver 


fur l'ennemi avec des forces fuffifantes pour l'obliger à repafler 
le Rhin. La retraite du Prince Charles fut fuivie du fiége de 
Fribourg; & quoique le Comte de Lowendal ne füt pas 
de tranchée le jour qu'on attaqua le chemin couvert, {on 
zèle & fon ardeur le conduifirent à cette attaque, où il fut 
dangereufement bleffé d’un coup de feu. 

Guéri de fa bleffure, il demanda en 1745 des Lettres 
de naturalité pour lui, pour Madame de Lowendal, & pour 
les enfans qu'ils avoient eus en pays étranger. La France, dans 
laquelle il trouvoit une nation guerrière, & art militaire 
porté plus loin que dans aucun autre Royaume, lui paroifloit 
digne de devenir fa véritable patrie; & fon zèle pour le {er- 
vice d'un Roi fi digne d'infpirer de l'attachement, acheva de 
le déterminer à paffer au nombre de fes fujets. 

vi 
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Dans la campagne de ceite même année, il commanda 
le corps de rélerve à la bataille de Fontenoi , chargea à la 
tête de la brigade de Normandie la colonne Angloife qui 
avoit pénétré dans le centre de notre armée, & contribua 
beaucoup à la victoire: delà s'étant avancé fur Oudenarde 
à la tête de cinq mille hommes comme pour bloquer cetre 
place, il en partit la nuit fi fecrettement, qu'il arriva aux 
portes de Gand fans que les ennemis en euflent la moindre 
connoiflance, furprit la ville par efcalade, y fit quatre cens 
prifonniers, entre lefquels fe trouvèrent foixante-dix Officiers 
Anglois, s’empara des équipages & des munitions de guerre 
& de bouche qui y étoient en très- grande abondance, & 
oblicea deux jours après la girnifon du Château, compofée 
de fept cens hommes, à mettre les armes bas & à fe rendre 
prifonnière. 

Le fuccès de cette expédition engagea le Roi à lui confier 
la conduite de celles qu'il avoit projetées fur Oudenarde, 
Oflende & Nieuport. La feconde de ces places, fameufe par 
la longueur du fiége qu'elle foûtint autrefois contre les Efpa- 
gnols, & défendue par plufieurs vaiffeaux de guerre mouillés 
dans fon port , faifoit craindre une longue réfiftance ; mais 
M. de Lowendal difpofa fi bien fes troupes & fes batteries, 
que l'entrée du port fut fermée, & que le Gouverneur crai- 
gnant d'être emporté d'affaut, capitula le jour même de 
l'attaque du chemin couvert, tous les ouvrages du corps de Ja 
place étant encore en leur entier. La réfiflance de Nieuport 
ne fut pas plus longue; & quoique cette ville, défendue par 
fon inondation, ne foit acceflible que par une langue de terre 
fort étroite, cependant, dès que le fort de Wirvouft qui la 
couvre de ce côté fut pris, la garnifon f rendit prifonnière 
de guerre. 

Au-retour de cette campagne, le Roi donna au Conte 
de Lowendal une place de Chevalier de fes Ordres, comme 
une marque de la fatisfaétion qu'il avoit de fes fervices & 
de l'eftime qu'il avoit pour fa perfonne. I étoit déjà revêtu 


de l'Ordre de Saint-Hubert & de celui de Saint- Alexandre 


- 
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Neufski, qu'il avoit obtenu en Ruffie; il portoit même {a 
Croix de Malte, quoique marié, & le droit qu'il avoit de 
la porter tient à une circonftance de fa vie trop intéreffante 
pour être paflée fous filence. Quoiqu'élevé dans le Luthéra- 
nifme, il avoit été chargé de quelques affaires de l'Ordre 
Teutonique auprès de la Religion de Malte ; le Grand- 


Maitre & le Confeil furent fi contens de fa négociation, 


qu'ils voulurent lui en témoigner leur reconnoiffance en 
éclairant fon efprit pour lui faire embraffer la religion Ca- 
tholique, & en lui accordant le droit de porter la Croix 
de leur Ordre toute fa vie. C’étoit à la fois lui donner droit 
& aux honneurs dont ces religieux guerriers jouiffent en 
ce monde, & à la gloire qu'ils efpèrent en l'autre vie.. 
L'année fuivante, les ennemis s'étant avancés au fecours 
de Charleroi, M. le Maréchal de Saxe les arrêta au débouché 
des Cinq-étoiles, & les refferrant toûjours fur la Méhaigre, 
les força de repañler la Meufe.. M. de Lowendal, pendant 
toute cette marche, command l'arrière-garde, & manœuvra 


fi habilement, que jamais l'ennemi ne put Fattaquer. De-fà 
il alla fervir au fiége de Namur fous les ordres de M. le 


Comte de Clermont, & eut grande part à la rapidité avec 


laquelle cette place fut enlevée. 


La campagne de 1747 fut encore plus glorieufe pour 
lui; il la commença par {a prife de l'Éclufe & du Sas de 
Gand ,_& fit de telles difpofitions pour la défenfe d'Anvers, 
que les ennemis n'osèrent lattaquer comme ils en avoient 
deflein ; mais aucune de fes victoires n’eft digne d'être com- 
parée au dernier fiége par lequel il mit le comble à fa gloire. 

Berg-op-Zoom, l'une des barrières de la Hollande, avoit 
été fortifiée par les plus habiles Ingénieurs. Indépendam- 
ment de fes fortifications & des mines plufieurs fois répé- 
tées qu'on favoit y être préparées, cette ville communique 
à un camp retranché dans lequel peut être en füreté une 
armée prête à rafraichir inceflamment la garnifon, & l’une 
& autre ont {a mer abfolument libre : aufli avoit -elle 
toûjours regardé avec indifférence les eflorts que les plus 
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grands Généraux du fiècle dernier avoient faits pour la ré- 
duire; & malgré la confiance qu’on avoit dans la capacité 
de M. de Lowendal, toute l'Europe militaire frémit quand 
on le vit s'attacher à cette ville: cependant il fut fi bien 
diriger fes attaques, que malgré les troupes qui étoient dans 
la ville &. dans le camp retranché, cette redoutable place 
fut emportée d’affaut. Quelques perfonnes trop frappées de 
la difficulté de l'entreprife, ont prétendu qu'il y avoit eu 
du hafard dans cet événement; mais j'ofe aflurer le contraire, 
J'ai entre les mains une Lettre de M. de Lowendal à un 
citoyen zélé *, qui lui propoloit un plan exact de la Place, 
par faquelle, après l'avoir remercié de fon attention , il laflure 
ue la ville ne tiendra pas encore long-temps; & la date 
de a Lettre fait foi qu'il étoit {für de la réuffite du fiége de 
Berg-op-Zoom plus de huit jours avant fa prife. Peut-on 
fuppofer du hafard dans un événement fi bien prevû! Cette 
conquête fut récompenfée du bâton de Maréchal de France. 
Le Roi y joignit une diftinétion bien flatteufe ; ce fut le 


don de deux pièces de canon de cinq livres de balle, fai- 


fant partie de Fartillerie trouvée à Berg -op- Zoom, dont 
Sa Majeflé lui permit d'orner fon château de la Ferté ; mo- 
nument précieux de fa gloire, & motif d'émulation bien 
puiflant pour fes defcendans. 

La paix, qui fe fit peu de temps après, mit fin à la car- 
rière militaire du Maréchal de Lowendal. Rendu à lui-même, 
il partageoit fon temps entre fes amis & les fciences. La 
connoiffance qu'il avoit de prefque toutes Îles langues de 
l'Europe, lui procuroit la facilité de profiter d'une infinité 
de bons ouvrages. Il fe perfeétionnoit dans les détails de la 
Géographie, fi néceflaires à ceux qui font chargés de com- 
mander les armées ; il étudioit ce qu'il y avoit de nouveau 
dans le Génie, dans l'Artillerie, dans la Tactique ; il drefloit 
un grand nombre de Mémoires fur ces diflérens objets, 
toûjours guerrier, mème au milieu de la paix, & méditant 
au fein du repos de nouvelles victoires dès que l'occafion 
sen préfenteroit, 
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Ces occupations ne pouvoient manquer de Jui faire entr 
à chaque pas le befoin que l'art de la guerre a des Mathé- 
matiques & de la Phyfique : il favoit qu'un feul Archimède 
avoit long-temps arrêté devant Syracufe l'armée vidorieufe 
de Marcellus, & l'efime de M. de Lowendal eft trop pré- 
cieufe pour que je puifle laiffer ignorer qu'il en avoit conçu 
une très-grande pour cette Compagnie, & qu'il defiroit avec 
tant d'ardeur d'en être Membre, qu'il y feroit entré volon- 
tiers fous quelque titre que c'eût été pluflôt que d'attendre 
une place d'Honoraire. Enfin il fe trouva une occafion de 
le fatisfaire, & il obtint, le 22 Mai 7 754: la place vacante 
par da mort de M. le Comte d'Ons-en-Bray. Déjà depuis 
long temps Académicien par le cœur, il en remplit les de- 
voirs comme s'il eût eu befoin de ce fecours pour fe faire 
un nom. Il affiftoit à nos affemblées avec une affiduité exem- 
plaire, & prenoit part à toutes les matières qui s'y draitoient. 
Le Roi avoit nommé au commencement de cette annce 
Vice-Préfident, & l'Académie fe flattoit de voir à fà tête 
l'année prochaine le Vainqueur de Berg-op-Zoom; mais le 
Sort en avoit autrement ordonné, M. de Lowendal étoit 
fujet à un petit mal au pied qui revenoit de temps en temps, 
& qu'on foulageoit tojours fans jamais {e guérir entièrement. 
On s'aperçut que ce mal opiniâtre avoit f fource dans une 
mauvaife difpofition du fang ; mais on s’en aperçut trop tard, 
& il n'étoit plus temps.d'y remédier. 1 mourut le 27 Mai 
de cette année, âgé de cinquante-cinq ans, avec toute Îa 
fermeté d’un Guerrier & toute la piété d'un Chrétien. Son 
corps refta trois jours au Palais du Luxembourg, où le Roï 
lui avoit accordé un des appartemens deftinés aux Princes, 
& fut de-là porté à l'églife de Saint - Sulpice, accompagné 
dune infinité d'Officiers de tout grade & de tout rang, & 
d'un concours immenfe de peuple, dont les uns honoroïent 
les cendres du Héros, & les autres pleuroient 1e Citoyen. 
En efler, rien de plus affable ni de plus dégagé que lui de ce 


_ fafle qui obfcurcit plus fouvent la gloire des grands hommes 


qu'elle ne l'augmente, Il cherchoit autant à fe faire aimer de 
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ceux qu'il avoit choifis pour fes concitoyens, qu'à fe faire 
craindre des ennemis, & réuflifloit également à l'un & à 


.Fautre. 


* Feu M. 
le Maréchal 
de Saxe, 


H étoit grand & bien fait ; fon vifage annonçoit la candeur, 
qui faifoit le fond de fon caraétère. Il parloit bien, & avec 
une noble fimplicité. Jamais enivré de fa gloire, il ne fon- 
geoit à fes actions que pour en méditer de plus grandes. 
Auffi content d’obéir que de commander, il étoit toûjours 
fatisfait lorfqu'il pouvoit aflurer la viétoire : en un mot, on 
peut le regarder comme un des Héros de notre fiècle, & 
comme le digne rival de gloire de 'illuftre Mau R1CE*; tous 
deux fortis du Sang des Rois ; tous deux confommés dans 
l'art militaire; tous deux d’une valeur à toute épreuve ; tous 
deux favoris de la viétoire; tous deux, comme ces feux ft 
defirés des Matelots, venus au fecours de la France au fort de 
l'orage Mous deux enfin, par une trifte conformité avec ces 
météores bienfaifans, difparus prefqu'avec la tempête. 

M. de Lowendal a laiffé de fon mariage avec Madame la 
Maréchale trois filles & un fils, aujourd'hui Capitaine dans 
le régiment d'Infanterie Allemande dont M. de Lowendal 
étoit Colonel. On ne peut lui fouhaiter un plus grand bon- 
heur que celui de reffembler à fon illuftre père. 


… La place d'Académicien- Honoraire de M. le Maréchal 
de Lowendal a été remplie par M. Moreau de Séchelles, 
Miniftre d'État & Contrôleur général des finances, 
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EAN-CLAUDE-ADRIEN HELvVETIUS, Confeiller 
d'Etat, premier Médecin de la Reine, Infpecteur général 

des Hôpitaux militaires, Membre des Académies des Sciences 
de France, d'Angleterre, de Prufle, de Florence, & de F'Inftitut 
de Bologne, naquit à Paris le 18 Juillet 168$, d’Adrien 
Helvetius, Médecin de S. A. R. Monfieur, frère du feu Roi, 
Infpeéteur des Hôpitaux militaires, & de Jeanne Defgranges. 
Son aïeul, Jean-Frédéric Helvetius, iffu d’une famille noble 
d'Allemagne, étoit premier Médecin des États- Généraux des 


 Provinces-unies, & fut dans une fi grande confidération en 


Hollande, que la reconnoiffance publique lui confacra un 
monument. Ce fut une médaille frappée en fon honneur, 
le type eft un Apollon entouré des figures chymiques des 
métaux; dans lexergue font ces mots, drd, tuté à jucunde ; 
au revers, on lit en langue flamande, à /a mémoire heureufe 
de M. Jean-Frédéric Helvetius , Médecin de ce pays, décédé le 
29 Août 1709. Un pareil titre, quelque honorable qu'il 
foit, ne peut certainement être fufpeét: dans une pareille oc- 
cafion , plus qu’en toute autre, la voix du peuple eft celle 
de la vérité. 

Le jeune Helvetius fut élevé à la maïfon paternelle fous 
les yeux & fous la conduite de fon père: il fit fes études au 
Collége des Quatre-Nations, & s'y diftingua par la vivacité 
de fon efprit & par l'extrême facilité avec laquelle il faififloit 


tout ce que l'on propoloit pour objet à fon attention. Jufque- 


R fon goût & fes talens s’accordoient avec les vües que fon 
père avoit fur lui; mais lorfqu’après le cours ordinaire de 
fes études il fallut fe déterminer à un parti, le père & le 
fils ne fe trouvèrent plus fi parfaitement d'accord. Le goût 
du dernier, jeune, vif, & cherchant à { diftinguer, le portoit 
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à entrer dans le fervice, & l'intention du père étoit qu'il 
embraffat la Médecine. La circonftance étoit embarraffante ; 
cependant M. Helvetius, âgé pour lors de feize ou dix-fept 
ans , fit le généreux facrifice d'une inclination vive, & qui 
n'avoit rien que d'honorable pour lui, à la volonté, difons 
mieux, à la fatisfaction d'un père qu'il aimoit tendrement, 
& commença fon cours d'études dans les écoles dé la Faculté 
de Paris. 

Tant que M. Helvetius s’étoit propofé d'entrer dans le fer- 
vice, il avoit pris beaucoup d’attachement pour les exercices 
militaires : dès qu'il eut changé d'idée, ce même attachement 
& cette même ardeur fe tournèrent du côté du nouvel état 
qu'il avoit embraffé. Il avoit héfité fur le choix d'une profef- 
fion, mais il étoit incapable de balancer fur la manière d'en 
remplir les devoirs. 

En effet, il prit bien-tôt tant de goût pour ce travail 
commencé par pure complaifance, que ce goût devint une 
véritable paflion. I s'occupa pendant trois années de f'Ana- 
tomie & de la Chymie; il ne fortoit de chez lui que pour 
remplir les devoirs les plus indifpenfables, ou pour aller au 
Jardin du Roi. Le rigoureux hiver de 1709, qui. inter- 
rompit par-tout les occupations les plus importantes, ne 
lempècha pas même de s’y rendre exaétement tous les jours 
à fix heures du matin, ni de fuivre les Médecins de l'Hôtel- 
Dieu & de ja Charité. Sa famille alarmée voulut en vain 
modérer cet excès d'ardeur, il n’en rabattit rien. Ce n’étoit 
qu'au prix d'un pareil travail qu'il croyoit pouvoir mériter la 
confiance du Public; exemple bien propre à exciter le zèle & 
Fémulation de ceux qui courent la même carrière. 

Ï1 fut admis au Doétorat à Fâge de vingt-deux ans, & 
prelqu'aufli-tôt il fe mit dans la pratique. Malgré fa grande 
jeunefle, fon favoir & fa prudence lui firent en très - peu 
de temps une réputation brillante. Le Public, ce Juge:fr 
intègre & Î1 éclairé, n'eut pas befoin d'un long examen pour 
prononcer en fa faveur, 


Le deflein de M. Helvetius le père étoit de produire 


. 
. 
4 
| 
| 
. 
| 
: 


DES SCIENCES 163 
fon fils à la Cour, où fes talens pouvoient paroïtre avec plus 
d'avantage qu'à la ville ; dans cette vüe, il lui fit acheter en 
1713 une charge de Médecin de quartier du Roi. M. Hel- 
vetius avoit certainement tout ce qu'il falloit pour être un 
excellent Médecin; mais pour tirer tout le parti poflible de 
ce nouveau pofte, il falloit que l'excellent Médecin eût aflez 
de prudence & de circonfpection pour ne donner d'ombrage 
à perfonne, pas même par fon mérite, pour fe faire des amis 
& des protecteurs, &, ce qui n’eft peut-être pas le plus ailé, 
fe garantir des pièges dont toute cette carrière eft fouvent 
feméé : en un mot, ce n'étoit pas affez d'être habile Médecin, 
il falloit encore devenir habile Courtifan, qualité qui ne 
s'acquiert point par l'étude, & qui exige des difpofitions na- 

“turelles qui fouvent ne fe trouvent pas avec le favoir. M. 
Helvetius en avoit apparemment de fi favorables , qu'aidées 
d’une modeftie à toute épreuve il ne compta prefque que des 
amis, & qu'un an après fa réception ayant été appelé en conful- 
tation pour le feu Roi dans la maladie dont il mourut, la 
capacité que fit paroître le jeune Médecin ne choqua per- 
fonne, & qu'on lui pardonna fes talens. 
L'étude profonde qu'il avoit faite de l’Anatomie & de Ia 
Chymie ne lui avoit pas feulement donné de grandes lu- 
mières pour fa profeffion, mais en même-temps elle avoit 
_ rendu très-propre à devenir Membre de cette Académie. Il y 
fut reçû en 1716, & fut un des premiers Adjoints nommés 
par le nouveau réglement ; il ne garda pas même long-temps 
cetitre, & pafla affez rapidement au grade d’Aflocié. 
* La première pièce par laquelle il juftifra le choix de 'Aca- 
démie, fut fa Differtation fur la circulation du fang. H réfulte 
de {s obfervations, que fi l'on confidère toute la route du 
fang comme partagée en deux parties, dont l'une comprenne 
toutes les veines du corps, excepté celles du poumon, le ven- 
tricule droit & les artères pulmonaires, & l'autre les veines 
pulmonaires, l'oreillette gauche, le ventricule gauche, & toutes 
les artères du corps, excepté les pulmonaires, la capacité de 
la première fera plus grande que celle de la feconde. IN faut 
X ij 
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cependant que tout le fang pafle par chacune de ces parties, 
& qu'il y pafleen temps égal, autrement la circulation feroit 
interrompue. La manière dont il fe tire de cette difficulté 
eft également fimple & ingénieufe : le fang, felon lui, échaufté 
par le trajet qu'il fait dans tous les vaifleaux, fe gonfle, & 
a par conféquent befoin que les veines lui préfentent une 
plus grande capacité, ‘au lieu que s'étant rafraichi dans le 
poumon , il diminue de volume & n'exige plus que le canal 
artériel foit auffi large que celui des veines. 

L'année 1719 fut marquée par une époque bien glorieufe 
pour M. Helvetius: le Roï tomba dangereufement malade, 
& il fut, tout jeune qu'il étoit encore, appelé à la conful- 
tation qui {e fit. Il ofa opiner à la faignée du pied; & quoi- 
que d'abord feul de fon avis, il lappuya fur des raifons ff 
fortes, qu'il y ramena tous les Confultans. La faignée fe fit, 
& produifit effectivement tout l'effet qu'on en attendoit : il 
falloit autant de courage que d'habileté pour ofer fe charger 
en quelque manière de l'événement dans une occafion ff 
importante. Après ce fuccès, feu M. le Régent ne voulut 
plus que M. Helvetius s’éloignät du Roi; & lorfque la Cour 
fe tranfporta à Verfailles, ce Prince l'engagea à s'y venir 
établir, lui offrant une penfion de dix mille livres & les 
plus grands avantages. Ces offres, de la part d'un Prince f 
éclairé, étoient aflez flatteufes pour être acceptées fur le 
champ; cependant il ne voulut rien décider fans faveu de 
fon père, & demanda du temps pour le confulter. Le Prince 
Régent fentit tout le prix de cette glorieufe incertitude, & 
en lui accordant le temps qu'il demandoit, lui fit connoître 
combien il en étoit touché. 

Cette mème année il paya fon tribut académique par un 
Mémoire fur la manière dont fe fait la digeflion. On fait 
que les fentimens des Phyficiens ont été long-temps partagés 
fur ce point de l'économie animale, les uns voulant qu'elle 
fe fit par broyement ou trituration, & les autres par le fecours 
des diflolvans. M. Helvetius fe déclare pour la dernière 
opinion , qu'il pouffe même jufqu'aux oifeaux qui vivent de 
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grain , dans lefquels il admet un fuc capable de difloudre les 
alimens broyés par le géfier. C’étoit poufler ce fentiment un 
| peu trop loin; mais, avec les connoiffances qu'on avoit alors, 
| . M. Helvetius n'avoit pas tort: ce n'eft que depuis peu d'années 
ÿ que M. de Reaumur a fait voir, par des expériences décifives, 
À que dans les oifeaux qui vivent de grain, la digeftion ne fe 
4 fait que par trituration, fans que les diflolvans y aient beau- 
L' coup de part. 
r L'examen du principal organe de la digeftion fut fuivi de 
L celui des inteftins & de la defcription détaillée de leur mem- 
brane intérieure, à laquelle on donne le nom de velouté, à 
caufe d'un certain duvet compofé de poils très-fins & très- 
ferrés dont elle eft revêtue. M. Helvetius fait voir que ces 
poils ne paroiffent tels que par la manière dont on prépare 
la membrane, & qu'en la difpofant mieux on n’y voit que 
des mamelons, qui, felon {es obfervations, font les fuçoirs 
» par lefquels les veines laétées pompent le chyle; organe bien 
important, duquel on lui doit en entier la découverte. 
Au mois d'Octobre 1720, M. Helvetius fut nommé 
 Infpecteur des Hôpitaux militaires; furcroit d'occupation qui 
fut bien-tôt augmenté par la place de Médecin - confultant 
-du Roi; & quoiqu'il n'ait été nommé premier Médecin de la 
Reine qu'en 1728, l'eflime qu'il s'étoit acquife fit qu'on lui 
confia le foin d'une fanté fi précieufe, qu'il fit dès 1724 les 
fonétions de cette place, & qu’il alla recevoir cette Princeffe 
_ fur la frontière avec les principaux Officiers de fa maifon. 
: Le Roïl'avoit, peu de temps auparavant, honoré d'un brevet 
de Confeiller d'État. 
- : Au milieu des occupations que donnoïent à M. Helvetius 
les places qu'il occupoit, on ne s'imagineroit pas qu'il com- 
polät un Livre; il y travailloit cependant, & cet Ouvrage 
fixa bien-tôt lauention de tout le public Anatomifle: ce fut 
fon Traité de l'économie animale, auquel il avoit joint 
quelques obfervations fur le traitement de la petite vérole. Cet 
Ouvrage préfente une idée neue & précile des ufiges des 
différentes parties du corps animal, de leurs tuyaux, des 
X ii 
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liqueurs qui y coulent, des différentes fecrétions qui s'y doivent 
faire: ce détail eft accompagné des divers accidens qui doivent 
réfulter du vice des liqueurs ou du dérangement des parties 
folides, & qui produilent, fuivant l'occurrence, des maladies 
aigues ou des maladies longues ou chroniques. Les remèdes 
généraux, tels que les purgatifs, les vomitifs, &c. font fi 
naturellement indiqués par les principes dont nous venons 
de parler, qu'ils fe préfentent comme d'eux-mêmes. M. 
Helvetius inffte fur-tout fur les effets des différentes efpèces 
de faignées, & finit par fes obfervations fur la petite vérole, 
dans la cure de laquelle  propofe la faignée du pied comme 
un moyen de prévenir une inflammation de cerveau, qu'on 
a fouvent obfervée dans ceux qui font morts de cette maladie; 
méthode adoptée par plufieurs grands Médecins, quoiqu'elle 
n'ait cependant pas encore réuni tous les fuffrages , même de 
ceux qui ont droit de décider en pareille matière. Cet Ouvrage 
fut attaqué, & M. Helvetius répondit en 1725. Cette dif 
pute produifit beaucoup de perte de temps, &-quelques éclair- 
ciflémens qui en dédommagèrent à peine le Public ; fort trop 
ordinaire des conteftations de cette efpèce. 

L'année fuivante, les occupations de M. Helvetius ne lui 
permeitant plus de s'aflujétir aux devoirs académiques, 
demanda la vétérance, mais il n’en fut ni moins attaché à 
l’Académie, ni moins vif fur tout ce qui la pouvoîit concerner. 

Deux ans après cette efpèce de retraite, M. Helvetius eut 
encore une conteftation à effuyer: l'explication qu'il avoit 
donnée en 1718 de la manière dont la raréfaétion ‘du fang 
fupplée à la difproportion qui fe trouve entre les veines & 
les artères d’un même füujet, fut attaquée pr M. Michelotti, 
célèbre Médecin de Venife, & peut-être encore plus grand 
Mathématicien. Comme ces deux Auteurs étoient tous deux 
excellens Anatomiftes, il ne fut point queftion des faits dans 
cette difpute: M. Michelotti reconnut l'inégalité que M. 
Helvetius avoit trouvée entre le canal veineux & le canal 
artériel, mais il ne demeura pas d'accord quele fang augmen- 
tât de volume en allant du cœur aux extrémités ; il prétendit 
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au contraire que tout ce qui:réfultoit. de cette inégalité, 
c'étoit que le fang couloit plus vite dans les tuyaux plus 
étroits. M. Helvetius, démontre , par les frottemens que Le 
fang efluie en pañant par le poumon, que cette plus grande 
vielle et impoffible, 1! paroît que fur la raréfaétion du fang 
M. Michelotti mavoit pas fair parfaitement la penfée de M, 
Helvetius, qui,m'avoit jamais foûtenu.que plus ‘une liqueur 
en général étoit raréfiée, moins elle étoit fluide, mais feu- 
lement qu'il y avoit des liqueurs difpofées à mouffer qui de- 
venojient paï- à même moins propres au mouvement. Cette 
explication une fois faite, toute la difpute fut terminée. M. 
Helvetius ajoûte à fa réponfe l'explication! de la couleur écla- 


_ tante que prend le fang Me battu quelque temps dans un 
ui 


vaiffeau: ce n'eft pas, felon lui 3e mouvement qui lui donne 
cette couleur, il ne a prend que parce que ce mouvement 


- a expofé à l'action de'air un plus grand nombre de fes parties, 


Cet Ouvrage ieft terminé par un morceau qui n'a plus de 
rapport avec la difpute: c'eft une Lettre latine adrefiée à 
M. Winflow-fur h flrudture des glandes. - € 

. En 1752 .parut un Ouvrage latin de, M. Helvetius, 


intitulé, Princpia Phyfico-Medica, in gratiam Medicine Ty- 


ronum couferipta. Dans ce Livre, deftiné à l'inftrution des 
jeunes Médecins , il raflemble en.effet tous les principes.de 
Phyfique qui leur font néceflaires;; il y admet par - tout da 
Philofophie corpufculaire, & rejette l'attraction Newtonienne, 
prétendant, ce font fe; propres termes, que l'ignorance où 
mous fommes de la caufe de certains effets de la Nature ne 
nous met nullement en droit d'attribuer à la matière des pro- 


… priétés efleniielles différentes -de celles fans lefquelles on nela 


peut concevoir. Îl 1dmet pour principaux reforts de la Nature 
une matière fubtile & une matière propre du feu. De ces prin- 
cipes il déduit Les loix fuivant| lefquelies s'opèrent prefque 
tous les phénomènes de la Nature, & fur-tout ceux qui ont 
le plus de rapport à {on objet; & quoique ce Livre foit prin- 
cipalement deftiné à fervir d'Introduétion à la Médecine, il 
ya peu de ceux qui-fe deftinent aux autres parties de la 


168 HisTOIRE DE L'ACADÉMIE RoYALE 


Phyfique, difons plus, de ceux qui les étudient même depuis 


long temps, qui n'y puiflent trouver à profiter. La féchereffe 
des matières y eft par-tout tempérée par une belle latinité, 
par un ftyle aifé, & par un ordre fi méthodique, qu'une 

ueftion décidée fournit prefque toûjours de quoi éclaircir 
ou décider la fuivante ; efpèce d'arrangement fouvent très- 
difficile, où l'auteur prend fur lui tout le travail & tout le 
dégoût pour procurer à fon Lecteur l'agrément d'entendre 
louvrage avec facilité, fouvent même avec plaifir. 

Cet Ouvrage a été le dernier de M. Helvetius. I avoit 
été attaqué en 1746 dune paralyfie qui ne lempéchoit 
cependant pas de faire les fonétions de fa charge. Voyant 
en 1751 que cette incommodité alloit pluftôt en augmen- 
tant qu'en diminuant , il propofa lui-même M. de la Vigne 
fon élève pour fon fucceffeur ; alors, plus renfermé chez lui, 
il s'occupoit à compoler divers ouvrages, & à répondre aux 
confultations fans nombre que fa réputation lui attiroit tant 
du dedans du royaume que des pays étrangers. Vers le mois 
de Décembre 1754, il tomba dans une efpèce de dépériffe- 
ment & de défaillance de toute la machine. Il étoit trop 
bon Médecin pour ne pas former lui-même un pronoftic jufte 
de fon état. I mit ordre à toutes fes affaires , fit un teftament 
par lequel il èoue entr'autres chofes à la Faculté de Médecine 
de Paris tous les Livres de fa bibliothèque que cette Com- 
pagnie n'a pas dans la fienne. I employa utilement le temps 
qui lui refloit à fe préparer à la mort en véritable Chrétien; 
après quoi il l'attendit avec une fi grande tranquillité, que 
quatre jours avant fon décès il travailloit encore à un 
ouvrage important de Phyfique qu'il a laiffé imparfait. If 
mourut le 1 7 Juillet de cette année , âgé de foixante-dix ans. 

M. Halvetius étoit d'un caraétère extrêmement aimable: 
la douceur de fes mœurs & la tranquillité de fon ame étoient 
peintes fur fon vifage; il vivoit noblement, & a toüjours 
été fervi dans l'intérieur de fa maifon avec une affection peu 
commune, parce qu'il aimoit véritablement ceux de fes do- 
mefliques qui s’attachoient à lui. Ennemi de toute intrigue, 


il 
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ilne voulut jamais que fon nom püt être cité dans toutes les 
affaires qui partagent fi fouvent les habitans du pays où il 
vivoit. Îl ufoit volontiers de fon favoir , & même des revenus 
confidérables dont il jouifloit, pour foulager ceux qu'il pou- 
voit croire en avoir beloin ; & il employeit avec plaifir fon 
crédit pour obliger ceux qui y avoient recours, même au 
rifque de faire des ingrats. Ce malheur, qui au refte doit 
être prévû par un Philofophe, lui eft fouvent arrivé fans 
affoiblir fon humeur bienfaifante & fans diminuer en lui 
l'envie de faire plaifir. Ceux qui voudroient défendre la Cour 
du reproche qu'on lui fait fi fouvent de corrompre les mœurs, 
pourroïent citer lexemple de M. Helvetius comme une 
preuve évidente du contraire: jamais mœurs ne furent plus 
pures & plus régulières que les fiennes ; fon heureux naturel 


& fa religion formoient chez lui un rempart impénétrable à 


tout ce qui auroit pü les corrompre. La vertu n’avoit cepen- 


- dant chez lui rien de farouche, & il favoit fi bien l'aflai- 


fonner de douceur & même de toutes les sraces dont elle 
eft fufceptible, qu'il a mérité d’avoir la plufpart des Grands 
pour amis, & que la Reïne, qui lui avoit accordé fon eftime 
& fa confiance, ait daigné honorer fa mort de fes larmes. 

IL avoit époufé en 17 ro Geneviève-Noelle d'Armancourt, 
fille de M. d'Armancourt, Grand-Bailli à Traben en Alle- 
imagne, avec laquelle il a vécu dans la plus parfaite union: 
iln'en a laiflé qu'un fils, aujourd'hui Maître d'Hôtel du Roi, 
qui 4 quitté une place de Fermier général qu'il avoit obte- 
nue, pour {e livrer tout entier aux Lettres & à la Philofophie: 
phénomène moral digne de trouver place dans un Éloge 
académique. 
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ÉLOGE DE M BOYER, 
ANCIEN ÉVÊQUE DE MIREPOIX. 


EAN-FRANÇoIs BoYER, ancien Évêque de Mirepoix, 

Abbé de Corbie, Précepteur de M5" le Dauphin, & 
premier Aumônier de Madame la Dauphine, naquit à Paris 
en 1675, de Pierre Boyer, Avocat en Parlement, d'une 
ancienne funille d'Auvergne, alliée aux meilleures maifons 
du Languedoc, & de Marguerite Hate. Pierre Boyer avoit 
eu dix enfans, cinq garçons & cinq filles; fes cinq garçons 
embrafsèrent tous l'état monaftique, Tous fans exception fe 
font diftingufs dans les différens Ordres où ils font.entrés, 
& y font parvenus à toutes les dignités auxquelles ils pou- 
voient prétendre, Quure des. filles ont fuivi leur exemple; 
une feule a été mariée à M. de Varennes, Tréforier de 
France à Riom. Une famille auffs nombreufe, animée pref 
que toute entière du même elprit & du: même zèle, eft.un 
phénomène fi finyulier, que nous n'avons pas cru en devoir 
dérober la connoiflance au Public. 

H arriva à M. de Mirepoix dans fa plus tendre enfance 
une aventure fingulière: s'étant un jour échappé de la maifon 
paternelle, il tomba entre les mains d’un artifan qui le retira 
d'abord chez lui par compañlion , puis bientôt, charmé ,de 
fes graces & de fon efprit, conçut pour lui un fr tendre 
attachement, que ce ne fut qu'avec la plus grande peine qu'if 
confentit à le rendre lorfque fes parens le revendiquèrent. 

H fit fes études au Collége de Louis le Grand à Paris, 
& eut l'avantage de S'y trouver difciple du célèbre Père Jou- 
vency: il en profita fi bien qu'il fut choili pour prononcer 
en public à la fn de fon Cours un Difcours grec, fuivant 
lufage ordinaire de ce temps-là. 

On ignore le temps auquel M. de Mirepoix entra aux 
Thétins, car ce fut cet Ordre qu'il choilit pour fe confacrer 


* 
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à Dieu; mais toute la fuite de fa vie donne lieu de préfumer 
que ce fur dès qu'il eut atteint l’âge auquel les loix lui per- 
mettoient de difpoler de la liberté, On n'eft pas plus inftruit 
du détail de fa vie pendant le temps où il fut fimple Re- 
ligieux : abfolument mort au monde, & ne voulant que 


Dieu feui pour témoin & pour juge de fes actions, on ne 
‘le vit reparcitre-que lorfque les emplois dont fes Supérieurs 


jugèrent à propos de le charger, lobligèrent à fortir de Ia 
profonde retraite où il vivoit. Il enfeigna fucceflivément dans 
fa maïfon la Philofophie & la Théologie, & de-là if paffa 
à la conduite des novices qu'il inftruifit toüjours autant & 
plus par fes exemples que par fes difcours. If auroit bien 
voulu fe borner à ces emplois intérieurs , mais fes Supérieurs 
qui connoifloient fes talens l'obligèrent malgré lui à fe livrer 
à la prédication. L'humble Religieux obéit, & commença dès 
lâge de vingt-quatre ans à prononcer des fermons détachés: 
bien-tôt il fut fouhaité dans. les Paroiffes les plus confidérables 
de Paris, & il y prècha des ftations entières de l'Avent & 
du Carème. Sa réputation ne fut pas long-temps à parvenir 
à la Cour, il y fut appelé plus d’une fois: il a préché un 
Avent & deux Carêmes devant le Roi, une ftation à Vin- 
cennes devant la Reine d’Efpagne, une à Saint-Germain 


_ devant la Reine d’Angieterre, & par-tout avec le plus grand 


fuccès. Ce n'étoit pas fans raïfon: plus animé du defir fin- 
cère de convertir le auditeurs, que de la gloire frivole .de 
leur plaire, il cherchoïit peu à donner à fes Difcours ces tours 
ingénieux qui flattent fouvent plus qu'ils ne perfuadent, & 
qui amufent agréablement l'imagination, fans convaincre l'ef- 
prit ni toucher le cœur; il tichoit au contraire de les remplir 
du feu de la charité qui l'animoit, & n’y admettoit d'autres 
ornemens que ceux qui pouvoient fervir à cet ufage: auffx 


“jamais peut-être Prédicateur n'a-t-il mis plus de fentiment 


dans fs Ouvrages, & jamais auffi Prédicateur n'a fait plus 
de converfions que lui. Nous en parlons fur la réputation 
qu'il s'étoit acquife, car jannais il n’a voulu laïflèr paroitre 


aucun de fes Difcours; on a feulement trouvé dans fes papiers 
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un Avent & un Carème complets, & plufieurs Sermons 
détachés, en état d'être donnés au Public : mais on peut juger 
plus fainement de fon flyle & de fon éloquence par les 
Dilcours qu'il a prononcés dans l'Académie françoife à 
fa récéption, & lorfqu'en qualité de Directeur il y reçut 
M.le Cardinal de Soubife. L'ufage dans lequel eft l'Académie 
de faire imprimer ces fortes de Difcours a trahi fa modeflie, 
& a mis le Public à portée de juger de fes talens. 

Il fut nommé par le Roi à Févêché de Mirepoix-le. 8 
Janvier 1730. Sa nomination ne fut certainement pas l'effet 
de fon ambition: content de l'état qu'il avoit embraffé, il 
ne defroit que d'y finir fes jours; mais il y a grande appa- 
rence que feu M. le Cardinal de Fleury le vouloit préparer 
par-là à remplir la place que ce Minifire lui deflinoit auprès 
de M5 le Dauphin. I fut furpris & affligé de {à promotion: 
peu fenfible aux honneurs attachés à l'Épifcopat, il n'en 
voyoit que les charges, & fit fincèrement & de bonne foi 
tout ce qu'il put pour s’y fouflraire; mais M. le Cardimal de 
Fleury fut inexorable, & leva toutes les difficultés que l’'in- 
génieufe humilité de M. de Mirepoix lui fufcitoit. La va- 
cance du Saint-Siége retarda près d’un an l'expédition de fes 
Bulles: ce temps fut rempli comme le refle de fa vie par 
des fonctions de zèle, & ce fut même dans cette circonftance 
qu'il précha dans Féglife de Saint-Sulpice le Carème auquel 
il s'étoit engagé. 

Dès que fes Bulles furent arrivées, il partit, fans aucun 
égard à la rigueur de Îa faifon, pour fe rendre à fon diocèfe, 
où il arriva au commencement du Carême de 173 1: il ne 
tarda pas à s'y faire connoître; il y fut bientôt aimé comme 
un père par {es diocéfains, par ce qu'il les aimoit lui-même 
comme fes enfans; il refufa même de venir prêcher un Ca- 
rème devant le Roi, préférant la fatisfaétion de remplir exac- 
tement fon devoir à celle de répondre à l'eftime d'un Prince 
auquel il étoit fi inviolablement attaché. Non content de 
faire des Conférences eccléfiaftiques avant fes Ordinations, & 
des Inftructions dans le cours de fes vifs, il préchoit à 
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toutes les grandes fêtes dans fa cathédrale en habits ponti- 
ficaux. À ce fpectacle, plus encore à lonction dont fes Dif. 
cours étoient remplis, on croyoit être tranfporté au temps 


des Cypriens, des Chryfoflômes & des Ambroifes. Sous 


 Yhabit d'Evèque il menoit toüjours la vie d'un Religieux, 


& fon temps étoit partagé entre les fonétions de l'Épifcopat, 
étude & les exercices de piété, fi cependant l'étude & ces 
exercices n'en étoient pas eux-mêmes une des plus effentielles; 
& pour faire voir en un mot jufqu'où il portoit l'efprit de 
paix & de douceur, on ignore qu’il ait jamais eu. de procès 
pendant la durée de fon Epifcopat. 

Quelque attaché que füt M. de Mirepoix au diocèfe qui 
lui avoit été confié, if fut cependant obligé de le quitter. 
Nous avons dit que M. le Cardinal de Fleury avoit depuis 
long temps jeté les yeux fur lui pour remplir limportante 
fonction de Précepteur de M.5' le Dauphin: il le propofa en 
eflet au Roï vers la fin de 1735, & auffi-tôt il reçut ordre 
de venir à la Cour, état bien différent de celui qu'il avoit 
embraflé par choix & par goût; mais bien-tôt {es talens 
naturels, & le foin qu'il prit d'étudier le ‘pays nouveau dans 
lequel il avoit à vivre, lui en apprirent les coûtumes & les 
ufages, car ce fut-là tout ce qu'il en voulut jamais prendre. 
Au milieu des agitations de la Cour, il conferva toûjours 
l'efprit de fon premier état: affidu plus qu'on ne peut Îe dire 
auprès de fon augufte Élève, il étoit obligé de paroïître dans 
l'appartement de ce Prince avec la décence düe à fa dignité; 
mais dès qu'il étoit retourné chez lui il dépoloit à f'inftant 
cet appareil qui lui étoit onéreux & qu'il regardoit comme 
étranger, & reprenoit les mœurs & la fimpiicité de fon 
premier état. Le refpe‘t ne nous permet pas d’infifter fur 
le fuccès dont fes fois ont été fuivis, toute l'Europe en a 
été témoin; mais il faut convenir que fi c’eft rendre un fer- 
vice eflentiel à une Nation que de former également aux 
Sciences & à la Vertu l'efprit & le cœur de celui qui doit 


un jour la gouverner, jamais perfonne n'eut plus de droit 


que lui à Ja reconnoiffance des François; & pour achever en 
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ce point fon éloge, nous n ajoütérons ici d'autre trait que 
l'eflime & la confiance dont M.# ie Dauphin l'a honoré 
jufqu'à fa mort. 

Dès que M. de Mirepoix avoit été appelé à la Cour, il 
avoit remis au Roi fon Evéché, dont il ne pouvoit plus 
remplir les devoirs, & ce Prince lui avoit donné l'abbaye de 
Saint- Manfuit de ‘Toul. L'éducation de M. le Dauphin 
étant finie, le Roï créa en fa faveur une charge de Premier 
Aumônier de Madame la Dauphine: il l'exerça comme il 
avoit exercé tous fes autres emplois, avec toute l'exactitude 
poflible à remplir fes devoirs, & mérita de cette Princefle 
la même eftime & la même confiance qu'il avoit depuis 
long temps obtenues du Prince fon époux. 

Les Sciences defquelles l'Académie s'occupe, n’étoient 
entrées qu'incidemment dans l'objet des études de M. de 
Mirepoix, mais il lui avoit procuré en la perfonne de MF" te 
Dauphin un illuftre Protecteur, & elle Jui en devoit de la 
reconnoiffance: elle crut s'en acquitter en le nommant le 8 
Février 1738 à la, place d'Honoraire vacante par la mort 
de M. le Maréchal d’Eftrées. 

Dans le moment même que le Roi apprit la mort de 
M. le Cardinal de Fleury, il fit appeler M. l'Évêque de 
Mirepoix & le charge: de la diftribution des bénéfices. Ceux 
qui l'ont approché favent quels furent fes principes dans l'exer- 
cice de cette importante commiflion: jamais il ne voulut rien 
accorder à la brigue ni aux follicitations même les plus pref- 
fantes, il fe propofa toüjours le plus grand bien pour objet; 
& sil a pà quelquefois être trompé , au moins on ne lui 
pourra jamais reprocher de m'avoir pas fait tout ce qui dé- 
pendoit de lui pour ne l'être pas. Quel homme en place a 
pü être à l'abri de pareil inconvénient? 

La commiflion dont M. de Mirepoix avoit été honoré 
par le Roi demandoit une dépenfe peu proportionnée à fa 
fortune: ce Prince j jugea à propos de l'augmenter, en joignant 
l'abbaye de Corbie à celle de Saint-Manfuit; mais M. de 
Mirepoix ne voulut abfolument l'accepter qu'en remettant 
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eette dernière , exemple de régularité digne des premiers fiècles; 
& quoiqu ‘il n'eût effectivement qu'un revenu très-médiocre, 
eu égard à fon état, il trouva dans la fimplicité de fes mœurs 
affez de reflources pour faire une infinité d’aumônes très- 
abondantes, & pour donner aux Théatins de Paris une marque 
de fon attachement, par la conftruétion du portail de leur 
églife qu'il a fait bâtir à fes frais. C’eft la feule dépenfe qu'il 
ait faite dont il refle quelques veftiges ; les autres ont. été 
répandues dans le fein de la charité, & enfevelies dans le 
plus profond fecret. 

M. de Mirepoix avoit toüjours joui d'une aflez bonne 
fanté jufqu'à l'âge de foixante-dix-neuf ans; alors elle com- 
mença à fe déranger, & il mourut le 20 Août 1755» après 
environ huit mois de maladie, âgé de quatre-vingts ans, & 
s'étant acquitté de tous les détohe delà Religion avec une 
piété digne de la manière dont il avoit vécu. 

Il étoit en liaifon avec toutes les perfonnes de Ia Cour 


. recommandables par leur vertu. La Reine lui a toûjours 


donné des marques de fa confiance & de fes bontés: le Pape 
Fa fréquemment favorilé des témoignages d'une affeGion 


.finguliere. La douceur & la modeftie compooient le fond 


de fon caractère: fi -on y joint le defintéreffement le plus 
parfait & la plus grande régularité de mœurs, on aura de 
lui une idée auf exacte que l'humilité fous le voile de la- 
quelle il s'eft toûjours caché a pû permettre de la prendre. 


Sa place d'Acad#micien-Honoraire a été remplie par M. 


le Cardinal de Luvnes, Archevêque de Sens, & Premier 
Aumônier de Madame la Dauphine, 
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REMARQUES 


Sur la Balance des Peintres de M. de Piles, telle 


qu'on la trouve à la fin de fon Cours de Peinture. 


Par M. DE MAIRAN. 


PU" ne fait plus d'honneur aux Mathématiques & à  Affmblée 
ce qu'on appelle lefprit de calcul, que l'application DR 
qu'on en fit dans le dernier fiècle aux jeux de hafard. Une ‘755. 
ou deux queftions de jeu propolées à Pafca! par le Chevalier 
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de Mere, homme de beaucoup d'efprit, mais peu ou point 
du tout Géomètre, en furent le premier fujet: Pafcal les 
réfolut, & y en ajoûta de nouvelles. Fermar, à qui il les avoit 
communiquées, les réfolut auffr, & voilà la carrière ouverte 
où les Æuguens, les Bernoulis, les Montmort & les Moivre 
fe font fignalés; mais Jacques Bernoulli ofa porter fes vüûes 
plus loin, forma le projet d'appliquer fon analyle à l'attente 
des événemens, en matière de politique, de Médecine & 
de Morale, d’après les circonftances données. Il eflaya, dis-je, 
de mettre en règle le grand art de conjeéturer, fi fupérieur 
à tous les autres Arts, par la finefle & la fagacité d'efprit qu'il 
exige. 

M. de Files a tenté quelque chofe de femblable fur l'art 
de juger d'après les fuffrages, par fa Balance des Peintres ; 
mais auffi peu Géomètre que le Chevalier de ere, il s'eft 
mépris à plufieurs égards fur la théorie & dans l'exécution 
de cette Balance: c'elt ce que je me propofe de montrer & 
de réparer. Du refte, je ne confidère toutes ces applications 
du calcul aux chofes morales, ou de goût, que comme autant 
d'eflais de juftefle & de précifion propresà nous guider dans 
nos conectures & dans nos jugemens, à l'exemple des Géo- 
mètres. M. de Piles lui même ne préfume pas davantage de 
fa Balance, & ce n'eft aufli que fous cet afpect que j'en 
adopte l'idce. 

Voyons d'abord comment il s'en explique, la defcription 
qu'il nous en donne, & l'ufage qu'il en fait. 

« Quelques perfonnes, de il, ayant fouhaité de favoir 
le degré de mérite de chaque Peintre d'une réputation établie, 
m'ont prié de faire comme une Balance, dans laquelle je 
mifle d'un côté le nom du Peintre & les parties les plus 
eflentielles de fon Art dans le degré qu'il les a poflédées, 
& de l'autre côté le poids de mérite qui leur convient, en forte 
que ramaflant toutes les parties comme elles f trouvent 
dans les Ouvrages de chaque Peintre, on puifle juger com- 
bien pèle le tout.» Et après s'être modeftement excufé fur 
la hardieffe de l'entreprife, il continue ainfi. « Je divife mon 
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pi (pour chaque partie de la Peinture) en vingt degrés; « 
| e vingtième eft le plus haut, & je l’attribue à la fouveraine « 
perfection que nous ne connoiflons pas dans toute fon étendue; « 
le dix-neuvième eft pour le plus haut degré que nous con- « 
noiflons, auquel néanmoins perfonne n’eft encore arrivé; & « 
le dix-huitième eft pour ceux qui, à notre jugement, ont « 
le plus approché de la perfection, comme les plus bas chiffres « 
font poui ceux qui en paroiffent les plus éloignés. Je nai porté « 
mon jugement que fur les Peintres les plus connus, & j'ai « 


È divifé la Peinture en quatre colonnes, comme en fes parties « 
1 es plus effentielles, favoir, la compofition, le deffein, le coloris « 
& l'expreffion. » 

l C'eft à peu près tout ce que nous dit M. de Piles fur la 
à conftruction de {a Balance. Rapportons-en un ou deux articles, 

“ avec les conféquences qu'on en doit tirer, {lon lui. 


Vis-à-vis du nom de Raphaël font écrits. dans Îles quatre Voy. la Balance 
AE 1% : de M. de Piles, 
colonnes, 17 degrés de compofition, 18 de deflein, 12 oié à la fin 
de coloris & 18 d'expreffion: vis-à-vis du nom de Ze Brun, de ce Mémoire, 
26 de comnofition, 1 6 de deffein, 8 de coloris & 1 6 d'ex- Rn 
preffion. Ajcûtant maintenant, comme le prefcrit M. de Piles, 
les quatre nombres qui expriment le poids de mérite de chacun 
de ces deux Peintres dans chacune des quatre parties de la 
Peinture, il en réfultera la fomme de 6$ pour Raphaël & 
de 56 pour Æ Brun; de manière que, fr lon veut les com- 
parer, le mérite de Raphaël fera au mérite de le Brun comme 
65 eftà 56, & qu'il le furpaffera de 9 degrés fur la totalité. 
… H n'eft pas queftion ici d'examiner fi M. de Pilesa fidèle- 
ment recueilli les fuffrages, ou fi, de fon chef, il a bien ou 
mal afligné ces nombres à chaque Peintre, s'il a donné trop 
_ de deflein, de coloris, ou de telle autre partie à un, & 
 » trop peu à l'autre; il s'agit uniquement de l'efprit de fa mé- 
thode, des faux jugemens q'elle pourroit occafionner, & 
des changemens que nous devons y faire. 
La principale erreur que j'y oblerve, erreur qui porte fur 
tous les articles de la Balance, confifte en ce qu'il fait apprécier 
le mérite de chaque Peintre par l'addition de fes degrés 
A i 
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d'habileté dans chacune des quatre parties de Îa Peinture; 
tandis qu'il falloit l'évaluer par la multiplication de tous ces 
devrés ou de tous ces nombres, dont le produit, & non {a 
fomme, exprime le mérite réfultant & total du Peintre: c'eft 
€e que tout Géomètre entendra facilement, mais qu'il con- 
vient d'expliquer ici plus en détail, pour des perfonnes moins 
exercées dans ces fortes de fpéculations, & dont cependant 
nous ne devons pas négliver le fufrage. 

Les qualités de l'efprit & les talens fe compliquent, fe 
pénètrent réciproquement dans le même fujet, & ne s'ajoütent 
as l'un à l'autre, comme s'ils ne faifoient que fe toucher 
par leur furface. Hi en eft du mérite ou de la force des efprits 
mis en action, comme de la force des corps mis en mouve- 
ment; celle-ci s'exprime par la quantité dé mafle multipliée 
par la quantité de viteffe. Un corps qui a, par exemple, 
4 de mafle & 3 de viefle, n'aura pas fimplement 4 plus 
3, ou 7 de force & de mouvement, mais 12, qui eft le 
produit de 4 multiplié par 3. C’eft que chacun de fes 4 
degrés de mafle fe trouve mû avec chacun de fes 3 degrés 
de vitefle, & réciproquement que chacun de fes 3 degrés 
de vitefle s'exerce en même temps fur chacun de fes 4 degrés 
de mañle; d’où réfultent 1 2 degrés de force & de mouvement, 
1 en eft, dis-je, de même de la complication des qualités 
ou des talens qui enrichiffent un efprit, & des parties qui 
conftituent un de fes talens ou un art. Si la grande & belle 
ordonnance du Peintre met en œuvre & en valeur tous les 
degrés de deflein, de coloris & d'expreffion qu'il pofsède, 
la grande & belle ordonnance brille à fon tour de tout ce 
que la correttion & l'élégance du deflein, là vérité du coloris, 
lexpreffion & la noblefle des caraétères renferment de beautés 
& de graces. C'eft donc le produit, & non la fomme des 
qualités de l'efprit & des parties du talent, qui conftitue le 
mérite de l'efprit & la perfection du talent. 
On voit par-là combien les rapports de poids ou de mérite 
total qui réfultent de la Balance de M. 4e Piles, vont chan- 
ger de valeur. La fomme des nombres ou des degrés d'habileté 
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de Raphaël, par exemple, dans les quatre parties de fa Pein- Po Tai. II, 
ture, m'étoit, comme nous avons vü ci-deflus, que 65, 
leur multiplication va nous donner 66096; & ceux de Z 
Brun, qui ne faifoient que 56, vont produire 32768; 
de forte que le mérite réciproque de ces deux grands Peintres, 
F qui n'étoit qu'en raifon de 65 à 56 ou d'environ 7 à 6, 
“fera deformais comme ces deux produits ou environ comme 
2 à 1, & que Raphaël, qui ne furpafloit /e Brun que de 
9 fur 56, où d'un 7-7", le -furpañlera d'un peu plus que 
. du double fur 32768. Dans cette même balance, Pouffin 
: eft égal au Corrége par l'addition, & il lui eft inférieur par 
la multiplication. La fomme des quatre nombres met Lanfranc 
- au deffous de Paul Veroneèfe, & le produit de ces mêmes 
? nombres le met au deflus: & ainfi des autres rapports, plus 
ou moins, entre tous les Peintres de la Balance. 
| Cette manière d'évaluer le mérite de l’efprit & les talens 
par le produit des qualités ou des parties qui les compofent, 
a cet avantage, que quelque inéoalité de poids qu'on vint 
à imaginer entre ces parties, & en faveur d’une ou deux 
parties prépondérantes, cette prépondérance étant exprimée 
par un facteur ou multiplicateur conftant de fes degrés pour 
chacune, & tel que 2, 3, 4, &c. les rapports de poids ou 
de mérite entre tous les Peintres de la Balance n’y feroient 
point changés & s'y retrouveroient exactement les mêmes. 
Car fuppofons, par exemple, que le mérite de la compofition 
Yemportät tellement fur celui des autres parties, que chacun 
de fes degrés en valüt deux de ceux des autres parties, 
qu'en arriveroit-il à nos produits & à nos réfultats? rien de 
plus, finon que chacun de ces produits fe trouveroit mul- 
tiplié par un cinquième faéteur 2, par exemple, qui les 
laifleroit vifiblement de part & d'autre, pour les Peintres 
comparés, dans le même rapport qu'auparavant. Ainfi, quelle 
que füt la prééminence de la compolition, & en général 
de toute autre partie, ou de deux, ou de trois, il ne s'en 
enfüivroit jamais aucun changement à faire à notre Balance, 
N. quant à la çomparaifon de Peintre à Peintre, qui en eft 
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Je principal & prefque unique objet *. 

Enfin, notre manière d'évaluer le mérite des elprits & 
la perfection des talens, qui eft réelle, intrinsèque & mathé- 
matique, concouit ici de tout point avec celle qui n'efl que 
morale, & purement relative à la difficulté d’allier plufeurs 
qualités éminents dans un même fujet. La Nature avare où 
épuifce, en nous donnant quelqu'une de ces qua'ités rares, 
femble le plus fouvent ne nous lavoir accordée qu'au pré- 
judice ou à l'exclufion de toutes les autres ; & fi l'on fait 
attention à la culture qu’elles exigent pour devenir auflr par- 
faites qu'elles peuvent l'être en nous, combien les foins & 
le temps employés à cultiver l'une ne dérobent-ils pas de 
decrés de perfection à l'autre! combien l'exercice d'une ima- 
gination forte & brillante eft-il difficile à concilier avec celui 
d'un jugement folide & exaét! combien, par conféquent, 
la réunion intime des parties, chaque degré de perfection 
dans un talent, & chaque talent dans un même fujet, ne 
doivent-ils pas rehauffer le prix du talent & le mérite du 
fujet ! Ain, de quelque manière & fous quelque afpect qu'on 
envifage la queltion, il eft de la dernière évidence qu'il 
faudra toûjouts évaluer le mérite des efprits & les talens, non 
par voie d'addition, mais de complication, d'incorporation 
entre les qualités & les parties qui les compolent. 

C'eft faute d'avoir connu ce principe fondamental & les 
conféquences qu'il renferme, que M. de Piles nous a donné 
dans fa Balance plufieurs articles où l'on trouve un zéro à 
la place du nombre deitiné à nous indiquer le degré de mérite 
du Peintre dans celle des quatre parties eflentielles de la 
Peinture dont c'étoit la colonne; & ce zéro eft d'autant plus 
fignificatif, que M. de Piles, lorfqu'il a voulu feulemént nous 
marquer fon incertitude fur le degré qu'il devoit afligner au 


* IL n’en feroit pas de même fi | difficultés qu'il ne convient point 
lon vouloit exprimer la füupériorité | de toucher ici, il fera toûjours aifé 
des parties entre elles par une puif- | d’y avoir égard dans la conftruction 
fance ou fonétion quelconque de | ou dans l’ufase de la Balance, toutes 
leurs dorés mais, outre que cette ? les fois qu’on jugera à propos de 

LI LA . ” » 
hyporhèfe d'évaluation fouffre des | ly admettre. 
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Peintre dans telle ou telle partie, s’'eft contenté d’en laifler 
la cafe vuide. C'eft ainfi qu'il en a ulé à l'égard de Polidore 
de Caravage pour le coloris, & du Guide pour la compo- 
fition. M. de Piles n'a donc adjugé aucun degré de mérite, 
dans telle ou telle partie, au Peintre vis-à-vis duquel il en 
a placé le zéro. Par exemple, il a écrit zéro de coloris à 
Pietre Teffe, d'expreffion au Vieux Palme, & en même temps 
zéro de compofition & d'expreffion à /ean-François Penni, 
furnommé / Fatrore: c'eft, felon notre principe, comme s'il 
avoit dit zéro de Peinture pour tous ces Peintres; car il eft 
clair que de tout nombre & de tout produit de nombres 
multipliés par zéro, ou de zéro multiplié tant de fois ou par 
tant de nombres qu'on voudra, fuit néceflairement zéro du 
total & l'évanouiffement ablolu des grandeurs qu'exprimoient 
ces nombres. 

Ce n'eft pas là certainement ce que M. æ Piles a voulu 
dire; mais pouvoit-il ignorer que pour être grand Peintre, 
comme le font plus ou moins tous ceux qu'il a jugés dignes 
d'entrer dans fa Balance, il faut, avec quelque partie de fa 
Peinture, portée à un degré éminent, pofléder les autres 
jufqu'à un certain point? Eh! à parler en rigueur, comme 
nous devons faire ici, que feroit un Peintre abfolument 
privé de compoftion, c’eft-à-dire, d'invention & d'ordonnance? 
il ne produiroit rien, ou il bouleverferoit tout; car un fimple 


copille n'eft pas un Peintre dans la Balance dont il s'agit ; 


& un Peintre fans coloris feroit-il autre chofe qu'un Def 
finateur, & fon tableau qu'un mauvais camayeu, un affem- 
blage bizarre de couleurs, de lumières & d'ombres, où les 
objets feroient à peine reconnoiflables, tandis que chez le 
Peintre dénué de toute expreflion l'on ne diftingueroit pas 
Yamour de la haine, le plaitir de la douleur, les habitang 
de lElifée d'avec ceux du Tartare? Pour la Peinture fans 
defféin, ce feroit encore plus viliblenient un être chimérique; 
aufli M° de Piles n'a-t-il entièrement refufé cetie partie à aucun 
des Peintres de fa Balance; & ceux à qui il en a le moins 
accordé, tels que Rembrant, Lucas de Leide & quelques autres, 
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en ont tout au moins 6 degrés. Chaque partie effentielle dans 
la Peinture & dans tous les Arts, ef, fi j'ofe le dire, comme 
la mémoire dans les efprits: Ôtez entièrement la mémoire 
à un efprit, toutes fes autres facultés, toutes fes opérations 
les plus brillantes vont difparoître ou fe convertir en délire. 

Rectifions donc encore ici la Balance de M. de Piles. 
HI divife fon poids, pour chacune des parties effentielles de 
fa Peinture, en vingt degrés: il a voulu, nous dit-il, exprimer 
par ce nombre /a fouveraine perfedlion que nous ne connoiffons 
pas dans toute fon étendue; par celui de dix-neuf, Ze plus | 
haut degré de perfedtion que nous comnoiffons, mais auquel 
perfonne n'eff encore arrivé; & enfin il a réfervé le nombre 
de dix-huit pour ceux qui, à notre jugement, ont le plus ap- 
proché de la perfeélion. 

Quoi qu'il en foit de cette progreflion, qui eft puremént 
arbitraire dans fes termes & par les limites où elle eft ren- 
fermée, imaginons-en une ici toute contraire. Prenons l'unité 
pour le plus bas degré du favoir dans une partie quelconque, 
ou pluftôt pour la plus groflière ignorance, & à laquelle 
il n'eft pas moins impoflible qu'un Peintre qui mérite ce nom 
puifle jamais arriver, qu'à la fouveraine perfeétion où il ne 
peut atteindre: le deuxième degré exprimera l'ignorance 
dont aucun des Peintres admis dans la Balance ne fauroit 
être capable; & enfin le troifième, ou le nombre 3, fera 
rélervé pour ceux de cette Balance, qui, au jugement des 
connoifleurs, feront les plus éloignés de la perfection dans Ia 
partie donnée. Tout va rentrer dès-lors dans l'analogie, & cetté 
Balance, auffi jufte qu’on puiffe l'exiger en femblables matières, 
nous préfentera un plan d’eftimation à confulter & un modèle à 
fuivre, non feulement quand il s'agira de Peintres & de peinture, 
mais en bien d’autres cas où nous aurons à porter un juge- 
ment de quelque conféquence fur le mérite des concurrens. 

Ma critique eft finie, je n'ai plus qu'à louer, qu'à faire fentir 
la prudence & le favoir de M. de Piles dans Yégalité de 
poids & de valeur qu'il a fuppofée entre les quatre parties 

” eflentielles de la Peinture, 
11 
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Il a énoncé ces parties dans l'ordre que nous avons vü, 
compofition , deffein, coloris, expreffion ; ordre le plus naturel, 
en ce qu'il montre le procédé de l'invention à l'exécution, 
mais qui n'emporte nullement chez M. de Piles celui d’au- 
cune fupériorité de mériteentre les parties: cependant l'Auteur 

- dé fa vie nous apprend * que guelques perfounes l'accufoient 
d'avoir trep donné à Rubens, au coloris, & pas aflez au deflein, 
dans les ouvrages qu'il a publiés fur la Peinture. M. de Pifes 

4 auroit-il donc voulu faifir ici l’occafion de fe laver de ce 

reproche & de montrer {on impartialité, ou pluftôt n'aura-t- if 
pas été condamné par des Juges qui donnoient trop au 
deffein & pas affez au coloris! car cette diverfité de {enti- 
mens neft pas bien rare chez les Artifles, non plus que 
chez les amateurs de l'Art. Mais, quoi qu'il en foit, & fans 
approfondir davantage les raifons qui ont déterminé M. 4e 
Piles à faire les quatre parties effentielles de Ja Peinture de poids 

3 & de mérite égal, ou à les traiter comme telles dans fa Balance, 

È tâchons de voir par nous-mêmes ce qu'il convient d'en penfer. 

Ë La queflion eft d'autant plus délicate, qu'elle n'eft fufcep- 
üible ni de calcul, ni de preuves exates: il faudra donc avoir 
recours aux induétions, aux raifons de convenance, à des 

. comparaifons & à des exemples qui n'écarteront peut-être 
un peu du langage ordinaire de cette Académie, mais qui ne 
hifferont pas de répandre ici un afiez grand jour. 

Si la différence de mérite entre les parties effentielles de : 
la peinture n’eft pas tout-à-fait imaginaire, elle eft du moins 
très- difficile à démêler & infiniment fujette à difcuffion. 
Nous y devons diftinguer la partie de l'homme d'efprit d'avec 
Ja partie du Peintre, la partie de beauté d'avec la partie de 
néceflité, la partie cflentielle, mais commune à d’autres arts, 
d'avec Ja partie effentielle propre à l'art, qui fe conflitue, qui 
le caraétérife & qui le diflingue de tous les autres arts. Or je 
prends garde qu'en général cette partie propre & diftinétive 
d’un art n’eft prefque jamais celle qui nous indique le plus d'efprit 
dans lArtifle, felon l'idée ordinaire qu'on attache au mot 

* A la tête de Pabrégé de la vie des Peintres par M. de Piles. 


Mn: 1755. 
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d'efprit. Ici, par exemple, ce n’eft pas la compofition, l'in- 
vention & l'ordonnance, non plus que l'expreflion, quoique 
l'une donne la vie à tout le refte, & que l'autre nous mette 
devant les yeux toutes les paffions de l'ame & jufqu'à la penfée 
de chacun des acteurs de la fcène : c'eft le deflein & le coloris, 
ces parties froides en apparence & de pure méchanique, qui 
font la partie vraiment eflentielle de la Peinture. La compo- 
fition & l'expreffion appartiennent également à la Poëfie & à 
d’autres arts, &, par la mème raifon auffi, ne caractérifent 
as la Poëfie, non plus que ces autres arts, quoiqu'elles en 
foient l'ame & qu'ils en tirent leurs plus grandes beautés : c'eft 
la verfification, la mefure & l'harmonie des paroles, ce font 
les vers qui font le Poëte en tant que tel, de même que 
le defflein & le coloris font le Peintre *. On dira, fi l'on 
veut, & l'on dira très-vrai en un fens, qu'Æomére & Virgile 
étoient de grands Peintres, que Raphaël & Rubens étoient 
de grands Poëtes, & que le Télémaque de Æéselon eft un 
beau Poëme: mais parlons fans figure; Homère & Virgile 
étoient Poëtes, Raphaël & Rubens étoient Peintres, & le 
Télémaque peut bien être regardé comme une excellente 
traduction d’un beau Poëme, mais n’eft pas un Poëme, comme 
une eflampe n'eft pas un tableau; c'eft un admirable difcours 
en profe, rempli d'idées & de tours poëtiques. Jamais aucun 
des hommes célèbres que je viens de nommer ne feroit parvenu 


* Je parle en général : il y aura 
tel art fans doute où les parties, 
quoïqu’effentielles, ne feront pas 
toutes de même poids, & tel autre 
où ces parties pouvant être cenfées 
de même poids en général, ne le 
pourront plus être en particulier 
dans quelqu'un de fes genres ou à 
certains ésards. Aïnfi, dans la Poëlie, 
& felon l’idée qu'on y a communé- 
ment attachée, les vers, la magnifi- 
cence des vers, la diétion, le tour 
& les figures poëtiques ne feront pas 
de la même importance dans le 
Poëme dramatique que dans l’épo- 
pée, moins encore dans Je comique 


que dans le tragique. On fait que 
dans ce dernier, dans la tragédie 
même, chez les Anciens, les vers 
étoicnt d’une toute autre efpèce, &, 
pour ainfr dire, moins vers que 
dans le Poëme épique; toutes die 
tiuétions fur lefquelles je m’en remets 
à l'intelligence des lecteurs. Du refte, 
j'ai fait voir ci-deffus comment on 
pouvoit admettre la différence de 
poids & de mérite entre les parties, 
& en tenir compte, fans aucun 
préjudice pour notre Balance en tant 
qu’applicable à tous les talens, à 
tous Jes arts & à toutes les profeffions. 
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à Ja haute réputation qu'il s'eft acquife dans fon art, s'il n'avoit 
excellé dans la partie conflitutive de cet art. En un mot, 
jamais de grand Peintre, jamais de grand Poëte, fans l’inven- 
tion de détail, fans les beautés de détail dans la partie qui 
le fit Peintre ou Poëte. Homére & Virgile ont été, d'un 
commun aveu, les plus excellens Verfificateurs de l'antiquité 
& les plus grands Poëtes, quelle que foit d'ailleurs la différence 
du génie & des beautés qui fe font admirer dans leurs Ou- 
vrages, difons même malgré les défauts qu'on y a pü re- 
marquer: Raphaël & les Caraches font reconnus pour les 
plus parfaits Deffmateurs de leur fiècle; Titien, Rubens & 
Vandeik pour les plus grands Coloriftes, & tous pour les plus 
grands Peintres, parce qu'avec les qualités dominantes qui 
les diftinguent, ils ont tous porté aflez haut la partie où ils 
étoient moins habiles, pour ne pas ternir l'éclat de celle qu'ils 
avoient portée au plus haut degré. Michel-Ange fut fans doute 
un des plus favans & des plus féconds Deffinateurs qui aient 
jamais paru, plein de grandes idées, & à tous ces égards un 
très-grand Peintre; il ne peut cependant entrer dans le pa- 
rallèle précédent, faute fur-tout de coloris & de tout ce que 
comprend cette importante partie, êc joferai demander à 
cette occafon fi la célébrité de Afichel- Ange, comme Peintre, 
emprunte pas beaucoup de cerqu'il fut en même temps 
grand Sculpteur, grand Architeïte, Méchanicien, Ingénieur, 
&, par la multiplicité de fes grands talens, un grand homme. 
Il n'eft donc pas douteux qu'entre les parties effentielles 
de la Peinture, le deflein & le coloris ne foient les plus 
indifpenfables, puifqu'elles caractérifent l'art &c le diflinguent 
de tous les autres arts; & il eft de fait, comme on. vient 
“de voir, que les plus grands Peintres font ceux qui ont 
‘éminemment poffédé l'une ou l'autre de ces deux parties, fans 
demeurer défectueux dans celle où ils ne font pas arrivés à la 
même perfection. Falloit-il donc fubordonnerdans notre balance 
le deffein & le coloris à la compofition & à l'expreflion, parce 
que celles-ci femblent tenir de plus près au génie &c à l'efprit? 
Écartons cependantune difhculté qu'on pourroit nous faire 
für le deffein, d'après ce qui a été remarqué ci-deflus des 
Bi 
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parties eflentielles d’un art communes à d'autres arts. Le deffein, 
dira t-on, n'eft pas moins effentiel à la Sculpture, à Y'Archi- 
teclure & à quelquestautres Arts qu'à la Peinture; il ne fauroit 
donc caractériler la Peinture. J'avoue qu'il ne le peut feul, 
& qu'en ce fens le coloris paroit plus direétement apparte- 
nir à la Peinture; mais on doit confidérer que tous ces arts, 
en tant qu'ils parlent à l'efprit par l'organe de la vûe, ne font 
effectivement que des efpèces de l'art de peindre, & que 
le coloris n’exifte & ne peut exifler qu'en des couleurs inf 
crites dans des efpaces terminés par des lignes droites ou courbes, 
réelles, feintes ou occultes, relativement au deffein. A parler 
en rigueur, nous ne Voyons dans la Nature que des couleurs ;. 
mais de la diverfité & des limites des couleurs aperçües rélulte 
néceflairement la perception des figures & des lignes, & 
voilà encore le deflein & le coloris, en un mot la Peintures 
Il fera donc toûjours vrai de dire que le deffein & le coloris 
forment indivifiblement la caraétériftique de la Peinture. 

Comment donc enfin afligner les rangs & l'ordre du mérite 
aux quatre parties’effentielles de la Peinture? facrifierons-nous 
le génie au méchanifme, l'invention, la belle ordonnance 
& l'expreflion à de funples contours & à l'empätement des 
couleurs, l'efprit & le fublime de l'art au matériel de l'art? ou 
au contraire, & fans autrétexamen, donnerons-nous la pré- 
férence à ces parties tranfcendantes, comme à ce qui femble 
avoir été plus difficile à la Nature de nous donner, & à 
nous d’acquerir ! 

Mais, qu'on ne s'y trompe pas, le deffein & Je coloris gagne- 
roient peut-être encore dans tous ces différens points de vüe, 

C'eft {ür-tout par le deffein que le fublime de la Peinture 
frappe {es coups: une attitude énergique, un air de tête le: 
décèlent. Cet fur-tout par le deffein que Raphaël, fi fupérieur 
en cette partie, a également excellé dans l'expreffion des 
paflions, & qu'il a fü répandre fur fes Ouvrages une noblefle 
& je ne fais quoi d'impofant plus difficile encore à peindre 
que les pafions. Mais qu'eft-ce que l'expreffion dans le Peintre? 
n'eft-ce pas une heureufe imagination où fe gravent fortement 
les traits extérieurs & vifibles des paffions, des caractères, & 
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des différentes fituations de lame, d'après des yeux exercés 
và les obferver? & qu'eft -cé que l'xpreffion dans le tableau, 
À que ces mêmes traits rendus par une main fidèle? L'expreflion 
met donc en un: fens que le deflein, où n ‘exille principa- 
Aement que dans le deflein, 
EL 354 Et le coloris, qui eft fi rare, qui éclaire tout, qui anime 
à - tout, le deffein, l'expreflion & l'ordonnance, que n’embraffe-til 
* pas de pratiques favantes & délicates, fous le précepte géné- 
> ral des couleurs locales & fous celui du clair- Dbeur ? lés 
teintes & les demi - teintes, les jours & les ombres, leurs 
dégradations réciproques & 1 accord dans l'unité d'objet, 
les reflets & les accidens de lumière, l’opacité & Ia tranfpa- 
_rence, fa dureté & la mollefle, la Haidhege & la chaleur, les 
Joïntains & fair même foûmis à {es preftiges. 
Banniflons donc de cette recherche toute efpèce de pré- 
dilection, & profitons du fase filence de M. à Piles, pour 
® faire marcher de front les quatre parties effentielles de la 
Peinture: l'extrême difficulté, pour ne pas dire l'impoffibilité, 
. d'en conflaer le rang & d'afigner.des différences à leurs 
 . valeurs, en prouve moralement l'égalité Or, dans Part de 
D «conjecturer par les circonftances dorées; comme dans celui 
de juger d'après les fuffrages connus, la certitude d’avoir bien 


“ conjecturé ou bien jugé, doit bien être mathématique, par 
$ Tapplication qu'on y fait de l'analyfe & ducatcul, mais elle 
} | ne fauroit jamais être que morale, par le défaut des circonf 
% tances omifes ou équivoques, & par la diverfité des fuffrages 
à fufpeéts d'ignorance ou de partialité; tous élémens de calcul 


dont le genre fe borne au moral. Ainfr, l'égalité fuppofée, 
& telle que nous venons de l'établir entre les quatre parties 
: effentielles de la Peinture, fatisfait pleinement aux conditions 

| requifes pour la conftruétion de notre Balance, la fimplifie 
- *  & nous maintient parfaitement dans {a règle. 
ft C'eft tout ce que l'avois à obferver {ur la Balance des Peintres 
de M. de Piles, & une légère idée de ce qu'on pourroit ima- 
giner de femblable fur les talens en général &. Li le mérite 
fe efprits, 
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TABLE PREMIÈRE. 


BALANCE des Peintres de M. de Piles, telle qu'on la trouve 
à la fin de fon Cours de Peinture, & à laquelle on æ 
feulement ajodté la colonne des fommes. 


NOMS P|SISIE|SES 
des 8, Es Sr a 3 ê = 
PEINTRES LES PLUS CONNUS: ë - 5 ét 
em mure | memes | amies, | miens | mme 
Albanc re Nr ie 14 14 10 6 44 
AMDÉTDUrE Reste le 8 10 | 10 8 36 
AndrédelS arte eee = 12 16 9 8 45 
Barochet. "ICT EI. TiL EX st 
Baffan, Jacques. . #. . 6 8 17 o 
Baft. del Piombo. . .... 8 13 16 7 
Bolton emest-ler-tc le cl 10 8 8 4 
DePDMn Rice ee 16 16 8 16 
Calliari. P. Mer... 1.1 0. RTE Vo l6n Et 
Les Caraches en 1/1. 15 17 13 13 
Correct 13 13 15 12 
Dan. de Volterre . . ... 12 Nren RER MS 
Diepembek . ........ 11 10 14 6 
Le Dominiquin. . ..... 15 17 9 17 


JeAGaide: fete lee SEE 13 9 1 
Holbeh Are cave NE A Er ET TC 
Jean de Udiné.......| 10 8 16 3 
Jaqe Jourdans 1: ...... 10 8 16 6 
Luc Jourdans . ....... AU, COMENT éd 
Jofépin- = ARRETE 10 10 6 2 
Jules Ronan. 10107, 15 16 4 | 14 
Pénfrncus . domenuenl 24 | FaUNeUT gl 


Léonard de Vinci. ..... 15 
Lucas de Leide, ...,..] 8 


Giorgion..s re eee 0e 018 8 9 18 4 
le Guerchin. . ....... 18 10 10 4 
2 
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Pietre de Cortone. ..... 
Pietre Perugin, . ...... 
Polidore de Caravage. . . 
Pordenon ..... 
} Pourbus 
Pouffin. .. 
Primatice, ..... 
Raphaël Santio 
Rembrant .... 
Rubens. 44e 
Fr. Salviati 
le Suceur..,.. 
Memersl. , m1... . 
Tefte, Pietre . ..., 
Tintorct 
Titien . 
Vandeik . . . ... 
Vanus.!. . . 1... 
Thadée Zuccre . . .. 
Frédéric Zuccre . . 


....... 


—_—— 


DR CC Ses eee es een ee et} 
NOMS SR |e 
des 8 El = 
PEINTRES LES PLUS CONNUS. 5 ; : 
DEEE EE EN RES ESS KES | CUvencTS | | eme 
Michel-Ange Bonarotti . .| 8 | 17 | 4 
Michel-Ange Caravage. . 6 6 16 
Mutien Rae Elite 6 8 15 
Otho Venius........ TH3 Fra 10 
Palme le vieux. .,.....| os 6 16 
Palme le jeune . ...... 12 9 | 14 
le Parmefan........el 10 AUNTE À 6 
! Paul Véronèfe. ...,.... 15 10 16 
Fr. Penni il fattoré. ....| o 15 8 
Perrin del Vague. . .... WER TER 7. Lee 


— | | — 
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ExTRAIT de la Balance des Peintres de M. de Piles, en exemple 
de corredion d'après les remarques précédentes. 


Le nombre (>) a été fubftitué aux o de cette Balance, & l'inconnue x 
en remplit les cales vuides. La colonne des fommes n’a été ajoûtée, en parallèle 
avec celle de la réduction des rapports, que pour faire mieux fentir Ia 
prodigieufe différence qui fe wouve ici entre les réfultats des deux méthodes 
d’addition & de compojition. 


TT 


[@) ti 
Le) 
Noms DES PEINTRES| $ SN PRODONTS I CMULE 
5 ë de Rédu&tion] > 8 © 
dont a, = s mue 2 
D 3 : EX S | quatre Parties, des 3 "2 
il eft fait mention 5 Ë 5 
; È : & rapports Rapports. = 2 
ans les Remarques. qui en réfultent. _ pa 


D on ce 3 
16 66096 
16 32768 


15 22950 


Raphaël. 27.4 
PE Braun Je. 06e 
Peutin... "ht 


Corte EM Sr 30420 
Hénfranc eRTICEr 9100 
Paul Véronëéfe. . . . 7200 


Pol. de Carayape, +, 
Le Guide, 158 
Pietre Tefte. . . .. 
Vieux Palme . . . : 
J'HEr-NPeNNTE ee 
Rembrant -Metc2. 


2550 xx 


1404 x 


Lucas de Leide.,. 
Rubens: -###e ere 
Les Caraches . 

IBITIens cie ES 
Vandeke- cet 
Michel-Ange Bonar. 
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CONSIDÉRATIONS 
GÉOGRAPHIQUES sr PHYSIQUES 


Sur les Terres Auftrales 7 Antariiques. 


Par M. BuaAcueE. 


N ’Ouvrace dont j'ai été en partie occupé depuis près 
* À de deux ans, & dans lequel, à l'occafion des nouvelles 
découvertes au nord de la grande mer, j'ai comparé les idées 
qu'on avoit ci-devant des pays qu'elle baigne, avec les plus 
nouvellés connoiffances, en traitant auñfi des autres terres qui 
font fous le Pole arctique; cet Ouvrage étant fini, j'ai def. 
fein de faire, autant qu'il me fera poflible, de pareilles Re- 
cherches géographiques & phyfiques fur les terres auftrales 
& fur les antarctiques, ainfr que fur la mer Glaciale que je 
conjeclure être fous le Pole oppofé à notre héinifphère. 


Pour commencer à faire part de mes vüûes, je préfente. 


aujourd'hui une Carte marine des ifles des Papoas, & autres 
de leurs voifinages, découvertes en 1722 par les Hollan- 
dois, mais dont on ne fait que d’avoir connoifflance par un 
Ouvrage de M. Struyck, envoyé de Hollande à M. de 
Thury & Maraldi. Cet Ouvrage traite principalement de 
YAflronomie & du nombre des habitans de la plufpart des 
villes de l'Europe; & par rapport à la Carte des Papoas, ce 
m'en eft proprement qu'une defcription. Ce que M. Struyck 
na pas fait, j'ai cru devoir le faire, c'eft-à-dire que je vais 
indiquer la conciliation & la liaifon de cette-découverte avec 
ge que l'on connoifloit ci-devant. 2 
» 1. Nos meilleures cartes d'aujourd'hui nous repréfentent 
la terre des Papous comme une fuite des pays de la Noc- 
velle-Guinée, qui s'avance jufqu’à la Ligne; mais celle dont 
il eft queftion nous fait voir que ce pays eft un compolé 
de plufieurs ifles qui appartiennent, dit M. Struyck, au roi 
Mén, 1755. 
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de Tidore (lune des petites Moluques ). Cependant il ne 
devoit pas infinuer que fur toutes les Cartes le pays des Pa- 
poas eft contigu à la Nouvelle-Guinée ; car les plus anciennes, 
telles que celles d'Ortelius en 1570 & 1579, Plancius en 
1594, Koœrius en 1612, Bertius en x 628, &c. mettoient 
plufieurs ifles entre la Nouvelle-Guinée & Gilolo, d'après 
les premières relations des Portugais, & en particulier celle 
de Don George Meneles en 1525. Il paroït que ce fut 
un mauvais ufage que lon fit enfuite de la Carte du voyage 
de le Maire & de Schouten en 1616, qui a fait fuppofer 
en place de ces ifles une efpèce de prefqu'ifle jointe à fa 
Nouvelle-Guinée; & fa Carte de Dampier faite en 1700, 
& que l'on a cru devoir fuivre en toute füreté à caufe de 
fes obfervations particulières, étoit dans ce fyftème, Cependant 
fr la découverte Hollandoife n’eft pas nouvelle en général, 
elle left pour les détails circonftanciés & intéreflans qu'elle 
préfente; c'eft pourquoi je me propofe de fa publier pour 
lufage des Marins, & d'y joindre diverfes remarques des 
Navigateurs en ces quartiers. 

2.” Mais une chofe importante qui manque à la Carte 
Hollandoife, & que j'ajoûte fur la copie que je préfente, 
c'eft le rapport que ces ifles des Papoas ont non Les 
avec tout ce qui les environne, mais fur-tout avec l'ifle de 
Gilolo, que toutes les Cartes font avancer en partie au fud 
de la Ligne, les unes plus, les autres moins. La nouvelle 
Carte au contraire nous fait voir que l’'ifle Wäigeeuw, la plus 
feptentrionale des Papoas, s'étend à un degré de latitude 
boréale; ainfi c'eft, avec Gammen, ce que nous avons cru 
jufqu'à préfent être partie de Gilolo.ou fes deux prefqu'ifles 
méridionales. Il eft vrai que lon n'a jamais eu une grande 
connoiflance de l’intérieur de Gilolo, ni même de toute la 
fuite des côtes qu'on lui fuppofoit: cependant fa partie la 
plus au nord a été marquée fur nos Cartes vers le deuxième 
degré & demi de latitude feptentrionale, maïs elle doit aller 
vers le quatrième, puifqu'il eft dit dans le Journal du voyage 
de le Maire & de Schouten, qu'ils la reconnurent étant à 


D 
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ai 17', & qu'ils vinrent enfuite dans la rade du bourg de 
Soppi: En conféquence, j'ai cru devoir appliquer le plan de 
Gilolo à la latitude de Gammen marquée fur la nouvelle 
Carte Hollandoife: alors on-voit, que Ja partie feptentrionale 
de Gilolo remonte vers le quatrième degré; ce qui doit 
faire conclurre que la longueur de.cette ifle du nord au fud 
eft aflez bonne fur les Cartes ordinaires, mais qu'elles -pè- 
chent par rapport à la latitude, { 

3. Je ne me fuis pas conténté:de fuppléer Gilolo, où, 
comme on l'appelle dans le pays, Æalamahera (c'et-i-dire 
Ja mère ou là plus grande ifle) qui manquoit à la Carte 
Hollandoife; j'ai profité de ce que M. Struyck rapporte de 
différentes diftances de l’une de fes pointes occidentales, nom- 
mée Pattany; & de plus j'ai recherché quellés pouvoient être 
lesterres que Dampier avoit vües, en paflant par le détroit de 
New (comme M. Struyck me paroît l'avoir bien conjecturé). 
Les routes de ce Navigateur, marquées {ur ma Carte, font 
connoître, 1.° que la terre reconnue par Dampier en 1 69 9 
au nord de Ceram , eft l'ile Afivoa/, qu'on à omife jufqu'à 
préfent fur nos Cartes; 2. qu'il a pris l'ile Popo, qui eft 
plus au nord, pour une partie de Gilolo, ainfi que la pointé 
eft de Waigeeuw. 

4 Une autre confidération néceffire, c'eft le rapport & 
la liaifon des ifles des Papoas avec la Nouvelle-Guinée, J'ai 
fuppléé la partie feptentrionale de ce dernier pays, négligée 
dans la Carte Holldidôile, & pain. kela j'ai fait ufage du 
Journal & de la Carte. de, Schouten, D'un autre côté a 
partie méridionale "dela Nouvellé-Gyinée que nous repré- 


fente la Carte Hollandoife, prouvé que Schouten a trouvé 


réellement au nord un grand goffe, où fa Carte femble in- 


{ 


-diquer un pañlage; &. de-là eff venu que dans quelque Carte 


récente on a fuppofé en cet endroit une affez grande ifle, 
Au refte, en parlant dans la fuite de la Nouvelle-Guinée 
& des autres terres auftrales & antarctiques, je reviendrai 
fur les navigations de Schouten & de Dampier, & je ferai 
mention de celle d'Abel Tafman, qui paffa en 1642 à 


Ci 


= 
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travers les ifles Papoas, en allant de la Nouvelle-Guinée 
feptentrionale à l'ile Ceram, fans qu'on puifle dire lequel 
des détroits indiqués dans la Carte Hollandoife il a traverfé, 
puifqu'il paroît par fon voyage que le temps de pluie & 
d'orage qu'il éprouva en cet endroit ne lui permit pas d'y 
faire quelques -oblervations. | 

se La fuite des ifles nouvelles des Papoas, qui femble 
découper fa Nouvelle Guinée, ne dérange rien au fyftème, 
phyfique du Globe dont jai ci-devant fait part à la Com- 
pagnie; elles forment toûjours une chaîne de terreins élevés 
qui joignent par l'efpèce de maflif des hautes ifles qui font 
plus au nord, le continent de lAfie au continent auftral ou 
à la Nouvelle-Hollande, dont Marc Pol nous apprend que 
les Chinois avoient autrelois connoiffance, & qui fe joint 
lui-même par une chaîne marine aux terres antarétiques par 
la Nouvelle Zélande, ainfi qu'on le peut voir dans la feconde 
Caïte que je prélene. C'eft un hémifphère méridional au: 
quel j'ai ajoûté les vues générales & les conjectures dant je 
ferai part dans la fuite, fur la mer & les terres qui font fous 
le Pole antarétique, conformément à d'anciennes relations 
& à diverfes vües phyfiques. 
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De l’'Occultation de plufieurs Étoiles des Hyades 
par la Lune, le 25 Septembre 1755. 


Par M. PING RÉ. 


"AvOIS réglé ma pendule fur des fignaux qui m'ont été 
| donnés de l'obfervatoire de M. de l'Ile, & fur un grand 
nombre de hauteurs correfpondantes priles avec un fextant 

de 3 pieds de rayon, que m'avoit prêté le inême M. de 
} l'Ile. 

J'avois préparé deux lunettes pour l'obfervation, lune de 
s pieds 2 pouces de foyer objeétif, fur un oculaire de 10 
À lignes ; l'objectif de la deuxième étoit de 17: pieds, & fon 
r : oculaire de 27 lignes. La première étoit garnie d'un réticule 
de quatre fils s’entrecoupant à angles de-45$ degrés, 
| La précédente de 6 du Taureau s'approchoit du bord 

éclairé de 11 Lune, & diminuoit tellement. de clarté, ( vrai- 
fembliblement à caule de l'humidité qui s’attachoit aux verres) 
"que j'ai cru devoir courir à la grande lunette; je fus quelque 
- temps à la pointer : J'atteignis enfin le bord de la Lune à 
13"16" $1". Je n'eus qu'une foible idée de l'étoile, quel- 
ques 15 ou 20 fécondes après, de forte que je regarde 
cette immerfion comine manqué : à l'hôtel de Cluny, elle 
à fut vüe à 13° 17° 17° 
ù . Je retournai à la petite lunette. 
A 13° 24/56", l'afcenfion droite du bord éclairé de Ia 
* June étoit plus orientale que celle de la fuivante de 6 du 
Taureau, de 7°z + de temps. 
Aux 3h 27° 48", le bord fuivoit l'étoile de 1 2 fécondes, 
& l'étoile étoit plus boréale que Tycho. 
Immerfion de l'étoile à 13h 33° 23"+; elle avoit par- 
couru affez longtemps le bord du difque, dans lequel même 
Cü 


22 Nov. 


755 


2 


22 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE"RoYALE 
elle me paroifloit être. Cette immerfion, que j'ai vüe avec 
{a grande lunette, s’eft faite vers le midi de Schikardus. 

Avec la même lunette j'ai obfervé l'émerfion de la même 
étoile à 14h 7° 27"2; elle n'a paru fortir de deflous le 
difque obicur de la Lune, à environ 6 degrés de la corne 
méridionale de la Lune. 

La précédente de 8 du Taureau a reparu à 14h 25° 11”, 
elle faifoit une ligne droite avec Copernic & Ariftarque. 
Cette dernière oblervation a encore été faite avec la lunette 
de 17 pieds: la petite lunette a fufh pour les fuivantes, 

A 17h 52° 4", letbord oriental de la Lune précédoit 
Aldebaran de 43 fecondes en afcenfion droite: Aldebaran 
étoit plus méridional que Platon. 

A 17h 56" 19", le bord de la Lune précède de 3 6". 

A 18h 2 36", le bord de la Lune précède de 27": 
l'étoile eft plus boréale qu'Eudoxe, plus auftrale qu'Ariftote. 

A 18h 7’ 2", le bord précède de 19"+: l'étoile prefque 
au parallèle d'Eudoxe. 

À 18° 9’ 38", le bord précède de 1 $"+: l'étoile paroït 
avoir même déclinaifon que le bord boréal d'Eudoxe. 

A 18° 12° 55", le bord précède de 11": l'étoile plus 
auftrale qu'Eudoxe. 

A 18h 18 47", le bord précède de 2"1: l'étoile plus 
boréale qu'Archimède. 

À 18h 22° 41", le bord de la Lune füit l'étoile de 2": 
j'eftime encore l'étoile plus boréale qu'Archimède. 

A 18° 24 537, immerfion d'Aldebaran: il m'a paru 
durant environ 4 fecondes entamer le difque de la Lune; 
il y avoit quelqu'iris autour du bord de la Lune. 

J'ai manqué l'émerfion: en prenant un: milieu entre les 
obfervations que j'en ai vües, elle a dû arriver à 19h36" 

8"21, réduction faite à mon obfervatoire que j'eftime de 
3 fecondes de temps plus oriental que l'Obfervatoire royal. 

J'ai tenté- de conclurre de ces obfervations l'erreur des 
Tables aftronomiques dont je me fers: il eft clair que pour 
cela il faut commencer par déterminer exactement la Jongi: 
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tude & la latitude des étoiles éclipfées; c’eft ce qui ne pa- 
roit point avoir encore été fait fans contradition. Entre les 
principales étoiles du firmament, Aldebaran eft celle fur fa 
pofition de laquelle‘on a le plus varié: jai cru done devoir 
faire deux fuppofitions différentes. Selon la première, la lon- 
gitude d'Aldebaran étoit le 25 Septembre dernier, de 2! 64 
22° 18", & fa latitude de $4 29° 14" auftrale. Je tire 
cette fuppofition des Inftitutions aftronomiques, en adimet- 
tant les équations de la préceflion des Équinoxes, de l'aber- 


ration des Fixes, de la nutation de T Axe: cette fuppofition 


me doune + 1° 49" pour erreur«des Tables en longitude, 
& —— 1"2 pour erreur en latitude. 

La deuxième fuppofition eft que le 2 $ Septembre dernier 
la longitude d’Aldebaran étoit de 2f 64 22° 41", & fa 
latitude de 54 28° 59": ceite deuxième fuppofition eft de 
M. l'Abbé de la Caille; en l'admettant, l'erreur des Tables 


* f&ra de + 1° 20” en longitude, & —— 4" en latitude. 


La pofition des deux étoiles 8 eft encore moins déterminée 
que celle d'Aldebaran : j'ai fait à cet égard prefque toutes les 
fuppofitions poflibles, je n'ai point épargné les calculs, j'ai 
prefque toûjours trouvé de la contradiction dans les réfultats. 

- J'ai donc fuppolé d'abord ces étoiles bien placées dans le 
Catalogue britannique, fans aucun changement que celui de 
la préceflion des équinoxes. L'erreur des Tables s'eft trouvée 
de + 1° 40" en longitude, & —— 45" en latitude, en 
employant l'éclipfe de l'étoile précédente: l’occultation de fa 
fuivante a donné + 1° 38"2 d'erreur en longitude, & - 
— 34" d'erreur en latitude. 

J'ai fuppofé 2.° les diftances relatives des Hyades exac- 
tement marquées dans le Catalogue de Zanotti, & relative- 
ment à la double pofition que j'avois donnée à Aldebaran, 
jen ai donné une double à chaque étoile 4. Ces étoiles ainfi 
comparées avec la première pofition d'Aldebaran, n’ont donné 
qu'une demi-minute pour erreur des Tables en longitude; 
comparées avec la feconde, l'erreur des Tables et de quel- 
ques fecondes en défaut. 
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Je pafle fous filence quelques autres fuppoluvns qui né 
n'ont pas réufir. 

J'ai donc enfin fuppolé la pofition d'Aldebaran bien dé- 
terminée dans les Inftitutions, & j'ai pris dans les Tables de 
M. Caflini les diftances des deux étoiles 8 à Aidebaran: 
voici les réfultats de cette fuppofition. 


Longitude de la précédente de 8 du Taureau. 2° 44 30° 53° 


SaMatititiden Reel Ter. fe LRU. 5. 46.39 
Erreur des Tables en longitude . ..... b + 2.016 
Erreur en latitude  . 0%, < —o.1"6 
Longitude de la fuivante de 8 du Taureau. 2° 4% 31° 18* 
Sa: latitudes. 22 2 20 LME LE BTE Se 32419 
Erreur des Tables en longitude . ...... + 2 4 
Mrreur ich ldttudete. 10010001 VIT RME — 0, 2 


M. Bouin, de l’Académie de Rouen, m'a envoyé les ob- 
fervations fuivantes. 
A 13% 11° 35” Immerfon de Ia précédente de 8. 
13. 25. 55 JImmerfion de la fuivante. 
14. ÿ. 18 Émerfion de la fuivante. 


( 


L'émerfion de la précédente n'a pû être obfervée; le 
brouillard a pareillement empêché de voir l'occultation d’Al- 
debaran. 

1 eft clair que felon les différentes fuppofitions que j'ai 
pù faire du vrai lieu des deux étoiles, j'ai dû tirer des con- 
clufions différentes fur la différence de longitude entre l'ob- 
. fervatoire de M. Bouin & le mien. En prenant un milieu 
entre les réfultats qui ne font pas fondés fur des fuppofitions 
manifeftement contredites, il paroît que cette différence feroit 
de s' 7” entemps. L’obfervatoire de M. Bouin eft d'environ 1" 
plus occidental que l'églife cathédrale: je ne fais trop d'ailleurs 
fi la méridienne fur laquelle il fe fonde pour régler fa pen- 
dule, eft faite avec toute la précifion pofhible; je l'ai prié 
de la vérifier par des hauteurs correfpondantes. 
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M É MOIRE 


Sur une nouvelle Méthode de M. le COMTE DE 
LA GARAYE, pour diffoudre les Métaux. 


Par M. MACQUER. 


S' l'amour des Sciences, toûjours conduit par celui du bien 
public, & rendu fiuétueux par un travail affidu, doit 
mériter le titre de bons citoyens à ceux qui ont ces heureufes 
qualités, certainement perlonne n'en -eft plus digne que 
M. le Comte de la Garaye, dont je fuis chargé de publier 
aujourd'hui les découvertes. 

Dans la retraite où depuis plus de quarante années M. de 
la Garaye met fon unique plaifir à cultiver les Sciences, en 
dirigeant toûjours fes travaux fur des objets utiles, il defiroit 
connoître la nature des mixtes & des remèdes, afin de les 
compofer lui-même pour les pauvres. Il s'eft d'abord appliqué 
à la Pharmacie, enfuite à la Chymie: il a donné {a préférence 
à cette Science, fans doute à caufe du double avantage qu’elle 
réunit, d'occuper très-agréablement l'efprit le plus actif par la 
multitude infinie de fes rapports & de fes combinaifons, & 
de fournir de nouveaux fecours au plus néceflaire de tous les 


Arts, je veux dire à celui de conferver & de rétablir la 


fanté, 

Un laboratoire de Chymie où l'on travaille fans cefle à 
réfoudre les problèmes les plus recherchés de cette Science, 
avec une infirmerie commode, où des malades de toute 
efpèce reçoivent gratuitement les fecours que la Médecine, 
fcondée de la charité la plus ardente, peut leur procurer, 
font des ornemehs qui, aux yeux des perfonnes fenfibles, 
embelliffent la maïifon de M. de la Garaye d'une manière 
infiniment plus touchante que tout ce que l'art a inventé de 
plus faftueux. 

Mém. 175 5. D 
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C'eft dans cet afÿle, où tout refpire la philofophie & 
l'humanité, que les travaux & les bonnes intentions de M. de 
la Garaye ont été récompenfés par la découverte de plufieurs 
nouveaux médicamens, d'autant plus précieux, qu'ils font en 
même temps plus efficaces & moins révoltans au goût. 

En 1746, la Chymie & la Médecine furent enrichies de 
la nouvelle méthode de M. de la Garaye, pour extraire de 
tous les mixtes & concentrer fous un fort petit volume leurs 
principes les plus aétifs. Cette méthode a fourni des remèdes 
inufités jufqu'alors, qui, fous quelque nom qu'on les défigne, 
n’en font pas moins eftimables , comme l'heureufe expérience 

v'on en a faite depuis le prouve inconteftablement. 

Les malades & les infirmes dont M. de {a Garaye s'étoit 
formé une efpèce de famille, fur laquelle il employoïit tout ce 
que fes études lui avoient fait connoître de falutaire, étoient 
d'abord les feuls qui participaflent aux avantages de ces utiles 
découvertes; mais bien-tôt elles parvinrent aux oreilles du Roi 
& excitèrent la tendreffe & la libéralité de Sa Majefté, dont le 
cœur ne fe dément jamais. Le Roi voulut que ces fecrets 
trouvés & difiribués, pour ainfi dire, dans le fllence , fuffent 
rendus publics, & acquit par fes bienfaits le droit précieux 
de répandre fur fon peuple & fur le genre humain, des fecours 
jufqu’alors réfervés à un petit nombre de perfonnes. 

Il eff facile de concevoir quel effet ces heureux événemens 
produifirent fur un homme tel que M. de la Garaye : pénétré 
des fentimens les plus vifs, il redoubla fes efforts pour faire 
de nouvelles découvertes encore plus importantes que les 
premières, s’il étoit poffible, & il y réuffit : fon laboratoire & 
fon infirmerie l'ont encore aufi utilement fervi une feconde 
fois pour trouver les nouveaux remèdes dont nous allons 
parler, & pour en conflater les vertus. 

Ces nouveautés intéreflantes viennent d'être offertes à Ja 
protection du Roi par un Seigneur, ami généreux des 
Savans, fouvent leur guide à caufe de l'étendue de fes lu- 
mières, & toûjours leur protecteur. Dans le rang élevé où 
Vont placé fa naiflance & {es dignités, il trouve une fatisfaction, 
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bien digne d’un cœur tel que le fien, à { rendre le médiateur 
des entreprifes utiles : c'eft par fes foins que 1 bonté & a 
libéralité du Roi ont cette nouvelle occafion de fe fignaler, 
& que le public va recueillir une feconde fois le fruit du zèle 
& des travaux de M. de la Garaye. 

Cet habile Chymifte, perfuadé que c’eft dans les fubftances 
métalliques qu'on doit chercher les remèdes efficaces & décififs 
qui font les plus capables de vaincre l'opiniâtreté de certaines 
maladies rébelles à toute autre efpèce de médicamens, favoit 
en même temps que ces matières ont fouvent, ou par elles- 
mêmes, ou par fa manière dont elles font préparées, une qualité 
malfaifante qui les rend redoutables; & trouvant trop peu 
fenfible Ja nuance qui, dans la plufpart d'entr'elles , fépare le 
poifon d'avec le médicament, il s’'eft appliqué à divifer & à 
difloudre les métaux par de nouveaux moyens qui fuffent 
exempts de ces inconvéniens. Il s'eft d'abord interdit toutes. 
les opérations qui fe font à l’aide de la chaleur ou avec les 
acides développés, perfuadé que le feu & action des diflolvans : 
corrofifs ne peuvent qu'altérer la nature des matières métal- 
liques, & leur. imprimer un caraétère d’acrimonie très-nuifible. 
Les fels neutres les plus doux, fecondés uniquement de la 
chaleur de Fair, font les feuls agens avec lefquels il a entrepris 
la diflolution des fubftances métalliques. 

M. de la Garaye devoit bien s'attendre qu'il auroit beaucoup 
de difficultés à furmonter pour divifer & atténuer des corps 
auflr compactes que les métaux avec d’auffi foibles agens, 
mais aucun obflacle ne la rebuté: ce qui lui manquoit du 
| côté de la force & de l’activité des menftrues, il la retrouvé 
“ dans la durée du temps qu'il a confacré à fes opérations. 
“ … Des cohobations & des macérations, réitérées aufli fouvent 
| & auffi long-temps qu'il étoit néceflaire, ont procuré l'effet 
# qu'il defiroit.. 

. Le nombre des fels neutres connus étant très-grand , 

& les différens mélanges qu'on en peut faire pour les tra- 

vailler avec les métaux, produifant une quantité de com- 

binaïfons prefque infinie, on {ent affez de quelle étendue étoit 
D ÿ 
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l'entreprile de M. de la Garaye : aufli fon âge & la foibleffe de 
fa fanté ne lui permettant pas de fournir une fi vafle carrière, 
il s’eft contenté de la commencer, d’en concevoir & d'en 
donner le plan ; & le Roi, pour lequel rien de ce qui eft utile 
n'eft indiflérent, n'a fait l'honneur de me charger du foin 
de fuivre ces expériences commencées, de les perfectionner, 
d'en ajoûter de nouvelles, & de publier celles dont on pourroit 
retirer des avantages. Comme le plus grand de tous ceux 
qu'on doit attendre de ces fortes de préparations eft, fans 
contredit, celui de pouvoir être employées au rétabliffement 
de la fanté, tout contribue à m'impoler la loi de commencer 
par rendre compte de la manière dont on doit préparer ceux 
des nouveaux médicamens de M. de la Garaye, dont une 
longue fuite d'heureufes expériences a fufhfamment conftaté 
les vertus. 

Le mercure étant une des plus intéreffantes fubftances 
métalliques à caufe de fes propriétés, aufli efficaces que cer- 
taines, a mérité par-R {pécialement l'attention de M. de la 
Garaye; & quoiqu'on emploie tous les jours, avec beaucoup 
de fuccès, un affez grand nombre de préparations de ce métal, 
M. de la Garaye a cru, avec raïfon, qu on ne pouvoit trop 
les multiplier, pour les approprier, s'il étoit poffible, encore 
à un plus grand nombre de maladies & de tempéramens. II 
a donc traité le mercure fuivant fa nouvelle méthode, & en 
a compolé un médicament auquel il a donné le nom de 
teinture de mercure. Voici l'opération telle que la PAM 
M. de la Garaye. 

On prend la quantité qu'on juge à propos de mercure revi- 
vifié du cinabre, on l'enferme dans un nouet de peau de 
chamois; on le fait tomber en pluie peu à peu & à plufieurs 
reprifes, fur environ quatre fois autant pefant de {el ammoniac 
réduit en poudre & mis dans un mortier de marbre. A mefure 
que le mercure tombe {ur le fel, on triture continuellement 
le mélange avec un ou de ‘Bois jufqu'à ce qu'on n'aper- 
çoive plus aucune parcelle de mercure; on continue à triturer 
ainfi jufqu'à ce que tout le mercure foit incorporé avec le {ef, 
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en l'humeétant avec un peu d’eau en cas qu'il foit trop fec. Le 


mélange a pour lors la couleur noirâtre & plombée que 1e 


mercure donne ordinairement à tous les corps avec lefquels 
il eft mélé par trituration. x 

On laiffe cette matière en macération dans des vaifleaux 
de verre à l'impreflion de l'air. I! faut de temps en temps la 
remuer, & mème, pour le mieux, la broyer dans un mortier. 
Après une wacération de cinq ou fix femaines, on 1a broie 
une dernière fois, on la met dans un matras: on verfe deflus 
de bon efprit de vin, qui doit la furnager de la hauteur de 
deux travers de doiot ; on place le matras fur un bain de fable 
d'une chaleur modérée, qu'on augmente au bout d’un quart 
d'heure jufqu'à faire un peu bouillir l'efprit de vin; alors 
on faifle refroidir la liqueur, qui a acquis une légère couleur 
citrine ; on la filtre par le papier gris, & on a la nouvelle 
teinture de mercure de M. de li Garaye *. + 

Que cette teinture foit très-chargée de mercure, c'eft ce 
dont il n'eft pas permis de douter en voyant {a couleur d’ar- 
gent quelle donne au cuivre, aufli-tôt qu'elle le touche, 
& les effets qu'elle produit pour la guérifon de plufieurs ma- 
ladies , contre lefquelles il eft certain que le mercure eft un 
remède très-efficace. 

Je ne ferai point ici l'énumération de toutes les guérifons 
qui ont été faites par ce nouveau médicament, adminiftré 
fréquemment depuis un temps affez confidérable, tant par 
M. de li Garaye que par moi-même, & par quelques autres 
Médecins auxquels il a été confié ; elle feroit infiniment trop 


longue, & par cela mème très-déplacée: je me contenterai 


donc de dire en général qu'étant employé à propos exté- 


rieurement, & même intérieurement, il produit des effets fur- 


prenans dans prefque toutes les maladies chroniques de la peau, 


* L'expérience m'a appris qu’en opération , & qu’on fait en deux 
mettant ce mélange en diseftion fur | fois vingt-quatre heures ce qui dure 
un bain de fable, d'une chaleur fort | deux mois par la fimple macération 
modérée, on abrège beaucoup cette | à froid, 
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& dans celles pour fefquelles le mercure eft fingulièrement 
regardé comme un fpécifique. 

Ce n'eft pas ici non plus le lieu d’expofer au long & dans 
le détail convenable, la manière d'adminiftrer ce remède, 
les préparations qui doivent en précéder l'ufage, les précautions 
& attentions qu'il eft néceflaire d'avoir en l'employant, ni 
même d'indiquer les cas dans lefquels on peut y avoir recours 
avec fuccès ; il n'y a que les lumières & les épreuves réitérées’ 
des Médecins les plus confommés dans la pratique de leur 
art, qui puiflent établir des loix conftantes fur tous ces points 
intéreffans : il leur fufhra de favoir que ce remède préparé 
exactement , fuivant la manipulation que nous avons donnée, 
peut être pris intérieurement fans aucun danger, à la dofe 
de dix ou douze gouttes, dans trois ou quatre verres d’eau, 
ou de quelqu'autre boiflon appropriée, & qu'on ne lui a 
pas reconnu d'effet purgatif. De plus, M. de la Garaye en 
a fait prendre tous les jours une beaucoup plus grande dofe 
pendant quinze jours , fans qu'il ait procuré de falivation; ce 
qui donne lieu de croire que le mercure réduit par cette opé- 
ration dans l’état falin, diflous, étendu & dulcifié par l'efprit 
de vin, liqueur très - légère, dans laquelle ce corps, le plus 
pefant de tous après for, eft néanmoins fufpendu parfaitement, 
devient par-là très-propre à fe diflribuer également dans le 
fang, à parcourir les plus petits vaifleaux de toute l'habitude 
du corps, & à y agir pluftôt comme altérant que de toute 
autre manière; eflet très-digne de remarque, & qui mérite 
toute fattention de ceux qui font profeflion de fart de 
guérir. 

Si au lieu d’efprit de vin on verfe de l'eau pure fur le mé- 
Jange de mercure & de fel ammoniac, qui a été en macératior 
pendant le temps convenable, & qu'après l'avoir Jaiflé léoè- 
rement bouillir & refroidir, on filtre la liqueur, il en réfulte 
une diflolution mercurielle, qui a, de même que celle tirée 
par l'efprit de vin, la propriété de blanchir le cuivre. Cette 
liqueur peut être employée extérieurement dans certains cas ; 
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mais M. de la Garaye ne la propofe pas pour l'ufage intérieur, 
our lequel il demande toüjours, avec raifon , la teinture tirée 
ar le meilleur efprit de vin. 

Le Mars, dont la Médecine tire tous les jours de fi grands 
fecours , a été auffi par cela même l'objet des travaux de M. de 
la Garaye. Voici la defcription d'une des plus efficaces pré- 
parations de ce métal. 

On mêle énfémble une demi-livre de vitriol bleu en cryflaux, 
réduit en poudre fine, avec une livre de limaïlle de fer, non 
rouillée. Ce mélan ge, humecté avec la quantité d’eau néceflaire 
pour le réduire en une pâte épaifle, prend auffi-tôt la couleur 
du cuivre rouge, & s'échauffe fi confidérablement qu'on ne 
peut tenir avec les mains le vaifileau dans lequel il eft contenu ; 
il s'en élève en même temps des vapeurs qui ont une odeur 
lévèrement piquante & fpiritueufe: ces vapeurs néanmoins, 
raflemblées par le moyen d'un chapiteau & d’un récipient, 
ne paroïflent être qu’une efpèce de phlegme. 

Après ce premier mouvernent impétueux , la chaleur di- 
minue peu à peu; la couleur de cuivre rouge difparoït, & fait 
place à une couleur brune tirant fur celle de la rouille. Le 
mélange prend corps & fe durcit en une mafle qu'on humecte 
de temps en temps avec un peu d'eau , pendant vingt-quatre 
heures ; cette eau entretient une fermentation lente & une 
chaleur très-fenfible pendant tout ce temps-là. On broie 
après cela lé mélange, on le met à la cave pour l'y laïffer en 
macération pendant huit jours, après quoi on le fèche & on 
lhumecte alternativement plufieurs fois, jufqu'à ce qu'il ait 
entièrement acquis une très-belle couleur de fafran de Mars : 
lorfqu'il eft en cet état, on le broie dans un mortier de verre 


en verfant deffus de l'eau à plufieurs repriles, tant qu'il donne 


Une eau jaune & rouillée , & l’on cefle de broyer lorfque l'eau 
devient claire. Cette eau filtrée eft une liqueur très- chargée 
de Mars, & à laquelle M. de la Garaye a donné le nom de 
quinteffence minérale , parce que fi on en mêle trente ou quarante 
gouttes dans une pinte d'eau commune, elle lui donne les 
principales propriétés d'une eau minérale ferrugineufe, telle 
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que celle de Dinan en Bretagne , à laquelle M. de la Garaye 
l'a toûjours comparée. 

Un nombre plus que fufffant d'obfervations faites par M. 
de la Garaye & par plufieurs Médecins fort éclairés, a conftaté 
de la manière la plus certaine que cette liqueur eft un médi- 
cament très-efficace dans la jaunifle, les pâles couleurs, les 
obftructions, certains vices de la digeftion, en un mot dans 
toutes les maladies pour la guérifon defquelles on fe fert avec 
fuccès des eaux minérales ferrugineufes. La réputation de 
cette nouvelle eau minérale artificielle eft même déjà fi bien 
établie en Bretagne, qu'un très-grand nombre de perfonnes 
la mettent beaucoup au deffus des eaux de Dinan, les meilleures 
& les plus ufitées dans cette province, & que la vente en 
produit un bénéfice aflez confidérable pour les pauvres, au 
foulagement defquels fon auteur la confacrée , en ayant donné 
la manipulation aux Sœurs de la Sagefle de Dinan, qui en 
font le débit avec fuccès. 

Comme le Mars eft employé en Médecine pour beaucoup 
de maladies très-différentes les unes des autres, M. de la Garaye 
a cherché à le diffoudre, fuivant fa nouvelle méthode, par 
différentes efpèces de fels appropriés à plufieurs fortes de 
maladies. Un mélange de huit onces de limaille de fer, non 
rouillée, avec douze onces de fel marin, traité fuivant la mé- 
thode de M. de la Garaye, c'eft-à-dire par macération à froid ; 
humectations & déficcations réitérées, prend une couleur de 
rouille tirant fur le noir, & Ia liqueur qu'on en retire en lef 
fivant ce mélange avec de l’eau , étant bien filtrée, prend , avec 
la noix de galle, uneteinte rougeitre ; preuve certaine de l'action 
qu'a le fel marin fur le Mars. 


Le mélange du nitre avec la limaille de fer, traité de méme, 


acquiert une très-belle couleur jaune de fafran de Mars, & la 
liqueur filtrée prend, dans l'efpace de vingt-quatre heures, une 
- couleur verte, avec l'infufion de noix de galle. 

Le fel ammoniac, dont M. de la Garaye fe fert auffi pour 
difloudre le fer, préfente, avec ce métal, des phénomènes 
très-intéreffans. Le mélange de huit onces de fel ammoniac 

aveG 
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avéc autant de limaille de fer, non rouillée, prend, peu 
. de temps après qu'il eft humecté, une vive odeur d’alkali 
volatil , & s’échauffe confidérablement , preuve fenfible de 
Yaction de ces deux matières l'une fur l'autre; auffr, fi on leflive 
ce mélange avec de l’eau immédiatement après que l'odeur 
d'alkali volatil eft paflée ou beaucoup diminuée, & qu'après 
avoir filtré cette liqueur on en mêle quelques gouttes dans un 
verre d'eau avec la noix de galle, elle produit une couleur 
d'un rouge noirâtre. 

Cette eau filtrée, qui d’abord eff claire, prend quelques jours 
après une couleur jaune, & il s'y forme un dépôt martial : fr 
on la fait évaporer jufqu’à ficcité avant que ce dépôt foit formé, 
il refte un fel jaune auquel on peut enlever fa couleur par 1e 

. moyen de l'efprit de vin, qui fe trouve par-là chargé lui-même 
M'une très-belle couleur jaune. 

Cette teinture fpiritueufe de mars a une faveur très-ftiptique 
& un peu amère; elle prend, avec la noix de galle, une affez 
belle couleur de bleu-foncé; mais, pour avoir tous ces effets, il 
faut obferver de ne pas laïffer vieillir le mélange de Mars & 
de fel ammoniac avant de le leffiver avec l'eau, & de faire 
évaporer aufli cette leffive aufli-tôt qu'elle eft faite, pour en 
tirer la teinture avec l'efprit de vin; car l'expérience nous a 
fait connoître à M. de la Garaye & à moi, que cette diflolution 
saltère avec le temps, en forte que lorfqu’elle eft ancienne 
elle ne prend, avec la noix de galle, qu'une teinte prefque 
imperceptible. Si on la fait évaporer alors pour en tirer le fef, 
elle acquiert, à mefure qu’elle s’évapore, une aflez belle couleur 
verte, & le fel qui refte après l'évaporation eft verd aufir. 
L’efprit de vin décolore ce fel, & fe charge à la vérité de Ia 
teinture verte, mais il n'a pas la faveur aftringente de celui 
qui eft coloré en jaune, & ne fait pas de bleu avec la noix 

_ de galle, ce qui marque qu'il n’eft prefque pas martial. 

Je n'infifterai point ici fur les vertus médicinales de ces. 
différentes préparations de Mars; les propriétés des fels em- 
ployés par M. de Ia Garaye pour le diffoudre, & celles de ce 
métal lui-même, étant bien connues des Médeeins, on peut en 
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inférer ce qu'on doit attendre, tant des diffolutions martiales, 
réduites en liqueur par ces fels, que des fafrans de Mars qui 
reftent fur les filtres, lefquels retiennent toüjours une partie de 
ces mêmes fels par lefquels ils ont été divilés. Ces médicamens 
doux & bien combinés ne peuvent produire que de très-bons 
effets, étant employés à propos par d'habiles Médecins: cela 
généralife lufage du Mars, déjà reconnu pour très-falutaire 
par lui-même , & donne lieu de s'en fervir dans plufieurs 
maladies, contre lefquelles on ne fauroit raflembler un trop 

rand nombre de nouveaux fecours. 

C'eft ainfi que M. le Monnier, de cette Académie, lun 
des Médecins auxquels les nouveaux médicamens de M. de 
la Garaye ont été confiés, conduit par une théorie éclairée, 
& fecondé par des fuccès conftans & très-heureux, a trouvé . 
que la préparation martiale dont nous avons parlé plus haut® 
fous le nom de quinteffence minérale, eft un des meilleurs 
& des plus efficaces médicamens qu'on puifle mettre en ufage 
dans le chorea fanéi Viti, maladie convulfive d’une efpèce 
fingulière, rébelle à prefque tous les remèdes, & eflrayante, 
tant par fes fymptomes, que parce qu'elle n’eft pas abfolument 
commune, mais qui eft cependant aflez fréquente à Saint- 
Germain, lieu de la réfidence de M. le Monnier, pour qu'un 
nombre fufhfant d'obfervations ne lui aient laiffé aucun doute 
fur cette vertu remarquable & très-intéreffante de la quin- 
teflence minérale. 

Nous terminerons ce Mémoire par la defcription d'un mé- 
dicament, dont la bafe eft le cuivre; c'eft une diffolution de 
ce métal, que M. de la Garaye fait auffi par le fel ammoniac: 
le mélange de ces deux fubftances , traité fuivant la nouvelle 
méthode de M. de la Garaye, prend une couleur d’un très- 
beau bleu ; l'eau en diflout une matière faline métallique, qui 
lui donne auffi une très-belle couleur bleue; l'efprit de vin 
recifié n'en tire qu'une légère teinture verte; mais l'eau de 
vie, liqueur moyenne entre l'eau & l'efprit de vin, en tire 
une fort belle couleur d'un verd bleu. 

Comme les mauvais effets que produit conflamment le 
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cuivre pris intérieurement, ont fourni des preuves biet fuffr. 
fantes de la qualité malfaifante qu'a ce métal, de quelque manière 
qu'il foit préparé, puifque l'eau feule, le plus doux de tous les 
diflolvans, le réduit en un verd de gris très-nuifible, M. de 
la Garaye ne propole pas fa nouvelle diflolution de cuivre 
pour l'ufage intérieur ; mais en récompenfe ce remède appliqué 
à l'extérieur par une main habile, produit des eflèts qui ne 
le rendent pas moins recommandable que les plus efficaces 
médicamens internes. C'eft ce que je fuis en état d'avancer 
avec une pleine confiance, d'après une très-grande quantité 

‘de guérifons qu'on n'auroit pas ofé efpérer, & dont j'ai ce- 
pendant été fouvent le témoin. 

On fait que les maux de jambes font très-difficiles à guérir 
dans les pays humides & maritimes , tels que la baffe Nor- 
mandie & la Bretagne; cependant les habitans de ces provinces 
qui, étant attaqués d’ulcères aux jambes, viennent en grand 
nombre à lhôpital de la Garaye, sen retournent bien-tôt 
parfaitement guéris, par le moyen de {a nouvelle préparation 
de cuivre. C’eft une chofe admirable de voir combien des 
ulcères malins, & invétérés fouvent depuis cinq ou fix années, 
changent en mrieux dans l'efpace de quelques jours, quand 
on les panfe avec ce remède: il paroît être très-propre à 
confommer fans irritation les chairs molles, les callofités, & 
tout ce qui met obftacle à la guérifon des plaies. II mérite 

ar-là de tenir un des premiers rangs parmi les meilleurs 
remèdes déficcatifs, déterfifs & cicatrifans. M. de la Garaye 
lui a donné le nom d'eau métallique vulnéraire, nom certai- 
nement bien mérité à tous égards. 

Nous réfervons pour un autre Mémoire les diflolutions 
des autres métaux, & en particulier celle de l'or, parce qu'elles 
exigent qu’on faffe encore plufieurs expériences pour les bien 
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_gonnoître. 
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RE M AR QUES 


Sur la grandeur du demi-diamètre de l'ombre de la 
Terre dans les Éclipfes de Lune, à l'occafion de 
l'Éclipfe du 27 Mars 1755: 


Par M. LE GENTIL. 


[5 diverfité des opinions qui partagent les Aftronomes* 
fur la grandeur du demi-diamètre de l'ombre de la Terre 
dans les éclipfes de Lune, n'a déterminé à faire les recherches 
dont je vais rendre compte à la Compagnie. Je veux parler d'une | 
équation que les Aftronomes ajoûtent au demi-diamètre de 
Tombre terreftre, afin d’avoir la véritable grandeur de la pé- 
nombre caufée par la Terre & par fon atmofphère conjoin- 
tement. 

Plufieurs Aftronomes s'étant fait différentes idées fur la 
hauteur fenfible de latmofphère, les uns ajoûtent plus, les 
autres ajoûtent moins au demi-diamètre de l'ombre : c'eft Ia 
raifon pour laquelle on trouve que M. de la Hire recommande 
d'y ajoûter une minute, M. Caffini 20 fecondes feulement, 
& d’autres Aftronomes 3 o fecondes. 

On ne fait à laquelle de ces fuppofitions on doit donner fa 
préférence; & comme elles occafionnent des différences très- 
fenfibles dans le calcul des éclipfes de Lune qui doivent arriver, 
jai cru qu'il étoit à propos de chercher la caufe de ces diffé- 
rences, & de fixer, autant qu'il m'a paru poflible d'y réuffir, 
quelle quantité on doit employer pour corriger le derni-dia- 
mètre de l'ombre de la Terre. 

L'éclipfe du 27 Mars 175 5 a donné lieu aux recherches 
que j'ai faites fur cette matière: j'ai trouvé, par le calcul corrigé, 
la plus grande phafe de cette éclipfe, de 48 minutes de doigt 
plus petite qu'elle n'a été obfervée; de forte que le demi- 
diamètre de l'ombre du côté du nord a paru, dans cette écliple, 
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de près de deux minutes de degré plus grand que le calcul 
corrigé ne le donne. J'ai enfuite examiné d'autres écliples, & 
j'ai remarqué qu'il étoit prefqu'impofhble de fixer, à quelques 
fecondes près, la correction qu'il faut faire au demi-diamètre 
de l'ombre de la Terre. 

Mais en comparant les éclipfes centrales ou prefque centrales 
avec celles qui ne font que partiales, un fait aflez fingulier, 
quelle qu’en puifle être la caufe, n'a paru mériter toute mon 
attention. 

Dans les éclipfes partiales, qui font caufées par la partie de 
T'atmofphère qui environne les Zones froides & leurs environs, 
la correction du demi-diamètre de l'ombre na prefque toûjours 
paru être d’une minute entière plus grande que lorfque l'éclipfe 
eft centrale ; auquel casla Lune traverfe fa partie dela pénombre, 

. caufée par latmofphère qui couvre la Zone torride & fes 
environs. 
Cette différence femble exiger deux fortes de corrections. 
Je rendrai compte des calculs qui n'ont conduit à cette 
eonclufion ; mais il eft à propos, avant tout, de rappeler en 
peu de mots ce qui a été dit jufqu'à ce moment, qui a rapport 
à cette matière. 
Le demi-diamètre du cone d'ombre de 11 Terre dans Îes 
éclipfes de Lune, eft formé, comme l'on fait, des parallaxes 
du Soleil & de la Lune, dont on ôte le demi-diamètre du 
Soleil : ce refte feroit feul ce qui cauferoit les éclipfes de Lune, 
f la Terre n’avoit point d'atmofphère; mais il eft certain que 
_ YatmofphèredelaTerre, quelle que puifie être fa hauteur abfolue, 
détourne les rayons du Soleil, & qu'ils fe brifent en Ja tra- 
… verfant, de manière qu'ils s'approchent de axe du cone 
depuis la furface de la Terre jufqu'à une certaine diftance au- 
delà ; d’où il fuit que dans le calcul des éclipfes de Lune on doit 
confidérer l’atmofphère comme une enveloppe d'un fluide 
- aflez denfe, du moins jufqu'à une certaine hauteur, qui fait 
ombre & qui augmente fenfiblement le diamètre de ombre 
de la Terre. Sur ce principe, ceux qui donnent 1 $ lieues 
de hauteur fenfible à l'atmofphère, ajoûtent trente fecondes 
É- | E ïüj 
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environ au demi-diamètre de ombre *, Ces 15 lieuës 
font Ja hauteur que M. Mariotte attribue à l'atmofphère dans 
fon Effai de la nature de l'air, dans lequel il prouve que paflé 
un certain terme, comme de 1 $ ou 20 lieues de 2 $ au degré, 
Y'air fe trouve dilaté à un tel point, que fon poids n’eft plus 
compté pour rien. 

M. de la Hire, dans les deux éditions qu'il a données de fes 
Tables Aftronomiques, recommande d’ajoûter une minute 
entière au demi-diamètre de l'ombre, à caufe de l'atmofphère; 
ce qui fuppofe à cette atmofphère 3 o lieues environ de hauteur 
fenfible, & capable d'influer fur les phafes des éclipfes de 
Lune. Cet Académicien a donné depuis, en 1713 , un Mé- 
moire fur la hauteur de l'atmofphère, & il trouve cette hau- 
teur, par la méthode des crépufcules, d'environ 17 lieues + 
de deux mille toifes chacune, c’eft-à-dire, à peu de chofe 
près, telle que M. Mariotte lavoit conclue en employant 1e 
baromètre. 

IE femble d’abord que lon ne puifle pas douter que cetté 
méthode des crépufcules ne nous donne la hauteur des der: 
nières couches de Fair, qui font encore aflez denfes, ou qui 
font compolées de particules encore affez groffières pour pou- 
voir nous réfléchir fenfiblement la lumière du Soleil, & 
par conféquent pour faire ombre dans les éclipfes de Lune; 
cependant la correction que M. de la Hire recommandé 
d’ajoûter aux éclipfes, n’eft pas trop favorable à ce fentiment ; 
puifque, felon cette correction , il fe trouveroit encore à 
plus de 30 lieues au deflus de Ia furface de la Terre, des 
couches de matières compofées de particules aflez groffières 
pour augmenter la grandeur de l'ombre de la Terre dans les 
éclipfes de Lune. 

M. de la Hire n'a tiré, à la fin du Mémoire dont je parle ; 
aucune conféquence qui ait rapport au demi- diamètre de 
l'ombre de la Terre, & il n’a point averti de diminuer d'une 
demi-minute environ la quantité qu'il donne dans fes Tables ; 
pour la rendre plus conforme à ce qu'il a trouvé dans fon 

* On peut voir les Jnftirations aftronomiques, page 251. 


ne 
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Mémoire fur Ja hauteur fenfible de latmofphère. Je crois donc 
ue ce favant Académicien avoit trouvé quelque difficulté 
dans le calcul des éclipfes de Lune, en ne fuppofant à l’atmo- 
fphère que 1 $ ou 20 lieues de hauteur fenfible, ou capable 
de faire ombre, & conféquemment 30 fecondes pour Ia 
correction du demi-diamètre de l'ombre de la Terre. Peut-être 
n'a-t-il pas cru que la méthode des crépufcules, qu'il a employée 
par préférence à celle dont s'eft fervi M. Mariotte, pût donner 
la hauteur véritable des dernières couches du fluide qui nous 
environne , couches qui augmentent le demi - diamètre de 
Yombre de la Terre dans les éclipfes de Lune, quoiqu'’elles 
ne fe manifeftent point par les crépufcules. Quelles qu'aient 
pu avoir été les raifons de M. de la Hire, il a recommandé 
d'ajoûter une minute au demi-diamètre de l'ombre de la Terre, 
à cufe de l'atmofphère, fans marquer les obfervations qui 
lui ont fourni ce prétexte. 


M. Caffini eft de tous les Aftronomes modernes qui ont 
parlé du calcul des éclipfes, celui qui a le plus diminué a 
correction des éclipfes de Lune, puifqu'il ne la fait que de 
20 fecondes; mais M. Caffini ne dit point fur quelles ob- 
fervations il fonde fon fentiment. De plus, j'ai trouvé des 
calculs manufcrits de ce célèbre Académicien für les éclip{es 
de Lune du 21 Octobre 1706, du 16 Avril 1707, & 
du $ Avril 1708, dans lefquels il n'a fait entrer aucune 
correction pour le demi-diamètre de ombre de la Terre, 
quoiqu'il en ait fait une de 1 5 fecondes à 'éclipfe du 29 
Septembre 1708. 


Képler, qui a parlé fort au long des apparences optiques 


“des éclipfes de Lune, étoit bien éloigné de fuppofer une 


augmentation à Îa parallaxe de la Lune dans les éclipfes de 
cette planète, puifqu'il ne donne qu'une très-petite hauteur 
à l'air: il calcule en effet les éclipfes de Lune comme fi 1a 
Terre n’étoit environnée d’aucune matière capable d'influer 


… {ur la grandeur du demi-diamètre de l'ombre de la Terre, 


Tout cela fait voir l'incertitude dans laquelle on a toûjours 
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été, & où l'on eft encore, fur la véritable correction qu'il faut 
fire aux éclipfes de la Lune. 

Après ce précis, qu'il nous a paru néceflaire de placer ici; 
effayons de déterminer, autant qu'on le peut, la correction 

u’il faut faire au calcul des écliples de Lune. 

L'éclipfe du 27 Mars 175 5 a été obfervée, dans fa plus 
grande phale, à Paris par M. de la Lande, de 74 41'; à 
Bayeux par M. l'Abbé Outhier, Correfpondant de cette Acas 
démie, de 74 48'; & à l'Obfervatoire royal par moi, de 74 
45". Ces trois déterminations s'accordent aflez exactement ; 
comme l'on voit, & on en peut ee en prenant un 
milieu, la grandeur de l'écliple de 74 À. La grandeur de cette 
même Lu avoit été annoncée dans la rs ince des 
Temps de 74+, dans les Éphémérides de 742, & enfin dans 
l'Etat du ciel de Tdi 2, Pour ce qui regarde les Éphémérides & 
Ja Connoiflance des Temps, les calculs en font faits, comme 
Von fait, fur les Tables de M. Caflini, & la différence que 
Ton voit entre les deux réfultats peut venir de Ja différente 
fuppofition que les Auteurs de ces calculs font pour le demi- 
diamètre de l'ombre. A l'égard du calcul de l'État du ciel 
il avoit été fait für les Tables des Inflitutions aflronomiques: 
& de plus, M. Pingré, qui eft l'auteur de ce calcul, s'étoit 
appliqué à reconnoître l'erreur des Tables, tant en {longitude 
qu'en latitude, par le moyen d’une obfervation faite cinquante- 
quatre ans auparavant à Collioure par M. Cañlini. Selon cette 
obfervation, l'erreur des Tables en latitude étoit de plus de 2°. 
M. Pingré, après avoir corrigé les Tables de cette quantité; 
& après avoir ajoûté 20” au demi- Fute de l'ombre, a 
trouvé la plus grande phafe de l'éclipfe de 7 +, ceftà-dire 

avec une affez lévère différence de l'obfer vation. 

Par mon 6bfervaion du paflage de la Lune au méridien 
en 1755, le jour de Fécliple, j'ai trouvé, non fans éton- 
nement , l'erreur des Tables en latitude, de 9. ! feulement ; 
ce qui diffère, comme l’on voit, de près de 2’ de ce qu'on 
trouve dans l'État du ciel. Cette grande & énorme différencé 


m'a fait foupconner fans peine, qu'en fuppofant la longitude 
& la 
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& a latitude de la Lune, telles que je les ai déduites du 
pañlage de cet aftre par le méridien; & en achevant le calcul. 
de l'éclipfe, la grandeur calculée ne répondroit plus à la gran- 
deur obfervée, & ne feroit plus conforme au calcul de l'État 
du ciel, c'eft ce qui eft arrivé. La plus grande phafe de 
l'éclip{e tirée du calcul, n'eft que de 64 55° 56” tout au 
plus, & elle a été oblervée de 74 45° 0": la diflérence eft 
de 49 minutes de doigt, ce qui formeroit environ 2 mi- 
nutes pour la quantité dont il faudroit corriger le demi-dia- 
mètre de l'ombre de la Terre pour repréfenter la grandeur 
de cette éclipfe, telle que les obfervations la donnent. Je dis 
2 minutes, parce que je mai fait entrer dans mon calcul 
aucune fuppofition relative à cette augmentation. Il eft vrai 
que j'ai corrigé la parallaxe de fa Lune fur nos obfervations 
faites à l'Obfervatoire royal, & comparées à celles de M. 
T Abbé de la Caïlle au cap de Bonne-efpérance; mais il faut 
en même temps que je fafle remarquer que la parallaxe des 
Tables des Inftitutions fe trouve augmentée par cette cor- 


rection, d’un tiers de minute, & même de plus: c'eft donc 


par rapport au calcui de l'État du ciel, à peu près comme 
fi javois laiflé fubffter dans mon calcul fa parallaxe des 
Tables, & comme fi j'avois augmenté le demi-diamètre de 
ombre d'environ 20 fecondes. à 

La différence qui fe trouve entre Le calcul que je rapporte, 
& celui de l'État du ciel, ne vient donc que de ce que 
Y Auteur n'ayant pû déduire l'erreur des Tables dans l'éclipfe 
du 22 Février 1701, du paflage de la Lune par le mé- 
ridien, a été obligé. de fe fervir de l'obfervation de la plus 
grande phafe. Or, quoique cette obfervation ait été faite avec 
tout le foin & toute l'exactitude que M. Caffini apportoit. 
dans fes opérations, il n’en fera pas moins vrai que ces fortes 
d'obfervations ne fauroient être propres à donner la latitude 


.de Ja Lune, parce qu'on eft obligé de fuppoler ce qui eft 


en queftion, c'eft-à-dire, la correction du demi-diamètre de 
l'ombre; correction fr peu connue, que les Aftronomes ont, 
beaucoup varié jufqu'à préfent fur fa quantité, 

Meme 1755 Pur 
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Ceci eft hors de doute, à moius que l'on n'aime mieux 
rejeter cette différence de près de 2 minutes fur l'erreur des 
Tables, laquelle n'auroit pas été de même quantité dans les 
deux écliples de 1701 & de 1755; mais quoique je fois 
perfuadé (comme je le dirai dans mon Mémoire * fur le 
Saros ) que l'erreur des Tables ne fe répète pas exaétement 
au bout de dix-huit ans, la différence de près de 2 minutes 
dont il eft ici queftion, eft trop confidérable pour que lon 
puifle l'attribuer toute entière à cette caufe: s'il y a quelque 
différence, il eft certain qu'elle ne peut pas monter à deux 
minutes dans Ja latitude au bout de trois périodes. Il y a 
bien d’autres confidérations à faire fur la variation du demi- 
diamètre de Fombre & fur fa grandeur, mais il eft très-dif- 
ficile d'en fixer les limites. 

Les obfervations faites au méridien font donc à tous égards 
préférables aux plus grandes phafes des éclip{es de Lune, pour 
déterminer avec précifion l'erreur des Tables en latitude. 

I eft vrai cependant que l'on peut prédire aflez exaéte- 
ment les éclipfes de Lune, en fe fervant des phafes des 
mêmes éclipfes qui auront été obfervées dix-huit ans aupa- 
ravant, parce que la fuppoñition que l'on a faite pour le demi- 
diamètre de l'ombre dans une éclipfe, quoique fauffe dans 
fon principe, eft à peu près la même dans l'éclipfe corref- 
pondante ; mais cette méthode ne peut fervir qu'à donner 
fort groffièrement 11 longitude, & fur-tout la latitude de la 
Lune, & par conféquent on ne peut pas l'employer pour 
trouver l'erreur des Tables. Une telle méthode peut en effet 
donner une latitude de la Lune d'une minute, & même da- 
vantage, plus défeétueufe que celle que donnent les Tables 
aftronomiques. Tout cela fe trouve confirmé par le calcul 
de l'Etat du ciel dont je viens de parler, en le comparant 
avec mes réfultats. 

Ce que j'ai pratiqué dans le calcul de Téclipfe de 1755, 
je l'ai fait de même dans les autres éclipfes, c'eft-à-dire que 
Jai employé dans mes Recherches les feules écliples partiales 

* Volume de l’Académie, année 1756: 
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dans lefquelles le lieu & a latitude de la Lune ont pû fe 
conclurre de fon paflage par le méridien du jour même de 
l'écliple: en corrigeant les Tables, je m'en fuis enfuite fervi 
pour conclurre le vrai temps du milieu des éclipfes, lorfqu’on 
n'a eu pour le fixer que le commencement & la fin qui 
font des phafes communément fort douteufes, & dans {a 
détermination defquelles il entre le plus fouvent tant d’eftime, 
que les Aftronomes s'écartent les uns des autres de plus d’une 
minute, 

Quant aux éclipfes totales dont je me fuis feærvi, je n'ai 
point corrigé les Tables, parce que je n'ai employé d'autres 
obfervations que celles où la latitude de la Lune ne pañloit 
guère 2 ou 3 minutes: en pareil cas, une minute d'erreur 
de plus ou de moins dans la latitude de Ia Lune, ne caufe 
pas de différence fenfible dans le calcul de la durée de l'im- 
merfion totale, 

Les obfervations que je rapporte ont toutes été puifées 
dans le recueil des Mémoires de l'Académie, & ont été 
faites par M. Caffini, de la Hire & par les autres Aftro- 
nomes de l'Académie. J'ai choifi celles qui saccordoient le 
mieux entr'elles, & fur lefquelles il ne paroiffoit aucun doute: 
Jai rangé ces éclipfes dans une Table, pour que l'on puiffe 
voir d'un coup d'œil la différence du calcul & de l'obfers 
ation. 
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TABLE de la grandeur du demi-diamètre de l'ombre de 


correction qu'il faut faire au calcul des Eclipfes, 


ÉCULAIMENSNENS 


ne ——————————— 


PASSAGE 
ANNÉES. de la Lune 


au Méridien. 


LONGITUDE |[LATITUDE 
de la Lune. de la Lune. 


EL ON ATOS: 2 ST DU ALUNE ||. LS 
li755. 27 Mars. ..|11. $9. 192] 6. 6.31. 11/40. 15 B 
1701. 22 Février..| correfpondante du 27 Mars usine 0e 
1751, 2 Décemb.|11.,, 6:42 2. 11. $0, S1|45. 16 A 
1748. 8 Aoùût..l11. 59. s4i|10. 16. 52. 9l50. 19 A 
1748.113 Févriér.| 11. 36.,54 | 1. 1. 7. s|uo. 381A 
1735 1 Octobre.|11. 56. o | o. 7. 30. 18144. 31 B 
É LGBT SIENS OTYONT'ASL:ES ENS 
MAL UE U PARALLAXE 
ANNEES: de LATITUDE. s 
l'Écliple. horizontale. 
B 
PRES A ET 2 PE LEP CE A EST | A SI PE ES 


H M. St |M. S D OPAUUT UE 
175 0.012N Décembre -e|lt 8.211000 5-05 27/ANNTePN 0; TO 
173 0.208MAtS er el 2 M0 SN 3 3 D | TN ONE 
1736. 19 Septembre..|15. 9. o |o. 12 A| o. $4. 6 
1718. 9 Septemb.(*)} 8 4. o |3. 17 Ako, 54 7 
1707. MO AVE... 18046 N'oblo NOR Mots 4.20 
1678. 29 OGobre. . .| 8. 30. 42 |1. 4 B| 1. 59- 32 


{(*) Correfpondante du y 9 Septembre 1736, 
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la Terre, tel qu'il a paru dans plufieurs Éclpfes ; avec le 


pour les rendre plus conformes à l'obfervation. 


PARTIALES. 


VRAI TEMPS PARALYAXE Grpbeur CRAN DEUR Quantité 
du milieu horizontale |de l’Éclipfe Différ. [pour ajoûter 
de V'Éclipfe. [de la Lune.| obfervée. felon le calcul. à l'ombre. 


CREER | Er neenTea 
FT PAMIES D AUS: 


D, UMo|D: MS Ten 
12.42. 47|1. 1.27| 7. 45 |6. 55. S6A| 49 | 2. 11 
11.24 42|1e: 1103717055 15-119. 2A |: 36 1, 42 
9. 49. 30/1. 1. 41] 9. 25 |8. 31. 31B| 54 Il. 43 
11. 30, 4alr. 1.22] 5. 35 |4 57. oAl 38 1. 58 
PAR CANIONEAI 
13: 36. 910.55. 43| 6. 10 45. 40. oÀ! 55 0. 55 


QUANTITÉ 
pour 
ajoûter à l'ombre. 


1. 39. 46 
1. 39.1 20 
TRAD Se NAERS 
DATA 
1.146. MSo 
. . Te, WA, 05 : : 
RC PSG CES OSEO EU LU SE EEE | 


Fü 
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En prenant un terme moyen entre toutes les quantités 
que donnent les écliples partiales pour la correction du 
demi -diamètre de l'ombre, je trouve qu'il faut ajoûter en- 
viron 1’ 40", c'eft-à-dire 40 fecondes de plus que ne fait 
M. de la Hire, à la parallaxe de la Lune, pour avoir avec 
plus d'exactitude la grandeur des écliples. 

En prenant pareillement un terme moyen entre toutes les 
quantités que donnent les éclipfes centrales, je trouve qu'il 
faut ajoûter feulement 40 fecondes à la parallaxe de la Lune 
pour repréfenter avec plus d'exaétitude la durée de limmerfion 
totale de la Lune dans l'ombre de la Terre. Cette dernière 
correction étant d’une minute plus petite que la première, 
femble démontrer que l'air qui enveloppe fa Terre eft plus 
. épais à une certaine hauteur aux environs des Poles, qu'aux 
environs de la ligne équinoxiale: donc, felon ces obfervations, 
la hauteur fenfible du fluide qui environne la Terre paroît 
de près de 30 lieues plus grande dans les Zones froides & 
leurs environs, que dans la Zone torride & fes environs, en 
prenant un milieu entre les variations que l'on voit arriver 
dans les parties boréale & auftrale de l'ombre de fatmo- 
fphère dans les éclipfes, & qui rendent cette ombre plus ou 
moins terminée {ur le globe de la Lune. 

Cette différence de 30 lieues ou environ dans la hauteur 
des dernières couches fenfibles de l'air de la Zone torride 
& des Zones froides, eft confidérable & mérite l'attention 
des Phyficiens ; aufli c'eft à eux que j'abandonne l'expli- 
cation de cette apparence. Pour moi, je m'en tiens au fait 
qui me paroit certain, & qui prouve que le demi diamètre 
de l'ombre de la Terre eft augmenté par le fluide qui nous 
environue, de 1° 40" dans les éclipfes partiales, & de 0° 40" 
dans les éclipfes totales & prefque centrales. 

Je ne fais fi M. de a Hire n'a pas connu ces deux efpèces 
de corrections, & fi, confidérant les difficultés que l'on ren- 
contre dans les obfervations des éclipfes de Lune, & les 
eftimes des Aflronomes qui diflèrent toûjours aflez fenfi- 
blement les uns des autres, cet Aftronome n'auroit pas pris 


s 
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un milieu entre plufieurs réfultats qu'il auroit trouvés, en 
recommandant d'ajoûter toûjours une minute à la parallaxe 
de la Lune dans les éclipfes de cette planète: ce qui me le 
feroit foupçonner, eft que cette quantité occupe affez exac= 
tement le milieu entre mes deux réfultats. M. de la Hire 
ne dit point quelles font les obfervations qui lui ont donné 
cette quantité, er: 

En n'admettant qu'une minute de correction indifiérem- 
ment pour toutes les éclipfes, comme l'a fait M. de la Hire, 
& en fuppofant que l'on ait l'erreur des Tables tant en lon- 
gitude qu'en latitude, on repréfentera les écliples totales & 
. centrales avec affez d’exaétitude; mais il n'en fera certaine- 
ment pas de même des autres éclip{es dont {a grandeur fera 
moindre de 12 doigts : dans ce cas, la correction de M, de : 
la Hire paroît abfolument infufffante, D'un autre côté, fi l'on 
fappoloit la correction de 1° 10", en prenant un milieu 
entre les réfultats tirés des écliples totales & partiales, on 
n'approcheroit pas beaucoup plus de Ja vérité, & on repré- 
fenteroit les éclipfes centrales avec moins d'exactitude, puifque 
les plus grandes différences du calcul & de lobfervation font, 
dans ces éclipfes, au deffous d’une minute. 

I m'a donc paru qu'il falloit drefler une Table qui re- 
préfentät différentes correétions pour le demi- diamètre de 
ombre de la Terre dans les écliples de Lune, relativement 
à la latitude plus ou moins grande de cette Planète, & aux 
autres élémens qui fervent à fixer la grandeur de ces fortes 
d'écliptes. ; 

Pour calculer cette Table avec une précifion fuffifante, il 
eft néceffaire d'avoir égard à la déclinaifon du Soleil, qui 
fait que la Lune entre dans l'ombre de Ja Terre par des 
endroits plus ou moins voifins de lécliptique: de-à naïffent - 
trois corrections différentes, une pour le commencement de 
léclipfe, une autre pour da fin, & une troifième pour la 
plus grande phafe : cette dernière correction eft conflimment 
de 1° 40”. 

Lorfque le Soleil eft dans l'équateur, cet aftre éclaire 
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également les deux poles de la Terre: s'il arrive alors quel- 
qu'écliple partiale de Lune, & qui foit, par exemple, de 
7 doigts, le point du difque de Fombre par où la Lune 
entre eft formé par l'air voifin des cercles polaires, & le 
point par où elle fort eft formé par l'air voifin des Tro- 
piques ; dans ce cas, il faut ajoûter 1° 40" à la fomme des 
demi-diamètres de l'ombre & de la Lune pour déterminer 
le commencement de léclipfe, & 4o fecondes feulement 
pour déterminer la fin. I! fuit de là que les demi-durées 
des éclipfes partiales de Lune ne doivent être égales que dans, 
un cas, c'eft celui où le Soleil parcourt les Tropiques. La 
Table fuivante repréfente les correétions à ajoûter pour tous 
les cas poflibles au demi-diamètre de ombre de la Terre 
dans les écliples de Lune: on a jugé inutile de pouffer le 
fcrupule plus loin que l'on n'a fait en conftruifant cette Table, 
parce que cinq ou fix fecondes de plus où de moins dans 
le demi-diamètre de lombre de la Terre ne produifent pas 
de différences fenfibles dans les phafes des éclipfes de Lune, 
& que lon commet inévitablement de plus grandes erreurs 
que celle de cinq ou fix fecondes dans les obfervations de 
ces fortes d'écliples. 


TABLE 
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T ABLE pour la corredtion du demi-diamètre de l'ombre de la Terre 
LA dans le calcul des éclipfes de Lune. 


LONGITUDEILONGITUDE|LONGITUDE 


LONGITUDE DU SOLEIL. du du du 
SOLEIL. SIONLNENIEL: SIO LL EUX. 
PS | PT | OS À 
S, AL ÿ. R y 
O. « - « .|comm.| fin. 1|comm.| fo. 2|comm.| fn. 3|comm.| fin. 


6.....| fin. |comm.| 5| fin. |comm.| 4| fin. |comm.| o|comm.| fin. 
7| fin. |comm.| 8| fin. |comm. 
11/comm.| fin. |rolcomm.| fin. 


DiFFÉRENCE 
entre le 
demi-diamètre 


Corrett | Correct Correét | Correét Correct| Correét|  |Correét| Correét 
ose SM. SlALionle 3 

1. 40/1. 4o|...[1. 40/1. 40 Ur. 

1. 40/1. 20|...[1. 4o[1. 20 ar. 

1. 400. sol...[1. 40/0. so ar. 

1. 40|0. 40|/...|1. æo|o. 40 [1 

1.,40|0. 40|...[1. 40|0. 40 ; Rire 

1. 40/0. 40|...[1. 40/0. 401...|[r. 40|o. 4o...|1. fe 

1. 40/0. 40/...|[1. 40[0. 40|...[r. 2010. 4o|...[1. or. o 
1. 40/0. 40|...[1. 40/0. 40|...[1. O[0. 40/...|0. 4010. 40 
1. 40/0. 40/...|1. 40/0. 40/...|0. 40|0. 40|...[0. 40|0. 40 
.[1. 40|0. 40/...l1. 40/0. 40|...|0. 40/0. 40{|...[o. 40|0% 40 
1. 20/0. 40/...|1. 3010. 40/...lo. 4010. 40[...|0. 4olo. 40 
1. 10/0. 40/...|1. 10/0. 40|...[0. 40/0. 40/...[0. 40[0. 40 
o. solo. 40/...10. 50|0. 40,...10. 40|0. 40f...[0. 40lo. 40 
o. 400. 40|...|0. 400 40|...|0. 40l0. 40|...|0. 400. 40 
0. 40/0. 40/...[o: 400. 40/...|0. 40lo. 40l...l0. 400. 40 
0. 40/0. 40/...|o. 40|0. 40/...|0. 40l0. 40/...l0. 40l0. 40 
0. 40/0. 40|/...|0. 40|0. 40|..,|0, 40|0. 40/...[0. 40l0. 40 


Appliquons maintenant ces corrections à l'éclipf du 27 
Mars 1755. 


Mém. 1755: : G 
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La méthode dont M. Pingré seft fervi pour calculer les 
principales phafes de cette éclipfe, toute infufhfante qu'elle 
eft pour déterminer avec précifion l'erreur des Tables, a 
cependant donné la plus grande phafe de cette éclipfe avec 
toute la précifion poffible : nous en avons apporté la raifon, 
par conféquent nous n’infiflerons pas davantage fur ce point. 
Le commencement & la fin de la même éclipfe demandent 


x 


Maintenant à être examinés. 


Le commencement a été obfervé à . . . . . 11h 22° 13° 
Lc calcul de M. Pingré le donne à. . . . . 11. 23. 38 
SRE Eee 


JD HE ee E MÉEUOMC NON TOOL PTE ONCE) : 7. 02is 


Cette différence eft légère, & ne mérite pas que l'on y 
fafle beaucoup d'attention; mais il n'en eft pas de même de 
la différence qui fe:trouve pour la fin de l'éclipfe, puifqu’elle 
monte à 4’ 11": en eflet, nous avons obfervé Îa fin de 
RÉCENTES EM TE 

Et Ie calcul de M. Pingré donne . . . . . : . . 14. 2. 28 


Différence l'es 2 0 RSR EL à 4- 11 


Il eft donc conftant que le demi-diamètre de l'ombre de 
la Terre n'a pas été de même grandeur pour le commence- 
ment & pour la fin de l'écliple, qu'il a été fuppofé trop grand 
pour la fin, & qu'enfin les demi-durées de cette éclipfe ont 
été fort inégales: il eft encore conftant qu'on ne peut avoir 
qu'imparfaitement le milieu de cette éclipfe en fe fervant des 
phafes du commencement & de la fin, telles qu'elles ont été 
obfervées fans aucune corretion. On doit faire la même 
remarque fur les autres éclipfes qui fe trouvent dans le cas, ou 
à peu près, de celle dont je parle, quelqu'attention que l'on 
apporte à bien déterminer leur fin & leur commencement. 

Pour appuyer ce raifonnement, je fuppofe les principaux 
élémens de. l'éclipfe de 1755 rétablis, favoir, la longitude 
& la latitude de la Lune, fa parallaxe horizontale & le 
milieu de éclipfe; & qu’en fe fervant de ces élémens ré- 
tablis on calcule le commencement & la fin de l'écliple, 
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foit en ne faifant aucune correétion au demi-diamètre de 
’ombre de la Terre, foit en y ajoütant 20 fecondes comme 
le pratique M. Caffini dans {es Tables aftronomiques, foit 
enfin en y ajoûtant une autre quantité plus ou moins grande 
que celle de 20 fecondes, mais conftante; on remarquera qué 
l'une de ces phales s'écartera confidérablement plus du calcul 
ue l'autre, ce qui ne pourroit arriver fi les deux demi-durées 
de léclipfe avoient été égales. 

Je fupprime tous les calculs que j'ai faits à cette occafon, 
& je me contenterai d'en rapporter un que j'ai fait des mêmes 
phafes conformément à {a correction indiquée par ma Table: 
cette correction eft de 1’ 40" qu'il faut ajoûter au demi- 
diamètre de l'ombre pour le commencement de l'éclip{e, & 

de 40 fecondes pour la fin. La minute de différence fait 
voir que du milieu de l'éclipfe à fa fin, l'intervalle de temps 
doit être plus petit que du commencement au milieu: voyons- 
en le calcul, & comparons-le avec les obfervations. 

Dans la Table qui renferme les éclipfes qui font la bafe 
des recherches préfentes, le vrai temps du mulieu de l'éclipfe 
du 27 Mars 1755, corrigé par les obfervations du pafñage 
de la Lune-au méridien du même jour, eft arrivé à 12h 
42 47". 

Les autres élémens corrigés font 

La latitude de I Lune de .. . . . . . . , . o 42 47'B 
- L’inclinaifon apparente de l'orbite de . . . . . 84. 23. 40 
La parallaxe de Ja Lune, . . . . . . . . . . . 1. 1. 27 
Octle du SGIE Net 7 UD NET SET MUS l'or loft 
Somme des parallaxes. . . , . . . . . . . . . 1. 1. 37 
- Demi-diamètre du Soleil . . . . . . . . . . . 0. 16. ,4 
© Demi-diamètre de l'ambre de la Terre . . . . . oo. 45. 33 
 Demi-diamètre de hauteur de la Lune. . . . . oo. 16. s4 
SOMME pelle sata ere eee es en Je | 2e 27 
Jatitude de la Lune . . .is. «1, . « + . + O. 42. 47 
Différence entre Îles demi-diamètres -de l'ombre LEFLGE 
& de la Lune, & la latitude . . . . . . . . 0. 19. 40 
G ij 
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Avec cette différence & le lieu du Soleil, on trouve dans 
la Table précédente pour la corretlion, é7c. 1° 40" qu'il faut 
ajoûter au demi-diamèure de l'ombre de la Terre pour le 
conmencement de l'écliple, & 40 fecondes feulement pour 


la fn. On ura donc 


Demi-diamètre de l'ombre pour le commencem.' of 47 13" 


Demi-diamètre de l'ombre pour Ia fin . 


2. lee OA 


Somme des demi- diamètres de l'ombre & de Ia 
Lune po’ € commencement. . . . . . 


Somme pour la fin 


Mouvement horaire de la Lune . . . . . 


Mouvement horaire du Soleil . . . . 


Commencement de l'écliple. . . .. 
Matte tObIervÉ a ue ee ele 


D'iFÉTENCELR EME 
Enide décipes are ee : 
Elle a été obfervée à. . . . . . à 

Différence Lau de. ee leche 
Plus grande phafe calculée . . . . . 
Plus grande phafe obfervée . . , . . 

DiRÉrenceN-lere iii 


PRET EN” 
de caiet D 02 2 RS 
«+ 11. 22° 13 


CC 1. 4. 2% 
NI: 307 
++ 0. 37e 55 


2:HMo7t 122228 


Ha O PO NES 


st 1261050120 
COR LME 


ce oO. 1. 9 
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. 


sise aie 1072 PAS 


ARE PE QI 
CARRE RER 


On voit par ce détail, que mon calcul repréfente le com- 
mencement, la fin & la grandeur de l'éclipfe avec une pré- 


cifion fufhfante. 


J'ai tout lieu de croire que l'on repréfentera par le moyen 
de ma Table, auffi exactement que je l'ai fait pour l'éclipfe 
de 1755, les mêmes phafes des éclipfes de Lune qui vien- 
dront dans la fuite; mais je fuppofe pour cela que les fon- 
demens de ces efpèces de calculs foient bien établis, ou que 
Yon connoiffe l'erreur des Tables en longitude & en latitude 
dans les points de l'orbite lunaire où fe feront ces éelipes. 


LCA 
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| SUR LA | 
PRÉCISION DES MESURES GÉODÉSIQUES 
Faites en 1740, pour déterminer la diflance 
de Paris à Amiens ; 


À l'occafion d'un Mémoire de M. EULER, infêré dans 
le neuvième tome de l'Académie de Berlin. 


Par M. l'Abbé DE LA CAILLE. 


D ANS un Mémoire intitulé Æ/emens de la Trigonométrie 
Jphéroïdique, M. Euler, qui en: eft l'auteur, recherche 
quelles font les erreurs qu'on peut fuppofer aux différentes 


. mefures des degrés du Méridien, exécutées par ordre du Roi, 


pour donner à la Terre la figure d'un fphéroïde elliptique, & 
pour en établir les dimenfions. 11 réfulte des calculs qu'il a 
faits pour lhypothèfe qu'il adopte, que nous devons avoir 
commis, M. de Thury & moi, une erreur de 12 $ toiles 
fur la mefure du deoré entre Paris & Armiens. 

Quoique M. Euler n'ait rien déterminé de précis fur Îa 
figure de la Terre, & que par conféquent on ne puifle l'accufer 
d'avoir nié qu'une grande partie des différences qu'il trouve 
entre les longueurs que devroient avoir les divers degrés 
mefurés actuellement, puifle être attribue à quelque irré- 
gularité dans la figure de la Terre : cependant , à {a leéture 
de fon Mémoire, on voit bien qu'il eft perfuadé qu'il y a des 
erreurs confidérables dans la mefure du Degré en France. Et 
comme il n'y a pas d'apparence qu'il en ait voulu rejeter la 
plus grande partie fur la détermination de f'arc célefte compris 
entre Paris & Amiens, il eft clair que l'erreur tombe prefque 
toute entière fur les opérations géodéfiques que nous avons 
faites M. de Thury & moi. 

Quelque difgracieux qu'il foit pour moi en particulier, de 
voir traiter de la forte un ouvrage auquel j'ai eu tant de part, 
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je ne puis accufer M. Euler d’avoir eu en vüûe de nous cha- 
griner. H n’eft, ni le feul, ni le premier, qui ait écrit que notre 
mefure eft incertaine. Il a cru pouvoir s’en tenir au Jugement 
qu'en ont porté quelques Académiciens de Paris; & fans 
doute que n'ayant pas 1à Fhifloire de nos opérations, ni ce 
que M.° Bouguer & de la Condamine en ont écrit, il a 
conjecturé que cétoit une chofe avouée & reconnue dans 
Académie des Sciences de Paris, que la grandeur du Degré 
en France n'avoit pas été déterminée avec toute la précifion 
requile, 

Tant que je n'ai vü que quelques traits hafardés par deux 
ou trois perfonnes qui n'ont certainement pas difcuté toutes 
les circonftances de cette melure, je n'ai pas jugé à propos 
de les relever : j'efpérois qu'ils feroient peu d’impreffion, ainfr 
que bien d’autres décifions répandues dans leurs livres. D'ailleurs, 
ces M. m'ont parlé qu'en général ; ils n'ont pas daigné indi- 
quer en quoi nos melures font défectueufes : je favois encore 
ce qui avoit pü les porter à s'exprimer de la forte. J'avois 
donc pris le parti de me taire, content du fuffrage de ceux 
qui ont bien voulu fe donner la peine d'examiner nos opé 
rations. Mais puifque j'ai été trompé dans l'efpérance que j'avois 
que ces jugemens ne pouvoient faire tort qu'à ceux qui les 
auroient portés ; qué je vois qu'ils en ont impofé à un Savant 
du premier ordre, dont tous les Mathématiciens de l'Europe 
admirent les talens & les écrits; & que notre travail pourroit 
fe trouver flétri par ce qu'il en a dit dans un livre qui fera re- 
cherché dans tous les temps, je me crois obligé d'en appeler 
à ceux qui ne prennent un parti qu'après un mûr examen, 
fait fans préjugé, & fans autre intérêt que celui de la vérité; 
& en attendant je vais donner ici quelques éclairciflemens, 
qui feroni voir {ur quoi peuvent être fondées ces décifions, que 
M. Euler a trouvées dans quelques Écrits qui ne font pas 
avoués de l’Académie Royale des Sciences. | 

Autant que je puis conjecturer, elles ne roulent que fur 
l'idée que les Auteurs de ces Ecrits fe formèrent de notre 
travail; Horfqu'on en rendit compte à Académie. On venoït 
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de publier le livre du Degré du Méridien entre Paris & Amiens, 


. déterminé par la mefure de M. Picard, & par de nouvelles 


oblervations céleftes. I fuivoit de nos mielures , qu'il falloit 
reuancher plus de 100 toiles à ce nouveau degré. Quelqu'un 
qui {e croyoit apparemment intéreffé à foûtenir la jufefle de 
cette détermination, dit que la correction que nous préten- 
dions faire à la diftance de Paris à Amiens, ne pouvoit fubfifter, 
puifque nous ne pouvions pas démontrer qu'il y eût une 
erreur dans la mefure de Ja bafe de M. Picard entre Villejuif 
& Juvify : il en apporta pour preuve, que lorfque pour vé- 
rifier cette prétendue erreur, trois Commifaires, nommés par 
l’Académie, afliftèrent au mois d’Août 1740 à la mefure 
d'une bafe fur le chemin de Villejuif à Juvify, ils virent bien 
mefurer une ligne, mais on ne leur montra, ni les termes de la 
bafe de M. Picard, ni fi les règles de fer dont on fe fervoit pour 
mefurer avoient Ja longueur requife, Voilà, je pente, l'objection 


“qui a frappé ces Meflieurs. 


Mais r. fi celui qui parloit de la forte avoit voulu réfléchir 
à ce qui fut répondu , il n'auroit peut-être pas été le preinier 
qui ait écrit, quoiqu'indiréétement, pour ne fe pas trop com- 
promettre, que nos melures étoient défetueufes. On lui dit 
donc que la recherche des termes de la bafe de M. Picard 
m'éloit point néceflaire pour en conflater l'érreur : qu'il fufffoit 
pour cela de s'affurer de la longueur d’une ligne quelconque, 
pour fervir à calculer tes côtés d'un des triangles formés 
par M. Picard dans le voifinage de fa bafe. C’étoitià uni- 
quement ce que M. Caffini avoit en vüe lorfque, pendant 
que nous étions à Dunkerque M. de Thury & moi, il de- 
manda à PAcadémie des Commiffaires pour afliter à la cin- 
quième mefure d'une bafe dont on devoit fe fervir pour 
vérifier les triangles de M. Picard. N'eût-cé pas été le comble 
du ridicule, d'appeler trois témoins pour confliter authen- 
tiquement {a longueur précife d’une ligne dont les extrémités 
n'étoient pas décidées? Ce ne fut en eflet que dans la fuite, & 
par furabondance de preuves, que M, Caffini fit fouiller aux 
lieux où étoient les fondemens des points qui avoient fervi 
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de termes ‘à la bafe de M. Picard; il les retrouva avec Îa 
dernière certitude. L’Auteur de l’objéétion s'en feroit con- 
vaincu fui-même, s'il avoit voulu aller vifiter les lieux, & 
comparer toutes les circonftances du local avec les deffeins, 
les defcriptions & les détails des opérations de M. Picard, 
dont il avoit les originaux entre les mains. | 

2,° Si l'on n'a pas examiné la longueur des règles dont M. 
Caffini fe fervoit, f: M. Caflini a cru que l'on vouloit bien 
s'en rapporter à lui fur cet article, peut-on en faire une ob- 
jeétion contre lui ? a-t-il empêché les Commiffaires de me- 
furer ces règles? a-t-il jamais refufé de les repréfenter! les 
lui a-t-on jamais demandées? Si c'eft une faute que de n'avoir 
pas conftaté la juftefle de ces règles, ne doit-elle pas retomber 
fur les Commiflaires ? ou du moins quelqu'un de ces Com- 
miffaires en peut-il faire un reproche à M. Caflini, & en 
conféquence décrier fes opérations ? N'eft-ce pas vifiblement 
faire cet argument: M. Caffini dit qu'il a pris toutes les pré- 
cautions imaginables pour s’aflurer de la longueur précife de 
fes melures , afin de conftater une erreur dans celles de M.- 
Picard, il m'a pris à témoin; je ne me fuis pas foucié d'en 
faire la vérification; donc je fuis en droit de dire qu'il n'y a 
pas d'erreur dans celles de M. Picard. 

Je ne m'étendrai pas davantage fur la futiité d'une ob- 
jeétion qui en a impolé à ceux qui ont décidé que la mefure 
du Degré en France étoit incertaine ; je me contenterai de 


renvoyer ceux qui voudront plus de détail, au livre de M. 


de 11 Condamine , fur la mefure des trois premiers degrés 
du Midien * : tout y eft difcuté d'une manière fi convain- 
cante, que je ne puis croire qu'un leéteur fans préjugé ait 
après cela le moindre fcrupule fur la néceffité & fur la quantité 
de la correction que nous avons faite aux mefures de M. 
Picard. 

Sur quoi donc pourra tomber l'erreur groffière de 125 
toifes fur 57000, qu'on nous taxe d’avoir faite! Qu'on fafle 
telle hypothèfe qu'on voudra d'erreurs commiffibles dans les 
obfervations, pourra-t-on jamais parvenir à faire voir comment 

trois 


JAPON Siciiiesn c:B1s $ 
trois fuites, très- différentes, compofées d'une douzaine de 
triangles, dont plufieurs approchent d’être équilatéraux , dont 
tous les angles ont été obfervés direftement avec un quart- 
de-cercle de deux pieds de rayon, armé d'un micromètre à 
chaque lunette, parmi lefquels à peine trouve:t-on trois ou 
quatre angles obtus , où tous excédent 30 degrés, où la fomme 
des trois qui forment le triangle n'a jamais été plus grande 
que 180 degrés d'une demi-minute, ni plus petite que 2 de 
minute; comment, dis-je, ces trois fuites, parties d’une bafe 
de 5748 toiles, & terminées à une autre de 5242 toifes, 
toutes deux mefurées actuellement, ont pü donner chacune 
un accord parfait entre ces deux bafes, chacune une même 
pofition d'Amiens à l'égard du méridien & du Parallèle de Paris, 
& cependant renfermer une telle combinailon d'erreurs, que 
cette pofition d'Amiens foità plus de 1 25 toifes de {a véri- 
table, fans qu'il eût été poffible de nous apercevoir de quelque 
chofe qui fe démentit dans nos opérations ? 

Une autre objection qui pourroit paroître fpécieufe, eft 
que nous avons négligé de réduire nos triangles à l'horizon ; 
mais on la déjà prévenue à la page xj de la troifième partie 
de la Méridienne vérifiée, Le Pays compris entre Paris & 
Bourges n'eft pas moins inégal que .celui qui eft emre 

Paris & Amiens : or, ayant fait avec Je dernier fcrupule, 
toutes les réductions à l'horizon, pour les quatorze Premiers 
triangles de la méridienne au fud de Paris, nous n'en avons 
trouvé aucune qui excédät 2”, comme on le peut: vérifier 
parle calcul fur les hauteurs des objets rapportées dans 1e 
livre que Je viens de citer. Cette quantité étant top petite 
pour être diftinguée avec certitude {ur les divifions d'un quart- 
de-cercle de deux pieds de fayon, nous avons cru pouvoir 
négliger ces réduétions , d'autant plus qu'il eft très difficile 
d'obferver les hauteurs des objets, dorfque l'inftrument eft 
placé dans la charpente d'un clocher de village, 

Mais fi cette raifon ne paroifloit pas aflez convaincante , 
examinons jufqu'où. ontété ces réductions dans les triangles 
formes fur les montagnes de Lapponie., Les trois plus fortes 
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qu'on y trouve, font l'une de 7" fur l'angle TK» de la figure de 
M. de Maupertuis, une autre de 9",4 fur l'angle PNQ, & 
la plus forte de toutes de r4",6 fur l'angle QPN. Toutes 
les autres montent à peine à $", quantité prefque impercep- 
tible fur un quart-de-cercle de deux pieds. Si donc fes Aca- 
démiciens qui ont mefuré le degré du Cercle polaire, avoient 
déclaré que les réductions des angles à l'horizon s'étant 
trouvées prefque toutes au deflous de $", & aucune n'étant 
montée jufqu'à 1 5”, ils avoient jugé à propos de les négliger, 
pourroit-on les accufer de s'être expolés à commeitre des 
erreurs confidérables , comme de 125 toiles {ur $7ooo! 
ou.bien auroit-on droit de rejeter fur cette négligence le peu 
d'accord des différentes melures du degré? 

Que dans le premier eflai de la plus grande opération qui 
ait jamais été exécutée fur le terrein, un Mathématicien fort 
habile, mais muni d’inflrumens peu folides , deftitué de bonnes 
méthodes & de commodités , preffé par le temps & par la 
faifon, fe trompe de 96 toifes fur 60000, on ne peut fans 
injuftice l'accufer de négligence & de mal-adrefe. Mais que 
deux Aflronomes fe churgent de vérifier avec toute la pré- 
cifion poffible, une mefure déjà faite, dont tousles pointsfont 
décidés, les triangles tout formés; qu'ils aient été exercés 
pendant plufieurs années à pratiquer en grand la Géométrie; 
qu'ils aient d’excellens inftrumens, de bonnes méthodes, 
tout le temps & toutes les commodités poffibles ; fi d’ailleurs: 
ils font prévenus que leur travail fera vérifié dans la fuite par 
des Mathématiciens intéreffés à faire voir qu'ils font les plus: 
habiles obfervateurs qu'on ait vûüs jufqu'alors ; eft-il croyable 
qu'ils foient aflez négligens ‘ou aflez malheureux pour fe 
tromper d'une manière fi groffière, de 125$ toiles fur 
s7000! 

Pourroit-on expliquer un phénomène fi fmgulier , en ima- 
ginant que quelque puiffant intérêt les auroit engagés à fuppofer: 
des obfervations qu'ils n'auroient pas faites, ou à altérer celles 
qu'ils auroient faites, pour feur donner une apparence d'accord; 
parfait | lequel contrediroit cependant des mefures qui onÿ 
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toûjours paflé pour très-exactes? Car enfin, n'avoient-ils rien 
à craindre de cette vérification folennelle qui avoit été pro- 
jetée ! toutes leurs opérations ne pouvoient - elles pas être 
recommencées en moins de deux femaines ? étoient-ils à 
l'extrémité du monde! | > 

Sans faire tort aux autres mefures, je fuis convaincu, & 
par l'expérience que j'ai acquife dans cetté forte de travail, & 
par les peines & les précautions que nous avons prifes daris le 
temps, qu'il n'y a pas de diftance terreftre plus exactement 
déterminée que celle de Paris à Amiens; qu'il ne doit pas y 
avoir 10 toiles d'erreur; & je me crois! bien fondé d'avancer 
que ceux qui ont écrit d'une manière fi, vague, que, la Ion- 
gueur du Degré mefuré en France eft incertaine, d'ont fait 
fans examen, fans raifon, & par conféquent.contré toutes 


les règles de la méthode & de la juftice, 


Es 1 pi L ] f, 

\e L ! 

AN TION Jus À Sr | Î 
RS si als iv M'OrTAO, 201 SE 1 
Halo rdo si edit Henri iérii 

oo: O0 nSiiv AS caf eu A tr Hat 

j nur ai put ND ls » ATP VAIT Te oINSU 10 


Sp heu À aug Mir A 9 Less 


ainsi Soponibnreaqiashunihb ste Leone. 
: … [a N 1 


AT did 


rs ali agp çs1bnst 


“ 


60 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 


MÉMOIRE 
Où l’on rend compte de quelques tentatives que 


l'on a faites pour guérir plufieurs maladies par 
l’Electricité. 


Par M. LE Roy. : 
NES tous les travaux des Phyficiens & leur afli- 


duité à étudier ta Nature, les découvertes de la plus 
grande ‘importance, comme celles qui peuvent être utiles 
dans la Médecine, font fi rares qu'elles nous deviennent par- 
à encore plus précieufes. Nous ne devons donc renoncer 
à celles qui nous promettent des avantages de cette efpèce, 
que lorfque le grand nombre de tentatives nous y a comme 
forcés : jufque-là, loin de nous décourager, nous devons au 
contraire employer tous les moyens imaginables pour tâcher 
d'en retirer les avantages que nous en avions efpérés; ce qui 
ne réuffit pas dans un temps & d’une certaine manière, pou- 
vant réuffir dans un autre & par d'autrés moyens. 
Entraîné par ces raifons, je me déterminai, il y a plus 
de deux ans, à faire quelques tentatives far l'électricité mé- 
dicale: je penfai qu'ik ne falloit pas y renoncer abfolument; 
que fi plufieurs perfonnes, parmi lefquelles on en pouvoit 
même compter de très-habiles, n'avoient pas réufli dans les 
divers eflais qu’elles en avoient faits, d’autres (quoiqu'à la 
vérité en fort petit nombre) fembloient avoir été plus heu- 
reufes. Enfin je crus, comme je viens de le dire, que dans 
une matière de cette importance, les tentatives ne pouvoient 
être trop multipliées, & que le Phyficien devant toüjours 
tendre à l'utilité du genre humain, quél que füt le réfuhat 
de mes expériences, je n'aurois pas à regretter le temps que 
j'y aurois employé. Je ne diffimulerai pas même que je fus 
d'autant plus porté à les entreprendre, qu'en faifant attention 


Bus 
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aux différens eflets de l'éedricité fur le corps humain, ils 
me paroïfloient fatisfaire tellement à ce que les plus habiles 
Médecins exigent pour la guérifon de plufeurs maladies, & 
particulièrement de la paralyfie, que je ne pouvois m’em- 
pêcher d'être étonné qu'ils n'euflent pas produit des avantages 
plus décidés. 

En eflet, fi on confulte Boerhaave, Hoffinann & les 
plus grands Médecins, on trouvera que l’on doit tenter la 
cure de la paralyfie confirmée, par tout ce qui eft capable 
d'exciter une grande agitation dans les nerfs, comme les éiné- 
tiques & les forts irritans, & par tout ce qui peut caufer 
dés trentblemens & des convulfions dans la partie malade, 
& y augmenter le mouvement du fang, comme les friGtions, 
Turtication, &c. Or, quand l’életricité eft d'une certaine forcé, 
elle femble, par les divers effets qu’elle produit fur le corps 


. humain, fatisfaire à toutes ces indications. Elle occafionne 


de violentes convulfions & des tremblemens dans les mem- 
bres, dont on tire pendant un certain temps de fortes étin- 
celles; elle accélère le mouvement du fang dans ces parties, 
comme <ela paroît par la chaleur & par la rougeur qu'elle 
y excite; elle eft capable d'occafionner des mouvemens dans 
des mufcles que tous les efforts du paralytique ne peuvent 
mettre én action, & par-là de leur procurer l'exercice qui 
femble leur être fi néceffaire pour qu'ils reprennent le mou- 
vement. Employée dans la commoiion de Leyde, elle pro- 
duit lesyplus fortes agitations ; elle va réveiller , à l'inflar des 
émétiques, le mouvement & le fentiment. dans les parties 
internes; enfin elle procure des fueurs (comme on le verra 
plus bas) au moins aufli abondantes que les plus forts {u- 
dorifiques. + di 4 
- «Je pourrois pouffér plus foin cette comparaifon entre les 
effets de l'éleftricité fur le corps humain, & ceux que la 
cure de la paralyfie exige, & faire voir par la nature du 
fluide électrique, par la manière dont il pénètre & remplit 
des corps animés, qu'on pourroit (ainfi que je l'ai avancé} 
clpérer encore d'appliquer utilement l'électricité à d'aures 
H ii 
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maladies; mais je ne nvétendrai pas davantage fur ce fujet; 
car les rapports qui nous paroiffent régner entre divers effets 
font fi fujets à nous tromper & à nous faire concevoir de 
faufles efpérances, qu'il eft prefque toûjours inutile d'entrer 
fur ces rapports dans un détail plus étendu qu'il ne le faut, 
pour juftifier nos conjeétures ou rendre nos tentatives plus 
excufables. 

Celles dont je vais rendre compte regardent les trois ma- 
ladies fuivantes, la paralyfie, ou pluftôt l'hémiplégie, a goutte 
fereine & la furdité. 


EXPÉRIENCES faites fur un Paralytique. 


Un jeune homme nommé Grognet, âgé de vingt-un ans, 
où à peu près, s’adreffa à moi vers la fin de Septembre 
17$2, pour être électrifé. IL étoit attaqué depuis près de 
trois ans d'une hémiplégie imparfaite au côté gauche, fur- 
venue à Ja fuite d’une attaque d'apoplexie: en effet, le len- 
demain de cette attaque, ayant été faigné au bras gauche, 
vingt-quatre heures après la paralyfie fe déclara du même 
côté. D'abord il perdit l'ufage de la main, du bras & de 
la jambe; mais par les différens remèdes qu'on lui fit dans 
ce temps- -À, & qu'il a faits depuis, il a en quelque façon re- 
couvré l'ufage de ces parties, excepté cependant celui de la 
main, OÙ (comme on le verra dans un moment) les progrès 
de fa cure ont été prefque infenfibles. Voici l'état où nous le 
trouvames M. Chappe*, Médecin de Lyon, & moi 

Le bras gauche n'étoit point affez paralytique pour qu'il 
n'en püt faire plufieurs mouvemens, comme de le porter 
fur la tête & de le mouvoir en avant & en arrière, & fes 
mufcles, ainfi que ceux de l'épaule, paroiffoient aflez Mc 
& bien nouiris: cependant on voyoit dans tous les mou- 
vemens de ce bras quelque chofe de gêné; aufli Je paralytique 
fe plaignoit- il qu'en le mouvant dans les différens fens dont 
je viens de parler, il fentoit une efpèce d'embarras ou de 


* C'eft un jeune homme fort SRE qui eft Docteur en Médeciné 
de sie 5 
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difficulté. L’avant-bras n'étoit pas en auffi bon état, il étoit 
moins gros que l'avant-bras droit, quoiqu'il y parût une ef 
pèce de bouffiffure; le pouls y étoit beaucoup plus petit 
& plus enfoncé, & c'étoit à un tel point qu'on avoit de la 
peine à le trouver. Mais tout, le fort de la paralyfie tomboit 
fur la main, qui étoit fermée, ou à peu de chofe près, & 
dont le pouce ne fe voyoit qu'en partie, étant prefque caché 
fous les autres doigts : elle étoit froide, fort bouflie ou fort 
gorgée, & l'intérieur en étoit comme enduit d'une efpèce 
d'humeur ou d'humidité vifqueufe. Les extenfeurs des doigts 
n'avoient que très-peu d'action, fur-tout ceux du pouce, les 
mouvemens de ce doigt produits par ces muilcles étant 
prefqu'imperceptibles ou exceflivement foibles. Les fléchif- 
furs n’étoient guère moins paralytiques que leurs antagoniftes; 
car quoique les bouts des doigts du nxdade ne fufient que 
peu éloignés de la paume de la main (qui étoit prefque 
fermée, comme je lai dit) il avoit cependant beaucoup de 
difficulté à les y faire toucher: enfin ces mufcles étoient fi 
retirés qu'il étoit fort difficile de lui ouvrir l1 main, ou de 
lui étendre les doigts; circonftance qu'il eft eflentiel de re- 
marquer, comme je le ferai voir plus bas. Quant aux parties 
inférieures, c'eft-à-dire à la cuifle & à la jambe du même 
côté, nous remarquames qu'il ne pouvoit marcher fans boiter, 


ce qui venoit & de la foibleffe de ces parties, de la jambe 


fur-tout (qui étoit plus petite & plus maigre que celle du 
côté droit) & de la difficulté qu'il avoit à plier le genou. 
À cet éard, il eft à propos d'ajoüter que depuis long temps, 
& même avant fa paralyfie, ce jeune homme étoit fujet tous 
les hivers à une efpèce de tumeur ou d’enflure à ce cenou, 
fort douloureufe, qui l'empéchoit de marcher, & qu'en gé- 
néral il avoit l'air cacochyme, ayant la plufpart des dents 
gâtées, l’haleine mauvaife, & le teint jaune & plombé. Toutes 
ces chofes ne me donnèrent pas grande efpérance de réufir, 
cependant elles ne narrétèrent pas: par! les raifons que jai 
rapportées: je lui promis. donc de l'éledrifer, & en confé- 
quence je commençai le 26 Septembre 1752. Mais avant 
| È 
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d'entrer dans aucun détail à ce fujet, il eft néceflaire d’ex- 
pliquer comment je m’y prenois pour l'électrifer, & ce que 
jentends par cette électrifation. 

Monté fur une efpèce d'efcarpolette bien ifolée de tout 
corps, & foûtenue par de forts cordons de foie, ce jeune 
homme recevoit l'électricité du conduéteur au moyen d'un 
fil d'archal qu'il tenoit dans la main droite. Découvrant al- 
térnativement le bras & lavant-bras malades, je fecouois leurs 
différens mufcles par des étincelles que j'en tirois, tantôt avec 
une balle de plomb entée fur un fil de fer de dix à douze 
pouces de long, tantôt avec une palette du même métal, 
d'un demi-pouce d'épais & de plus de deux pouces de dia- 
mètre. J'employois auffi au même ufage une groffe balle de fer 
de 9 pouces de circonférence, montée fur une tige du même 
métal d’un pied de long; enfin je tirois quelquefois des étin- 
celles avec des bombes de cinquante, de près de 7 pouces & 
demi de diamètre. Mon intention étoit de voir quelles diffé- 

# rences les diverfes groffeurs des corps avec lefquels on tiroit ces 
éincelles apportoient , foit dans leur force & dans la douleur 
qu'elles excitoient, foit dans la convulfion des mufcles d'où 
elles partoient; mais je parlerai de ceci plus amplement dans 
la fuite. Lorfque je dirai donc que ce jeune homme a été 
éleGrifé tel ou tel jour, on entendra non feulement fa com- 
munication avec le globe ou le conducteur, mais encore que 
l'on a tiré des étincelles de fon bras ou de fa main, &c. 

Je ne me bornois pas à cette électrifation; quand elle étoit 
finie, je faifois recevoir au paralytique dix à douze commo-- 
tions, non pas (comme cela fe pratique ordinairement) au 
travers des bras & de la poitrine ( je craïgnois qu'il n’en ré- 
fultât quelque inconvénient }, mais feulement dans la partie 
malade. Pour cet effet, j'entourois fa main & fon avant-bras 
d'un fil d'archal dont le bout portoit une balle de plomb; 
& ce jeune homme appliquant cette même main à la panfe 
d'une bouteille de Leyde bien chargée, on approchoit la 
balle de plomb du crochet de cette bouteille, & il recevoit 


la comnotion uniquement dans ces parties, Ces expériences 
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fe faifoient dans une chambre aflez chaude; cependant j'avois 
foin, quand il failoit froid, de bien chaufler de temps en 
temps fa main & le bras du paralytique fur un réchaud de 
feu: de plus, j'avois fait faire une efpèce de manche fourrée 
dont on fe fervoit pour recouvrir le bras forfqu'on tiroit 
des étincelles de Favant-bras, & réciproquement pour recou- 
vrir celui-ci lorfqu'on en tiroit de autre. 

Comme j'ai éleétrifé ce jeune homme pendant neuf ou 
dix mois, je ne donnerai point ici un journal exaét de toutes 
les électrifations, je me contenterai de parler de celles qui 
ont produit quelques effets qui me paroiflent mériter d’être 
remarqués. 

Je commençai donc le 26 Septembre 1752, comme 
je l'ai déjà dit, à l'éledrifer, & cela régulièrement de deux 
jours l'un, deux heures à chaque fois. 

La main & Vavant-bras étant fort bouffs, je crus qu’il 
falloit commencer par tirer indifféremment des étincelles de 
tous leurs différens mufcles, fans s'attacher à aucun en par- 
ticulier, afin, fi cela étoit poffible, de commencer par les 
dégager; mais je ne fus pas peu furpris, ainf que M. Chappe, 
de voir que ces étincelles excitoient des convulfions dans tous 
les mufcles des doigts, excepté dans ceux du pouce, quoi- 
que nous füuiviffions la direétion de ces derniers avec la plus 
grande exactitude. En effet, j'avois toüjours regardé comme 
un fait conftant, que les étincelles tirées des mufcles d’un 
paralytique mettoient en mouvement les parties auxquelles 
ils appartenoient ; cependant c'eft ce qui n'arrivoit pas ici, 
foit qu'à caufe de la bouffiffure de a main & de l'avant - bras 
les étincelles ne parvinflent pas aux mufcles du pouce avec 
aflez de force pour y exciter des convulfions, foit que ces 
mufcles euffent prefqu’entièrement perdu le fentiment : car 
on voit par une expérience rapportée dans le Mémoire de 
M:° Morand & Nollet, intitulé, Expériences de l'Éledricité ap- 
pliquées à un paralytique ; on voit, dis-je, que quelques. étin- 
celles que l'on ait tirées du bras d'un cadavre, on n'a pû y 

- exciter aucune convulfion, J'ai pareillement obfervé fur un 
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cœur d'anguille éle@rifé, que tant qu'il confervoit Îa 
faculté de fe contracter & de fe dilater, les étincelles élec- 
triques réveilloient & excitoient fon mouvement de fyftole 
& de diaftole; mais qu'aufli-tôt qu'il avoit perdu cette fa- 
culté, de façon qu'en l'irritant, le piquant, &c. il ne reprenoit 
plus de mouvement, les étincelles électriques n'y produifoient 
de même aucun effet, Quoi qu'il en foit, au bout d’un mois cette 
infenfibilité du pouce parut céder aux effets de l'électricité, Les 
étincelles ürées de fes mufcles commencèrent à le faire mouvoir 
un peu, & à y exciter quelques légères convulfions. 

Dans les éleétrifations, je ne me bornoiïs pas à tirer des 
étincelles de la main & de l'avant-bras, ou pluflôt des mufcles 
de ces parties, j'en tirois aufli de temps en temps de la partie 
poftérieure & latérale du cou, de l'épaule & de la partie in- 
terne & moyenne du bras, c’eft-à-dire que je les tirois, autant 
qu'il m'étoit poffible, de tous les endroits par où paffent un 
peu à decouvert les nerfs du cou, qui entrant dans le bras 
vont fe répandre enfuite dans les mufcles de l'avant-bras &c 
de la main. J'efpérois ainfr redonner le mouvement à ces 
mufcles, & en y rétabliflant le cours du fluide nerveux par 
les étincelles que je tirois du cou, de l'épaule, &c. & en les 
agitant & les fecouant au moyen de celles que j'en tiroisim- 
médiatement. 

Le 24 Oftobre, l'électricité étant très-forte & ayant tiré, 
comme je viens de le dire, des étincelles de la nuque du cou 
& de l'épaule gauche, en fuivant la direction des nerfs qui 
vont au bras, le paralytique éprouva la nuit fuivante, à plu- 
fieurs reprifes, des convulfions dans ce même bras, ce qui 
lui arriva encore le lendemain matin. 

Deux mois s'écoulèrent à l'électrifer de cette manière: je 
ne vis pas, je l'avouerai, des progrès dans fa guérifon , tels 
que j'aurois eu lieu de F'efpérer d'après ce qu'on avoit publié 
ailleurs fur la cure de la paralyfie par l'électricité; cependant 
jen vis aflez pour n'encouragér & pour defirer que fon état 
fût conftaté de nouveau par une perfonne habile & connue, 
c'eft pourquoi je priai M. Morand, de cette Académie, de 
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le venir voir, ce qu'il eut la complaifance de faire le 9 Dé: 
cembre fuivant. 

- Après l'avoir examiné attentivement, il trouva que fon état 
étoit à très-peu près conforme à ce qui en a été dit au com- 
amencement de ce Mémoire; ainfi, fans le répéter , j'ajoûterai 

| feulement qu'ayant reconnu par l'examen de fi main que les 

extenfeurs des doigts agifloient, comme je l'ai dit, très- 
foiblement, fur-tout ceux du petit doigt & du pouce, le 
malade ne pouvant étendre qu'imperceptiblement la dernière 
phalange de ce doigt, & tous les mouvemens produits par 
ces extenfeurs étant exceflivement foibles, il en conclut 
avec beaucoup de raifon que la plus grande partie de 1 cure 
devoit fe porter fur ces mufcles, comme les plus malades , & 
que ce feroit mème uniquement par le progrès que l'on ob- 
ferveroit dans leur mouvement que l’on pourroit établir füre- 
ment l'effet de l'électricité. Parce que, quoique les fléchiffeurs 
fuffent prefqu’aufii paralytiques que leurs antagoniftes, comme 

il ne leur falloit cependant que très-peu de force pour amener 

les bouts des doigts vers la paume de la main & les lui faire 

même prefler ( ces doigts n’en étant, comme on l'a dit, que 
| fort peu éloignés) il feroit fort difficile, pour ne pas dire 
| même impofhble , de juger du progrès de la cure par l'effet 

ïi en rélulteroit fur ces mufcles ;. car cet effet ne pouvoit 

; aller qu'à augmenter la preffion des bouts des doigts fur la 

ù paume de la main, & c'eft ce qui étoit très-difhcile à eftimer 
d'une manière précife. | 

En conféquence de cette réflexion de M. Morand, je 

m'attachai à tirer des étincelles uniquement des extenfeurs 

des doigts, & particulièrement de ceux du pouce, ce que 
je continuai jufqu’à la fin de Décembre ; mais le grand froid 
du commencement de 1753 , & l'enflure du genou dece 

- jeune homme devenue plus confidérable que jamais, 8 accom- 

+ pagnée d'une vive douleur, me frent fufpendre l'éleftrifation 

jufqu'à ce que le temps füt radouci. Ses affaires l'ayant em- 
pêché de revenir aufli-tôt que je le defirois, ce ne fut que 
le 75 d'Avril fuivant que je recommençai à ip 
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Je fuivis à peu près a même méthode qu'auparavant, ex- 
cepté cependant que les électrifations furent encore plus 
fréquentes ( életrifant ce jeune homme prefque tous les 
jours), & que les mufcles du pouce furent en quelque 
façon les feuls dont je tirai des étincelles: je penfai qu'il ne 
falloit pas afloiblir l'effet qui en pouvoit réfulter, en le par- 
tageant entre plufieurs parties. 

Le fimedi 29 du même mois, je tirai un grand nombre 
de fortes étincelles du cou & de tous les autres endroits accoù- 
tumés. M. Chappe, qui n’avoit pas vû ce jeune homme depuis 
long temps, trouva qu'il y avoit du mieux dans fa main; 
qu'elle n’étoit pas à beaucoup près aufli gorgée qu'auparavant ; 
que les doigts fe plioient & s'étendoient plus facilement ; que 
la dernière phalinge du pouce, qui jufqu'ici avoit paru inca- 
pable de mouvement volontaire, commençoit fur-tout à 
en avoir, & que le malade pouvoit aflez fouvent la fléchir 
& l'étendre: je dis affez fouvent, parce qu'il y avoit encore 
des inftans où il n'en pouvoit venir à bout ; enfin fon état 
commença à nous donner quelque efpérance. Je crois qu'il 
eft à propos de remarquer ici que les étincelles fui étoient 
devenues beaucoup plus douloureufes qu'auparavant, en forte 
qu'il ne les fupportoit que fort impatiemment, foit que fa main 
fût devenue plus fenfible , foit par quelqu'autre caufe. 

Le mardi fuivant, premier Mai, le paralytique ayant été 
fortement électrifé, & lui ayant tiré des étincelles du cou, 
du bras & de l'avant-bras, & fur-tout de la partie interne du 
bras où les nerfs paffent le plus à découvert, il fe préfenta 
un phénomène que je n'avois pas encore obfervé. Le bras, 
quoiqu'on eût ceffé d'en tirer des étincelles, reftoit toüjours 
en mouvement, & avoit des convulfions toutes femblables 
à celles de quelqu'un qui auroit un tremblement ; agitation 
qui pafla dans tout ce côté du corps. Ayant interrogé le 
malade le furlendemain, il me dit qu'il avoit eu pendant la 
nuit qui fuivit fon éleékrifation, des convulfions dans fon 
bras, femblables à celles qu’il avoit eues par le pañlé, & dont 
il a été parlé plus haut. 
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Eefamedi $ Mai, le paralytique ayant été électrifé à l'avant- 
bras feulement , aux deux extenfeurs du pouce & à fes flé- 
chifleurs, je revis le même phénomène, c’eft-à-dire un, 
tremblement confidérable dans le bras, qui fubfftoit encore 
après avoir cefé d'en tirer des étincelles : depuis j'ai remarqué 


que cela arrivoit prefque toûjours lorfque l'éleétricité étant 


belle, on tire de fuite un grand nombre de fortes étincelles 
d'une même partie. Je demandai le lendemain au malade s’il 
n'avoit rien reflenti; il me répondit qu'il avoit encore eu 
des convulfions, & qu'il avoit fenti dans fon bras comme 
des fourmis : ceci paroît avoir quelque rapport aux frémif 
femens & aux picotemens que M. Jailabert dit que reffentoit 
le paralytique Noguez. M. d’Arcy, de cette Académie, qui 
vit ce jeune homme ce jour-là & qui l'avoit vü auparavant 
plufieurs fois, me dit qu’il trouvoit fa main beaucoup mieux. 
Cependant , car je ne fuis ici que ’hiftorien exact des faits, 
M. Morand qui vint le voir le même jour ne trouva pas 
fon état fenfiblement changé de ce: qu'il étoit le 9 Décembre 
de l'hiver précédent. 

On confeilla au malade de contenir pendant la nuit, au 
moyen d'une large bande, fon pouce auffi près du petit 
doigt qu'il le pourroit. Et l'ayant fait, en fe levant, le 10 Mai, 
le premier lui parut s'approcher avec tant de facilité du fecond, 
quoique la bande fe fût défaite pendant la nuit, que tout 
étonné il appella un de fes parens, qui fut furpris du mou- 
vement que ce pouce avoit acquis: il n'avoit pas vü la 
main du malade depuis qu'on l'étedrifoit. 

Le lundi 14 du même mois, ayant fecoué par un grand 
nombre de fortes étincelles le mufcle abduéteur de index, 
le thénar, Vanti-thénar, & tous les mufcles du pouce, 
tant extenfeurs que fléchiffeurs, on vit à chaque étincelle 
que l'on tiroit de ces différens mufcles, le pouce sagiter & 
avoir des convulfions fort fenfibles , faire des mouvemens légers 
de flexion & d'abduétion, & la dernière phalange fe mouvoir 
d'une manière très-remarquable. Cependant au commen- 
tement toys ces mufcles ne répondoient que peu ou point, 
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comme je l'ai remarqué, aux étincelles que l’on en tiroit. 
La nuit qui fuivit cette électrifation, le malade écrivant fort 
tard, fentit couler dans fa main comme quelque chofe ( ce font 
fes expreflions) qui l'obligeoit à l'ouvrir de temps en temps, 
non pas par convulfion comme auparavant , mais par un mou- 
vement plus lent € plus doux, ce qui, dit-il, Hi faifoit plaifir. 
Au refte, cette fenfation ne lui étoit pas abfolument nouvelle, 
il léprouvoit depuis quelques jours, mais beaucoup plus 
foiblement qu'il ne l'éprouva cette nuit-là. 

En f'éleétrifant le jeudi fuivant, on remarqua un grand 
nombre de fort petites cloches ou puftules au thénar & dans 
la main, toutes femblables à une puftule qui étoit au doigt 
annulaire, & qui en fe crevant rendit une efpèce de liqueur. 

Le famedi d’enfuite on ne tira des étincelles que du thénar 
& des extenfeurs du pouce, parce que deux groffes cloches, 
de deux lignes de diamètre au moins, furvenues dans len- 
droit où le fléchiffeur pale à découvert , empéchoient qu'on 
n'en tirât de cet endroit: ces cloches avoient été caufées 
par un grand nombre d'étincelles qu'on en avoit tirées la. 
veille. 

Le lundi on les tira pour la plufpart encore du thénar ; 
les mêmes raifons pour n'en pas tirer du fléchifieur fubfiftant 
comme le famedi. 

Le mardi on tira beaucoup d'étincelles du thénar & du 
fléchiffeur du pouce , & l'on remarqua que l'endroit d'où 
on les tiroit étoit aflez enflé, ce qui n'avoit pas paru arriver 
au dos de la main & au revers de l'avant-bras. A ce fujet, 
je crois que c’eft ici le lieu de parler des différens eflets des 
étincelles électriques fur la peau, que de nombreufes expé- 
riences m'ont fait obferver, & dont il me femble qu'on n'a 
pas encore fait mention. | 

Il paroït en général que les chofes fe paffent ainfi. Lorf 
qu'on tire une étincelle un peu forte d’une partie charnue, 
comme de la partie externe & fupérieure de lavant-bras, 
elle efl autfi-tôt fuivie d’une tache ronde & blanche; appa- 
remment parce que, immédiatement après l'étincelle, le fang 
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fe retire de l'endroit d’où elle eft partie. Cette tache devient 
enfuite rouge, elle séchauffe & forme un bouton ou une 
empoule, qui a quelquefois plus de deux lignes de diamètre 
& près d'une ligne d’élévation. Si en tirant les étincelles 
on décrit une ligne droite, da fuite de tous ces boutons 
forme une efpèce de bande ou de ligne rouge, Le malade 
éprouve dans la partie dont on a tiré des étincelles une 
chaleur cuifante, & beaucoup plus grande que dans le refte 
du corps: on y remarque encore une efpèce d'enflure gé- 
nérale. Si ces étincelles ne fe répètent pas dans le même 
endroit, les boutons pour l'ordinaire diminuent peu à peu, 
& au bout d’une heure où à peu près difparoiïffent entière- 
ment , & laiflent feulement fur la peau de petites élevures 
rouges, comme quelques Phyficiens Font déjà remarqué. 
Que fi au contraire on en tire beaucoup dans un endroit, 
ces boutons ne s'en vont plus, mais ils forment peu à peu 
des cloches ou puftules qui, après avoir rendu une efpèce 
d'eau, où même dans quelques occafions de véritable pus, 
fe sèchent enfuite & forment des galles ou des croûtes quel- 
quefois très-épaiffes. Cependant on remarque dans ces eflets 
des étincelles, des variétés aflez fingulières, qui viennent, & de 
Ja nature de la peau de l'endroit d'où elles font tirées, & de leur 
force ou de la forme & de lxgroffeur des corps qui les exci- 
tent. On voit, par exemple, que dans certains endroits elles 
produifent une enflure avec tuméfaétion & dureté ( comme 
äl fera rapporté plus bas), alors elles n’occafionnent ordi- 
mairement pas tant de cloches; quelquefois auffi elles en 
excitent malgré cela, comme je l'ai dit en parlant de celles 
de l'endroit où le fléchifleur du pouce paffle à découvert. 
Quant-aux corps qui fervent à tirer des étincelles, on croiroit, 
par exemple, queles plus gros excitant les plus fortes, ces 
‘“étincelles devroïient être les plus douloureufes, mais il n’en 
æft rien: le paralytique n'a toûjours dit, & je l'ai expéri- 
menté moi-même, que les étincelles tirées avec la bombe 
ne faifoient:pas plus de mal que les autres tirées avec la boule 
de fer, la palette, &c. quoique ces premières excitaffent de 
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grandes convulfions dans fes gros mufcles, & occafionnaffent 
de plus groffes empoules. Il y a plus, c'eft que les petites 
étincelles qui n'éclatent point comme les autres, & que l'on 
tire avec un fil de fer, la pointe d'un clou ou quelque chofe 
de femblable, caufent une douleur beaucoup plus vive que 
lés autres; le paralytique avoit toutes les peines du monde 
à les endurer. Cette douleur reflemble beaucoup à celle d'une 
piqûre brülante ; aufli les cloches que ces étincelles oc- 
cafionnoient, paroifloient-elles toutes femblables à celles d'une 
brûlure ; ce qui confirme encore, pour le dire en paffant, 
l'analogie du fluide électrique avec la matière du feu. C'eft 
apparemment en conféquence de la vive douleur que pro- 
duifoient ces étincelles, qu'elles excitoient dans les mufcles 
qui font petits ou fitués profondément , des mouvemens 
beaucoup plus marqués que ceux des fortes étincelles : ces 
dernières tirées du thénar n'agitoient que foiblement le pouce, 
au lieu que les premières y excitoient des mouvemens très- 
fenfibles ; enfin, en tirant de ces petites étincelles le 1ong d'un 
mufcle, comme, par exemple, del'extenfeur du pouce, le doigt 
auquel il répondoit fe mouvoit précifément comme fr on la- 
voit tiré par ce mufcle. On voit par-là qu'elles font de beau- 
coup préférables aux autres, lorfqu'on veut saflurer de la 
fenfibilité d'une partie. Après ce détail fur les étincelles, je 
reviens aux expériences. 

Le 23 Mai, le malade qui avoit été éle&trifé Ja veille ref- 
fentit de nouveau ces écoulemens qui lui faifoient ouvrir la 
main, & qui avoient ceflé depuis quelques jours. Il nous dit 
avoir eu mal à fon bras paralytique pendant la nuit : il femble 
commencer à mouvoir à volonté la dernière phalange du 

uce. 

Le vendredi 2$ Mai , après l'avoir électrifé, je lui fis fubir 
la commotion d'une manière encore plus fimple que celle 
que j'ai décrite. Pour cet effet, je me fervis d'une efpèce de 
croiffant de fer, de 18 ou 20 poures de long, garni à fes 
deux extrémités de deux grofles balles de plomb. Le malade 
ayant la main pofée fur la panfe de la bouteille de Leyde, qui 

communiquoit 


D PR 
, ï 


Di EUSI SUCLE Ni CL ENS 
communiquoit avec le conduéteur : on appliquoit June des 
balles de ce croiffant fur le mufcle de la main ou de l'avant- 
bras que l'on vouloit fecouer, & avec Fautre on tiroit une 
étincelle du conducteur. Par-là, le fluide életrique prenant 
fa route uniquement au travers de ce mufcle, il n'y avoit 
que lui qui reflentit la commotion. Au refte, j'avois lieu 
d'efpérer un bon eflet de ces différentes commotions, car 
elles caufoient dans da main du malade des fueurs très- 
abondantes, qui pouvoient la dégager de fes humeurs. 

Le même jour on obferva que lorfqu'on tire des étincelles 
des mufcles qui produifent les mouvemens de flexion & 


- d'abduétion du pouce, ces mouvemens deviennent de plus 


en plus fenfibles. Quand, par exemple, on en tire de l'endroit 
où le fléchifleur de ce doigt eft le plus à découvert, on voit 
fa dernière phalange fe mouvoir avec beaucoup de vitefle ; 
la feconde continue auffi à prendre du mouvement , le pouls 
paroît un peu plus fort & moins enfoncé. 

Le famedi 26 Maï, on vit deux grofles cloches dans 
l'endroit d'où lon avoit tiré la veille beaucoup d'étincelles 
pour faire mouvoir le fléchifieur du pouce, & on remarqua 
que quoique ces étincelles ne partiffent pas d'un point qui 
répondit à aucun des mufcles d'une partie, cette partie ne 
laïfloit pas de s'agiter, & mème fouvent d’une manière très- 
fenfible. Ceci montre que ce n'eft pas un moyen für de 
donner une idée de la myologie d’une partie, comme on l'a 
avancé, que d'en tirer des étincelles, parce que fi on excite 
des mouvemens dans cette partie en tirant des étincelles de 
fes mufcles propres , on peut y en exciter auffi fans cela, &, 
ne les tirant fimplement des parties voifines. 

Le mercredi 30, le malade nous dit avoir reffenti des dt | 
geaifons extrémement vives au pouce & dans la main, au point 
de le réveiller la nuit, ce qui ne lui étoit pas encore arrivé. 

* Le mercredi 6 Den , la bouteille de Leyde étant chargée 
de cinq livres de plomb, au lieu d'eau, la commotion fut 
fi forte que, quoique felon la manière dont je la faifois 
fecevoir au malade elle ne dût pas pafler l'endroit où 
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Jappliquois la balle de plomb du coiffant de fer, elle fe 
fit cependant fentir jufqu'au haut de l'épaule. 

M. Chappe étant venu le lendemain, trouva, comme 
moi, que la main du paralytique étoit beaucoup mieux 
qu'auparavant, que les mouvemens de {es doigts fe faifoient 
avec beaucoup plus de liberté, & que ceux du pouce, tant 
de la première que de la feconde phalange, s'exécutoient 
avec une facilité qu'il navoit pas encore obfervée. 

Le vendredi fuivant 8 Juin, M. Morand étant venu 
pour la troifième fois voir le jeune homme, condut, après 
l'avoir examiné attentivement en préfence de plufieurs per- 
fonnes, « que les mouvemens des doigts étoient plus libres, 
& qu'il y avoit un mieux confidérable dans le pouce. I[ en 
détermina le degré par lobfervation füuivante, favoir, que 
lorfqu'il vit le malade le 9 Décembre 1752 ou le $ Mai 
1753 ( fon état dans cet intervalle de temps n'ayant pas 
changé d’une manière bien fenfible }, ä ne fléchifloit que 
difficilement {a dernière phalange du pouce, & que l'ex- 
tenfion s'en faifoit avec tant de difhiculté, que quoiqu'il y 
parvint au bout de quelques inflans, on voyoit cependant 
que ce n’étoit que par une fuite d'efforts & que par un effet 
de fon attention à tâter & chercher les moyens d'y réuffr ; 
au fieu que le même jour 8 Juin, les mouvemens de 
flexion & d'extenifion de cette phalange fe faifoient faci- 
lement , promptément & fans que le jeune homme fit aucun 
effort où parût réfléchir en aucune façon pour les exécuter. » 
J'ajoûterai à ce rapport de M. Morand , que le malade étendoit 
& fléchifloit à volonté pañlablement bien la première pha- 
lange, ce qu'il ne pouvoit faire en aucune façon le 9 Dé. 
cembre 1752; enfin, que les différens mouvemens du bras 
& de l'avant-bras fe faifoient avec plus de liberté, 

Ces effets de l'éleGricité fur la main, & particulièrement 
fur Je pouce, n'encouragèrent fort & me donnèrent une 
nouvelle ’ardeur pour’ travailler à a. guérifon des autres doigts. 
Je i'attachai d'abord à Vindex, dont je fecouai fortement 
les différens mufcles , fux-tout des extenfeurs. Ayant tiré 
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beaucoup d'étincelles de fon abduéteur , l'endroit d'où on 
les tiroit s'enfla, fe tuméfia & fe durcit, quoique dans cet 
endroit il y eût plufieurs cloches ou petites puftules, dont 
quelques-unes crevèrent & rendirent du pus. Je remarquai 
la même enflure & la même tuméfaction à la partie moyenne, 
latérale & externe de lavant-bras, c'eft-à-dire où l'extenfeur 
propre & commun du doigt index eft encore à découvert 
avant de pafer fous les autres mufcles. Il y avoit aufli plu- 
fieurs cloches, qui parurent l'effet, comme on l'a dit plus 
haut, de beaucoup de petites étincelles qu'on avoit tirées de 
cet endroit. Les cloches, en crevant & en fe féchant, for- 
mèrent peu à peu une croûte très-confidérable; elle avoit 
au milieu ( parce que c'étoit de cet endroit qu’on avoit tiré 
le plus d'étincelles } une élévation formée par une efpèce 
de galle, qui pouvoit avoir plus d’une ligne d'épais & au- 
tant de diamètre. Cette galle étoit environnée d’une autre 
moins épaifle, mais qui occupoit un efpace circulaire pref- 
que de Ja largeur d’une pièce de vingt-quatre fols ; cependant, 
malgré lépaifleur de cette croûte, les étincelles que l'on 
tiroit de cet endroit ne laïfloient pas encore de faire mou- 
voir l'index. Le paralytique fentoit toûjours de grandes de- 
mangeaifons dans fa main & au revers de f’avant-bras. 

Le vendredi 16 Juin, il reffentit après {on fouper (il 
avoit été électrifé l'après-midi } une très-vive douleur, qui 
lui parut s'élancer de la partie externe & fupérieure de la 
vant-bras vers le pouce & l'index; il fa comparoit à un 
coup de lancette qu'on lui auroit donné dans les mufcles ex- 
tenfeurs de ces doigts, felon la direction que l'on vient d’in- 
diquer. Ces mufcles ui parurent enfuite tirés avec tant de 


force, qu'il fut obligé de fe renverfer le bras & le poignet, 
_ comme pour céder à cette action & diminuer la douleur 


qu'ilé éprouvoit. H femble que c'étoit l'effet des efprits animaux, 


qui tendoient à couler de nouveau dans ces mufcles. 


Le lendemain il éprouva encore la même douleur , mais 
pas tout-à-fait auffi forte. 
Le 21 Juin ayant, pour augmenter l'électricité, multiplié 
\K ij 
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la mafle des corps éleétrifés de plus de deux cens livres, le ! 
malade nous dit que les étincelles lui caufoient des fecouffes 
fi violentes, qu'il lui feroit impoffible de les endurer, comme 
à l'ordinaire, pendant deux heures. Elles lui produifoient une 
elpèce d'émotion ou d'agitation dans leflomac & dans la 
poitrine, qui l'affeéloient prodigieufement, mais qu'il ne 
pouvoit définir. 

Le 10 Juillet, il nous dit que fon doigt du milieu prenoit 
du mouvement, qu'il lavoit vü même fe mouvoir indé- 
pendamment des autres. 

Enfinle 30, il commençaà boireavec fa main malade, & if 
Jeva & foûtint un poids de 47 livres +, formé de deux bombes 
jointes enfemble par une barre de fer. Quelques jours aupa- 
ravant il avoit fait toucher fon pouce au petit doigt, ce qu'il 
n'avoit encere pü faire que par les convulfions excitées par 
les étincelles. | 

Ces difiérens progrès fortifioient mes efpérances ; cepen- 
dant, depuis ce temps jufqu'au mois de Janvier fuivant, que 
je continuai de l'électrifer aflez régulièrement, excepté en 
Otobre & en Novembre où il y eut quelques jours d'in- 
terruption , depuis ce temps, dis-je, la guérifon de ce jeune 
homme ne fit plus aucun progrès remarquable , quoique je 
mifle en ufage tous les moyens que je crus capables d'aug- 
menter les effets de l'électricité. Je lui fis recevoir des com- 
motions très-fortes tout au travers du corps, imaginant, d'après 
les fuccès de M. Jallabert, qu'elles pouvoient être plus avan- 
tageufes que je ne l'avois penfé, & que j'en avois peut-être 
eu de vaines craintes. Au lieu d'agiter les mufcles par de 
fimples étincelles, j'en tirai qui leur firent éprouver à chaque 
fois la commotion. Pour cet effet, la palette de fer qui fervoit 
à tirer des étincelles, communiquoit par un fil d'archal avec . 
a panfe d'une bouteille de Leyde, inceflimment chargée 
par le conducteur ; & le jeune homme, toüjours monté 
fur l’efcarpolette, recevoit l'électricité de ce conducteur au 
moyen d'un fil d’archal qui alloit s’envelopper autour d’un de 
fes doigts paralytiques, de l'index, par exemple, fi c'étoit aux 
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mufcles de ce doigt qu’on vouloit faire fubir {a commotion. 
Par ce moyen ül eft clair que chaque étincelle que la palette 
tiroit de un de ces mufcles lui failoit éprouver, ainfi qu'à 
l'index , la commotion, & cela felon la direction requile, 
puiique ce mufcle & ce doigt fe trouvoient dans la ligne 
de communication du crochet de la bouteille avec fa panle. 
Quoique ces étincelles produififfent moins de cloches & de 
plus petites que les autres, elles firent cependant devenir la 
peau beaucoup plus rouge & y cauferent une cuiflon bien plus 
grande : elles rendirent auf l'avant-bras de ce jeune homme fi 
douloureux, qu'il pouvoit à peine le mouvoir ou le toucher; 
mais il parut que tout l'effet de ces commotions partielles fe 
terminoit à, fans qu'il en réfultät rien d’avantageux. Il en 
fut de même des commotions générales. 

. Cette éleétrifation n'ayant pendant cinq mois rien produit 
de confidérable, fi ce n'eft un peu plus de liberté dans les 
doigts, & l'index auquel je n'étois particulièrement attaché 
n'en ayant pas acquis autant qu'on auroit eu lieu de l'efpérer 
du nombre prodigieux d'étincelles qu'on tira de fes mufcles, 
le malade ennuyé d'une cure fi lente, & fatigué de l'dec- 
ticité, y renonça abfolument. Voilà ’hifloire fidèle de l'é- 
le&trifation de ce jeune homme. 

Lorfqu'elle ceffa, les mouvemens de {on bras & de fon 
avant-bras gauche étoient moins gênés, le pouls y étoit de- 
venu plus fort & moins enfoncé, les doigts & la main avoient 
gagné plus de liberté dans leurs mouvemens, & il pouvoit 
sen fervir pour boire, aétion qui lui étoit impoffible aupa- 
ravant. Le pouce fur-tout ( que les étincelles ne pouvoient 

us même agiter lorfqu'on commença à l'éleérifer ) avoit 
acquis une telle liberté, que le paralytique pouvoit, comme 
on la dit, en faire mouvoir à volonté {a première & la fe- 
conde phalange, ce qui ne pouvoit faire en aucune façon 
auparavant. Mais le fuccès fe borna Rà; les extenfeurs des 
doigts étoient encore très-foibles , il y avoit beaucoup de ré- 
traction dans les fléchiffeurs, & la main n'étoit pas dans un 
état à efpérer que par l'exercice elle pût acquerir beaucoup: 


… 
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plus de liberté. Tel fut le réfultat de cette électrifation conz 


tinuée pendant plus de neuf mois avec toutes es attentions : 


& tous les foins poflibles. 

Mais avant de décider des effets de l'éle&tricité fur ce jeune 
homme, & de ce que l'on en doit attendre dans la paralyfie, 
il me paroît effentiel d'obferver qu'étant d'un tempérament 
cacochyme, cela a pû en fufpendre ou en diminuer les bons 
effets, &, ce qui eft plus important encore , que la grande ré- 
traction des mufcles féchiffeurs de fa main a dû mettre, ainfr 
que je le ferai voir, un obftacle confidérable à fa guérifon. 
Ét comme il paroït que dans la cure de la paralyfie, fur-tout 
par l'électricité, on na pas fait jufqu’ici aflez d'attention à cet 
obflacle, je crois devoir n''étendre un peu fur ce fujet. 

J'ai rapporté dans le commencement de ce Mémoire un 
précis de la méthode de curation , indiquée par les plus 
grands Médecins pour la guérifon de la paralyfie; mais dans 
cette méthode il n’eft eflentiellement queftion que de donner 
du fentiment & du mouvement aux mufcles. Cependant, 
lorfque cette maladie a duré plufieurs années, il faut encore 
remédier à un autre accident, favoir, à la rétraction des 
mufcles fléchiffeurs, qui efl quelquefois telle, que quelque 
vigoureux qu'on fuppole leurs antagoniftes , ils ne peuvent 
en furmonter l'effet. Je fais qu'on dit ordinairement que dans 
la paralyfie les mufcles font relichés : cela eft vrai, fr Yon 
entend par-là le manque d'aétion de ces mufcles ; mais f 
lon entend par ce relächement leur plus grande extenfon ; 
on fe trompe très-fort, au moins pour tous les mufcles flé- 
chiffeurs. En eflet, comme le remarque M. Sauvage, page 
377 du Recueil des Obfervations fur l'éleétricité, de vinge 
perfonnes attaquées depuis long temps d'hémiplégie, il y en 
a dix-neuf dont les membres malades font roïdes à contradés, 
c'eff-à-dire, éprouvent une contraction, où pluftôt, comme 
je viens de le dire, une rétraction, par laquelle les mufcles 
de l'avant-bras, du poignet &r des doigts fe raccouraiffent & 
Je roidiffent. Car toutes les fibres charnues ou mufculaires 
abandonnées à elles-mêmes ou à leur propre aétion, tendant 
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. toûjours à fe raccourcir, il arrivera toutes les fois qu’une partie 
reftera conftamment dans une pofition telle, que la diftance 
entre l'origine d’un de fes mufcles & fon infertion foit beau- 
coup plus petite qu'elle ne le doit être, il arrivera, dis-je, que 
ce mufcle fe raccourcira fpontaument. En effet, c'eft ce qui 
arrive tous les jours à des perfonnes qui fe portent très-bien 
d'ailleurs, lorfque par une bleflure ou quelque autre accident, 
Jeurs bras, leurs mains ou leurs doigts fe trouvent trop long- 
temps dans un état forcé & de flexion. Or le même effet 
doit avoir encore pluftôt lieu dans la paralyfie, où fouvent 
Tavant-bras, le poignet & les doigts font pliés, Les mufcles 
devant donc éprouver dans cette maladie une grande ré- 
traction, & l'éprouvant en eflet ; quand on fuppoféroit que 
les étincelles électriques, en fecouant ces mufcles, auroient 
au plus haut degré la propriété d'y faire couler de nouveau 
le fluide nerveux, & de leur redonner le fentiment & le 
mouvement, on ne pourroit leur fuppofer la faculté de faire 
alonger ces mufcles, ceci dépendant d’une caufe toute diffé- 
rente. [| femble donc qu'ici on devroit ajoûter à l'électrifation 
les .émolliens , les bains, les douches, & autres remèdes ca- 
pables de relâcher les parties, afin que tes mufcles attaqués 
de rétraction, étant relichés par ces remèdes, puflent sa- ‘ 
longer & permettre à leurs antagoniftes toute leur ation; 
fans.cela, ineparoît pas qu'on puifle, par l'électricité, apporter 
dans da paralyfie un foulagement bien fenfble. M. Jallabert 
dit dans le journal de {es expériences fur le paralytique Noguez, 
que la gêne à" T'ination des mufcles du pouce pendant quinçe 
années , avoient fait relächer les extrémités &7 caufé la contraction 
des abdudfeurs .&r des fléchifeurs. Auf, dit-il, /es progrès de 
cette opération furent-ils lents. Pour moi j'oferois prefque aflurer 
qu'elle na jamais eu de fuccès complet (4). Ce qu'il y a 
de certain, c'eft que Moguez pouvoit faire tous les différens 
_mouvemens dont il.eft parlé dans le journal que je viens de 
À (a) Ayant eu occafion de m’entre- | amis de M. Jallabert, il confirma 1 


* fénirlong-tempsaprès que ceMémoire | juftefle de ma conjecture, par ce qu'il 
aété fait, avec un Genevois des | me dit de l’état du paralytique. 
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citer , fans que pour cela la gucrifon de fa main füt fort avancée, 
J'en ai en quelque façon la preuve dans le paralytique que 
j'ai électrifé; il étoit capable d'exécuter les mêmes mouve- 
mens, & cependant, comme je l'ai dit, fa main n’étoit rien 
moins que guérie. II me paroït donc-qu'on doit condlurre 
de tout ceci, 1.” que fi l'élericité n’a pas produit des effets 
& plus heureux & plus confidérables fur la main du paralytique 
que j'ai électrilé, ce n'eft pas qu'elle ne puifle être utile dans fa 
paralyfie, mais que la rétraction des mufcles échifieurs de 1a 
main de ce jeune homme y a mis un obftacle prefqu'infurmon- 
table ; 2.° qu'on a trop préfumé de l'électricité, quand on a 
penfé qu'elle pouvoit tout à la fois & redonner le mouvement 
& la fenfibilité aux mufcles, & les ralonger ou les raccourcir 
felon qu'ils éprouvent une rétraction ou un relâchement ; il 
femble qu’elle ne peut opérer que peu ou point ces deux effets, 
qui dépendent de caufes toutes différentes. A cette occafion | 
Je remarquerai en pañlant, que ce feroit une pratique très- 
utile aux paralytiques ( qu'il ne paroït pas cependant que l'on : 
obferve ) que de contenir leurs membres malades, comme 
le bras, le poignet ou autres, dans une telle fituation, que les 
mufcles fléchifleurs ( qui agiffent ordinairement plus avanta- 
geufement que les autres } ne puffent pas fe contracter de 
façon à s’oppofer par {eur rétraétion à l'action de leurs an- 
tagonifles. Car par-là, fr ces parties venoient à recouvrer le 
mouvement, leurs mufcles ayant à peu près la même lon- 
gueur que dans l'état naturel, ils feroient dans cet état où ils 
doivent être, pour que le fluide nerveux, en les contraétant; 
faffe exécuter aux parties auxquelles ils appartiennent, tous les 
différens mouvemens dont elles font capables. 

Je conclus donc de tout ce qui vient d'être expofé, que 
dans Ja cure de la paralyfie, par l'éleétricité, on ne doit 
efpérer ou fe propofer que de rappeler le mouvement & le 
fentiment dans les parties, & que pour la guérifon entière 
de cette maladie par ce moyen, il eft effentiel de favori{er 
les effets de l'électricité par le relächement des mufcles qui 
ont éprouvé de la rétraction. 3 

Müis 
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Mais avant de terminer ce récit & de pañler aux autres expé- 
riences, il eft à propos de répondre à une queftion. On me 
demandera peut-être pourquoi je n'ai pas choiïfi un paralytique 
de meilleure fanté que celui que j'ai électrifé? A cela je ré- 
pondrai qu’on n’a pas la liberté de choifir, peu de paralytiques 
étant dans le cas d’être électrifés avec quelque apparence de 
fuccès , & parmi ceux-là n’y en ayant encore qu'un très- petit 
nombre doués du courage & de la conftance néceflaires pour 
fe faire életrifer pendant un certain temps. Eneffet , j'en ai 
életrifé deux autres après celui dont il eft queftion dans ce 
Mémoire; mais l’éleétricité ne les guériffant pas avec cette 
promptitude à laquelle ils s'étoient attendus, ils s’impatientèrent 
bien-tôt & y renoncèrent au bout de quelques jours: Enfin Le 
jeune Grognet, quoique d'une fanté foible, étoit préférable 
par fa jeunefle à bien d'autres , mangeant & dormant d’ail- 
leurs très-bien. Au refte, il eft important d'ajoûter que 
pendant les neuf mois qu'il fut éleGrifé, fa fanté n'en fut 
affectée en aucune façon. Il femble donc: qu'on en peut 
conclurre que l'électricité n’a rien de dangereux ; car füre- 
ment, fi elle pouvoit caufer quelques mauvais effets, ils fe 
feroient manifeftés par une éleétrifation aufii longue. 


DÉTAIL de l'éleéhrifarion d'un jeune homme de vingr-un 
ans , attaqué d'une goutte fercine, 


Le parens du fieur Granger, âgé de vingt-un ans, at- 
33 taqué d’une goutte fereine , ayant appris par les gazettes 
que dans la ville de Dorchefter, en Angleterre, on avoit 
guéri par la commotion électrique un jeune garçon ‘attaqué 
de la même maladie, s’'adrefsèrent à moi au commencement 
de Décembre 1753, pour l'électrifer de la même manière, 
Inflruit de ce qui sétoit fait à ce fujet dans ce pays-là, je 
leur témoignai, malgré le fuccès qu'on avoit eu en Angle- 
terre, toute la répugnance que j'avois à me prêter à ce qu'ils 
defrroïent de moi, & par l'incertitude de la réuffite, & par 
la nature de l'expérience même. J'ajoûtai que plufeurs 
/ j LA 
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animaux ayant perdu la vûe par la commotion de Leyde, 
( comme il paroït par plufieurs faits rapportés par M. Franklin } 
il fembloit que cette expérience pouvoit être pluftôt nuifible 
qu'avantageule. Mais, malgré tout ce que je pus leur dire, 
la grande confiance qu'ils avoient dans ce remède par les 
heureux effets qu'il paroifloit avoir-produits en Angleterre, & 
le peu qu'ils attendoient des fecours qu'offre la médecine en 
pareil cas, les fit tellement infifter, qu'il me fut impofñble 
de leur refufer ce qu'ils exigeoient de moi. Je les remis donc 
au lendemain 6 Décembre, que je leur promis d'éle&trifer 
le jeune homme. 

Mais avant de parler de cette éle&rifation, il eft à pro- 
pos de fatisfaire la curiofité fur la manière dont le jeune 
garçon de Dorchefter fut guéri par l'électricité. Voici le 
précis de ce qui en fut publié dans le treizième volume du 
Magafin Écoffois de 17 5 1 , & qu'on trouve dans les gazettes 
de l'hiver de 1753, & particulièrement dans le Courrier 
d'Avignon du 13 Novembre de la même année, article 
de Bruxelles. 

Ce jeune garçon étoit âgé de fept ans, & avoit tous 
les fymptomes de fa goutte fereine. Ses prunelles étoient fr 
dilatées, que l'iris en avoit totalement difparu, & elles ne 
paroifloient en aucune façon fe fermer ou s'ouvrir lorfqu'on 
en approchoit ou qu'on en éloignoit la plus forte lumière. En 
cet état on l'éleétrifa, ou pluftôt on lui fit recevoir la com- 
motion électrique de la manière fuivante. 

On établit une communication entre fa jambe & la panfe 
d'une bouteille de Leyde bien chargée, au moyen d'un fil 
d’archal qui en partoit, & qui alloit s'envelopper autour de 
cette jambe. On entortilla enfuite autour de fa tête un autre 
fil d'archal, auprès duquel on approcha le crochet de la 
bouteille pour la décharger. Du premier choc il fut ren- 
verfé par terre, en faifant de grands cris; mais, quelque 
répugnance qu'il eût à recommencer, on lui fit éprouver 
cette expérience encore deux fois. Dès le lendemain ü 
aperçut les fenêtres. On l'éleétrifa encore de même, ce: 
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qui fut répété pendant cinq jours. Le troifième il diflingua 
les objets, 1e quatrième il reconnut les couleurs, enfin le 
cinquième jour de ces expériences il avoit parfaitement rel 
couvré la vûüe:; & M. Floyer, chirurgien de Dorchefter, 
auteur de cette cure, l'ayant examiné avec beaucoup d'at- 
tention, trouva que l'iris { contraétoit & fe dilatoit auf 
vivement que jamais ; que fa couleur de ‘cette iris étoit Ia 
même qu'avant qu'il eût perdu la vûe, & que fes yeux 
étojent à tous égards en auffi bon état qu'auparavant. 

M. Wilfon, de la Société Royale de Londres, rapporte 
dans la deuxième édition de fon Traité [ur l'éledtricité, publiée 
en 1752, que le détail de cette cure fut 1à à Ia Société 
Royale, & qu'elle fut atteftée par plufieurs perfonnes dignes 
de foi. Une circonftance qu'il ajoûte, & dont les gazettes 
ne firent pas mention, c'eft que lorfqu'on commença les 
expériences , ce jeune garçon avoit une emplâtre de véfica- 
toires à la nuque du col, à laquelle on ne: fit attention 
qu'un jour ou deux après qu'on les eût ceffées, & lorfque 
l'excoriation que cette emplâtre avoit produite étoit prefque 
sèche. Il_eft néceffaire d’obferver encore que lorfqu'on com- 
mença à l'électrifer, il n'y avoit que cinq jours qu’il avoit 
perdu la vûe, & cela fans qu'il eût eu auparavant aucune 
fièvre, mal de tête, ou autre indifpofition , comme on 
peut le voir par la deuxième lettre de M. Floyer à M. Bent, 
médecin à Exeter, inférée dans le Magafin dont j'ai parlé. 

… Cette cure, comme on le voit par ce détail, paroïfloit 
fi conflante & avoit quelque chofe de fi fobit & de f 
merveilleux, qu'i n'eft pas étonnant qu'elle Kduifit Les pa- 
rens du fieur Granger, & leur fit defrer qu'on lui fit 
éprouver les mêmes commotions. Mais, bien différent du 
une garçon de Dorchefler, dont la perte de la vûe étoit 
récente lorfqu'on d'électrifa , de jeune Granger étoit aveugle 
depuis près de trois mois quand on me l'amena; H avoit 
pérdu la vûe le 16 Septembre 1752, neuf jours après 
être tombé malade d'une fièvre maligne, accompagnée d'une 
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Ce malheur lui arriva à la campagne aux environs de 
Dieppe. Par le détail de fa maladie, envoyé par M. Mauger, 
habile médecin de cette ville, il paroit que ce jeune homme 
fut attaqué d'une fièvre continue & violente, avec un gon- 
flement & une forte tenfion dans tout l'abdomen, une 
douleur de tête continuelle, un faignement de nez & le 
délire, qui annonçoient, dit M. Mauger, un engorgement 
du cerveau commencant. Appelé le cinq de la maladie, ül 
rapporte qu'ayant trouvé quelques faignées de faites, il les 
fit répéter avec promptitude, ainfi que les lavemens émol- 
liens. Lorfque le ventre fut détendu , if fit faigner plufieurs 
fois aux pieds & à la jugulaire. Le huit de la maladie la fur- 
dité, qui n’eft pas toûjours un mauvais figne , parut, après 
trente palettes de fang tirées, & de fang très-couenneux; alors, 
dit M. Mauger, je pañlai l'émétique en lavage, qui produifit 
des effets merveilleux. Le lendemain neuf de 11 maladie, 
ajoûte-t-il, Ja furdité fe diffipa, mais le malade perdit pref- 
qu'auffi-tôt la vüe, fans reflentir aucune douleur, ni aux yeux, - 
ni à la tête, qui commençoit alors à mieux aller. Aufli-tôt 
M. Mauger lui fit donner tous les remèdes que la médecine 
prefcrit en pareil cas, comme un lavement purgatif, des 
emplâtres véficatoires, l'une à [a nuque du col, & les autres 
aux gras des jambes. Le pouls du malade étant trop foible, 
& ayant une éruption miliaire à ménager, il ne le fit point 
faigner ni, au pied, ni à la jugulaire. Depuis on a employé 
les épispaftiques , les apozèmes, & tous les remèdes ca- 
pables de produire une révulfion & d'atténuer la Iymphe!, 
mais. fans aucun fuccès. La fanté du jeune homme s'eft ré- 
tablie, fans que la vüûe lui foit revenue. Tél eft en peu de 
mots céque l'on a appris du Médecin du lieu. 

Si lon en croit les parens,. la cécité à fuccédé immé- 
diatement àla faignée de a jugulaire, quoiqu'ici le Médecin 
ne, la rapporte qu'au neuf. Au refte, c'eft une chofe affez 
connue par les, oblervations des Médecins, que :dans: les 
dièvres malignes, accompagnées d'une violente inflammation 
du cerveau, la cécité a quelquefois lieu, lorfque par malheur 
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k: matière morbifique fe jette fur les nerfs optiques: en 
pareil cas, la goutte fereine eft regardée par les meilleurs 
Praticiens comme incurable, 

Lorfque le jeune Granger vint chez moi, il avoit été 
vû de tous les Oculiftes de Paris, qui avoient déclaré fa 
maladie une véritable goutte fereine, & pour la plufpart 
abfolument incurable. IL étoit depuis quelque temps entre 
les mains de M. Demours, connu de cette Académie, 
qui lui faifoit tous les remèdes ordinaires dans cette ma- 
hdie. Ses yeux paroifloient très-beaux, mais leurs prunelles 
étoient tellement dilatées, que ce qui reftoit de largeur à Pris 
m'étoit pas le quart, où au plus le tiers, dé ce qu'elle auroit 
dû être dans fon état naturel. Ils avoient perdu Îe fentiment 
au point que fi lon en approchoit deux ou trois bougies 
allumées , elles ne lui caufoient aucune fenfation de lumière: 
elles ne laffeétoient que par leur chaleur. Enfin il ne fentoit 
en aucune façon le mouvement de fes paupières, quoiqu'il 
les agitât fans cefle. Je crains d'avoir été trop long dans ce 
détail, cependant il nva paru abfolament néceffaire pour 
qu'on jugeit mieux, & de l'état du jeune homme, & de 
ge que l'on pouvoit attendre des effets de l'électricité. Je me 
häte d’en venir aux expériences. 

Je commençai donc le 6 Décembre, comme je Favois 
promis à fes parens, à lui faire recevoir la commotion. 
électrique, en imitant, autant que je le pouvois, la manière 
dont on s'y étoit pris en Angleterre. Pour cet eflet, l'ayant 
aflis fur une chaïfe à une diflance du conducteur aflez 
grande pour qu'il n’en dérobät pas l'éleétricité, je lui mis 
‘autour: de la tête un fil d’archal, qui alloit deux ou trois 
fois de los frontal à l'occipital, où ik étoit arrêté, & d'où 
partoit un bout qui portoit une balle de plomb. Autour de 
la jambe droite étoit enveloppé un autre fil d'archal, partant 
de la panfe d'une bouteille de Leyde fortement électrifée,,. 
& dont le crochet communiquoit avec le conduéteur. Lorfque- 
ceité bouteille étoit bien chargée, & qu'on voulcit faire fubir 
à ce jeune homme la commotion éledrique, il ne falloit 
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que tirer une étincelle du conducteur, en approchant de cé 
corps éleétrique la balle de plomb dont on vient de parler : 
on Jui fit recevoir douze fois la commotion de cette manière. 
S'étant couché immédiatement après être rentré chez lui, ce 
qu'il pratiqua toûjours depuis, il fua très-abondamment. Or if 
eft à remarquer que M. Demours avoit employé auparavant 
toutes fortes de remèdes pour le faire fuer, & qu'il n'avoit pû 
y parvenir. Le jeune garçon de Dorchefter fua auf pro- 
digieufement la première nuit qui fuivit fon électrifation. 

Le lendemain à la même heure, on lui fit fubir encore 
douze commotions. Comme celles de la veille ne m'avoient 
pas paru affez fortes, j'eus le foin d'augmenter le volume 
des corps éleétrifés d'une maffe de fer de plus de deux cens 
pefant, & de doubler la bouteille de Leyde, La commotion 
fut alors fr violente, qu'il ne put la fupporter que lorfqu'on 
ne frotta le globe que d'une feule main; encore faifoit- if 
des cris terribles, en difant que l'elecricité l'enlevoit de deffus 
fa chaile. H difoit auffi qu’ voyoit à chaque coup comme une 
flamme qui paroifloit palfer en defcendant rapidement devant 
Jes yeux. 

Après s'en être retourné chez lui, il fua de même que 
le jour précédent, mais un peu moins. On n'obferve encore 
aucun changement dans fes prunelles. 

Le famedi 8, on ne lui fit recevoir que douze commo- 
tions comme la veille, quoique éle&tricicité fût un peu 
moins forte. Cependant il étoit ft craintif, qu'avant de 
commencer il fut fur le point de fe trouver mal de frayeur; 
il difoit que quand on tiroit l'étincelle , il lui fembloit entendre 
douge pièces de canon. Quelques - uns de fes parens penfent 
que fa prunelle eft rétrécie. | 

Le dimanche 9, tout fut de même, excepté que je re- 
tranchai une des bouteilles, le jeune homme ne pouvant 
abfolument pas en foûtenir la commotion : Von ne frotta 
même le globe qu'avec quatre doigts. Ce jour, M. Demours 
qui avoit été préfent aux premières expériences , convint 
avec le frère du malade & tous fes parens, qu'il y avoit un 
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 rétréciffement fenfble dans Îes deux prunelles du jeune 
homme, & que cela alloit à près d'une demi -ligne fur tout 
le diamètre. 

Le lundi 10, douze commotions comme les jours pré- 
cédens, quelques-unes plus fortes, quelques autres plus foibles: 
les prunelles femblent fe rétrécir encore. Le malade a fi pro- 
digieufement fué après cette éleétrifation, qu'il a mouillé tous 
lés matelats. 

Le mardi 1 1, le temps étant fort humide par un vent de 
fud-oueft, & le baromètre étant à 27 pouces 9 lignes +, 
l'électricité fut fi foible que quoique j'euffe remis mon autre 
bouteille, & fait tout mon poffble pour rendre es commo- 
tions d’une certaine force, elles furent néanmoins très -foibles. 
Pour compenfer leur foibleffe par leur nombre, on lui en 
fit recevoir feize. Le rétréciflement des prunelles paroît fi 
fnfble, qu’il n’eft plus poflible d'en douter. Le jeune homme 
a encore fué autant que la veille. . 

Le 12, le baromètre étant à 27 pouces 7 lignes +, & 
le temps fi chaud & fi humide que l'électricité étoit extré- 
mement foible , le jeune homme ne fut point éleétrifé; ce- 
pendant il a fué la nuit fuivante prefqu'autant que les jours 
précédens. 

_ Le 13, léleGricité étant encore fort foible, à caufe de 
Thumidité, le baromètre étant à 27 pouces ro lignes, & 
le thermomètre expofé en plein air au nord à 11 degrés au 
deflus du terme de Ja glace, on fit fubir au jeune homme 
dix-huit commotions. Le rétréciflement de fa prunelle paroît 
fubffler toüjours; mais on ne peut décider fi elle fe refferre 
ou s'élargit dorfqu'on en approche ou qu'on en éloigne la 
lumière. Le jeune homme a bien moins fué cette nuit que 
les précédentes. 

. Le 14, le baromètre étant remonté à’ 27 pouces 11 
lignes, l'électricité seft trouvée un peu plus forte, quoi- 
qu'encore affez foible; cependant, des vingt-quatre commo- 
tions qu'on fit fubir au jeune homme, les fept ou huit dernières 
furent paflablement fortes, au moyen de trois mains qui 
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frottoient le globe, & d'une plus grande vitefle de la roue. Le 
malade a recommencé à beaucoup fuer, ce qui montre que 
fes fueurs tiennent à fon électrifation.. 

Le 15, encore vingt-quatre commotions, l'électricité 
étant toûjours fort foible; le malade a encore beaucoup fué. 
Ses prunelles ne nous annoncent aucun changement depuis 
ces derniers jours. 

Le 16, l'électricité un peu plus forte que la veille, tel- 
lement que le malade trouvoit les commotions aflez vives 
avec les deux mains; on lui en a fait fubir dix-huit. Il a encore 
beaucoup fué, comme les nuits précédentes. On ne remarque 
aucun changement dans fes yeux. 

Le 17, le jeune homme ne fut pas électrifé. 

Le 18, on ne lui a fait fubir que dix-huit commotions ; 
lélericité étant aflez forte en frottant avec les deux mains. 
H a un pêu moins fué que la veille. Rien de nouveau dans 
fes yeux. | 

Le 19, l'électricité étoit à peu près comme h veille; ce- 
pendant le malade étoit f1 craintif avant de commencer, 
qu'il lui en a pris une efpèce de tremblement avec Îe friflon : 
les chofes allérent au point, qu'à la fixième commotion il 
fallut ceffer pour qu'il reprit fes efprits. On lui en a encore 
fait fubir dix-huit, comme les jours précédens. 

Le lendemain 20, le jeune homme s'étant trouvé un peu 
indifpofé , fes parens crurent qu'il étoit à propos de fufpendre 
l'éleétrifation pour deux ou trois jours, & de profitér de 
cette occafion pour lui faire appliquer les véficatoires fur 1a 
tête, & pour lui faire faire deux faignées du pied, préten- 
dant qu'il étoit fort échauffé, I eft bon d'obferver que pendant 
ces trois jours il a beaucoup moins fué, & que les prunelles 
fe font un peu r'ouvertes. Cependant il faut convenir que 
ces prunelles nous préfentoient des bizarreries fingulières, 
paroiïffant tantôt plus petites, tantôt plus grandes. 

Le lundi 23, nous recommençames à l'éectrifer ; l'ec- 
tricité étant aflez forte, le malade trouvoit les commotions 
jafupportables ; il-n'a voulu en recevoir que douze, Il na 
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point fué; & il eft à remarquer que depuis ces faignées, 
quelque fortes qu'aient été les commotions, il n'a plus fué 
du tout, pas une feule fois. 

Le 24, douze commotions comme à l'ordinaire ; les yeux 
font toüjours dans le même état. 

Les yeux de ce jeune homme n'ayant reçû aucun fou- 
lagement fenfible, quoique je l'électrifaffe depuis quatorze 
jours, en fuivant auffi exactement qu’il m'avoit été poffible 
le procédé employé en Angleterre, je lui propofai, de 
même qu'à fes parens, de lui faire recevoir la commotion - 
d'une autre manière. 

Dans la première, le fil d’archal, comme on l'a vû, portoit à 
nu fur toute la tête ; dans celle-ci, je comptois ne le faire porter 
que fur le front, &.encore uniquement entre les deux yeux , ce 
qui étoit facile à faire en le faifant repofer fur un morceau de 
clinquant placé fur cette partie. Je me déterminai à lui 
faire fubir la commotion de cette manière, par a raifon 
fuivante. Dans 12 première façon de lui donner la com- 
motion, l'aétien fe répandant fur toute la tête fans aucune 
direction déterminée, il paroïfloit que les nerfs optiques ne 
pouvoient éprouver aucun effet qui tendit à les defobftruer, 
& qu'ils ne pouvoient être ébranlés d'une manière différente 
de celle dont les autres parties du cerveau l'étoient; mais, 
felon la façon que je propofois, je pouvois efpérer d'agir 
d'une mänière plus précife fur ces nerfs. En effet, il pa- 
roifioit aflez vrai-femblable que par le mouvement ou le 
paflage du fluide électrique du front à travers la tête & Le 
côté de la jambe qui communiquoit avec la panfe de la 
bouteille de Leyde ( {e feu allant inconteftablement du cro- 
chet de cette bouteille à la panfe ) ; il paroifloit, dis-je, affez 
vrai-fmblable que par ce mouvement les nerfs optiques { 
trouveroient affectés, & que ce fluide. pourroit avoir quel- 
que action fur eux. L'expérience, comme on le verra dans 
un moment, fembla juftifier cette conjecture. Le jeune 
homme & fes parens ayant confenti à ce que je leur propofois, 
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il fut électrifé le 26 felon la nouvelle manière, & il reçut 
douze commotions. 

Les yeux, dans ces commotions, parurent beaucoup plus 
affectés, au moins extérieurement , que dans les autres ; elles 
caufoient au malade de vives convulfions dans les paupières, 
convulfions qui étoient fi fortes, qu'il paroifloit tout ému. I 
difoit que cette facon de lui faire fubir la commotion , l'affelot 
beaucoup plus vivement que l'autre. 

Le 27, douze commotions comme h veille; rien de nou- 
veau dans fes yeux. 

Le 28, il reçut treize commotions, & voici ce qu'il y 
eut de remarquable. A la treizième, qui fut plus forte que 
toutes les autres, le malade s'écria que tout étoit perdu, qu'il 
avoit vi devant lui, en tirant vers fa gauche , trois magots affis 
fur leur derrière * , © une très-grande lumière , beaucoup 
plus forte que de coûtume. 


Ces fenfitions extraordinaires me parurent confirmer les 
conjectures qui n'avoient déterminé à fui faire fubir la com- 
motion de cette manière; car ces fantômes ne pouvoient 
être produits que par une impreffion fur les nerfs optiques, 
qui donnoit au malade une fenfation telle qu'il l'auroit eue 
fi ces nerfs avoient été ébranlés par des objets extérieurs de 
façon à produire de femblables images, à peu près comme dans 
les rêves. Cet effet donna de grandes efpérances à fes parens; 
cependant les yeux n’en parurent affectés ni en bien ni en 
mal. Il eft à remarquer que dans cette façon de recevoir 
ki commotion, il n’apercevoit plus cette grande lumière 
qui paroïfloit pafler rapidement en defcendant devant fes 
yeux, & dont j'ai parlé plus haut ; celle qu'il voyoit étoit 
plus étendue & horizontale, preuve encore que l'action du 
fluide élefrique fe faifoit felon cette direction. 


* Quelque fingulière que puifle | qui peut mieux peindre les fenfations 
paroître cette expreflion, j'ai cru de- | ne devant paroître déplacé aux yeux 
voir la conferver, rien de ce qui | du Philofophe. 
eft conforme à la vérité & de cè 
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Le 29, il fubit treize commotions comme le jour 
précédent ; rien de remarquable, finon que dans une de ces 
commotions le jeune homme à dit voir une fumière fingu- 
lire, qu'il na pü définir. 

Le 30, douze commotions; rien de particulier, fes 
yeux font toüjours de même. 

Le 31, encore douze commotions comme la veille, & 
tout dans le même état. 

Le premier Janvier 1754, il ne fut pas éleétrifé, 

Le 2, douze commotions : tout eft encore de même. 

Le 3, encore de même ; rien de particulier. If a dit avoir 
très-bien fenti la nuit le mouvement de fes paupières, ce qui 
ne lui étoit pas arrivé depuis fa maladie. 

Le 4, douze commotions comme à l'ordinaire. Pour 
donner une direction plus déterminée au mouvement du 
fluide éleftrique, je mis fous le clinquant, entre les deux 
yeux, un morceau de carte, afin que ce clinquant ne portât 
exactement que de {a largeur d’un liard perpendiculairement 
au deffus du centre des prunelles. Ces prunelles paroiflent 
actuellement aufii reflerrées qu’elles l'ont paru avant les fai- 
gnées du pied , fi ce n'eft plus. Ce qu'il y a de très-conftant, 
c'eft qu'elles f contraétent & fe dilatent fenfiblement lorfqu'on 
en approche où qu'on en éloigne la lumière, ce qu'elles ne 
faifoient pas auparavant. 

Le $ , toüjours douze commotions; rien de remarquable, 
fi ce n'eft que le jeune homme fe plaint qu'elles font très- 
fortes, & qu'il y en a une qui lui a fait manquer le cœur. 

Le 6, toûjours douze commotions. Le malade renouvelle 
fes plaintes fur leur force, au point qu'il dit qu'il ne reviendra 
plus. IL fe plaint de maux d’eftomac ; cependant il convient 
qu'il n'en eft attaqué que depuis les faignées du pied. 

Je n'entends point parler de lui jufqu’au jeudi 10, que je 
lui fais fubir la commotion d’une manière encore différente. 

Les effets du changement que j'avois fait dans k première, 
m'ayant encore encouragé à y en faire qui me paroifloient 
néceffaires pour retirer de cette expérience tout ce que lon 
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en devoit attendre, voici comme je m'y pris. Au moyen d'un 
ruban de foie, je lui fis tenir fur le front, immédiatement. 
au deflus des fourcils, une machine telle qu'elle eft repré: 
fentée /fg. 1). De la partie Q de cette machine partoit un 
fil d'archal qui portoit à fon extrémité une balle de plomb, 
par laquelle on tiroit Fétincelle. Au derrière de la tête, je: 
failois tenir, aufli par le moyen d'un cordon de foie, une 
petite plaque de laiton / fig. 2) de cinq lignes de large & 
de quatorze lignes de long, qui portoit un petit crochet, 
dans lequel paffoit un fil d'archal venant de {1 panfe de 
la bouteille de Leyde. Cette plaque étoit placée fur l'oc- 
ciput , de facon que le plan qui pañoit par fon centre 
& par celui de la machine placée fur le front pañoit 
auffi (autant que j'en pouvois juger) par celui des nerfs 
optiques. 

Toute la commotion devant, dans cette expérience, fe 
pafler uniquement dans la tête, je crus qu'il falloit ne là 
donner d'une certaine force que par degrés; c'eft pourquoi 
je n'en fis fubir au malade que douze médiocrement fortes: 
H ne f plaignit de rien de plus fenfble ni de plus dou- 
loureux que dans les autres. 

Le rx, lui ayant fait fubir là commotion de à manière 
dont je viens de parler, dès la première, qui n'étoit pas bien 
forte, car on ne frottoit le globe qu'avec deux doigts, le 
malade s’écria, moitié de joie, moitié de furprife, & comme 
dans une forte de raviflement, qu'il voyoit des objets, des 
perfonnes ; à a feconde, qu'il avoit vé comme un peuple rangé 
devant lui, à un fpedlacle admirable ; à Ra troifième, gw'il 
avoit encore vi des objets devant lui. Enfin il n'y eut pas un 
feul coup dans les douze où il ne dit en avoir toüjours 
aperçu. Il y a même ceci de remarquable , que depuis la troi- 
fième il fembloit, par la defcription qu'il nous en faifoit. 
que c'étoient toüjours les mêmes, 

Cette façon de lui faire recevoir la commotion, donna 
de nouveau de très-grandes efpérances à fes parens. J'avouerai 
que je ne pus mg défendre d'en concevoir aufli quelques-unes; 
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ear ces eflets, qui fembloient juflifier pleinement mes 


* conjectures, paroiffoient montrer, 1.” que l'impreffion de 


ces commotions fe failoit fur les nerfs optiques, & dans la 
direction qui fmbloit néceflaire pour agir fur eux plus ef- 
cacement; 2.” que cette impreflion n'étoit pas trop forte par 
rapport à ces nerfs, puifqu'elle y produifoit des fenfations 
agréables; enfin, qu'en agiflant ainfr fur eux, j'avois lieu 
d'efpérer d'y produire quelques effets, & peut-être de fem- 
blables à ceux qu'on produit fur les mufcles, où, à force de 
les agiter, on parvient à leur reftituer & le fentiment & 
le mouvement. Mais toutes ces efpérances dont nous nous 
étions flattés, ne furent point remplies par le fuccès. 

On continua de léleétrifer le lendemain de la même 
façon, les commotions ayant quelque chofe d'un peu moins 
fort que la veille: quoiqu'il témoignät toüjours fa furprife 
par les mêmes cris, & qu'il vit encore les mêmes objets, 
il neles vit cependant pas fi diftinétement. 

Le lendemain il fut encore éle&trifé, & il nous dit les 
mêmes chofes que les deux jours précédens. I] ajoûta que ces 
commotions fe failoient fentir très - fortement, fur-tout au 
devant & au derrière de la tête. Quelques-unes le frappoient 
d'une manière fi vive & fi fubite, qu'il fembloit qu'elles at- 
taquoient le principe de la vie; il difoit gue le cœur li 
manquoit. Enfin elles l’affectèrent fi fortement, qu’il demanda. 
quartier pour huit jours. 

Ce temps s'étant écoulé, il revint chez moï; mais il. 
ne voulut plus fe faire électrifer, foit qu'il fût fatigué de ces 
commotions, foit qu'il defefpérât de fa guérifon par cette- 


voie. Je puis dire cependant que fes prunelles étoient auffi 


diminuées qu'elles leuffent jamais été depuis l’éleétrifation , 
& que dès qu'on en approchoit ou qu'on en éloignoit la. 
lumière, elles fe contraétoient & fe dilatoient fenfiblement.. 
IL fembloit enfin que je pouvois me flatter que s’il y avoit 
une manière de dégager ou de defobftruer les nerfs optiques 
par l'électricité, c’étoit celle dont j'avois fait ufage en dernier: 
lien. La comparaïfon que j'en avois faite avec la première. 


M 
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quelques jours auparavant , me paroifloit encore le confirmer, 
Pour cet eflet, j'avois fait recevoir au jeune Granger la 
commotion de la première manière, c'eft-à-dire, en faifant 
communiquer les panfes des bouteilles de Leyde avec la 
jambe, au lieu de les faire communiquer avec le derrière de 
la tête, comme dans la dernière. I! nous dit que ce n'étoit 
rien en comparailon de Îa nouvelle façon, & qu'il n'a- 
percevoit plus des objets, qu'il voyoit feulement cette 
flamme qu'il avoit vüe à chaque coup dans les premières 
cominotions. Mais, fans en dire davantage {ur ce fujet, je 
me contenterai d'ajoûter que, quoique ces commotions fuffent 
très-fortes, & fi fortes qu'une perfonne qui les auroit reçues 
à travers la poitrine s'en feroit reflenti pendant nombre de 
jours, elles n’eurent aucune fuite fâcheule ; les os du crâne 
rompoient vrai-femblablement le coup, ce qui paroît par ce 
qu'il difoit, qu'il sy fentoit vivement frappé. Cela nous 
montre, pour le dire en paflant, quelle eft la force des 
commotions qu'un homme peut foûtenir dans la tête. Ce- 
pendant les impreflions de l'électricité avoient été fi fortes, 
que dès qu'il entendoit quelque bruit qui le furprenoit, 
comme, par exemple, Jorfqu'il tomboit une buche ou 
quelque chofe d'un peu lourd fur le plancher au deflus de 
fa tête, il fembloit voir encore de ces étincelles & de ces 
flammes qu'il voyoit quand on Féleétrifoit; mais cela fe 
diffipa peu à peu, & au bout de quelques mois il en fut 
quitte. Enfin, pendant tout le temps que l'électrifation dura, 
fa fanté ne parut pas plus afleétée que ne lavoit été celle du 
paralytique , excepté ces maux d'eftomac furvenus après les 
faignées du pied, & qu'il attribuoit lui-même, comme il a été 
dit, à ces faignées. Ces commotions, toutes violentes qu'elles 
fuflent, ne lui donnèrent point de diarrhée, comme au 
paralytique de M. Jallabert; peut-être cl venoit-il de ce 
que l'eflet fe pafloit dans une autre partie du corps. 

M. Demours, entre les mains duquel ce jeune homme 
fe remit enfuite, n'a pas été plus heureux que moï dans fes 
tentatives, & le jeune Granger eft encore, dans le moment 
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où j'écris ceci (le $ Décembre 1754) auf aveugle que 
jamais. 


ÆXPÉRIENCES faites fur des Sourds , & Conclufion 
du Mémoire. 


*’EUS l'honneur de rendre compte à l’Académie, vers 

le commencement de Septembre 1753, du réfultat 
d'un eflai que j'avois fait pour guérir un abbé, Recteur ou 
Curé d’Alface, d’une furdité à l'oreille droite, en l'éleétrifant 
à la manière fuédoile. 

Le P. Bertier, de lOratoire, Correfpondant de cette 
Académie, préfent à cette électrifation, fut fi perfuadé que 
l'électricité avoit guéri cet abbé, ( comme ïl le paroïfloit ) 
que malgré mes inftances, il publia cette cure dans les feuilies 
de M. Fréron. Cette nouvelle s'étant répandue, elle n''attira 
plufieurs perfonnes qui fouhaitèrent {e faire éleétrifer pour des 
furdités. J'en ai éleétrifé quatre, un homme âgé de foixante 
ans, attaqué depuis long temps de furdité aux deux oreilles ; 
un homme d’efprit fort connu dans la république des Lettres *, 
de cinquante ans ouenviron ; l'élève de l'ingénieux M. Pereyre, 
M. de Fontenay, âgé de dix-fept ans, fourd & muet de naif- 
fance; enfin un jeune homme de vingt-fept ans. Je les ai 
électrifés à la fuédoife, comme l'abbé dont je viens de parler, 
c'eft-à-dire, felon la méthode d'un Médecin fuédois, décrite 
dans la quarante-neuvième feuille de M. Fréron, page 287 
7 288: voici en quoi elle confifte. ï 

On fait recevoir l'éleétricité à la partie malade de la per- 
fonne qu'on éleétrife, au moyen d'un fil d'archal qu'on ap- 
plique deflus, & qui part du conducteur. Ce fil eft revêtu, 
proche du corps de la perfonne, de cire d'Efpagne ou de 
verre , afin qu'elle puifle le tenir avec la main, fans cepen- 
dant recevoir l'électricité par cette partie, & que le fluide 
électrique ne fe répande dans le corps qu'en pañfant au 
travers de la partie malade: au moins telle eft l'intention 

* M. de la Condamine, de cette Académie, 
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que j'ai imaginé que devoit avoir le Médecin dont j'ai parlé. 
La perfonne que J'éle&rilois étant montée fur l'efcarpolette 
dont jai fait mention dans le commencement de ce Mé- 
moire, introduifoit dans fon oreille malade le fil d’archal, 
qu'elle tenoit par le tuyau de verre dont il étoit revêtu. De 
cette façon, on l’électrifoit pendant un certain temps, comme 
une heure ou un peu plus, en tirant de temps en temps 
des étincelles du conducteur, afin que le même eflet fe 
paflant dans l'oreille, cela püt y occalionner de légères fe- 
coufles. J'ai éleétrifé de cette manière la perfonne âgée de 
foixante ans, pendant plus de fix femaines, très - réguliè- 
rement de deux jours lun, mais fans aucun fuccès. Il en a 
été de même du jeune M. de Fontenay & des deux autres. 
Quelquefois cet homme agé, & les deux dont je viens de 
parler, croyoient & fembloient mieux entendre; mais ce 
n'étoit que par ces viciflitudes qui arrivent à toutes perfonnes 
fourdes : on fait qu'elles ne le font pas toujours au même 
degré. J'oubliois de dire que M. Wilfon, dont j'ai déjà parlé 
dans ce Mémoire, étant venu dans ce pays vers la fin de 
1753, me dit qu'ayant fait recevoir à une femme de 
vingt-huit ans, fourde depuis très-long temps, la commotion 
à travers la tête ( c’eft-à-dire, dans la direction d’une oreille 
à l'autre ) il l'avoit fi bien guérie, que lorfqu'on parloit trop 
haut elle prioit de baifler la voix, parce que cela lui faifoit 
mal. Un fuccès fi marqué me fit defirer de tenter cette 
méthode; j'en fis l'eflai fur M. de Fontenay & fur la per- 
fonne de foixante ans, mais ce moyen ne me réuffit pas 
plus que les précédens. Il n’y eut que ceci de fingulier, c'eft 
que cet homime âgé me dit que ces cominotions lui faifoient 
un fi terrible effet dans la tête, gu'%7 lui fembloit y avoir tous 
les pétards de la grève. Au refte, il eft bon de dire que M. 
Wilfon ayant fait ufage de cette méthode fur d’autres fourds, 
na pas été plus heureux que moi, & qu'il n'a guéri par 
cette voie que la feule femmie dont je viens de parler. 
Dans le cours de ces difléréntes expériences, j'éleétrifai 
auf d'autres perfonnes , les unes attaquées de rhumatifmes, 
d'autres 
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d’autres de maux de dents; mais il n’y a que dans le premier 
cas où l'électricité n'ait paru réuflir. Il y a tout lieu de croire: 
même que fi lon peut l'appliquer à quelques maladies, les 
rhumatifmes font celies de toutes où on peut elpérer de le 
faire avec le plus de fuccès. Pour les maux de dents, quoiqu'il 
ait paru par les nouvelles publiques qu'on étoit parvenu en 
Suéde à les guérir par l'électricité, je n'ai pas été anfli heu- 
reux ; car je n'en ai vû aucun bon eflet, fi ce n'eft fur le 
P. Berthier, dont je viens de parler. II fut f1 perfuadé que 
l'électricité lavoit guéri d'un mal de dents, que je ne pus 
lui refufer d'en rendre compte dans le temps à la Com- 
pagnie. Elle parut aufii opérer avantageufement fur une jeune 
perfonne dont les règles étoient arrêtées. 

Tel à été le réfultat de mes difiérentes tentatives. Leur 
peu de fuccès m'a fait long-temps différer de les commu- 
niquer à l'Académie; cependant je m'y fuis déterminé par 
les confeils de quelques Académiciens, &-parce qu'en Phyfique 
les expériences même qui ont. eu le moïns.dé füccès ne font 
pas toüjours à rejeter, car elles peuvént dans cent occafions 
nous éclairer fur ce que nous devons penfer de certains effets, 
ou nous apprendre au moins que nous n'avons rien à en 
efpérer. Au refte, quoique d’après mes propres expériences, 
& celles de plufieurs perfonnes habiles, il n'y ait pas lieu de 
croire que les guérifons opérées. par Félectricité dans Îes pays 
étrangers aient été, ni aufli fréquentes, ni aufli promptes, ni 
enfin auffi extraordinaires qu'on nous la annoncé dans plu- 
fieurs journaux & dans différens ouvrages, je ne prétends pas 
les révoquer toutes également en doute. Quelques-unes peuvent 
être vraies; la nature du climat, & des circonftances plus 
favorables, ont pù occafionner des fuccès que nous n'avons 
pas eus dans ce pays-ci; mais, quoi qu'il en foit, il feroit fort 
à fouhaiter que leurs auteurs ( qui n'ont fans doute d'autre 
sbjet que le bien de l'humanité ). euflent été plus exadts, 
& je dirai même plus minutieux dans la defcription des 
moyens qu'ils ont employés, afin qu'en les imitant on eût 
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pû efpérer de mieux réuflir. En effet, rien n’eft plus vague 
que de dire fimplement qu'on a éleGrifé une perfonne, y 
ayant un nombre infini de façons de léledrifer (comme 
j'en ai donné des exemples dans ce Mémoïere) qui doivent, 
felon ce que l'on fait de la nature du fluide éledrique, & 
de fa direction dans diverfes expériences, produire des effets 
très- différens. 
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R'ENC'ANENRN CNT E S 


SUR LA 
GRANDEUR APPARENTE DES OBJETS, 


Avec l'éclairciffement d'une difficulté qu'on trouve 
für ce fujet dans le volume des Mémoires de 
l'Académie de 1717. 

| Par M BouGuERr. 
U N des plus célèbres Auteurs de la fin de l'autre fiècle 


& du commencement de celui-ci foûtint, avec beau- 
coup de vrai-femblance , que la grandeur apparente des objets 
ne dépend pas uniquement de l'angle fous lequel nous les 
voyons, comme la plufpart des Phyficiens Favoient penfé 
jufqu'alors. Le P. Tacquet, en érigeant cette dernière opinion 
en principe, en avoit fait un très-grand ufage dans {a fo- 
lution de plufieurs problèmes qu'il avoit cru utiles aux 
Peintres, aux Sculpteurs & aux Architectes. Le P. Malle- 
branche entreprit de prouver au contraire que nous jugeons 
toüjours de la grandeur des objets, en comparant l'angle 
fous lequel ils paroiffent, avec feur diftance apparente. Si 
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Tobjet eft vü fous un angle deux ou trois fois plus petit, 


ou, ce qui revient à peu près au même dans cette rencontre, 
fi l'image tracée dans le fond de nos yeux a fes diamètres 
deux ou trois fois moindres, & que l'objet en mème temps 
nous paroiffe deux ou trois fois plus éloigné, nous jugeons 


: quil a réellement la même grandeur, fon image eft deux 


où trois fois plus petite; mais nous attribuons cette petiteffe 
à Ja diflance apparente qui eft double ou triple. 

Ces fortes de jugemens que nous portons toûjours dans 
Vinftant & comme malgré nous, font nommés jugemens 
naturels par de célèbre Métaphyficien, parce qu'ils dépendent 
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d'une Géométrie dont lufage prévient toûjours en nous 
l'étude particulière que nous pouvons faire de cette Science. 
Nous nous contentons d'abord de regarder cette doctrine 
comme une fimple hypothèfe, & on peut y mettre toutes 
les reftritions qu'on jugera à propos: il nous fuffit de faire 
remarquer qu'elle fuppole que les grandeurs apparentes fui- 
vent la raifon directe des angles fous lefquels les objets font 
vûs, ou des images qu'ils peignent dans le fond de nos 
yeux, & la raifon également directe des diflances apparentes, 
ceft-à-dire, que la grandeur apparente de l'objet eft comme 
la grandeur de l'angle ou de l'image multipliée par la diftance 
apparente. 

En effet, fi l'objet nous paroît toüjours également éloigné, 
mais qu'il foûtienne des angles triples ou quadruples, il nous 
paroitra trois ou quatre fois plus grand; forte preuve qu'on 
peut adopter dans ce cas particulier l'opinion du P. Tacquet, 
ou regarder comme un principe certain que la grandeur ap- 
parente eft proportionnelle à la grandeur de l’image tracée 
dans le fond de l'œil, toutes les fois que les autres circonf 
tances font abfolument les mêmes. Suppofons après cela que 
l'image foit conflamment de la même grandeur, ou que 
l'objet foit toûjours vu fous le même angle, mais qu'il pa- 
roifle trois ou quatre fois plus éloigné de nous, nous le 
jugerons encore alors trois ou quatre fois plus grand, parce 
qu'il ny a qu'une grandeur réellement triple ou quadruple 
qui puifle empêcher qu'un objet fitué trois ou quatre fois 
plus loin ne paroifle trois ou quatre fois plus petit. Si on 
joint donc la diverfité des angles à celle de l'éloignement, 
fi l'objet foûtient un plus grand angle, & s'il paroît outre 
cela plus loin, nous le jugerons d'autant plus grand qu'il 
fera vû fous un plus grand angle, & qu'il nous paroïtra en 
même temps plus éloigné; fa grandeur apparente fera comme 
le produit de l'angle vifuel & de la diftance apparente. 

Ce principe d'optique fut mis dans un très-grand jour 
par le P. Mallebranche, qui répondit avec foin, dans le 
temps, à toutes les difficultés de M. Regis ; mais cette même 
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règle a été fujette depuis, dans les Mémoires de 1717, à 
une épreuve qu'elle ne paroït pas avoir bien foûtenue. M. 
Varignon chercha entr’autres chofes felon quelle ligne courbe 
il falloit planter deux rangées d'arbres, pour que l'allée 
qu'elles forment parût également large par -tout lorfqu'on ja 
confidère d'une de fes extrémités. Le P. T'acquet avoit ré- 
folu ce problème après le P. Fabry, en fe fervant de fon 
principe défeétueux , ou en fuppofant que les grandeurs ap- 
parentes dépendoient uniquement des angles fous lefquels 
les objets font vüs. Ils avoient trouvé que les deux rangées 
devoient fuivre la courbure de deux demi-hyperboles oppolées; 
ainfi l'allée devoit aller en s’élargiflant, & c’eft ce qui s'accorde 
avec l'expérience. Si les deux rangées ne doivent pas former 
exactement des hyperboles oppofées, il eft au moins très- 
vrai que pour paroître parallèles elles doivent s'éloigner de 
plus en plus lune de l'autre. Lorfqu'on les rend réellement 
parallèles, elles fourniffent toûjours, comme on le fait, la 
même apparence que deux lignes qui concourroient ; mais 
on ne peut détruire cet effet optique qu'en donnant nécef- 
fairement plus de largeur à Fallée, à mefure qu'on la rend 
plus longue. 
M. Varignon tomba dans cette même folution lorfqu'il 
partit du même principe. Il généralifa ce problème, felon fa 
coûtume, & il voulut enfüite faire fubir une femblable épreuve 
à l'autre hypothèfe, celle qui fait confifler la grandeur ap- 
parente des objets dans la grandeur des angles qu'ils foû- 
tiennent, combinés avec leur diftance, Mais ce qui dut lui 
caufer une aflez grande furprife, c’eft qu'au lieu de trouver 
qu'il faloit rendre allée plus large à mefure qu'elle s'éloigne 
du fpectateur, il trouva au contraire qu'il falloit la rétrécir, 
afin qu’elle parût par-tout également large. Cette condlufion 
eft fi révoltante, qu'il n'eft pas poffible de admettre; ce- 
pendant M. Varignon y fut conduit par fes calculs. Une 
allée dont les deux côtés font exaétement parallèles, nous 
paroît perdre fans cefle de fa largeur dans l'éloignement. 
Quelqu'un regarde cette apparence comme un inconvénient, 
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il veut y remédier, il a pour cela recours à la Géométrie 
aidée de l'Algèbre; mais il apprend qu'il faut diminuer 
encore davantage la laroeur de l'allée, c'eft-à-dire, qu'il faut 
augmenter l'inconvénient qu'il s'agifloit d'éviter. La Géométrie, 
cette fcience fublime, cefferoit-elle d’être la vraie pierre de 
touche de Ja bonne Phyfique? c'eft une queftion qu'on fe 
fait dans l'Hifloire de l’Académie, en avertiffant « que nous 
» avons d’autres exemples d'hypothèfes phyfiques, qui étant 
» introduites dans des calculs géométriques, mènent à des con- 
» clufions vifiblement faufles; ce qui fait voir, ajoûte-t-on, 
» que ces principes ne font pas employés par la Nature, ou 
» qu'ils le font avec des modifications que nous ne con- 
noiffons pas. » 

Telle eft la principale difficulté que je me propofe d'é- 
claircir. Perfonne, que je fiche, n'a encore entrepris de 
le faire, & quoique l'éclairciffement que je puis donner foit 
fr fimple, qu'il ne confifte qu'en un mot, jai cru que le 
nom de M, Varignon, & même f'intérêt de la vérité, ne 
me permettoient pas de le fapprimer; outre qu'il s'agit de tra- 
vailler, pour ainfi dire, à la conciliation de la Géométrie 
& de 1 Phyfique, en faifant ceffer une efpèce de fcandale 
qui fans doute a fait tort à lune ou à l'autre dans l'efprit de 
quelques perfonnes. Les remarques que j'aurai occafion de 
faire, feront, à ce que je crois, fufceptibles d'applications. 

M. Varignon n'en vint à une conclufion fi extraordinaire, 
que parce qu'en voulant faire ufage du principe du P. Mal- 
lebranche, il employa Îes diftances réelles fans confidérer fes 
diflances apparentes. C’eft ce qu'on voit aifément en exa- 
minant fon calcul, quoique nul de ceux qui ont eu occafion 
de s'occuper de cette matière, fans excepter le célèbre Au- 
teur dont j'ai rapporté les paroles, ne paroifle s’en être aperçü ; 
tous ont cru que M. Varignon avoit eu égard aux diftances 
apparentes, au lieu que c'eft tout le contraire, il n'employa 
que les réelles, 

On fait combien nous fommes expofés à nous tromper 
fur ces diftances réelles, forfque nous ne réformons pas par 
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des connoïffances tirées d'ailleurs, le premier jugement que 
nous en portons. Les grandes diftances & celles qui font 
confidérablement moindres, font prefque toûjours für nos 
yeux des impreffions fenfiblement égales. Ce font les grandes 
qui perdent principalement de leur excès; nous les Jugeons 
toüjours plus courtes, & c'eft par cette raifon que le fol d’une 
longue allée qui eft horizontal, nous paroît s'élever dans 
l'éloignement. Nos rayons vifuels ont toûjours exactement 
la même direction : venant à nous en ligne droite de chaque 
point de l'objet, ils ont une fituation déterminée que rien 
ne peut changer ; mais dès- lors que leur longueur nous paroît 
diminuée, les endroits du terrein que nous regardons doivent 
paroître un peu plus haut, en avançant, pour ainfi dire, le 
long de fes rayons pour approcher de nous. La diflance 
a-t-elle perdu la moitié de fa longueur par l'apparence op- 
tique dont il eft queftion, le point du fol für lequel nous 
dirigeons la vüe, agira fur nos yeux comme s’il avoit acquis 
une hauteur égale à la moitié de la nôtre. Ce fait eft re- 
connu de tout le monde; & fi on fe fouvient que les gran- 
deurs apparentes des objets font, dans l'hypothèfe du P. 
Mallebranche , comme les angles fous fefquels ils font vûs 
multipliés par leur diftance apparente, il fera très-facile d'en 
conclurre que M. Varignon dut donner à fes allées des lar- 
geurs d'autant plus petites, que les diflances réelles qu'il 
employoit mal-à-propos dans fes calculs étoient trop grandes 
par rapport aux apparentes , auxquelles il auroit fallu avoir 
égard. 

Si AB (fg. 1) eft le fol de l'allée, que nous fuppofons 
parfaitement plan & de niveau à l'égard du point À, ce {ol 
paroîtra avoir la fituation AZ pour le fpedtateur, dont l'œil 
eft en O, le point D paroîtra en d, le point C enc, &c. 
Si nous défignons outre cela par } la grandeur des angles 
fous lefquels paroïffent les largeurs de l'allée, il faudra que 
les produits de la grandeur variable F, multipliée par les 
diflances apparentes Od, Oc, Ob, &ec. foient continuel- 
lement conflans, puifque ces produits repréfentent les 
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grandeurs ou largeurs apparentes qu'on veut rendre égales; 
ainfi les angles Ÿ feront pour tous les points D, €, B, 
en raifon réciproque des. diftances apparentes, & il en ré- 
fulte qu'on rendoit ces mêmes angles trop petits dans l'autre 
calcul puifqu'on les faifoit en raïfon réciproque des diftances 
réelles, qui font plus grandes que les apparentes. 

Nous pouvons préfenter ceci fous un autre point de vûe, 
qui rendra la chofe beaucoup plus fimple & la folution plus 
exacte, en nous mettant même en état de réfoudre fans aucun 
calcul les problèmes d'optique que fe propofoit M. Varignon. 
Le plan AP paroïit fitué en A5, par la manière dont il 
affecte les yeux du fpectateur: lorfqu'on veut donc qu'une 
figure tracée fur le terrein paroifle fous une forme déter- 
minée, malgré l'altération optique qu'elle doit foufrir, on 
n'a qu'à imaginer d'abord fur la furface inclinée A4, en 
Jui laiffant exaétement toutes fes proportions : la projetant 
enfuite fur le plan horizontal À B, par des lignes qui partent 
du point O, on aura la figure qu'il faudra réellement tracer 
fur le fol pour qu'elle produife l'effet demandé. Il s'agit pour 
nous dans cette rencontre d'une figure fort fimple: nous 
voulons faire en forte que deux rangées d'arbres plantées fur 
le plain A2, paroiflent parfaitement parallèles ; nous ne les 
faifons pas partir fun & l'autre du point 4, comme on y 
feroit obligé fi lon fe conformoit aux règles que donnent 
ordinairement nos livres de perfpeétive; nous concevons 
les deux lignes parallèles apparentes, non pas fur un chaflis 
expolé perpendiculairement aux rayons viluels, mais fur le 
plan incliné A6, auquel fe rapporte naturellement le plan 
AB. On eft fouvent autorifé dans la peinture à fuppoler le 
plan apparent fitué perpendiculairement aux rayons vifuels, 
parce que le peintre peut par fon art augmenter fillufion 
optique: mais ici le plan AB paroït fimplement prendre la 
fituation A; c'eft donc fur A6 qu'il faut feindre les deux 
parallèles, & fi on projette ces deux lignes fur le terrein, 
on aura les direétions qu'il faut donner aux deux rangées 
d'arbres. 

On 
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+ On voit aifément que pour projeter fur le plan horizontal 
A B,1des deux lignes droites parallèles, imaginées à côté l’une 
de l'autre, le long du plan incliné 4, il faut faire pafler deux 
autres plans par ces deux lignes & par l'œil O du fpectateur. 
Ces deux plans fe couperont dans une ligne OX, parallèle 
à Ab ou aux deux parallèles, & ils donneront, en ren- 
contrant le plan horizontal, les directions des deux rangées 
d'arbres. Ces deux direétions feront ici des lignes droites ; 
& il n'eft pas moins évident qu'elles feront divergentes par 
rapport au fpectateur , car elles partiront du point Z qui eft 
derrière lui, & ‘qui eft le point de rencontre de l'horizon & 
de la ligne XO prolongée. 

I n'eft pas douteux qu'on ne fatisfaffe par cette conftrudtion; 
quoique fi fimple, au problème de M. Varignon, & qu’on ne 
puifle réfoudre avec la même facilité tous les autres problèmes 
de la même efpèce. Nous rapporterons naturellement le plan 
horizontal 4B au plan incliné 46, & chaque point de l’un 
au point correfpondant de f'autre. Le premier de ces plans 
eft vû parfaitement comme s’il avoit la feconde fituation ; car 
perfonne ne contefte que le terrein horizontal ne paroiffe s'é. 
lever, l'effet optique dont il s'agit étant le même pour tous les 
hommes. Il eft donc démontré, autant qu'une propofition de 
Phyfique le puiffe être, que les deux lignes divergentes tra- 
cées fur le plan horizontal, eu que les deux rangées d'arbres 
paroïtront exactement parallèles, puifqu'elles produiront fur 
la rétine précifément la même impreflion que deux lignes 
parallèles qui feroient tracées fur le plan indiné, & dont 
Fapparence ne feroit fujette à aucune illufion d'optique. 

On demandera fans doute après cela comment on pourra 
déterminer Finclinaifon du plan apparent. On la trouvera 
en réfolvant une première fois par l'expérience le problème 
dont nous venons de nous occuper. On n'a qu'à tracer fur 
le terrein deux lignes droites, qui faffent un angle aigu de 
3 où 4 degrés, & dont les côtés foient d'une affez grande 
longueur. Deux ficelles tendues, attachées à des piquets, 
fourniffent un moyen commode pour former cet angle, 
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qu'il eft toüjours à propos de rendre très-aigu. Se plaçant 
enfuite dans l'intérieur de cet angle, en tournant le dos vers 
la pointe, on avancera ou on reculera jufqu'à ce que les deux 
côtés, malgré leur divergence, paroiflent parallèles l'un à 
l'autre. Il ne reftera plus après cela qu'à conduire une ligne 
droite qui, partant de la pointe de angle, vienne paffer par 
le point où étoit l'œil; cette droite donnera f'inclinaïfon du 
plan apparent, par la raifon qu’elle lui fera parallèle. La 
diftance horizontale où l’on étoit du fommet de l'angle, fera 
au finus total comme la hauteur de l'oeil fera à {a tangente 
de Finclinaifon demandée. 

On peut encore employer une autre méthode prefque 
aufli fimple, pour déterminer cette même inclinaifon. Après 
avoir mis deux objets à une certaine diffance l'un de l'autre, 
comme en D & en C, on fe phacera dans leur direction, & 
on avancera où on reculera jufqu'à ce qu’il paroiffe qu'on 


- eft autant éloigné du premier de ces objets, que celui - ci 


eft éloigné dubtont. ceft-à-dire qu'on s'arrêtera auffr- 
tôt que l'efpace AD paroïtra égal à DC. Cette égalité 
apparente n'emportera pas lécalité réelle; l'intervalle DC 
fera au contraire confidérablement plus grand, fi les deux 
objets ont été mis à une aflez grande diftance lun de l'autre. 
Mais Pégalité doit être parfaite dans.le plan apparent 48; 
entre les efpaces correfpondans Ad, dc; ainfr il n'y aura 
qu'à incliner ce plan de manière que les parties Ad & de, 
interceptées entre les rayons vifuels, foient effectivement 
égales entrelles. Nous pourrions nous difpenfer d'ajoûter 
qu'il n'y aura pour cela qu'à faire: DQ égal à A D, & que 
tirant par le point Q la parallèle Qc au rayon vifuel OD, 
elle rencontrera l'autre rayon QC dans le point r, par lequel 
il faudra faire pañler le plan apparent 44. On voit affez que 
cette conftruttion sexécutera très-aifément fur une figure 
tracée en petit. On pourra employer à peu près la même 
méthode, en plaçant trois objets, D, € & B, für le terrein, 
à des diftances inégales Fun de l'autre, & en cherchant l’en- 
droit où il faut fe placer pour que les deux intervalles 
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roiffent égaux. Il ne s'agira que de faire en forte que 4e 
“foit égal à «6. On réuflira beaucoup mieux à déterminer 
Ainclinaifon da plan apparent, en fe fervant ainfi de trois 
objets, que lorfqu'on n'en emploiera que deux. Les pieds 
du fpectateur fervent de premier terme dans ce dernier cas : 
mais le fpeétateur ne voit pas l'intervalle 4 D du même 
coup d'œil que l'imervalle DC. Il fe trouve encore quelques 
autres inconvéniens lorfqu'on ne fe {ert que de deux objets, 
comme nous le verrons dans. la fuite. 

J'ai trouvé par ces différens moyens, que l'inclinaion du 
plan apparent étoit fouvent de 4 ou $ degrés, & quel- 
quefois de 2 ou 2 + degrés. Cette détermination n'eft fuf- 
ceptible que d'à peu près; fon fuccès dépend de la manière 
dont le terrein eft éclairé, & de l'intenfité de la lumière. 
La couleur du fol y fait aufi beaucoup, de même que {a 
conftitution particulière de nos yeux, plus ou moins affectés 

ar les mêmes degrés de lumière. L'effet eft encore différent 
felon l'endroit de l'œil où fe peint l'objet. Lorfque j'ai fait 
en forte par un léger mouvement de tête, que certaines 
parties du fol qui fe traçoient vers le fond de mon œil, 
répondiflent vers le haut de I rétine, j'ai toûjours cru que 
leur inclinaifon apparente devenoit un peu plus grande. Mais 
ce qui eft bien remarquable, & ce que je puis affurer 
comme très-certain, c'eft que fi le terrein n'eft pas horizontal 
& qu'il aïlle en s’élevant beaucoup, le plan apparent différera 
beaucoup davantage du plan réel; l'angle que feront les deux 
plans fera peut-être de 25 ou 30 degrés. J'ai eu occafion 
d'en faire l'expérience un très-grand nombre de fois. Toutes 
les montagnes commencent à être inacceffibles auffi-tôt que 
leurs côtés font avec Fhorizon des angles de 3$ à 37 
degrés; on ne peut alors y monter que lorfqu'on y trouve 
des pierres qui fervent comme de degrés, où bien il fant 
pouvoir. s'attacher aux arbuftes ou aux herbes. J'ai confutté 
dans ces occaffons les yeux des perfonnes avec lefquelles je 
me fuis trouvé, & nous nous fomimes toljours accordés à 
eflimer de 60 ou 70 degrés les inclimaifons que je n'ai 
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jamais obfervées que de 36 ou 37 degrés, lorfque je me 
fuis donné la peine de les mefurer exactement. 

J'ai repréfenté ces erreurs optiques dans la fig. 2. Lorfque 
le terrein AZ ou AN eft très-incliné, le plan apparent 
Am où Aa fait un fort grand angle avec AM ou AN: 
l'erreur optique diminue à mefure que le terrein approche 
d'être horizontal, Si le terrein s'incline au deffous de l'horizon, 
cette erreur diminue encore, & il y a une certaine incli- 
naifon où elle eft abfolument nulle, le plan apparent Ap 
fe confondant alors avec le plan réel AP. Ainfi des lignes 
parallèles, tracées fur ce plan À P, ne paroitroient pas perdre 
leur parallélifme, pourvû qu'on l’examinât toûjours d'en haut. 
Enfin fi l'inclinaifon au deffous de l'horizon eft portée au 
delà de celle du plin AP, l'erreur augmentera; &, ce qui 
eft bien digne d'attention, elle le fera dans un fens con- 
traire, le plan apparent 47 fe trouvant enfuite toüjours au 
deflous du plan réel AR. Ainfr, fi on veut tracer fur le plan 
AR deux lignes qui paroiffent parallèles, il faudra les rendre 
réellement convergentes, & non pas divergentes, comme 
dans les cas ordinaires; car il faudra qu'elles foient les pro- 
jections de deux lignes parallèles, imaginées fur le plan ap- 
parent Ar, qui eft plus incliné que le réel AR: il y auroit 
néanmoins quelques reflriétions à mettre, fi le plin AR 
étoit très-long. Quant à la différence d'inclinaifon , lorfque 
la pente a moins de longueur, elle fera déjà fort grande en 
fens contraire, fi le terrein eft feulement incliné de 30 ou 
35 degrés; l'inclinaifon paroîtra peut-être de plus de $ 5 
ou 60. 

Il n'eft pas néceffaire d’avertir que ces mêmes remarques 
font applicables à faffemblage de plufieurs plans à {a fuite 
les uns des autres, qui feroient expofés au même coup d'œil. 
Suppofé que BH (fig. 3) foit le frontifpice d'un édifice dont 
on eft éloigné de la diftance AB, cette diftance aura 48 
pour apparence, & la face de l'édifice fera Yüe comme en 
bh, & paroîtra un peu inclinée vers le fpe‘tateur, à moins 
que la diftance AB ne foit aflez confidérable, 
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Comme on ne trouve pas de plans inclinés d’une certaine 
longueur, fur lefquels il foit facile de faire des expériences, 
j'ai examiné beaucoup plus l'erreur optique à laquelle on eft 
fujet à l'égard des plans horizontaux. C'eft ce que j'ai fait 
par les deux moyens que j'ai expliqués ci-deflus. J'ai tracé 
für le terrein, des angles de diverfes grandeurs, & j'ai dif. 
tribué aufii des objets fur une ligne droite, en variant 
beaucoup les intervalles que je metiois entreux. Mais ces 
expériences, en me donnant des réfultats différens, m'ont 
appris qu'il falloit mettre des modifications à la plufpart des 
chofes que je viens d'expofer. Le terrein parfaitement ho- 
rizontal ne fe rapporte pas à un plan incliné apparent, 
mais à une furface courbe qui approche beaucoup de 1a 
courbure d'une hyperbole AT& (fig. 4), dont le centre R 
eft à une certaine profondeur fous les pieds de l'obfervateur, 
& dont le premier axe eft très-court, pendant que le fecond 
eft extrémement long, 
On peut tracer la ligne courbe dont il s’agit, par l'ex- 
périence, en décrivant de fuite plufieurs de fes portions, par 
le moyen de divers objets mis fucceffivement fur- 42, en 
commençant par le point A: au lieu de la ligne courbe AT, 
On aura une fuite de lignes droites qui n'en différeront pas 
fenfiblement. Une petite partie AT eft à très-peu près rec- 
tiligne, & Je crois qu'elle eft un peu moins courbe que 
lhyperbole ordinaire, confidérée vers fon fommet. Au delà 
de 7, la courbure devient plus confidérable; mais la courbe 
dévénère enfuite très - promptement en ligne droite, ou, ce 
qui revient au mème, elle fe confond fenfiblement avec 
fon afymptote RS, dont nous avons marqué d'avance l'in- 
clinaifon, en fixant ci-devant à 4 ou $ degrés l'élévation 
du plan apparent, lorfqu'on regarde un plan horizontal. If 
eft extrémement difficile de déterminer, d’une manière même 
groffière, la quantité dont le point R eft au deffous du plan 
AB; cependant j'ai tout lieu de croire qu’elle eft plus grande 
que l'élévation AO de l'œil, mais qu'elle n’en eft pas double, 
fr ce n'eft dans les grandes hauteurs du point ©, car toutes 
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ces quantités ne font pas proportionnelles : plus on eft fitué 
haut, plus le centre À eft au deffous du fol, & plus l'a- 
fymptote RS fait un grand angle avec l'horizon. 

Lorfque le fpectateur fe place à une plus grande hauteur 
au deflus du terrein, les dimenfions fimples de la courbe 
AT ne changent donc pas toutes dans le même rapport; 
Je point À, d'où put l'afymptote RS, s'enfonce davantage 
à proportion, & l'ange ORS devient plus aigu; mais la 
partie AT'du terrein, qui paroît {enfiblement horizontale & 
plane, acquiert toûjours plus d'étendue : c'eft ce qui eft con- 
firmé par une obfervation journalière. Un parterre qui nous 
paroit défiguré lorfque nous le regardons d'en bas, fe montre 
avec toute fa régularité f1 nous le confidérons d’un balcon 
ou de quelqu'autre endroit très-élevé; cependant l'altération 
a encore lieu à l'égard de toutes les parties du terrein qui 
font très-éloignées: il n'y a que les plus voifines qui en 
foient exemptes, par l'élévation du fpectateur. 

Il fuit de tout ce que nous venons de dire, que la fur- 
face apparente que nous fournit l'afpeét d'une grande plaine, 
reflemble à une efpèce d'entonnoir ou de conoïde concave, 
extrêmement large, dont nous occupons le fond. Quoique 
la plaine foit parfaitement horizontale, fes extrémités pa- 
roiflent s'élever autour de nous comine ceux d'un baflin : 
la même chof arrive à l'horizon que nous fournit la 
mer. Si nous nous tranfportons fur quelque montagne, 
ce cercle que nous voyons autour de nous, quoique plus 
bas de plus en plus, s'élève en apparence encore plus que 
nous. L'illufion optique va même fi loin, que des perfonnes 
éclairées ont quelquefois vû la mer fans la bien reconnoître; 
elles croyoient découvrir le ciel, en s'imaginant que leur 
vüe étoit bornée par des nuages difpofés d’une manière par- 
ticulière. D’autres fois au contraire, lorfqu'elles ont vü des 
nuages, elles ont cru apercevoir la mer, quoique la dif 
férence de niveau füt de plus d'un ou deux degrés. 

Au furplus, comme la ligne courbe AT (fig. 4) de- 
vient fenfiblement une ligne droite dans l'éloignement , la 
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fiface apparente eft aflez exactement conique, fi on 
confidère les parties du terrein qui font à une certaine dif 
tance; & elle fe réduira à un plan indliné, f on étend peu 
la vüe vers la droite & vers la gauche. Les parties, comme 
db, du plan apparent, font placées trop haut dans la fig. 7; 
mais cela n'importe ordinairement, pourvû qu'on donne à 
ces mêmes parties leur exacte inclinaifon par rapport aux 
rayons vifuels, ou qu'on les rende parallèles à lafymptote 
RS de la fig. 4. H fufhra donc, lorfqu'on travaillera à dé- 
terminer l'inclinaifon du plan apparent, de ne point fe {ervir 
d'objets trop voifins, & on pourra fe régler fur ce plan 
dans une infinité de rencontres. 

Ï n'y aura enfin de difficulté que lorfque les figures qu'on 
voudra tracer fur le terrein, & dont on demandera un 
certain effet, auront quelques parties très-proches du fpec- 
tateur, & d’autres très-éloignées : il faut néceffairement dans 
c cas avoir égard à la forme conique où conoïdale que 
prend la furface apparente. Une ligne droite qui paffe à peu 
de diflance de l'obfervateur, & qui eft moins élevée que fes 
yeux, paroït alors prefque toujours fenfiblement courbe de 
part & d'autre de l'endroit où elle eft plus voifine de l'œil, 
& prefque toutes les figures font fujettes auffr dans ce caë 
à quelque altération ‘optique compliquée, dont il ne paroît 
pas que Îa perfpective fe foit occupée jufqu'à préfent. Si un 
cercle eft tracé à nos pieds, & qu'il foit affez petit pour ne 
pas fortir des limites de l’efpace qui nous paroît fenfiblement 
plan, ce cercle ne nous paroîtra rien perdre de fa figure ré- 
gulière; s’il eft au contraire fitué à une diftance confidérable, 
il prendra l'apparence d'une ellip{e, pourvü qu'il ne foit pas 
trop grand : mais s’il participe aux deux fituations, fi par un 
côté il eft affez voifin de nous, & par l'autre aflez éloigné, 
il ne nous paroïtra ni cercle ni ellip{e; il aura du rapport 
avec une de ces ovales de M. Defcartes, qui eft plus courbe 
dans une de fes moitiés que dans l'autre. 

. Suppofons que AB (fig. 5) foit un des diamètres du 
cercle tracé fur le terrein, & que le fpectateur foit fitué en 
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O, cette ligne droite AB auroit pour apparence une autré 
ligne droite, fi le terrein prenoit parfaitement l'apparence 
d'un plan incliné; mais la forme d'entonnoir qu'il paroît 
prendre, eft caufe que les points À & Z font plus rapprochés 
de nous à proportion, que le centre C, & le diamètre 4B 
nous paroît fitué en acb. Peut-être même que la forme co- 
noïdale un peu concave, que paroit prendre le terrein, n’eft 
pas régulière, & que la furface apparente s'élève un peu plus 
des deux côtés du fpeétateur que devant lui. Il me faudroit 
faire plufieurs expériences auxquelles je n’ai pas eu la com- 
modité de travailler, pour me décider fur ce dernier article; 
mais la forme d’entonnoir creux régulier fufht pour expliquer 
Vapparence de ligne courbe acb, que fournit la ligne droite 
AB, & tout le refte en eft une fuite. Le demi-cercle le 
plus voifin, dont les deux extrémités fe rapprochent du point 
©, paroït perdre de fa courbure ; l'autre demi- cercle, au 
contraire, paroît en recevoir une plus grande, parce que les 
parties voifines de À & de B s'approchent non feulement en 
apparence du fpeétateur, mais aufli du centre Cou c, ce qui 
fait paroître moins large la figure dacb. Ceux qui voudront 
vérifier ce que nous difons ici, n’ont, pour rendre l'effet plus 
marqué, qu'à diminuer l'élévation de leur œil au deflus du 
{ol; ils n’ont qu'à s’afleoir à un ou deux pieds de diftance 
des bords d'un baflin circulaire. Une baluftrade en cerde, 
qui renferme un aflez grand efpace, peut fournir {a même 
apparence : on en aura un exemple très-fenfible, fi on con- 


fidère d’aflez près le baflin du Palais royal, 
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| MP SSE RAT O N°: 
MONDE L'ÉCLIPSE DE LUNE. 
je: Du 27 Mars 1755, | 
FAITE À L'OBSERVATOIRE ROYAL. 
4 | Par M MARALDI. 


î hu ciel a été parfaitement ferein pendant la durée de 
_ A cette Éclipf; je l'ai obfervée avec une lunette de fix 
_ pieds. | 
MU UA Tr 20! 45" temps vrai, commencement de l'Éclipfe. 
29. 58 lombre au bord de Mare humorum. 
. 30. 56 l'ombre au bord de Grimaldi. 
33. 49 Grimaldi tout dans l'ombre. 
36. 17 Mare humorum tout dans l'ombre, 
39. 11 l'ombre à Tycho. 
41. 15 Tycho tout dans l'ombre. 
46. 19 l'ombre à Galilée. 
22. 30 l'ombre à Dionyfius. 
12. 39. 35 l'ombre à Marius. 
12. 56. $5 Grimaldi fort. - 
58. 30 Grimaldi hors de l'ombre. 
. 21. 45 Mare humorum entièrement forti. 
38. 15 Tycho entièrement forti. 
58. 15 fin de l'Éclipfe incertaine. 
58. 45 fin del'Éclipfe très-ccrtaine. 
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OBSERVATION 


D E 
L'ÉCLIPSE DE LUNE DU 27 MARS 1755, 
PRIANDITUE: AUNTUEUU LR: 


Par M. Cassini. 


E ciel a été couvert prefqu'entièrement de nuages pendant 
À la plus grande partie de la durée de cette Écliple, que 
j'ai obfervée avec une lunette de fix pieds, de forte que je 
n'en ai pü déterminer que le commencement & la fin, & 
un petit nombre d’immerfions & d'émerfions des taches. 
À 11h 21° 17° j'ai jugé le commencement de lÉclipfe un peu 
douteux. 

11. 26. 48 [a Lune paroit éclipfée d'un doigt. 

T1. 31. 18 l'ombre à Grimaldi exadtement. 

11. $8. 27 pañage du premier bord de là Lune par le Méridien, 


13. 37. 47 Tycho commence à fortir. 
13. 38. 47 il eft entièrement forti. 
13. 57. 39 fin de l'Éclipfe douteufc. 
13. 58. 29 fin de l'Éclipfe certaine. 


Suivant ces obfervations, la durée de cette Édlipfe a été 
de 2h 37' 12", & le milieu eft arrivé à 12h 39° 53", 
auxquelles if faut ajoûter 7" dont Thury eft plus occidental 
que Paris, & l’on aura le milieu de l'Éclipfe réduit à Paris 
ANTENNAO 

Suivant les obfervations faites par M. Maraldi à l'Obfervatoire 
de Paris, le commencement y a été déterminé à 1 1P 20° 
45", & la fin à 13h $8° 45", ce qui donne fa durée de 
2h 38", & le milieu à 12h 39° 45", qui ne diffère que 
de 1 5" de ce qui rélulte de l’obfervation faite à Thury. 

LA 
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PAC BUS ERA FO N 
DE LÉCLIPSE DE LUNE 
| Du 27 Mars 1755; 
FAITE 4 L'OBSERVATOIRE ROYAL. 


Par M. LE GENTIL. 


 E temps fut couvert plufeurs jours de fuite avant TÉ- 
pu clipt, de forte que nous avions prefqu'entièrement perdu: 
J'efpérance de la pouvoir cbferver, lorfque le 27 au foir, jour 
de Y'Éclipfe, les nuages fe diflipèrent, de façon que le ciel, 
pendant tout le temps de l'Écliple, fut d'une férénité fans : 
égale. Le vent étoit au midi, & Fhorizon de ce côté-là & 
vers le fad - oueft refla conflamment bordé de nuages fort 
épais, à la hauteur de 12 ou 1 5 degrés. Ces nuages parurent 
d'2hord nous menacer de leur arrivée, mais notre crainte 


n'eut aucune fuite defagréable. 


. J'ai obfervé le commencement, la fin de l'Édipfe, lim- 
merfion & l’'émerfion des taches avec une lunette de fix 
pieds de longueur, & quelques phales avec une lunette de 
deux pieds qui a un micromètre, dont 1101 7 parties valent 
Das 32° oo" 30". 

À 118 17 47” pénombre affez forte. 
11. 22 17 commencement trés-certain, & je ne diftingue plus 
Ie bord de Ia Lune. 
Rx». 30. 47 Tombre touche Grimaldi. 
11. 33. 17 Grimaldi me paroit tout dans l'ombre. 
11. 46. 32 Galilée efl tout cnté. 


: Enfüite j'ai obfervé le pañfage de la Lune par le Méridien 
{on peut voir mes remarques fur la préfeme Écliple). 
P ji 
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12h 19° 47" les cornes de l'Éclipfe étoient prefque horizontales, & 
la partie éclairée qui refte 


eft de 482 Pat — 14 00" — 7 dis 2 Mn 26 Se 
12, 22, 17.0 47 2e 13 507 ÿ« Ile 
24, #7 les cornes 456. 13.15. — 7 LAN CE 
DGA font horizont. Dane 12, 4 — 7. 25. 44 
AN ARR NOOA E 12,41. — 7 39. LL. 
PA AMIE PA IEURE 12. le 17e 33e 4% 


Je ne pus fuivre le refte du progrès de l'Éclipfe, parce que 
Yair de la nuit fit que les foies du micromètre fe lächèrent; 
mais comme la plus grande phafe n'étoit pas éloignée de celles 
que je venois de mefarer , je n'en fuis fervi pour la déter- 
miner, & je fai conclue de 7 dojots 45 minutes de la partie 
méridionale de la Lune. 


I NH 


Il 


À 128 56 57” Grimaldi commence à fortir de l'ombre. 
12. 58. 32 Grimaldi cft tout forti. 
13. 38. 32 Tycho cf tout forti. 
13. 58. 17 fin de l'Éclipfe; je difingue très-bien le bord de 
la Lune, mais la pénombre cft encore forte, & 
elle dure pendant plufeurs minutes. 


J'ai fait ces obfervations avec le plus de précifion qu'il 
m'a été pofhible; mais les extrémités de ombre & de la 
pénombre font fi difficiles à diflinguer, que cette dernière 
rend toûjours les obfervations d' Écliples de Lune un peu 
douteufes. Dans l Éclipk e dont je rends compte, l'ombre étoit 
auffr bien terminée qu'elle puifie l'être, ce qui n'arrive pas 
dans toutes les Écliples. 


| 
| 
1 
l 
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R Ë FLEXIONS 
Sur lobfervation de la dernière Éclipfe de Lune. 


Par M. DE THuRY#. 


‘NE se différences que l’on remarque entre la détermination 
( des phafes de cette Écliple, oblervées par les Aftronomes 
de l’Académie, prouvent combien il eft difficile de recon- 
noître l'erreur des Tables aftronomiques par la comparaifon 
des phales obfervées avec le calcul. C'eft ce qui m'a engagé à 
calculer l'oblervation du paffage de la Lune au Méridien À 
faite pendant le temps de l'Éclipfe, pour déterminer d’une 
_ manière certaine l'erreur des Tables de mon père dans 
ce point de l'orbite de la Lune: voici le détail de cette 
obfervation. 

MBA NE 5 8° 11"2, paflage du premier bord de la Lune, 
VAR ENCRES paflage du lécond bord ; le paffage du 
centre eft donc arrivé à 11 $0' ES : » qui réduites en 
parties de l'équateur, donnent 1791 59 22" pour la dif- 
_férence d'afcenfion droite entre le Soleil & a Lune: mais 
Jafcenfion droite du Soleil étoit alors de 64 2 25’ 8", donc 
_ celle de la Lune étoit à l'heure de fon paffage au Méridien 
de 1864 16° 30". 

La hauteur du Add fupérieur de la Lune a été obfervée 
e 384 40” 55"; fi Yon en retranche 1° 12° pour la ré- 
action, & 16 55" pour le demi-diamètre de la Lune, 
on aura la hauteur du centre de 384 22° 48"; il faut y 

üter la parallaxe de hauteur 48" 15” pour avoir la vraie 

auteur du centre de 394 11’ 3”, d'où l'on déduit la dé- 
n de la Lune de 14 58 47", fa longitude de 64 
7", & fa latitude od 40 15". 
Ayant calculé, felon les Tables de mon père, la longitude 
& la latitude de la Lune pour Je temps de lobfervation de 
fon pailige < au Méridien, j'ai trouvé la longitude de la Lune 
P ïi 
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de 61 30° 53”, plus petite de 53” que felon l'obférvation y 
& fa latitude de of 40" 11", plus petite de 4” qu'elle n'a 
cté obfervée. MAT | 

J'avois déjà remarqué, par le travail que j'ai entrepris pour 
reconnoître l'erreur des Tables de mon père dans les dif 
férens points de l'orbite de la Lune, que ces Tables don- 
noient le lieu de la Lune dans ce point de l'orbite, moins 
avancé qu'il n'eft réellement d’une à deux minutes. Je n'avois . 
pas cru devoir faire ufage, comme fa fait M. Pingré, de 
l'obfervation de l'Écliple de Lune de 1707, pour xecon- 
noître l'erreur des Tables, parce que le temps n'a pas per- 
mis de faire l'obfervation de cette Éclipfe à Paris, ni celle 
du pafñlage de la Lune au Méridien; mais au défaut de cette 
obfervation j'avois calculé-celle du pañlage de la Lune au Mé- 
ridien, faite le jour de l'Éclipfe de Lune du 13 Février 
1710, à l'Obfervatoire par M. de la Hire, & rapportée 
dans les Mémoires de l'Académie de la même année. 
J'aurois defiré que cet Aflronome nous eût donné le détail 
de cette obfervation, & qu'il eüt défigné Finftrument avec 
lequel il a oblervé la hauteur de la Lune; mais il s'eft con- 
tenté de rapporter le paffage du centre de la Lune au Mé- 
ridien le 13 Février à 121 3° 58", & la hauteur apparente 
du centre de 534 57’ 49". il 

Ayant calculé cette obfervation, j'ai trouvé, en fuppofant 
l'afcenfion droite du Soleil de 327% 16’ 25", la réfraction 
de 43”, la parallaxe de hauteur de 3 6’ 9”, l'afcenfion droite 
de la Lune de 1484 15° $ 5", fa déclinaifon de 134 23° 
25", fa longitude de 44 25° 50", & fa latitude de of 29° 
31". Les Tables de mon père donnent la longitude pour ce 
temps de 44 25’ 47" a", trop petite de trois minutes, & la 
latitude de od 36° 7", plus grande de 36”. 

Je dois faire remarquer que le calcul de la longitude & 
de la latitude de la Lune, rapporté dans l'Etat du ciel de M. 
Pingré pour minuit, s'accorde très-bien avec notre obfer- 
vation. L'on remarque cependant, en fuppofant le commen- 
cement de l'Écliple tel que Fa déterminé M. Maraldi, à 
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us 20" 25", & la fin à 1° 58" 45" » une différence de 
+ 2° 53" dans le commencement, & de 3° 43" dans la fin, 

°" entre le calcul de M. Pingré AMObÉ ton. - 

_ Le calcul de cette Écliple, rapporté dans les Ephémérides 
de M. de la Caille, ne donne qu ‘une différence de $ 2: 
dans le commencement, & de 2° 38” dans la fin. 


. SUR UN NOUVEAU SEL 
Qui découvre quelques propriétés [ingulières 
TR du Sel fédarif. 


A Par M. DE LA SÔNE. 


UATRE ans avant que M. du Hamel & Groffe 
4 euflent fait part à l'Académie de leurs recherches fur 
divers moyens de rendre le tartre foluble, en le combinant 
avec des bafes alkalines terreufes, M. le Févre, Médecin 
_ d'Uzès, Correlpondant de l'Académie, nous avoit commu- 
_  niqué une méthode païticulière de rendre le tartre foluble 
en funiflant au borax. 

Cette même année 1728, M. Lémery, qui recherchoit 
les phénomènes que pourroïent lui prélenter les différens 
* acides alliés au borax, vérifia l'obfervation de M. le Févre: 
en parla dans fon Minas comme d'un fait intéreffant. 
En L732, M du Hamel & Grofe rappelèrent cette 
opération, déjà bien conflatée, fimplément pour mettre Je 
ax, ainfi EM , au nombre de leurs différens tartres 


ufieurs années après, M. Pott, dans fa différtation für le 
fi encore mention de ce fait fans y rien ajoûter ; & 
À “ilfein mpe en l'attribuant à M. Lémery comme à l'inventeur, 
tandis que cet Académicien n'a fait que le vérifier. 

En examinant les phénomènes qu'ofie ce tartre foluble 
k. de M. le Févre, il m'a paru que ce fel méritoit une attention 


30 Juillet 
1755 
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plus particulière, & qu'ayant quelques caraétères eflentiels 


qui le diflinguent; il mettoit fur la voie pour trouver une 


autre efpèce de fel encore plus fingulier que celui-ci, d'où 
il réfulteroit quelques nouvelles connoiffances fur le {el fédatif. 
C'eit l'objet de mon travail dans ce Mémoire. 

Pour procéder avec ordre, il eft bon de rappeler d’abord 
en deux mots l'opération de M. le Févre. IE prefcrit quatre 
onces de cryftaux de tartre, ou fa crème bien pure, ou le 
tartre crud fans être purifié, & deux onces de borax. Ces 
deux fels, qui fparément ne font que difficilement folubles, 
& qui demandent une grande quantité de fluide aqueux pour 
efler fufpendus dans la liqueur après leur folution, s'ils fe 
trouvent mêlés dans les proportions indiquées, & plongés dans 
une petite quantité d'eau, par exemple, dans douze onces 
(c'eft la quantité que prefcrit M. le Févre) fe diflolvent pai- 
fiblement fans effervefcence, & l’eau étant mife en ébullition, 
ils fe combinent parfaitement, d'où il réfulte un el très-fmgulier. 

1. L'opération faite, la liqueur filtrée & refroïdie, il ne 
fe fait pas le moindre dépôt. \ 

2. Quoique la quantité de douze onces d'eau paroifle 
d'abord très-petite pour difloudre les fix onces qui com- 
pofent le mélange des deux fels, cependant elle eft encore 


de beaucoup excédante, puifqu’en faifant évaporer l'eau à plus - 
P Ï P P 


des deux tiers, il ne fe fait ni féparation, ni précipitation; 
& que le réfidu refle clair & limpide. 

3.° L'évaporation étant pouffée encore plus loin, peu à 
peu la liqueur s'épaifit, il fe forme une mafle qui prend 
tout-à-fait la confiftance & Ia couleur d'une gomme. 

4 Cette fubflance gommeufe expolée à fair, s'y hu- 
mecte & fe réfout comme l'alkali du tartre; propriété d'au- 
tant plus remarquable, que des deux {els qui conflituent ce 
nouveau compolé, l'un, j'entends le tartre, a très- peu de 
rapport avec l'eau, & n'en attire point de fair; l'autre, 
j'entends le borax , bien loin d'en attirer, perd peu à peu 
Yeau même de fa cryflallifation; car étant expolé à Fair, il 
tombe en farine, 


Se. Mais 
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5” Mais ce qui paroît le plus digne d'attention eft que 
dans ce borax tartarifé, ou diflous, ou réduit en mafle gom-' 
meufe, on retrouve l'acidité naturelle du tartre; cependant, 
à travers cette acidité, je démêle une autre faveur qui décèle 
la préfence du borax. 

En réfléchiffant fur ces faits, que j'ai eu foin de vérifier 
encore, & en comparant ce produit de la combinaifon du 
borax & du tartre, avec celui du tartre & de la bafe du fel 
marin , lequel eft le fel de Seignette, tartre foluble fort ana- 
logue à celui de M. le Févre, il eft évident que les phé- 
nomènes diftinctifs qui différencient ces deux tartres folubles, 
ne fauroient dépendre que d’un feul point, c’eft-à-dire, du 
fel fédatif contenu dans le boraäx; car, d’ailleurs, tout eft 
égal entr'eux. 

Or, puifque dans la compofition du fel de Seignette le 
tartre, en s'uniffant à la bafe alkaline du fel marin, perd fa 
qualité acide, fe neutralife & devient un fel falé ou moyen, 
on peut en inférer que puifque dans le borax tartarilé le 
tartre conferve toute fon acidité, il fe combine ici d'une 
manière abfolument différente. On pourroit encore tirer la 
même induction de ce que fa combinaifon avec le borax 
paroît plus forte, qu'elle ne left avec la bafe pure du fel 
marin dans la compofition du fel de Seignette ; car, felon la 
remarque de M.° du Hamel & Grofle, l'acide végétal du 
vinaigre diftillé ne décompole pas le borax tartarifé, tandis 
qu'il décompofe tous les autres tartres folubles qui ont le 
caractère de fels moyens. 

Ces inductions préliminaires m'ont fait penfer que Îe fel 
fédatif étoit la feule partie du borax à laquelle le tartre fe 
combinoit dans l'opération du borax tartarifé ; que par con- 
féquent le tartre avoit une affinité avec le fel fédatif, & peut- 
être plus forte qu'avec la bafe faline alkaline, à laquelle ce 
{el fédatif fe trouve uni dans le borax ; enfin que les autres 
particularités déjà énoncées de cette efpèce de tartre foluble, 
dépendoient de cette combinaifon fingulière. 

Mais, pour admettre cette propolition, qui d'abord a tout 
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Yair d'un paradoxe, il falloit qu'elle émanât directement de 
l'expérience. Je fai confultée de plufieurs manières, & l'on va 
voir dans la principale de ces expériences un nouveau tartre 
foluble très-fingulier : c'eft mon nouveau fel. 

Dans environ quatre onces d'eau diftillée, j'ai jeté une 
demi - once de tar:re purifié. L'eau étant en ébullition, & 
le tartre étant bien diflous, j'ai ajouté à la liqueur deux gros 
de fel fédatif bien pur ; il a fur le champ difparu dans le fluide. 
J'ai couvert le vaifleau, & après l'avoir foûmis encore pen- 
dant quelques minutes à un degré de feu capable d'entretenir 
Y'ébullition, je fai retiré pour laiffer refroidir la liqueur. Elle 
eft reflée limpide, elle n'a rien dépolé, pas un atome de 
fel fédatif n'a paru à fa furface; elle avoit le même degré 
d'acidité, que fi le tartre avoit été feul en diflolution: j'en aï 
jugé en comparant la faveur acide de ma diflolution, avec 
celle qu'imprime une pareille quantité de tartre diffous tout 
feul ou fans mélange. 

Ma diffolution mile en réferve plufieurs jours de fuite, 
a toûjours confervé fa même limpidité, & il ne s’eft fait 
aucune féparation. Enfuite je l'ai concentrée par une diftillation 
lente ; il n’a paffé que l'eau pure. La liqueur réduite aux deux 
tiers eft reftée aufir limpide, fans faire aucun dépôt tarta- 
reux, fans jeter à fa furface aucune lame de fel fédatif. Dans 
cet état de concentration , elle étoit également acide; elle avoit 
pr is une couleur jaune- verdätre, & laifloit fur les doigts que 
Jy plongeois, une vifcolité à peu près pareille à celle que 
communique le borax tartarifé. 

Cette liqueur concentrée ayant été foûmife de nouveau 
à la diftillation, l'eau pure a continué de pafler ; le réfidu 
s'eft épaiffr, il eft devenu gommeux, comme il arrive encore 
au borax tartarilé. 

Voilà donc une vraie combinaïfon dut tartre & du fel fédatif, 
qui offre les mêmes phénomènes que celle du tartre & du 
borax dans l'opération de M. le Févre. C'eft donc ici une 
nouvelle manière de rendre le tartre foluble, & ceite compo- 
fition découvre une propriété affez fingulière du fel fédatif. 
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Je donnerai dans la fuite de ce Mémoire un procédé qui 
diffère un peu du précédent, pour obtenir ce nouveau {el 
dans toute fa pureté & fous une forme concrète. 

J'ai été curieux de voir, & j'ai cru qu'il étoit à propos 
de m'en aflurer , fi le {el fédatif & le tartre, pris en proportions 
différentes, fe combineroient également bien. 

Ces deux fels mis en parties égales dans une petite quan- 
tité d’eau , fe font diflous paifiblement & fans aucune effer- 
vefcence à melure que le feu a été augmenté par degrés. 
Cette diflolution refroidie, confervée, concentrée par l'éva- 
poration, a produit les mêmes phénomènes que la première, 
& qu'il eft inutile de répéter ici. 

Voilà donc ces deux {els déjà combinés également bien, 
& parfaitement folubles dans une petite quantité d’eau, 
d'abord en employant les mêmes proportions que dans l'o- 
pération du borax tartarifé de M. le Févre, ceft-à-dire, 
deux parties de tartre contre une de fel fédatif, enfuite par- 
ties égales. Voyons actuellement jufqu'à quel point le {el 
fédatif aura le pouvoir de rendre le tartre foluble. 

Quatre gros de crême de tartre ont été mis dans environ 
quatre onces d'eau bouillante, J'ai ajoûté un gros de fel fé- 
datif, qui, dans l'inflant, s’eft fondu dans la liqueur: j'ai 
fermé le vaifleau, & ébullition a été continuée un quart 
d'heure. La liqueur n'a dépofé, en fe refroidiffant, qu'une 
très-petite quantité de tartre : confervée plufieurs jours, elle 
n'a plus dépofé, mais elle’a toüjours été un peu louche. En 
employant une moins petite quantité d'eau, on a une dif- 
folution plus limpide. 

‘On. peut donc, à la rigueur, compter de rendre folubles 
environ quatre parties de tartre avec une feule partie de fel 
fédatif; mais il na paru que c'étoit-là le point extrême. 

Ces variétés de proportions entre ces deux fubftances 
font réciproques, c’efl-à-dire qu'il eft poffible d'obtenir 
la même folubilité, foit qu'on prenne plus de tartre & 
moins de fel, fédatif, ou plus de fel fédatif & moins de 
tartre. Pour m'en saflurer, j'ai fait plufieurs expériences, en 
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continuant à varier les proportions de bien des manières. Je 
me contenterai d'en rapporter une feule. 

Dans un peu plus de trois onces d’eau bouillante j'ai fait 
fondre vingt-quatre grains de crème de tartre, & trois fois 
plus, c'eft-à-dire un gros, de fel fédatif. Le vaiffeau ayant 
été bien couvert, l'ébullition a été continuée un quart d'heure. 
La liqueur tranfvafée a paru légèrement colorée en jaune- 
verditre, elle étoit acidule, & à travers la faveur acide il 
m'a femblé démêler un peu d'amertume. Elle eft reftée lim- 
pide, & le fel fédatif ne s’'eft point féparé. 

1.” Dans les réfultats de ces expériences, on trouve une 
nouvelle efpèce de fel, qu'on peut varier beaucoup quant aux 
proportions de fes deux principes conftituans, & qui eft 
très-foluble dans l'eau, ou qui a une grande affinité avec ce 
fluide, tandis que les deux fubftances falines qui le compolent, 
prifes féparément, ne font diflolubles que dans l'eau bouillante, 

2.” On commence à reconnoître plus pofitivement, que 
fi dans le borax tartarifé de M. le Févre le tartre conferve 
fon acidité, c'eft parce qu’il fe combine dans cette opération 
avec le fel fédatif, & qu'il sy unit préférablement à fa bafe 
du fl marin, qui eft l'autre partie conftituante du borax ; 
de manière que le borax reflant le même, & ne fouffrant 
aucune altération, aucune décompofition, Je tartre s'y lie 
comme à une fimple bafe alkaline, mais fans pénétrer cette 
bafe de la même façon que dans la formation des autres 
tartres folubles. 

On dira peut-être que dans cette opération de M. le Févre, 
à la vérité une partie du tartre fe combine avec le fel fédatif, 
puifque je viens de démontrer le rapport réciproque & l'union 
de ces deux fels, mais qu'en même temps l'autre portion 
du tartre peut s'unir à la bafe du fel marin, & qu'ainfi je 
ne dois pas admettre une plus grande affinité du tartre avec 
le fel fédatif qu'avec cette bafe, ni foûtenir que le tartre ne 
fe lie qu'au fel fédatif. 

Si les chofes fe pafloient comme on le prétendroit ici, il 
eft évident qu'il faudroit reconnoitre dans le borax tartarifé 
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deux efpèces de tartres folubles , fun réfultant de l'union du 
tartre & du vatrum, Vautre de la combinailon du tartre & 
du fel fédatif. Cela pofé, en verfant l'acide du vinaigre diftillé 
fur la diflolution du borax tartarifé, on devroit au moins dé- 
compoler le fel de Seignette, qui feroit, dans l'hypothèle que 
je combats ici, une des parties conftituantes de ce borax 
tartarifé, & qui feroit formé indépendamment de l'autre 
tartre foluble, réfuliant de l'union du tartre & du {el fédatif, 
Mais il eft conflant, & c'eft un fait déjà connu, que l'acide 
du vinaigre diftiilé n’opère aucune décompofition dans le tartre 
foluble de M. le Févre, tandis qu'il décompofe les autres 
tartres folubles dont M.” du Hamel & Grofie ont parlé. 

Dira-t-on que le nouveau tartre foluble, dont je viens de 
démontrer la formation par la combinaifon du tartre & du 
fel fédatif, empêche, par fon mélange avec le fel de Seignette, 
la décompofition de ce fel par l'acide du vinaigre diftillé ? 
Mais, en admettant ceci, toûjours faudroit-il convenir que le 
nouveau tartre foluble ne s'oppoferoit à ceite décomporfition 
qu'en s’uniflant au fel de Seignette. Or, cette union ne pouvant 
fe faire que de deux manières, ou par le moyen du tartre, 
ou par celui du fel fédatif, il eft certain que le fel de Seignette 
fimplement faperfaturé de acide du tartre, n'en feroit pas 
moins fujet à la décompofition. Ce feroit donc le fel fédatif 
employé dans le nouveau tartre foluble, qui fe liant encore 
au fel de Seignette, lui donneroit une forte d'entrave, & le 
défendroit contre l'action décompofante de l'acide du vinaigre 
diftillé; & dès-lors ces deux elpèces de tartres folubles ne 
‘refteroient unis & combinés que par l'affinité immédiate du 
fel fédatif, & de la portion du tartre qui entreroit dans la. 
compofition du fel de Seignette. - 

Müis il n’y a que l'expérience qui puifle lever ces doutes 
& ces difficultés. J'ai eu quelque peine à en imaginer une 
dont le réfultat fût capable de m'éclaircir; enfin je me fuis 
arrêté à celle que je vais rapporter : elle eft, pour ainfi dire, 
Yinverfe de celle par laquelle on fait le borax tartarifé, & 
voici quel a été mon raïifonnement. 

Q ïï 
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Si en mélant le fel de Seignetie ordinaire avec le {el fédatif 
J'obtenois le tartre foluble & acide de M. le Févre, je ferois 
für que dans cette opération le {el fédatif fe feroit fubititué 
au tartre en le chaflant de la bafe alkaline; qu'il fe feroit, 
pour ainfi dire, interpofé entre cette bafe & le tartre, en 
s'uniflant en même temps à lun & à fautre; enfin que 
Jaurois fait un borax chargé de l'acide concret pur, & qui 
ne feroit plus neutralifé, puifqu'il auroit repris toute fon 
acidité ; d’où il réfulteroit inconteftablement que le {el fédatif 
ayant plus d'afhnité avec la bafe alkaline que n'en auroit le 
tartre, celui-ci feroit incapable de s'unir à cette bafe garantie 
par le {el fédatif, & que par conféquent il s'uniroit au {ef 
fédatif, qui lui conferve toute fon acidité en même temps 
qu'il fe combine avec lui, comme je l'ai déjà démontré. Si 
au contraire par cette même opération le fel de Seignette 
reftoit tel qu'il eft, s'il n'étoit ni altéré ni dérangé de fa 
mixtion première, en un mot sil reftoit el moyen en même 
temps qu'il fe combineroit au fel fédatif, alors on feroit au- 
torifé à croire que le {el fédatif 'auroit pas plus d’affinité avec 
la bafe alkaline que n’en a le tartre, puifque celui-ci n'a- 
bandonneroit point cette bafe pour la céder au fel fédatif. 
Voyons actuellement quel fera le réfultat de l'expérience. 

Dans un demi-fetier d'eau diftillée, j'ai mêlé un gros de 
fel Kdxif & trois gros de {el de Seignette. L'eau ayant été 
tenue en ébullition un quart d'heure, & les fels étant parfai- 
tement diflous, j'ai laiflé refroidir la liqueur. J'ai trouvé, à 
plufieurs reprifes, fa faveur toute pareille à celle du fel de Sei- 
gnette, rien d'acerbe ni d'acide; nul atome de fel fédatif ne 
s'eft féparé, aucune parcelle du tartre ne s'eft précipitée ; toute 
la quantité des deux fels employés étoit parfaitement difloute. 
J'ai eu les mêmes réfultats en mélant ces deux fubftances 
falines en proportions différentes. Sur cette diflolution j'ai 
verfé à différentes reprifes du vinaigre diftillé, qui n'a pro- 
duit aucune efpèce de décompofition ; il n’a dégagé, ni le fel 
fédatif, ni le tartre, & fa faveur eft reflée parfaitement do- 
minante & entière dans le fluide où il a été verfé. 
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D'où il réfute, 1.” que le fel fédatif s’'efl uni au fel de 
Seignette fans rien déranger dans fa mixtion. 

2.” Que quoique nous ayons ici, précifément les mêmes 
principes conitituans que dans le borax tartarifé de M. le 
Févre, cependant ces deux compofés font diférens : en effet, 
l'un eft acide, & l'autre eft falé précifément conune l'efl le 
fel de Seignette; ce qui ne dépend que de l'ordre différent 
dans lequel les principes conftituans ont été combinés réci- 
proquement entre eux. Dans l'opération du borax tartarifé 
de M. le Févre, le tartre n’a point de prife fur la bafe du fel 
marin déjà occupée par le fel fédatif; il refle donc acide, 
puifqu'il ne peut fe neutralifer ou devenir falé que par le 
moyen de cette bafe, & fa faveur acide domine, parce que 
celle du borax lui eft fubordonnée , tant à caufe de la qualité du 
fel, qu'à caufe de la quantité qui entre dans le mélange. Au 
contraire, dans le mélange du fel fédatif & du {el de Sei- 

gnette, le tartre, déjà en pofleffion de la bafe du fel marin, 
Ë ne la cède point au fel fédatif, qui n’a pas le pouvoir de l'en 
chafler; ainfr le fel fédatif reftant, pour ainfi dire, à nud, 
laïfle au fel de Seignette toute fa faveur, qui eft la principale, 
car celle du fel fédatif lui eft bien fubordonnée. 

3." On trouve donc ici une étiologie aflez exacte de cette 
acidité que conferve le borax tartarifé de M. le Févre; efpèce 
de tartre foluble regardé comme très-fingulier , principalement 
à cufe de cette acidité. 

4 On voit qu'il n'eft pas poffble de faire avec l'acide 

concret du tartre le fel fédatif, comme on le fait avec tous 
_ les autres acides, en le dégageant de fa bafe par ces différens 
intermèdes. 
5 On aperçoit que le fel fédatif fe combine toûjours au 
tartre, avec lequel par conféquent il a beaucoup d'affnité, 
6° Enfin il eft évident que le fel fédatif, en s’uniffant 
‘au tartre, lui donne un plus grand rapport avec la bale al- 
Kaline où il eft engagé, puifque l'acide plus puiffant du 
_…. vinaigre diflillé:ne l'en dégage plus; & réciproquement le 
tartre produit le même effet à l'égard du fel fédatif uni à fa 
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bafe alkaline, car le borax tartarifé de M. le Févre ne peut 
plus auffi être décompolé par le vinaigre diftillé ; phénomènes 
très-finguliers, & qui me paroiflent mériter beaucoup d'at- 
tention. Je tâcherai de les expliquer. 

Après avoir montré l'efpèce d'affinité qu'il y a entre le 
fel fédatif & le tartre, entre ces deux fubftances & l'aikali, 
les produits finguliers qui en réfultent, & leur étiologie, il 
convient actuellement de rechercher la manière dont peut fe 
faire cette combinaifon pour la formation du nouveau tartre 
foluble & acide qui conftitue mon nouveau fel. 

D'abord je dois m'arrèter un moment à confidérer fa 
nature du tartre & du fel fédatif, telle que nous l'indiquent 
les notions déjà acquifes par la Chymie. 

On convient que le tartre eft compolé d'un acide, d'une 
petite quantité de terre très-atténuée, & d’une matière huileufe 
fort abondante. Ces principes font tellement liés, qu'il en 
réfulte un mixte falin qui a très - peu d'affinité avec l'eau, 
qui n'en a point avec l'elprit de vin ni avec les huiles, & 
qui abandonne les bafes alkalines quand il fe trouve en con- 
currence avec les acides purs, végétaux & minéraux. 

Le fel fédatif a encore moins de rapport avec l'eau ; il 
en a beaucoup avec F'efprit de vin : combiné avec une bafe 
alkaline, il en eft chaflé de même que le tartre, & par les 
mêmes agens. Cependant expolé à un grand degré de feu avec 
le nitre & le fel marin, il dégage /a) ces acides de leurs bafes 
& sy fubftitue. Il change en elprit füulfureux /4) Facide 
vitriolique, qu’on fait paffer fur lui par la diftillation. Delà, 
feulement en omettant quelques autres caraétères diftinétifs, 
on peut donc préfumer que le fel fédatif eft compofé d'un 
acide puiffant rendu concret, & très-enveloppé par un 
principe huileux, 

Or, en examinant ce qui arrive dans le mélange du 
tartre & du fel fédatif, il paroït que la portion graffe du 


(a) Voy. les Mémoires de M. Baron fur le Borax, dans le recueil 
“des Mémoires des Savans - Étrangers. 


{E) Voy. celui de M. Bourdelin fur le Sel fédatif. 
tartre 


> 


nn us + Cd do de st à | 


DES SCIENCES. 129 
tartre eft celle à laquelle le fel fédatif fe combine par préfé- 
rence; car nous favons déjà que ce fel a beaucoup d'affnité 
avec le principe huïleux, & qu'il n’en a prefque point avec 
les acides * purement acides. De plus, pour autoriler ce 
fentiment, obfervons que le tartre rendu foluble par le fef 
fédatif, conferve toute fon acidité, qu'il acquiert beaucoup 
d'affinité avec l’eau, que fa diflolution, en fe concentrant 
par évaporation, fe colore davantage, & que l’eau fuperflue 
étant enlevée, le réfidu eft extrémement foluble. 

De ces propriétés nouvellement acquifes, j'infère que le 
{el fédatif, en faififfant le principe huileux du tartre, l'atténue, 
lui fait faire une efpèce de divorce incomplet avec le prin-" 
cipe acide qu'il enveloppoit, dont il détruïfoit les propriétés 
caractériftiques & les affinités naturelles ; que par conféquent 
cet acide débarraflé en partie de ces entraves, devenu plus 
ifolé & également concentré, rentre dans fes droits primitifs, 
c'eft-à-dire qu'il reprend toute fon affinité avec l'eau; & 
peut-être ce changement opéré fur lui par l'action & par la 
préfence du fel fédatif, le rend-il auffi puiflant que l'acide 
pur du vinaigre diftilé; d'où , fans doute, il arriveroit que 
cet acide du vinaigre w’auroit plus le pouvoir de le dégager 
des bafes alkalines où ül eft retenu dans cet état de plus grande 
pureté, tandis qu'il l'en dégageoit auparavant; & voilà peut- 
étré pourquoi le’ vinaigre diftilé ne décompofe plus ces 
tartres folubles. 

L'expérience fuivante me paroît donner encore plus de 
poids à tout ce que je viens d'avancer. II me femble fur-tout 


_qu'elle confirme 1a manière dont je foûtiens que le {el fédatif 
fe combine au tartre. 


Dans une diflolution du tartre rendu foluble par le fei 


 fédatif, j'ai jeté peu à peu une certaine quantité d’alkali végétal 


bien pur. En remuant la liqueur , le mélange s’eft fait avec 
une effervefcence très-fenfble, qui, en produifant une infinité 
de petites bulles, a rendu la liqueur trouble & blancheître ; 
mais elle a repris toute fa limpidité dès que l'effervefcence a 
+ 4 Voy. le même Mémoire de M. Bourdelin fur je fel fédatif, 
Mém. 175 5. Ji 
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ceflé. J'ai goûté ce mélange, qui, au lieu de la faveur acide, 
avoit acquis celle du fel végétal, tartre foluble qui, comme 
on fait, eft le produit de l'union du tartre & de l'alkali 
végétal. De la liqueur ainfr préparée & confervée plufeurs 
jours de fuite dans un vaifleau de verre, il ne s’eft pas fé- 
paré un atome de fel fédatif; nulle parcelle de tartre ne 
s'eft précipitée. 

1." I] faut obferver que nous avons encore ici les mêmes 
principes que dans le borax tartarifé de M. le Févre; ce- 
pendant nous trouvons une fubftance faline bien différente, 
c'eft que le mélange des matières a été fait encore dans un 
ordre différent. Tant il eft vrai qu'il importe beaucoup en 
Chymie de bien remarquer l'ordre employé dans les mélanges : 

2. Cette expérience montre que le tartre, quoique com- 
biné avec le fel fédatif, ne perd pas fon afhnité avec la bafe 
alkaline, & qu'il s'y unit avec la même vivacité que quand 
on Ja lui prélente pure & ilolée. 

3. Ce tartre rendu foluble par le fel fédatif, fe combine 
de nouveau par fon principe acide avec l’alkali; cette union 
fe fait avec effervefcence, & les acides feuls produifent cet 
effet. Mais puifque le tartre, malgré ce nouvel engagement 
avec la bafe alkaline, n'abandonne point le {el fédatif, if faut 
qu'il ait, indépendamment de la portion acide, quelqu'autre 
principe conftituant, avec lequel le {el fédatif s'étant combiné 
par un rapport réciproque, il n'en puifle pas être dégagé par 
l'action immédiate de l'alkali, qui abforbe le principe acide. 
Or, cet autre principe conflituant du tartre, qui a moins 
d'affinité avec l'alkali que n’en a l'acide pur, eft la portion 
grafle ou huileufe. C’eft avec elle, fans doute, que le fel fédatif 
fe combine; & comme le tartre contient encore une terre 
fubtile, vrai-femblablement le fel fédatif s'y engage auffi en 
même temps qu'il sunit à fa portion graffe qui enveloppe 
ce principe terreux. Par les engagemens réciproques que ces 
trois fubftances contractent, elles s'atténuent & deviennent 
plus folubles. | 

Ce double engagement du fel fédatif eft fondé fu Ha double 
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affinité de ce fel. Celle qu'il a avec le principe huileux eft 
trop cennue pour m'y arrêter. Celle qu'il a avec le principe 
terreux eft indiquée par ce qui arrive en verfant une diflo- 
lution de fef fédatif faite par l'eau, fur une diflolution de 
foufre & de chaux opérée par l'union réciproque de ces 
deux matières. Le fel fédatif dégage le foufre, le précipite 
de la bafe calcaire & s’y fubftitue : cette expérience appartient 
à M. Baron *. De plus, dans l’action immédiate de f'alkali 
fur le tartre déjà uni au fel fédatif, on ne voit point fe féparer 
cette quantité de terre grafle & limonneufe qui fe précipite 
quand on compofe les tartres folubles ordinaires; c’eft qu'ici 
le fel fédatif retient plus puiflamment cette terre en s'y liant. 

Si à tout cela l'on ajoûte que le fel fédatif n’a prefque aucune 
affinité avec les acides purement acides, il s'enfuit claire- 
ment, ce me femble, que la combinaïifon du tartre & du 
fel fédatif, pour former le tartre foluble fingulier dont il s’agit 
principalement dans ce Mémoire, fe fait de la manière que 
je l'ai propolée. 

Ayant remarqué cette affinité entre le fel fédatif & Ja 
terre grafle ou huileufe du tartre, j'ai été curieux de tenter 
fi je n'en obferverois point entre ce même fel & le foufre 
traités par la voie humide. Je favois bien que par la voie 
sèche ces deux matières ne s’altèrent point; que par la même 
voie le foufre ne montre pas plus de rapport avec le borax; 
fans doute parce qu'ici le fel fédatif interpofé entre la bafe 
du fel marin & le foufre, eft l'obftacle principal à l'union 
de ces deux fubftances pour devenir foie de foufre ; d'où je 
devois inférer que le fel fédatif, traité avec le foufre d'une 
autre manière, n'auroit plus de prife fur lui. 

Mais comme en Phyfique on ne doit tirer de condlufion 
que des expériences immédiates, j'ai cru devoir foûmettre les 
fleurs de foufre à lation affez long-temps continuée d'une 
forte diffolution de fel fédatif dans l'eau. J'ai encore employé 
comme agent, peut - être plus puiffant, ce fel plus atténué 
& plus divifé par fon union à une égale portion de tartre. 

* Mémoires fur le Borax déjà cités. 
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Enfin j'ai tenté la même opération avec le tartre foluble de 
M. le Févre. Mais, dans ces divers mélanges, le foufre a 
toüjours paru également réfractaire & réfiftant à l'aétion du 
fel fédatif. 

Ainfï, de ce que le fel fédatif aura une affinité bien marquée 
avec le principe huileux de certains corps, il ne s'enfuivra 
pas que ce rapport ait toüjours lieu. 

Son affinité avec l'efprit de vin étant telle que cet éfprit 
tout feul eft capable, felon oblervation de M. Baron *, 
de le dégager dans le borax de la baf alkaline où il étoit 
retenu, j'ai voulu voir fi ce fel combiné avec l'efprit de vin 
auroit encore aétion fur le tartre. 

Dans deux onces d'efprit de vin prêt à bouillir & mis 
dans un petit matras, j'ai jeté un gros de fel fédatif, qui s’y 
eft diffous promptement, Un inftant après j'ai ajoûté un gros 
de crème de tartre; j'ai fait bouillir la liqueur pendant demi- 
heure, mais la crème du tartre eft reftée au fond telle que 
je l'avois employée & fans diminution fenfible. Le {el fédatif, 
déjà uni à une fubftance huileufe avec laquelle if a beaucoup 
de rapport, n'a plus d'aétion fur le tartre, quoiqu'il en ait 
tant, quand il eft diflous dans l'eau. 

De-là j'ai préfumé que l'efprit de vin pourroit décom- 
pofer mon nouveau tartre foluble : j'ai donc procédé à cette 
expérience. . 

Sur une diflolution concentrée, limpide & très-acide de 
ce nouveau fel, j'ai verfé lefprit de vin. Dans l'inflant du 
mélange, les deux liqueurs font devenues laiteufes & épaiffes. 
Bientôt il s’eft précipité au fond du vafe une matière fort 
blanche, que j'ai cru d’abord être la crême de tartre dégagée 
du fel fédatif que l'efprit du vin avoit enlevé, à caufe de la 
grande affinité qu’il a avec lui. Mais j'ai été fort étonné lorf- 
qu'en plongeant une fpatule dans le fond du vaiffau pour 
enlever cette prétendue crême de tartre, dans l'intention de 
Fexaminer & de vérifier ma conjecture, j'ai trouvé une mafle 
réfiftante très-vifqueufe, & qui s'eft attachée au bout de la 

* Mémoires déjà cités, 
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fpatule comme une gomme. Cette matière, preffée entre les 
doigts, étoit fort colante : en peu de temps elle a pris à l'air 
beaucoup plus de confiftance. En fe durciffant, elle eft devenue 
plus blanche, & cominé farineufe, femblable à ces fels qui 
tombent en efHorefcence. Mife fur la langue quand elle 
vient de fe former, elle imprime une faveur aigre à peu près 
pareille à celle de la crème de tartre feule : elle s'y fond 
très-vite fans laiffer le moindre veftige de particule graveleufe. 

Ce fel gommeux ou vifqueux n'eft donc que mon nouveau 
tartre foluble précipité en fubflance par 'elprit de vin, de 
la même manière qu'on peut précipiter les fels moyens, & 
rendu concret prefque dans un inftant. | 

1 Le réfüulrat inattendu de cette expérience m'apprit une 
méthode facile de mettre mon nouveau fel fous une forme 
concrète, de l'avoir ainfi pur & blanc, par conféquent nul- 
lement altéré par une évaporation pouffée jufqu'à defficcation 
parfaite: car on ne peut obtenir ce fel par cryflallifaion 
comme on le pratique à l'égard des autres fels: & voilà ce 
procédé que j'avois annoncé pour avoir ce nouveau fel bien 
pur. 

22 Cette même expérience me démontra d'une manière 
encore plus frappante l'affinité puiflante du fel fédatif & du 
tartre. En effet, ces deux fels une fois combinés, F'efprit 
de vin, quoique confervé long-temps fur ce mélange, ne 
peut plus en dégager le fel fédatif, comme il le dégage dans 
le borax *, de fa bafe  alkaline, Au contraire, il femble 
que cet efprit de vin concoure à rendre cette union encore 
plus forte & plus intime ; ce qu'il n'opère cependant qu'en 
concentrant tout-à-fait ce fel, & en lui enlevant abfolument 
Veau de fa diffolution ; d'où il réfulte que le fel fédatif a 
plus de rapport ou adhère avec plus de force avec l'acide 
concret du tartre qu'avec les fels alkalis ; propriété d'autant 
plus fingulière, qu'on pouvoit moins la foupçonner, par le 
peu d'affinité qu'il à avec les acides purs, minéraux & vé- 
gétaux. Ceci pourtant paroît moins bizarre quand on confidère 

*# Mémoires de M. Baron déjà cités, 
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que la portion purement acide du tartre n’eft pas celle avec 
laquelle le fel fédatif femble avoir cette grande affinité, comme 
jai tâché de le faire voir. 

3 Dans la concrétion de mon nouveau tartre foluble, 
le fel fédatif rentre dans la claffe la plus générale des fels, 
je veux dire qu'il acquiert beaucoup de rapport avec l'eau 
en perdant celle qu'il avoit avec l'efprit de vin. 

4° Enfin cette expérience confirme encore en bien des 
points la théorie que j'ai propofée, & que j'ai tiché de 
confirmer par les obfervations précédentes. 

Mon nouveau fel préparé felon les proportions différentes 
dont j'ai parlé, n'eft pas également propre à paroître fous a 
forme concrète par le procédé que je viens d'indiquer: car 
fur une diffolution concentrée de ce fel compolé avec par- 
ties égales de tartre & de fel fédauif, j'ai verfé l'efprit de 
vin; le mélange s’eft fait paifiblement, la limpidité n'a point 
été fenfiblement altérée, cependant après huit ou dix heures 
il a paru dans la liqueur quelques flocons blancheïtres de 
cette matière vifqueufe qui conftitue l’efpèce de fel dont j'ai 
parlé dans l'expérience précédente. Apparemment le fel fé- 
datif étant ici excédant à l'égard du tartre, il refte en partie 
mifcible à l'efprit, de vin, qui dès-lors ne peut plus procurer 
Ja même précipitation ni la même concrétion. Il m'a paru 
que la proportion la plus exacte pour avoir le nouveau fel 
fous la forme concrète par l'afufion de l'efprit de vin, étoit 
de deux parties de tartre contre une partie de fel fédatif: 
c'eft du moins celle qui m'a le mieux réuff. 

Après avoir examiné en détail les principaux phénomènes 
énoncés dans les opérations précédentes, il me refte à dire 
un mot fur quelques avantages que la Médecine pourroit 
peut-être retirer du nouveau fel. 

En confidérant fous ce point de vüe d'utilité le tartre 
foluble de M. le Févre, M. Lémery, dans fon Mémoire déjà 
cité au commencement de celui-ci, foupçonnoit que ce fel 
pourroit fervir à compofer un tartre émétique plus parfait 
que celui qui eft communément employé, parce qu'il feroit 
très - foluble, 
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Quelques Chymiftes, & notamment quelques Pharmaco- 
pées, même des modernes, prefcrivent, pour avoir un tartre 
émétique plus foluble, de combiner le fafran des métaux ou 
le verre d'antimoine avec le fe végétal, en étendant ces deux 
fubftances dans l'eau bouillante. Mais c'eft un fait que ce fel 
végétal, s'il eft-bien préparé, n'extrait point ou prefque 
point de vertu de l’antimoine, parce que le tartre qui entre 
dans fa compofition eft parfaitement neutralifé , & qu'il a 
perdu toute fon acidité. 

A la vérité le borax tartarifé de M. le Févre étant acide, 
acquiert une qualité émétique en agiffant fur l'antimoine: 
je m'en fuis affuré, mais ce tartre flibié ne peut être qu'in- 
fidèle: on ne fauroit l'avoir qu'en liqueur, & je fuis certain 
qu'il ne fe conferve point. 

Le tartre rendu foluble fimplement par le fl fédatif, & 
combiné avec les parties de f'antimoine qu'il eft capable auf 
d'extraire, puifqu'il conferve fon acidité, nva paru propre à 
former un tartre ftibié plus parfait, parce qu'il eft extrême- 
ment foluble, qu'il fe conferve bien, & que le fel fédatif 
dans l'action principale de ce remède ne doit être ni fufpett, 
ni même inutile. 

Enfin ce nouveau fel, fans qu'il ait befoin d’être combiné 
avec d'autres fubftances, peut avoir en certains cas quelques 
avantages réels qu'il eft bien permis de prefientir, mais que 
les feules obfervations multipliées ont droit de’conftater. 

H me fuffit, pour l'objet de ce Mémoire, d’avoir expofé 
dans tous fes détails la formation variée de ce fel, de l'avoir 
démontré fous une forme concrète & dans toute fà pureté, 
d'avoir recherché par les experiences l'étiologie exacte des 
phénomènes finguliers qu'il préfente, en le confidérant ful, 
& en le comparant à d'autres fubftances qui ont avec lui 


quelque analogie, 


1758. 
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OBSERVATIONS 


Sur quelques Expériences de la quatrième partie 
du deuxième Livre de lOptique de M. Newton. 


Par M. le Duc de CHAULNES. 


1 Mars ] A première Obfervation ou Expérience de cette qua- 


trième partie eft exprimée en ces termes. 

« Un trait de lumière folaire entrant dans ma chambre 
obfcure, au travers d’un trou d’un tiers de pouce de largeur, 
je le fis tomber perpendiculairement fur un miroir de verre 
» concave d'un côté & convexe de autre, travaillé fur une 
fphère de cinq pieds & onze pouces de rayon, & enduit 
de vifargent du côté convexe; & tenant un carton blanc 
» opaque, où une main de papier, au centre des fphères fur 
lefquelles ce miroir avoit été travaillé, c'eft-à-dire à environ 
cinq pieds & onze pouces de diflance du miroir, de telle 
forte que le trait de lumière pût paffer au miroir à travers 
un petit trou fait dans le milieu du carton, & de là être 
» réfléchi vers le même trou, J'obfervai fur le carton quatre 
» Où cinq iris ou anneaux colorés concentriques, pareils à des 
arcs-en-ciel. Ces anneaux environnoïent le trou, à peu près 
» de la mème manière que les anneaux qui paroifloient entre 
deux verres objedifs, dans la quatrième obfervation & les 
» fuivantes de la première partie de ce fecond Livre, envi- 
ronnoient une tache noire, excepté que les anneaux dont il 
s'agit ici étoient plus amples & d'une couleur plus foible 
» que cœux-là; & à mefure que ces anneaux devenoient plus 
» amples, leur couleur s’affoiblifloit davantage, de forte que le. 
» cinquième étoit à peine vifible: cependant, lorfque le foleil 
» étoit fort brillant, on découvroit quelques linéamens d’un 
» fixième & d'un feptième anneau. Si le carton étoit à une 
» beaucoup plus grande ou à une beaucoup plus petite = 
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du miroir que de 6 pieds, la couleur des anneaux s'affoi- 
blifloit à un tel point, que bientôt ils difparoifloient entiè- 
rement. Mais fi le miroir étoit à une beaucoup plus grande 
diflance de la fenêtre que de 6 pieds, le trait de lumière 
réfléchi s’élargifloit fi fort à fix pieds de diftance du miroir 
où paroifloient les anneaux, qu'il obfcurcifloit un ou deux 
des anneaux intérieurs; c’eft pourquoi je mettois ordinaire- 
ment le miroir à environ fix pieds de la fenêtre, afin que 
le foyer du miroir püt concourir là avec le centre de fa 
concavité, dans l'endroit du carton où Îles anneaux étoient 
peints, & cette polition du miroir doit être toüjours fuppofée 
dans les obfervations fuivantes par-tout où quelqu'autre ne 
fera pas expreflément défignée » *, 

Si en répétant cette expérience on fouffle fur le miroir, de 
façon qu'on en ternifie légèrement la furface , on aperçoit fur le 
carton une lumière blanche & diffufe aflez vive, & toutes les 
couleurs des anneaux bien plus fortes & plus diftinétes. 

. Cette expérience, que le hafard n''apprit, n'ayant fait voir 
que le terniflement de la furface augmentoit l'intenfité du 
phénomène, je cherchaï à le rendre conftant, parce que celui 
que produifoit haleine cefloit lorfqu’elle étoit évaporée. Pour 
cet effet, je mélai une goutte de lait avec dix ou douze 
gouttes d'eau, je répandis le tout fur mon miroir, & en le 
laiffant fécher, la partie blanche du lait fe trouvoit affez étendue 
pour donner au miroir le degré de terniffement dont j'avois 
befoin ; j'obfervai alors le phénomène d’une façon conftante. 

La première épreuve que je fis fut de chercher quelle étoit 


Fig. 1, 


l'incidence des rayons qui feroit la plus favorable. Pour cela, Fig. 2. 


je plaçaï au trou par où venoit le rayon du foleil, un objedif 
d'un foyer égal au rayon de Ia fphère fur laquelle le miroir 
avoit été travaillé, de façon qu'il raffembloit le faifceau de 
rayons dans un point fur la furface du miroir. 

Après avoir ainfi fait converger les rayons, j'effayai de les 


* Voy. Traité d’Optique fur Ja lumière & les couleurs, 27c. par M. le 
Chevalier Newton, traduit par M. Cote, deuxième édition, in-quarto, 
page 442. Paris, Montalant, 1722. 
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Fig. 3. faire tomber parallèles. Pour cet eflet, au lieu de l'objectif 
dont je viens de parler, je mis au trou du volet une lentille 
qui raflembloit les rayons à fix pouces de diftance en un 
point phyfique aflez petit pour pouvoir être regardé comme 
un feul point lumineux; puis ayant placé à la diflance de 
douze pouces un carton percé d'un trou de deux pouces de 
diamètre, j'ajuftai à ce trou une lentille du même foyer de 
douze pouce:, pour que les rayons qui partoient du point 
lumineux fortiflent de cet objectif parallèles entreux, & je 
plaçai le miroir à la même diflance de ce carton, qu'il avoit 
été d'abord du trou du volet. 

Fig. 4 Enfin, pour les faire diverger, je plaçai le carton fans y 
mettre de verre, de façon que le point lumineux étoit au 
milieu du trou de ce carton. 

Toutes ces expériences m'apprirent que plus les rayons 
tomboient perpendiculairement fur la furfice du miroir, & 

- plus les anneaux acquéroient d’intenfité; car, dans le premier 
cas, où les rayons convergeoient, Îles anneaux étoient à peine 
fenfbles ; dans le fecond, où ils étoient parallèles entr'eux, les 
anneaux paroiffoient affez bien; mais dans le dernier, où ils 
partoient du centre de fa fphère, d'où par conféquent ils 
tomboient perpendiculairement fur la furface du miroir, ils 
étoient au point le plus brillant où lon püt les avoir. 

Je fus confirmé dans cette opinion par une autre expé- 
rience de M. Newton, que je répétai dans les trois circonf- 
tances que je viens de décrire: fa voici. 

« Lorfque du miroir on failoit réfléchir le trait de lumière 

» folaire, non directement vers le trou fait au volet de {a fe- 
» nètre, mais fur un endroit qui en fût un peu éloigné, le 
» centre commun de la tache blanche ci-deffus mentionnée, & 
» de tous les anneaux colorés, tomboit à mi-chemin entre le 
» trait de la lumière incidente & le trait de la lumière réflé- 
» chie, & par conféquent dans le centre de la concavité fphé- 
» rique du miroir, toutes les fois que le carton fur lequel 
» toimboient les anneaux colorés étoit placé dans ce centre-là; 
» & comme, par Finclinaifon du miroir, le trait de la lumière 
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réfléchie s’éloignoit de plus en plus du trait de [a lumière 
incidente & du centre commun des anneaux colorés qui 
étoient entre deux, ces anneaux alloient toüjours en aug- 
mentant, aufli-bien que la tache blanche orbiculaire: de leur 
commun centre il en fortoit fucceflivement des nouveaux 
anneaux colorés, @& la tache blanche devenoit un anneau 
blanc qui entouroit ces nouveaux anneaux; & les traits de 
lumière incidens & réfléchis tombant toûjours fur les parties 
oppoées de cet anneau blanc, illuminoient fa circonférence 
comme deux parhélies qu'on voit quelquefois dans les par- 
ties oprofées d'une iris. Ainfi donc le diamètre de cet anneau 
mefuré depuis le milieu de fa lumière d'un côté jufqu'au mi- 
lieu de fa lumière de fautre côté, étoit toüjours égal à Ja 
diftance qui fe trouvoit entre le milieu du trait incident & 
le milieu du trait réfléchi, melurée fur le carton où paroif- 
foient les anneaux. Du refte, les rayons qui formoient cet 
anneau étoient réfléchis par le miroir à des angles égaux à 
leurs angles d'incidence, & par conféquent à des angles de 
réfraction en entrant dans le verre; mais leurs angles de ré- 
flexion n'étoient pourtant pas dans les mêmes plans que leurs 
angles d'incidence, » 

M. Newton ne s’étoit fervi que des rayons qui venoient 
directement du foleil, & qui étoient tranfmis par le trou du 
volet. En répétant cette expérience avec les rayons conver- 
gens, comme dans Îe premier cas, à peine avois-je éloigné 
l'image réfléchie du trou, que bien-loin de voir là tache & 
les changemens de couleur, le phénomène difparoifloit en- 
tièrement. Dansle fecond cas, où les rayons étoient parallèles, 
on apercevoit les effets décrits par M. Newton; mais lorfque 
je me fervois du troifième cas, c'eft-à-dire, lorfque les rayons 
divergeoient du centre de la fphère, tous les effets fe pro- 
duifoient d'une façon beaucoup plus diftinéte ; je pouvois 
éloigner du trou l'image réfléchie à une affez grande diftance, 
fans faire difparoïtre les anneaux, & je les voyois fortir 
des taches centrales qui changeoïent de couleur plufieurs 
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fois alternativement, & d’une façon très-fenfible. 
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H sofirit alors plufieurs phénomènes qui méritent une 
attention particulière, mais dont je remets à parler dans un 
autre temps, pour ne pas interrompre le fil des expériences 
qui mènent à des conféquences plus directes. Toutes ces 
obfervations me firent foupçonner deux chofes. 

1. Que les anneaux étoient formés par la première fur- 
face du miroir, c'eft-à-dire celle que les rayons rencontroient 
la première en tombant fur le miroir. 

2.” Que la feconde furface, c'eft-à-dire celle qui les réflé- 
chiffoit après que les rayons avoient traverfé {a première, ne 
fervoit qu'à en réunir un aflez grand nombre fur le carton, 
pour les rendre fenfibles à la vüe. 

Je fus confirmé dans cette opinion par les expériences 
fuivantes. 

Je commencerai par celles qui prouvent la feconde pro- 
pofition, parce qu'elles font en petit nombre, & parce que 
celles qui prouvent la première font les plus analogues à celles 
qui m'ont conduit à la folution. 

Je penfai donc que fi cette feconde propofition étoit vraie, 
c'eft-à-dire que la feconde furface ne fervit qu'à raffembler 
un aflez grand nombre d'anneaux fur le carton pour qu'ils 
devinflent fenfibles, je pouvois employer toutes fortes de 
verres travaillés, pourvû que je les employafle à une diftance 
telle, que les rayons, après avoir traverfé leur première fur- 
face, fufient réfléchis par la feconde, de façon à fe raffembler 
fur le carton en y faifant entrer la réfraction qu’ils fubiffoient 
en fortant par la première furface par laquelle ils étoient 
entrés. J’eus la fatisfaétion de voir que cela réuflifloit parfai- 
tement, car je formai les anneaux avec toutes fortes d’ob- 
jectifs, en obfervant les précautions dont je viens de parler; 
mais comme cela pourroit ne pas paroître aflez clair, un 
exemple le fera mieux entendre. 

Je prisun verre plan convexe, qui avoit fix pieds de foyer; 
je l'éloignai de fix pieds du carton, en expofant fa face con- 
vexe du côté de ce même carton; par ce moyen, les rayons 
qui tomboient {ur cette furface, après y avoir été rompus, 
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traverfoient fon épaifleur dans état de parallélifme, & tom- 
boient perpendiculairement fur {a furface plane qui les réflé- 
chifloit, & en reflortant par le même chemin, alloient fe raf- 


 fembler fur le carton d'où ils étoient partis; auffi les anneaux 


y paroifloient-ils très-diflinétement, dès que j'avois terni la 
furface convexe, qui, dans cette polition, étoit la première. 

Je pris le même verre & je le tournai de autre fens, 
c'eft-à-dire, de façon que fa furface plane regardoit le carton; 
mais alors je ne pus avoir d'anneaux à la diftance de fix 
pieds, & je fus obligé de le rapprocher à celle de trois pieds, 
parce que c'étoit à cette diftance que la feconde furface ré- 
fléchifloit les rayons vers le carton par fa concavité, comme 
on le peut voir dans la figure €. 

Ces deux expériences me paroïffent fufifantes pour dé- 
montrer la feconde propofition. 

Pour en revenir maintenant à la première, c'efl-à-dire que 
les anneaux font formés par la première furface, indépen- 
damment des induétions qu'on peut tirer de ce qu’on vient 


Fig. 6. 


de voir, voici des obfervations qui me paroiflent ne laiffer 


aucun lieu d'en douter. 

1 M. Newton avoit remarqué qu'en fe fervant d’un 
miroir de méme foyer que le premier dont il s'étoit fervi, 
mais dont l'épaifleur étoit double, il avoit trouvé le diamètre 
des anneaux beaucoup plus petit que dans la première ex- 
périence: or il eft aifé d'en conclurre que fi effeétivement 
les anneaux font formés dans la première furface, plus on 
peut rapprocher cette furface de la feconde qui les réfléchit, 
& plus ils doivent s'agrandir fur le carton. Cette obferva- 
tion me parut donner des induétions fi fortes, que je crus 
devoir la répéter avec grand foin & grande attention. 

_ Pour cet effet, je penfai qu'on pouvoit employer deux 
furfaces, dont l'une feroit mobile, & pourroit par confé- 
quent changer de diftance avec celle qui demeureroit fixe, 
& même y ajoüter un micromètre pour mefurer ces dif- 
tances avec précifion. 

Je pris donc le miroir d’un télefcope Newvtonien, travaillé 

fur une fphère de dix pieds de rayon; je l'aflurai fur un pied 
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dans lequel je pratiquai une coulifle qui portoit un petit 
chaflis, fur lequel j'attachai une feuille de tale très - mince, 
ternie de lait & d’eau. Ce chaflis, par le moyen de la couliffe, 
pouvoit s'approcher du miroir jufqu'au contact & s’en éloigner 
jufqu'à huit à neuf pouces, & étoit conduit par un micro- 
mètre qui pouvoit déterminer, avec beaucoup d'exactitude, 
le moindre chemin du chaffis. 

Je fis avec cet inflrument plufieurs expériences, dont le 
détail feroit trop long, mais dont le réfultat, qui eft la feule 
chofe dont j'aie befoin ici, fut que l'ayant placé de façon que 
le miroir de télefcope étoit à [a diftance de dix pieds du carton, 
c'eft-à-dire, au rayon de Ja fphère fur laquelle il avoit été 
travaillé, j'eus alors conftamment des anneaux d'autant plus 
diftinés, que la figure de ce miroir étoit très-régulière, mais 
dont le diamètre fur le carton varioit comme la diftance du 
talc au miroir, de façon qu'ils étoient très-grands quand le 
talc étoit très-proche du miroir, & très-petits quand il en 
étoit éloigné de fept ou huit pouces. 

Ces expériences prouvoient que les anneaux étoient formés 
par la première furface, & qu'ils étoient réfléchis par la feconde ; 
je l'avois penfé, mais il reftoit à connoître comment ils l'étoient. 

Il y avoit du temps que je le cherchois, & que j'imaginois 
que les petits faifceaux de rayons qui pafloient au travers des 
pores du verre, ou de quelque corps tranfparent que ce fût, 
pouvoient fouffrir une efpèce d'inflexion qui changeît le cy- 
lindre qu'ils formoient en un cone tronqué, foit par les difié- 
rens degrés d'inflexibilité (fi lon peut fe fervir de ce terme) 
des rayons qui compofoient ces petits cylindres, par analogie 
aux différens degrés de réfrangibilité que M. Newton leur a 
reconnus, foit par les différentes diftances auxquelles ils paffent 
des bords du petit trou qu'ils traverfent. En conféquence de 
cette idée , j'imaginai d'éprouver fi je ne pouvois pas trouver 
quelque corps dont les pores, figurés d’une façon à pouvoir être 
reconnus , me fourniffent quelque confirmation à cette idée. 

En effet, en me fervant du même inftrument que j'ai décrit 
plus haut, je mis fur le chaflis mobile, à la place du tale terni, 
un petit morceau de mouffeline très-claire, que je tendis 
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avec de petits clous le plus également qu'il me fut poffble, 
pour rendre les trous, foimés par les fils, plus exacts & plus 
perméables à la lumière. Ayant mis l'inftrument en expérience, 
je vis, avec grand plaifir, que ma conjecture étoit vérifiée ; 
car, au lieu des anneaux circulaires que j'avois eus dans les ex- 
périences précédentes, j'en vis qui étoient fenfiblement quarrés, 
quoique leurs angles fuffent un peu arrondis, mais toûjours 
colorés comme les autres. 

Voyant que cette expérience m'avoit réuffi, quoique l'in- 
égalité des fils & leur quantité diminuaffent l’intenfité du 
phénomène, j'eflayai , à la place du petit morceau de mouf- 
feline, de tendre fur mon chaffis des fils d'argent bien pa- 
rallèles, & à la diftance d'environ trois quarts de ligne ou 
une lipne fun de Fautre, fans en mettre de tranfverfiux. Au 
lieu des anneaux que j'avois vüs précédemment , j'aperçus 
feulement fur le carton un trait de lumière blanche, coupé 
de plufieurs petits traits colorés très-vivement, & dans le 
même ordre qu'étoient les anneaux. 

Enfin, pour fimplifier l'expérience & la ramener encore 
plus près de celles qu'a fait M. Newton pour l'inflexion *, 
je mis à k place du petit chaffis garni de fils d'argent, une 
fimple lame de couteau , & je vis le même effet qu'avec les 
fils d'argent, à l'exception feulement que l'intenfité en étoit 
très-petite, quoiqu'elle füt fufffante pour prouver l'identité 
de l'effet. 

De toutes ces expériences je crois qu’on peut conclurre, 
1. que les anneaux colorés dont nous venons de parler, 
font formés par l'inflexion que fouffrent les petits faifceaux de 
rayons en paflant au travers des pores de la première furface. 

2. Qu'ils font rendus fenfibles parce que a feconde furface 
en renvoie fur le carton une affez grande quantité les uns 
fur les autres, pour les porter au degré d'intenfité qui les 
peut rendre perceptibles. 


* Pour vérifier l'identité de Pefpèce & de l’ordre des couleurs. Voyez 
l'Optique de M. Newton, la feconde Obférvation de la quatrième partie 


du Livre II, pages 443 à 444, 7 la feconde Obférvation du rroifième 
Livre, page 481. 
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3.” Que le terniflement de la première furface augmenté 
Veflet par deux raifons; la première, en difperfant une partie 
de la lumière que réfléchiroit cette première furface, & qui 
pourroit nuire par fon éclat à a vivacité du phénomène; a 
feconde, en fourniflant, foit par les petites bulles de l'eau, foit 
par les globules du lait, ou par quelqu'autre caufe à peu près 
pareille, une plus grande quantité de pores réguliers. 

4 Qu'en général l'explication de ces phénomènes tient 
à la même caufe que l'inflexion de la lumière; & quoique 
cette dernière ne foit pas encore abfolument connue, on 
peut regarder cette folution à peu près comme on regarde 
en Géométrie celles qui réduifent un problème à la quadrature 
du cercle, & qui paflent alors pour fuffifantes. 

H eft bon d'indiquer ici une erreur qui pourroit faire illufion 
à ceux qui feroient tentés de travailler fur cette matière, parce 
qu'elle fe préfente affez naturellement. S'il eft vrai que les 
anneaux foient formés, diroit-t-on , par la première furface, & 
que la feconde ne ferve qu’à les raflembler en les réfléchiffant 
fur le carton, ne pourroit-on pas, en fubftituant à cette fe- 
conde furface une lentille réfringente, les raflembler fur un 
autre carton placé au delà & au foyer de cette lentille? 

Au premier coup d'œil, cette objection peut faire illufion ; 
mais en faifant attention que la lentille qui pourroit les raf- 
fembler par fa figure, eft d'une matière réfringente, on s’a- 
percevra aifément que réfraétant fous des angles différens les 
couleurs dont les anneaux font compolés, elle les confondroit 
de façon qu'il ne pourroit en réfulter qu'un mélange de cou- 
leurs qui rendroit néceflairement fa lumière blanche. 

Il y auroit une infinité d'autres obfervations à faire fur 
plufieurs circonftances qui fe font rencontrées dans le cours de 
ces expériences ; mais lon n'a eu pour but dans ce qui vient 
d'être dit, que de faire voir que la caufe générale du phé- 
nomène paroît avoir un rapport immédiat à celle de l'inflexion 
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OBSERVATIONS 
DES 
OIAMETRES APPARENS DU SOLEIL, 
Faites à Paris les années 1718 à 1719, 
avec des luneites de différentes longueurs; 
ÆEs RÉFLEXIONS fur l'effét de ces Lunerres. 


Par M. DE L'ISLE. 


’AI dit dans différentes occafions * qu'ayant obfervé à 
Paris, il y a plus de trente ans, les diamètres apparens du 
Soleil avec de plus longues lunettes que fon y avoit em- 
ployées jufqu'alors, je les avois trouvé plus petits que l'on 
ne les croyoit. Les premières obfervations, à l'occafion def- 


‘ quelles j'avois fait cette remarque, font de l'année 1718; 


car quoique j'eufle commencé à obferver des diamètres apparens 
du Soleil aux mois d'Octobre & de Décembre 1713, ainf 
que l’on peut voir dans mes, Mémoires pour lhiftoire & le 
progrès de la Géographie, &c. publiés à Péterfbourg en 1738, 
(pages 1 81 & 183) comme je n’y avois pas employé de 
plus longues lunettes que celles dont on s’étoit fervi auparavant, 
je n'avois pas eu occafion de faire cette remarque; ce n'a 


_ été qu'au commencement de l’année 1718, qu'ayant voulu 


employer une lunette de plus de 20 pieds de longueur pour 
obferver ces diamètres , & les ayant comparés avec ceux que 
Ton connoïfloit alors pour les plus exacts, d’après les ob- 
fervations de M. Picard, Caffini, de la Hire, &c. je me füis 
aperçu que cela pouvoit provenir de l'excès de la longueur 
de ma lunette par deflus celle de ces grands Aftronomes. La 


x Voyez Avertiflement aux Aftronomes fur l’Éclipfe annulaire du 
Soleil du 25 Juillec 1748, page 18, & fur, le paflage de Mercure 
fur le Sole du 6 Mai 1753, page 8, $ 
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différence s'eft trouvée de 8 fecondes, dont les diamètres 
que j'ai obfervés avec cette lunette étoient plus petits qu'ils 
n'étoient marqués dans la Connoiflance des Temps, qui les 
failoit de 2 fecondes plus petits que dans la ‘Table que 
M. Caffini avoit publiée dans fes Flémens d'Aftronomie, 
vérifiés par les obfervations de Cayenne, en forte qu'il y 
avoit environ 10 fecondes entre cette Table de M: Caffini 
& mes obfervations. 

M. le Chevalier de Louville, avec qui j'étois en corref- 
pondance depuis quelques années, s'eft aufli appliqué, à 
obfeiver les diamètres apparens du Soleil féparément de moi, 
tant à Orléans qu'à Carré près Orléans, où il s'étoit retiré. 
Il avoit entrepris ces obfervations pour fervir à l'établifiement 
ou à la confirmation de fa théorie du Soleil, & fes détér- 
minations fe font trouvées affez conformes aux miennes; 
quant à la diminution de ces diamètres au delà de ce qu'on 
les fuppoloit alors. Il ÿ avoit cependant employé indiffé- 
remment, tantôt une plus courte lunette que la mienne, 
& tantôt une plus longue; mais il s’en eft fervi différemment 
de moi, comimne je le rapporterai dans la fuite. 

L'on a publié dans les Mémoires de l Acidémie une partie 
des obfervations de M. le Chevalier de Louville, auxquelles 
les Aflronomes ont paru faire beaucoup d'attention, à caufe 
de la réputation qu'il avoit d'exaét obfervateur, & parce que 
Yon a pu juger de fes obfervations par les détails dans lefquels 
il eft entré des inftrumens dont il s'eft fervi, & des élémens 
de fes calculs qu'il a rapportés tout au long. 

Outre la lunette de 20 pieds dont je m'étois fervi dars 
mes premières obfervations de 1718, j'en ai employé peu 
après deux autres de 13 & de 7 pieds, avec lefquelles j'ai 
toûjours trouvé les diamètres apparens du Soleil de plus en 
plus grands à mefüure que j'y employois de plus courtes lunettes; 
ce qui m'a confirmé dans l'opinion que les diamètres apparens 
du Soleil, toutes chofes étant d’ailleurs égales, paroiïffent 
d'autant plus petits que lon emploie de plus longues lunettes 
à les obferver. 


st chsaheen es 2 
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Avant que de rapportér le détail de mes obfervations, j'ai 
tru devoir décrire les précautions que j'y ai apportées & 
parler des difficultés que j'y aï rencontrées, dont la principale 
-confiftoit én ce que, dans une lunette de 20 pieds, l'image 
du Soleil qui devoit occuper près de trois pouces à fon foyer, 
ne pouvoit pas être facilement embraffée par un feul oculaire, 
puilqu'il auroit dû être plus large que cette image pour y 
laiffer voir en même temps les deux bords oppolés du Soleil ; 
& ‘quand même jaurois pu avoir un oculaire aflez large 
pour comprendre plus que l'image du Soleil dans une fi 
longue lunette, il auroit fallu donner trop d’épaifieur à cet 
oculaire pour augmenter les objets autant que cette longueur 
de lunette femble l'exiger; autrement j'aurois perdu une 
partie de l'avantage de cette lunette, qui eft de groffir autant 
qu'une lunette de cette longueur le peut faire. Il me fut aifé 
de trouver le remède à ce fecond inconvénient, de la trop 
grande épaifleur de l'oculaire, en multipliant les oculaires, 
c'eft-à-dire, en appliquant trois ou quatre oculairès d’une 


même longueur de foyer chacun, mais aufii d'un foyer 


beucoup plus long, & mettant ces oculaires les uns au 
devant des autres ; car je pouvois par ce moyen diminuer 
l'épaifleur de chacun, & produire le même effet qu'un feul 
oculaire d'un foyer convenable à la longueur de la lunette. 
Cependant la première difficulté fubfiftoit toüjours, qui étoit 
que quoique les deux bords du Soleil puffent être vûs en 
même temps par trois ou quatre oculaires mis au, devant 
les uns des autres, & fe touchant prefque, ce ne pouvoit 
être que par les bords de ces verres que l’on devoit voir ceux 
du Soleil; & Von fait que dans les lunettes ordinaires, com- 
pofées des verres convexes, les, objets paroiflent d'autant 
plus, confufément qu'ils font vûüs plus loin du milieu du 
champ de la lunette ou du milieu des oculaires. D'ailleurs, 
les fils parallèles que je devois mettre au foyer de 11 lunette 
pour comprendre l'image du Soleil, n'auroient pas paru pa- 
rallèles étant vüs près des bords de l'oculaire, foit qu'il fût 
fimple, double ou triple, &c, Je ne, fus pas long-temps à 
TT TN Ti 
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trouver le remède à cet inconvénient, en ne me fervant . 
que de deux oculaires d’une médiocre largeur & épaifleur, 
& en les mettant l’un à côté de l’autre, & leurs centres au- 
tant éloignés l'un de l'autre que l'image du Soleil devoit 


occuper de largeur au foyer de la funette que je voulois 


employer; car par ce moyen je pouvois obferver chaque 
bord du Soleil par le milieu de fon oculaire particulier, & 


des fils du micromètre dont je me devois fervir pour com- 


prendre le diamètre du Soleil, devoient paroïtre droits, étant 
vûs par le milieu du champ de chaque oculaire. Mon œil 
d’ailleurs ne devoit pas être obligé à faire plus de mouvement 
pour regarder alternativement f1 chacun des bords du Soleil 
touchoit exactement chacun des fils parallèles, foit en me 
fervant des deux oculaires mis à côté l'un de l'autre, ou en 
n'en employant qu'un feul qui auroit eu le même foyer que 
chacun des deux. C'eft de cette manière qu'il nva paru que 


je pouvois employer non feulement ma lunette de 20 pieds, 


mais encore de plus longues fi j'avois fouhaité. 

Cet expédient d'employer deux oculaires placés lun à côté 
de l'autre, répondoit à ce que j'avois propolé à l'Académie 
en 1714 pour obferver les variations diurnes du Soleil en 
dédlinaifon aux environs des folftices par le moyen d'un 
objectif fixe, & d'un micromètre auffi fixe, mais dans lequel 
il y auroit eu un fil mobile qui auroit fervi à mefurer ces 
variations : il n’auroit fallu pour cela que mouvoir à la main 
ou autrement, vis-à-vis du fil mobile, un oculaire par lequel 
le bord du Soleil & le fil mobile auroient toûjours pû pa- 
roître au milieu du champ de cet oculaire. 

On peut voir dans l’'Autographe de mes Obfervations de 
Paris, au premier Janvier 1718 (page 115$) que javois 
mis dès-lors deux oculaires fun à côté de l'autre pour ob- 
ferver les diamètres apparens du Soleil avec une lunette de 
plus de 20 pieds. J'avois déjà obfervé à la fin de l'année 
précédente le diamètre apparent du Soleil avec là même 
lunette, comme on peut voir dans une lettre que j'ai écrite 


à M. le Chevalier de Louville le 9 Janvier 1718 (Voyez 
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tome I, n° 69) *. Mais comme j'avois trouvé quelques dif. 
ficultés dans mes premières obfervations de la fin de l'année 
17 17, je ne les ai point écrites fur mon journal, ni ne les 
ai point non plus communiquées à M. le Chevalier de Lou- 
ville; tout ce dont je me fouviens, ceft d'avoir fait ces 
obfervations avec quatre grands oculaires que je conferve 
encore, qui font parfaitement égaux enti'eux, chacun double- 
ment convexes, d’une égale convexité, à bords tranchans, 
& ayant un peu plus de 4 pouces de largeur, & environ 
7 lignes & demie d'épaiffeur. Je mettois ces quatre oculaires 
un au devant de l'autre, les faifant toucher prefque ; de 
forte que leur foyer réuni n'étoit que d'environ 3 pouces, 
à compter du milieu de leur épaiffeur totale: par ce moyen 
je pouvois voir toute l’image du Soleil, dont les bords me 
paroifloient aflez bien terminés, avec ma lunette de 20 pieds; 
mais à caufe que ces deux bords du Soleil ne pouvoient 
être vûs tous deux enfemble que trop loin du milieu de ces 
oculaires, je n'ai pas continué à m'en {ervir, &: je leur ai 
préféré dès le premier Janvier 17 1 8, deux oculaires fimples 
mis à côté l'un de l'autre, n'ayant chacun qu'environ 24 
pouces de largeur & 3 pouces de foyer; ou bien j'y ai em- 
ployé quatre oculaires de même largeur que ces deux der- 
niers & d'un foyer double, en mettant ces quatre oculaires 
deux à deux dans des tuyaux féparés que j'avois attachés l’un 


* Toutes les lettres que j’ai écrites 
& reçües de différentes perfonnes de- 
puis l’année 1709 jufqu'à préfent, 
font contenues! dans treize grands 
porte- feuilles #1- folio; elles y font 
rangées & numérotées fuivant l’ordre 
des temps auxquels je les aï écrites & 
reçües, & j'ai dreffé deux Tables, 
Tune des noms de tous ceux à qui 
ai écrit & dont j'ai reçû es lettres, 
avec les dates de ces lettres. L'autre 
Table eft un index de toutes les 
obfervations qui y font contenues, 
chaque obfervation étant rangée (ui- 
vaänt fon efpèce & fuivant fa date. 


Comme j'aurai dans la fuite bien des 
occafions de citer Îles lettres de ma 
correfpondance avec tous les Aftro- 
nomes de mon temps, je dois avertir 
que ceux qui fouhaiteront les con- 
fulrer , les trouveront avec toutes mes 
autres collections d'Aftronomie & 
de Géographie, foit manufcrités ou 
imprimées, au dépôt, de: journaux, 
plans & cartes de la Marine, dont 
eit chargé un Officier de la Marine 
nommé#par le Roï. On y trouvera des 
catalogues exaéts & détaillés, avec 
des notice: de tous mes’ effets d'A 
wonomie que j'ai cédésau Roï. 
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à.côté de autre, pour pouvoir obferver par’ le milieu d 
chacun les deux bords oppolés du Soleil. | 

Le micromètre dont je me fuis fervi en 1718, & que 
je conferve encore, m'étoit qu'une efpèce de réticule tracé 
fur une plaque de cuivre fufffamment épaifle & bien polie, 
ayant 7 pouces + de long fur 6 pouces + de large. Cette 
plaque eft percée au milieu par un trou rond, de 4 pouces 
de diamètre, la divifion placée aux deux côtés de cette ou- 
verture fur deux échelles exaétement parallèles entr'elles, ayant 
chacune 4 pouces de longueur & r pouce de large. Ces: 
échelles font chacune divifées en lignes & en foixantièmes 
de ligne par le moyen des tran{verfales; toutes deux devoient 
fervir à placer des fils parallèles entr'eux en les faifant ré- 
pondre aux mêmes divifions des deux échelles parallèles. Au 
refte, ces échelles avoient été divifées avec la plus grande 
exactitude & délicatefle poffible par Chapotot le fils. 

Au deflus de cette plaque il y avoit un curfeur qui faifoit 
mouvoir, par le moyen d'une vis, un fil parallèlement à d'autres 
fils fixes attachés fur les divifions des échelles dont je viens 
de parler. 

Quoique le curfeur dont j'ai parlé, & le fil mobile qui 
entrainoit, fuflent mûs par le moyen d'une vis qui tournoit 
fur elle-même autour d'un collet attaché à la plaque dont 
j'ai parlé ci-deffus, cette conftruction étoit fort différente de 
celle des micromètres d'à préfent, dont le fil mobile fe meut 
de même par le moyen d'une vis qui tourne auffi fur elle- 
même, mais dont les révolutions & leurs parties fervent à 
mefurer le mouvement de ce fil mobile & à marquer dans 
chacune de fes différentes fituations fa diftance à un fil fixe; 
au lieu que la vis que j'avois fait faire pour mouvoir le fil 
mobile ne fervoit point à mefurer par fes tours & parties de 
tour le mouvement de ce fil ni fes diftances au fil fixe. J'avois 
cru dans ce temps-là qu'il étoit plus für de melurer la dif 
tance des fils entr'eux par les divifions du réticule, en re- 
gardant avec une forte loupe les divifions de ce réticule aux- 
quelles les fils répondoient. 


D'EISTSACUL EN CE 'S TSI 

. Pour mefurer exaétement la longueur du foyer de l'ob- 
jectif depuis le point de fon épaifleur où lon démontre que 
fe forment à fon foyer des images égales aux angles apparens 
extérieurs, j'avois attaché fur le plancher d’une chambre de 
plus de vingt-cinq pieds de longueur, où je faifois mes ob- 
fervations, des règles de bois bien drefées, fur lefquelles 
j'avois collé un papier blanc. C'eft fur ce papier que j'ai 
marqué les pieds réduits à la même échelle fur laquelle j'avois 
fait faire les divifions de mon réticule. J’avois auffi fait faire 
un tuyau de fer-blanc d'une feule pièce pour pouvoir me- 
furer plus exaétement fur ces pieds la longueur du foyer dé 
Yobjectif, & pour en pouvoir conferver la longueur plus 
imvariablement pendant fe temps de chaque obfervation. 

C'eft de cette manière que j'ai pà mefurer avec toute Ja 
précifion poffible la diflance de mon objeétif aux fils de 
mon réticule. J'avois d'abord pris cette diftance depuis le 
milieu de l'épaiffeur de l'objectif, fuivant le précepte de M. 
de la Hire dans Jufage de fes Tables aftronomiques; mais #4, 4 Pris, 
ayant enfuite appris par les Eflais de Dioptrique de M. Hart- 1702.66. 
foëker, que la longueur de la lunette, pour l'ufage qüe j'en 1: ro° Propof. 
voulois faire, devoit être prife du tiers de l’épaifleur de Fob- PH nl 
MTS Je ris, 1 Cp 44 
jeétif vers l'image ou vers les fils, lorfque le verre eft éga- 
lement convexe des deux côtés, j'ai dû premièrement m'af 
furer du ‘rapport des convexités de mon objetif de 20 
pieds; j'ai fuivi pour cela la méthode prefcrite par M. Hart- 3, 3° Prop. 
foëker dans fes Effais de Dioptrique, qui confifte à mefurer pa 143. 
la longueur du foyer par réflexion faite alternativement fur 
les deux furfaces de l'objectif. H y démontre que quand fe 
verre eft également convexe dans fes deux furfaces, les foyers 
par reflexion ‘doivent être égaux, & chacun le quart du 
foyer par réfraétion. J'ai trouvé que cela étoit ainfi * dans 
lobjedtif de 20 pieds dont M. de 11 Chevaleraye m'avoit 
fait préfent, & qu'il avoit travaillé avec grand foin & bien 
du fuccès, étant un des meilleurs verres que j'aie eus depuis; 


* Voyez, mon Journal au 27 Janvier 1718, p. 122, & ma Leure au 
Chevalier de Louville, du 20 Janvier 1718, some I, n° 72, 
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ainfi ç'a dû être du tiers de l'épaiffeur de ce verre vers les fils, 

que j'ai dû compter la longueur du foyer de cet objectif. 
L'on peut remarquer à cette occafion, que M. Caffini, 

dans fes Élémens d'Aflronomie, vérifiés par les obfervations 


faites dans l'ifle de Cayenne, page 31, édit. de Paris, 169 34 


dit que l'on prend ce point à peu près à la troifième partie de 
l'épaiffeur du verre prife du côté de l'objet, lorfque le verre 
eft également convexe des deux côtés, comme on les fait le 
plus fouvent; mais c’eft apparemment une faute d'impreffion, 
& il faut mettre l'image au lieu de l'objet. C'eft ce que M. 
le Chevalier de Louville a remarqué dans des Mémoires de 
l'Académie de l'année 1 7224, page 1 6, après que je l'en avois 
averti par ma lettre du 20 Janvier 1718, rome 1, n° 72. 
Quoi qu'il en foit, je ne rapporte ceci que pour faire voir 
toutes les précautions que j'avois prifes dès l'année 1718, 
dans mes obfervations des diamètres apparens du Soleil. 

L'objectif de 20 pieds dont je me fuis fervi, a deux lignes 
d'épaiffeur ou 120 parties de mon réticule, c'eft pourquoi 
jai ajoûté 40 de ces parties à la diftance des fils jufqu’à {a 
furface intérieure de l'objectif. 


Pour ce qui eft des autres moindres circonftances de mes - 


obfervations de l'année 1718, je n'ai pas eu foin de les 
écrire toutes dans mon Journal * ; j'y ai marqué feulement 
que javois donné 1 pouce +, où plus exaélement 14 + 
lignes d'ouverture à l'objectif de la lunette de 20 pieds, 
quoique, fuivant la Table dé M. Hartfoëker, page sy, 
l'ouverture de cet objectif ait pü avoir plus de 2 pouces + de 
diamètre ; mais je ne lui avois donné l'ouverture que je 
viens de dire que pour rendre l’image du Soleil plus terminée, 
Je me fuis conformé en cela au précepte de M. Hartfoëker, 
qui, dans fes Effais de Dioptrique { édir. de Paris, 1 694, 
page 140 ) dit que pour: obferver le diamètre apparent du 


Soleil il faut avoir foin de donner une petite ouverture au 


verre, afin que l'image ne foit pas plus amplifiée qu'il ne 
faut par des rayons qui venant d'un même point du Soleil, 
© # Voyez au 19 Janvier 1719, page 215, Ù y 
& trouyant 
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& wouvant une trop grande ouverture, s'affembleroient dans 
un petit cercle fenfible au lieu de s'affembler dans un feul 
point, vid. loc. cit. Je diminuai encore un peu le diamètre 
de cette ouverture dans lobfervation du 27 Janvier 1718, 
ne fayant faite que d'un pouce précis *, Enfin, comme 
il s'agifloit d’apercevoir diftinétement les fils de mon réticule 
avec les bords du Soleil, & que pour ne pas blefler la 
vûe je voulois me fervir d’un verre enfumé un peu fombre, 
qui ne laïfloit pas apercevoir aflez diftinétement les fils 
du réticule hors du difque du Soleil dans les temps les 
plus freins, foit que ce fuflent des fils d'argent les plus 
fins que j'aie pü trouver à Paris, ou de fimples fils de vers à 
foie; pour les apercevoir, dis-je, plus diftinétement fur 
le fond du ciel avec mon verre enfumé aflez fombre, je me 
fuis fervi de l’expédient propolé par M. de la Hire dans 
l'ufige de fes Tables Aftronomiques, page 72, édit. 1702, 
qui confifte à mettre au devant de l'objectif un réfeau compofé 
de plufieurs fils de foie croifés en forme de gaze ; avec cette 
différence qu'au lieu de faire ce réfeau de la manière que M. de 
la Hire l'enfeigne, j'ai trouvé qu'il étoit plus fimple de couvrir 
Yobjectif d'une fimple toile d'araignée aflez claire, pour 
jeter une foible lumière fur le fond du ciel fans rendre les 
bords du Soleil plus mal terminés qu'ils ne le paroiffent fans 
cela dans le temps le plus ferein, & en fe fervant d’un verre 
enfumé aflez fombre pour moins ofien{er fa vüe. 

Je n'ai pas écrit ces derniers détails dans mon Journal, ne 
m'étant pas imaginé qu'ils fuffent effentiels à marquer dans 
le temps que je faifois mes premières obfervations ; mais 
comme j'ai toüjours continué d'en ufer de même dans toutes 
les obfervations que j'ai faites fur le Soleil avec des micro- 
mètres appliqués aux lunettes, j'ai cru devoir le rapporter 
à préfent, parce que je penfe que plufieurs de ces circonf- 
tances peuvent faire varier la grandeur des diamètres apparens 
du Soleil, au lieu que dans les premiers temps je penfois 
que la caufe de la diminution que j'avois trouvée dans les 

# Voyez le 27 Janvier 1718, page 124, & le 9 Janvier 17 re 15e 
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diamètres apparens du Soleil, ne venoit que de ce que j'y 
avois employé de plus longues lunettes que lon n'avoit fait 
rs ob= auparavant. Dans la première obfervation dont j'aie confervé 
Janvier greg, des mefures, qui fut le premier Janvier 171 8, j'ai trouvé la 
luneuc de 20 diflance des fils qui comprenoient le diamètre apparent du 
Fe Soleil, fuivant fon cercle horaire, de 1691 + parties de 
mon réticule. La diftance des fils au tiers de l'épaiffeur du 
verre -étoit dans cette obfervation de 178480 des mêmes 
parties, d'où il eft aifé de calculer le diamètre apparent du 
Soleil ce jour-là de 32° 35". H y auroit quelques fecondes 
à ajoûter à ce diamètre, à caufe de fon accourciflement par 
les réfractions ; mais c'eft ce que je ne peux pas dire, ayant 
oublié de marquer dans mon Journal l'heure à laquelle j'avois 
fait cette première obfervation. Le moins qu'il y auroit à 
ajoûter feroit 6 fecondes, fi lobfervation avoit été faite à 
midi: fi elle n'a pas été faite dans ce temps-là, je crois que 
ce n'a pas été bien long-temps après. 
Deuxièmeob- : Ma feconde obfervation du diamètre apparent du Soleil, 
fervation le 2 : : « 
Janvier 1718, avec la lunette de 20 pieds, fut faite le 2 Janvier 1718, une 
lunette de 20 demi-heure après midi. Je trouvai ce jour-là la diftance 
Pt des fils au tiers de l’épaiffeur de Pobjedtif de 177665 parties 
du réticule: la diflance des fils qui comprenoient le diamètre 
apparent du Soleil, fuivant fon cercle de déclinaifon, étoit alors 
de 1675 parties, d'où le diamètre apparent fe conclud de 
2" 31"; & parce que le Soleil devoit être dans ce temps-là 
élevé fur Fhorizon d'environ 17%+, fon diamètre apparent 
devoit être accourci par les réfraétions d'environ $ fecondes 
ou $ fecondes & demie tout au plus, & par conféquent le 
vrai diamètre auroit dû être de 32° 36", ou 36" + tout 
au plus. 
RMS 2 ape Le lendemain 3 Janvier 1718, un quart d'heure feule- 
Janvier 1718, MENt après midi, ayant confervé la même longueur de la lu- 
lnene de 20 nette que le 2, je trouvai la diflance des fils d’une demi-partie 
du feulement plus petite que la veille, favoir de 1674+, ce 
qui donne le diamètre apparent du Soleil de 32° 30"; & 
Yaccourciflement de ce diamètre par la réfraction étant 
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de 6 fecondes pour a hauteur du Soleil d'environ 18 degrés, 
le diamètre réel du Soleil en réfuke de 32° 36”. 

Pendant les trois premiers jours du mois de Janvier 1718, Qatrièmeob- 
je m'étois fervi d'un fil d'argent, ainfi que je le trouve écrit Fran 4 
dans mon Journal /a); mais j'ai commencé le 27 à fubftituer luneute de 1e 
de fimples fils de vers à foie aux fils d'argent, & n'ayant P°% 
laïflé ce jour-là qu'une ouverture d’un pouce de diamètre à 
lobjettif de la lunette, j'obfervai le diamètre apparent du 
Soleil peu après midi, & je trouvai après lobfervation la di£ 
tance des fils qui comprenoient exaétement le diamètre du 
Soleil de 1 69 1 + parties de mon réticule: la longueur de Ja 
lunette, prife de la manière que je l'ai dit ci-devant, étoit ce 
jour-là de 179096, ce qui donne le diamètre du Soleil dé 

2° 28"; & comme le Soleil étoit élevé alors de près de 22 
degrés fur l'horizon, l'on trouve l'accourciffement du diamètre 
vertical de 3 minutes & demie, & par conféquent le véritable 
diamètre du Soleil a paru ce jour-là de 32° 31"L 

Le 29 Janvier à midi & demi, lorfque le Soleil étoit Cinquièmeob. 
élevé de 23 degrés environ, ayant donné 1 pouce + au A4 
diamètre de l'ouverture de 'objedtif, au lieu que le 27 je lunette de 30 
n'y avois donné qu'un pouce, je ne trouvai point que cette dif. Eee 
férence d'ouverture produifit aucune différence dans le diamètre 


apparent du Soleil que j'avois obfervé la veille (b); car fans 


- enoir touché aux fils j'ai trouvé qu'ils comprenoient fort exade- 


ment le diamètre vertical du Soleil, dr qu'ils étoient éloignés 
entre eux de 16912, ou tout au plus 1692 parties du 
réticule. La longueur de la lunette, mefurée de nouveau au: 
jourd'hui, a été de 179058 des mêmes parties, ce qui 
étant comparé avec la même diftance des fils, fuppofée de 
1691 +, donne le diamètre répondant du Soleil, accourci  - 
par la réfraction, de 32" 29", & par conféquent le véritable 
diamètre apparent de 32° 32"2. 


Au commencement de Juin 1718, j'avois fait porter à Sixième o8- 
iQ fervation le & 
{a) Voyez au 27 Janvier 1718, page 127. 


(B) Ceci eft copié mot pour mot fur le Journal au 29 Janvier 1718 


past 124 
Vi 


Juillet 1718, 


lunette de 20 
pieds. 
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lObfervatoire royal les: inftrumens avec lefquels j'avois fait 
jufqu'à ce temps-là mes obfervations à l'hôtel de Tarane, 
grande rue Tarane, & entre autres la lunette de 20 pieds, 
dont javois établi la longueur du foyer à 179100 parties 
du réticule. J'y obfervai le 2 Juillet le diamètre apparent du 
Soleil à midi un quart, avec cette lunette, & je trouvai la 
diftance des fils de 1 637 + parties du réticule, d’où je calculai 
le diamètre du Soleil, raccourci par les réfraétions, de 3 1” 
2$"1; & comme fon accourciffement m'étoit que d'une 
demi-feconde, j'en conclus fon véritable diamètre apparent 
der mie26 hot, 

Sur la fin de l'année 1718, j'ai fait faire par Chapotor 
le fils un grand micromètre, dont le fil mobile étoit mû 
par le moyen d’une vis, & le mouvement de ce fil fe me- 
furoit par les tours & centièmes de tours de cette vis, qui 
d’ailleurs étoit parfaitement bien faite, aflez grofle & d'un pas 
fort fin. Pour éviter Je jeu de cette vis, ou au moins pour 
le diminuer, javois fait faire fon écrou fort épais & à 
reffôrt ; cependant comme ce moyen ne fufhfoit pas pour 
Ôter tout le jeu de la vis, j'avois attention dans toutes les 
obfervations de faire toûjours mouvoir la vis de ce micro- 
mètre d'un même fens. Le pas de cette vis étoit d'une telle 
grofleur , que 30 de fes révolutions répondoient à peu près 
à un pouce; & comme chaque révolution de la vis étoit 
divifée en 100 parties, qui étoient marquées par un index 
qui faifoit fa révolution fur une plaque circulaire de trois 
pouces de diamètre, en même temps que la vis failoit la 
fienne; de cette manière, 3000 de ces plus petites parties 
du micromètre répondoiïent à peu près à un pouce, & Ja 
ligne étoit divifée en 250 parties. 

J'ai aufli fait faire en même temps une forte règle de cuivre 
de 13 pouces de longueur, d'un pouce + de largeur, & de 
2 lignes d'épaifleur, fur laquelle j'avois fait divifer par 
Chapotot le fils un pied de France en demi-lignes & en 
foixantièmes de ligne, par le moyen de lignes parallèles 


* Voyez mon Journal au 2 Juillet 1718, page 166. 
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extrêmement fines & délicates, menées dans toute la longueur 
du pied, & toutes coupées par des tranfverfales tracées rs 
délicatement, en forte que cette règle d'un pied étoit ac- 
tuellement divifée en 1780 parties. 

J'avois fait faire à cette règle deux rainures à couliffe dans 
le fens de la longueur, pour la pouvoir pglifler fous les fils 
du micromètre, tant fixes que mobiles, & pour melürer, 
à l'aide d’une loupe, la diftance de ces fils dans les parties 
de cette règle. Pour connoitre fur les mêmes divifions la 
diflance des fils fixes qui auroiert été placés à de grands i in- 
tervalles, j'avois fait tracer fur les bords du micromètre 
des traits fort fins, qui étoient éloignés de dix tours de Ja 
vis de cet inftrument. Chacun de ces intervalles répondoit 
donc à 1000 parties du micromètre, & c'étoit fur les traits 
qui terminoient ces intervalles qu'ayant attaché des fils de 
vers à foie, je pouvois connoître exactement combien un 
certain nombre de ces intervalles contiendroit de parties de 
la règle d’un pied , dont chaque ligne étoit divifée en 120 
parties, & tout le pied en 17280. 

Ca été dans les parties du nouveau micromètre, & de 
cette règle d'un pied, divifée par Chapotot le fils en 1718, 
que j'ai “ALFar dans la fuite les diamètres apparens du Soleil, 
ayant appliqué ce micromètre à différentes lunettes, comme 
je le rapporterai ci - après. 

Les fils placés dans ce micromètre appliqué à la lunette 
de 20 pieds, fe font trouvés de deux lignes plus cloignés 
de l'objectif, qu'en me fervant du réticule avec lequel j'avois 
fait les obfervations que jai rapportées ci-devant. Ainfr, 
ayant fixé la diftance du tiers de l'épaiffeur de l'objectif aux 
fils du réticule de 179100 foixantièmes de ligne, comme 
je J'ai dit dans l'obfervation du 2 Juillet, cette diflance a dû 
être de 179220 des mêmes parties. Mais m'étant fervi 
des divifions de ma règle, dans lefquelles chaque ligne 
étoit divifée en 120 parties, il m'a fallu rade ce 
nombre; ainfi j'ai fuppolé dans la fuite la longueur du 
foyer de la lunette de 20. pieds, de 358440 “divifions 
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de ma règle /a). Le diamètre du Soleil, obfervé avec ce 
micromètre le 18 Décembre 1718, un quart d'heure après 
midi, a répondu à 3388 de ces mêmes divifions de la 
règle ; d'où l'on déduit le diamètre du Soleil de 32° 30", 
auquel ajoûtant 6 fecondes pour l'effet de la réfraction , le 
véritable diamètre en réfultera de 32° 36" /b). 

Le 13 Janvier 1719, je pris toutes les précautions 
poflibles pour bien déterminer le diamètre apparent du 
Soleil, tant en mefurant de nouveau la longueur du foyer 
de la lunette de 20 pieds (que j'ai trouvée ce jour-là de 
358715 divifions de ma règle d'un pied } que la diftance 
des fils du micromètre, qui comprenoient exaétement le 
diamètre du Soleil, fuivant fon cercle horaire, à une heure 
après midi. Il y avoit ce jour-là des circonftances favorables 
qui me rendoient l'obfervation plus recommandable, En pre- 
mier lieu, j'avois fait faire un fupport extrêmement folide pour 
foûtenir la lunette bien ferme fur une table, au lieu d'un 
crik dont je n''étois fervi auparavant ; outre cela il eft furvenu 
une nuce rare, qui m'ayant laiflé apercevoir le Soleil fans 
verre enfumé pendant quelque temps, nra donné la facilité 
de mieux apercevoir les fils & de reconnoitre qu'ils com- 
prenoient avec toute l'exactitude poflible le diamètre du 
Soleil fuivant fon cercle de déclinaifon. La même chofe a 
auffi été vûe fort précifément lorfque le Soleil étoit entiè- 
rement découvert; & dans l'un & l'autre de, ces deux cas, 
Je Soieil paroifloit fort net & fort terminé, les fils étant 
exactement au foyer, & n'ayant laiflé qu'une ouverture de 
14 lignes + de diamètre à l'objectif. D'ailleurs, les bords 
du Soleil n'étoient point tremblans & ondulans comme ils 
le font ordinairement. Ainfi, par toutes ces raifons, j'ai cru 
être affuré d'avoir compris entre les fils le diamètre apparent 
du Soleil avec toute l'exaétitude poffble. C’eft ainfi que je 
me fuis exprimé dans mon Journal, au r3 Janvier 1719; 
page 220. 

(a) Voyez le 18 Décembre 1718, page 210. 

(t) Voyez mon Journal, page 226. 


mnt. dl: ide nc 


pen 


D'EISN IS CITE N'C Es. 159 

La diftance des fils du micromètre qui comprenoient le 
diamètre du Soleil, a été réduite à 3 387 + divifions de la 
règle d'un pied /a), ce qui, comparé avec la longueur de la 
lunette rapportée ci-deflus, de 3 $ 871 $ des mêmes divifions, 
donne le diamètre du Soleil de 32° 26”, à quoi ajoûtant 
6 fecondes pour la réfraétion convenable, il en réfultera le 
véritable diamètre apparent du Soleil de 32° 32”. 

Le 7 Février 1719 , à trois heures après midi, la diflance 
des fils qui comprenoient le diamètre du Soleil, fuivant fon 
cercle horaire, a été réduite à 3384 divifions de la règle 
d’un pied , & la longueur de la lunette a été mefurée ce jour-là 
de 3583820 des mêmes divifions, d’où fe calcule le diamètre 
du Soleil, compris par les fils, de 32° 25". La hauteur du 
Soleil étoit alors de 144+, à faquelle il y ao fecondes 1 
de diminution pour le diamètre vertical ; mais comme le 
diamètre du Soleil, mefuré fuivant fon cercle horaire, n'étoit 
pas vertical, mais incliné d'environ 2$ degrés, l'accourciffe- 
ment par la réfraétion n'a dû être que de 7 fecondes 
environ, lefquelles ajoûtées au diamètre calculé de 32° 25", 
il en réfultera le véritable diamètre apparent de 32° 32" L, 
1 y avoit dans cette obfervation un brouillard répandu dans 
Y'air , lequel faifoit apercevoir les fils fort diftinétement hors 
du difque du Soleil /). | 

Voilà toutes les obfervations que j'ai faites du diamètre 
apparent du Soleil avec fa lunette de 20 pieds, excepté le 
7 Mars 1719, auquel jour je l'ai encore obfervé; mais 
je n'en rapporterai pas ici lobfervation, parce qu'elle ne 
s'accorde pas avec toutes les autres à donner le diamètre ap- 
parent du Soleil plus petit que fuivant les déterminations 
de M." Picard, Caffini & de la Hire. 

J'ai marqué dans la Table fuivante les réfultats des huit 
obfervations principales, dont je viens de rapporter les dé- 


Neuvième ob- 
fervation le 7 
Février 1719, 
lunette de 20 


pieds. 


tails: fon voit à côté de chaque obfervation la grandeur de : 


_ces diamètres , tels qu'ils fe déduifent pour les mêmes jours 


(a) Voyez mon Journal, page 226. 
f&) Voyez mon Journal au 7 Février-1719, page 228, 
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dans la Connoiffance des Temps, & dans les Flémens d'Af 
tronomie vérifiés par les oblervations de Cayenne : on voit 
auffr dans cette Table la quantité dont les diamètres marqués 
dans les deux endroits que je viens de citer, font plus grands 
que je ne les ai conclus de mes obfervations. 


Diamètres apparens du Soleil, corrigés par les réfraétions. 


- à Conmnoiffance | Différ. à| Élémens de | Difér. à 
Olfré. | 2 Temps. | l'Obferv.| l'Affron.vérif. | l'Obferv. 


1718. Janv. 32°.36":132° 43" 
32 


29132. 324-132. 38 
Juillet 2131. 26 |31. 38 
Déc... 18,32. 36 


J'ai omis dans cette Table ma première obfervation du 
1.7 Janvier 1718, parce que n'ayant pas écrit dans mon 
journal l'heure à laquelle je l'avois faite, je n'ai pû favoir la 
quantité de l’accourciflement caufé par la différence des ré- 
fraétions. 

Quoique les obfervations rapportées dans cette Table ne 
s'accordent pas à donner exaétement la même quantité de la 
diminution du diamètre apparent du Soleil, elles conviennent 
cependant à faire connoître que les diamètres du Soleil font 
d'environ un huitième de minute plus petits qu'ils ne font 
marqués dans la Connoiflance des Temps, & dans les Élémens 
d’Aftronomie vérifiés par les obfervations de Cayenne. 


Unique obfer- La feule obfervation du diamètre apparent du Soleil que 
vation avec la . 
lunette de 13 ] : 
- pis, le 9 Sep. 171 8 : l'objectif de cette lunette eft de Siméon Menard, 
ternbre 1718. h f 


‘aie faite avec une lunette de 13 pieds, eft du 9 Septembre 


abile ouvrier ; il eft plan convexe, aïnfi que je-l'ai reconnu 
en comparant les foyers par réflexion faits fur les deux fur- 
faces, l'un de ces foyers étant triple de l'autre. Sur le câté 
plat 
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plat on a écrit avec la pointe d'un diamant fa longueur du 
foyer de ce verre de 14 pieds, avec le commencement du 
nom de fouvrier; ce que je marque ici parce que je con- 
ferve encore ce verre, avec lequel on pourra répéter tant 
que l'on voudra les obfervations. J'ai mis le côté plan de 
cet objectif en dedans de la lunette; maïs j'ai dû mefurer {a 
diflance de ce verre aux fils, du tiers de fon épaifleur, ce tiers 
étant pris de la furface extérieure. J'aitrouvé cette diftance le 
9 Septembre 1718, de 112267 foixantièmes de ligne * : 
da diftance des fils du micromètre, qui comprenoient le dia- 
mète du Soleil fuivant fon cercle horaire, a été à 4h 12° 
après midi, ce même jour, de 1041 des mêmes parties ou 
foixantièmes de ligne, d'où le diamètre fe conclud de 31° 
5 2": l’accourciflement de ce diamètre, fuivant a hauteur du 
Soleil, n'a dû être que d'environ 3 fecondes , ainfi le véri- 
table diamètre du Soleil aura dû être de 31° 5 5”, ce qui eft 
4 fecondes + moins que par la Connoiffance des Temps, & 
6 fecondes moins que fuivant M. Caffini dans fes Élémens 
d'Aftronomie, vérifiés par les obfervations de Cayenne. Le 
diamètre de l'ouverture de l'objectif étoit, dans cette obfer- 
vation, de 17 lignes. 

Quoique cette obfervation foit l'unique que j'aie faite du 
diamètre apparent du Soleil dans ces premiers temps, avec 
ma funette de 13 pieds, cependant comme elle et fort 
exacte ( ainfi que je l'ai marqué expreffément dans mon 
Journal au 9 Janvier 1719, page 21 € ) on y peut compter, 
& elle fuffit pour faire voir que le diamètre apparent du Soleil 
a été de 3 ou 4 fecondes plus grand avec cette lunette de 
13 pieds qu'avec celle de 20 , ce qui m'a paru confirmer que 
Jes diamètres apparens du Soleil paroiffent d'autant plus grands, 


qu'on les obferve avec de plus courtes lunettes; mais l'on 


. Va voir encore cette vérité confirmée par les obfervations 


que jai faites avec une lunette de 7 pieds, les 6, 7 & 10 
Janvier 1719. ; | 
L'objectif de cette Junette étoit excellent, & il avoit été 

# Voÿez mon Journal au 9 Septembre 1718, page 1 82. 
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Janvier 1719, travaillé, de même quele précédent, par Siméon Menard ; il 
lunette de 7 | 


picds. 


Deuxièmenb- 
fervation le > 
Janvier 1719, 


Junette de 


picds, 


7 


étoit aufli plan convexe, & j'avois mis Le côté plan au de- 
dans du tuyau, Ayant pris, par la railon que j'ai dite ci-devant, 
la diflance des fils au tiers de l'épaitfeur du verre, à compter 
de la furface extérieure, j'ai trouvé cette diftance le 6 Janvier 
1719; à midi, de 7 pieds pa lignes, ou de 123600 
parties, dont la diftance des fils entr'eux en comprenoit 1 175 
qui font des cent-vingtièmes parties d'une ligne: de ces 
mefures l'on calcule le diamètre apparent du Soleil, accourci 
par la réfraction, de 31° 41", qu'il faut augmenter de 6 {e- 
condes, à caufe que le Soleil étoit alors élevé d'environ 
18 deorés & demi; ainfi le veritable diamètre apparent du 
Soleil aura été par cette obfervation de 32° 47", ce qui eft 
4 fecondes plus grand qu'il n'eft marqué dans la Connoif- 
fance des Temps, & 2 fecondes feulement plus grand que 
M. Caflini ne le fuppoloit dans fes Élémens d'Aftronomie, 
vérifiés par les obfervations de Cayenne. J'avois donné un 
pouce de diamètre à l'ouverture de l'objectif de cette lunette 
de 7 pieds /a). 

Le 7 Janvier, ayant rétréci l'ouverture de Fobjectif de 
7 Ja lunette de 7 pieds, & ne lui ayant donné que 3 quarts 
de pouce ou 9 lignes de diamètre, j'ai obfervé peu après 
midi Je diamètre apparent du Soleil fuivant fon cercle horaire: 
ha diftance des fils qui le comprenoient s'eft trouvée préci- 
fément la même que le 6, de 1175 parties, dans lefquelles 
le foyer de l'objectif étoit le même que le 6, de 123600, 
d'où fe conclud le même diamètre apparent de 32" 41", & 
le diamètre véritable corrigé par la réfraction de 3 2° 47" (b). 
Avec l'ouverture que je viens de dire que j'ai donnée à la 
lunette de 7 pieds, de 9 lignes le 7 Janvier, le Soleil pa: 
yoiffoit terminé avec toute la diftinétion poffible, au lieu 
qu'avec l'ouverture d’un pouce de diamètre, que j'avois donnée 
la veille à la même lunette, le Soleil paroiffoit bordé d’une 
gère bande bleue, que je n'ai point cependant comprile 


{a) Voyez mon Journal au 6 Janvier 17109, page 212. 
(b) Voyez mon Journal au 7 Janvier 1719, page 213. 
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dans le diamètre apparent. I ÿ avoit aufli le 6 une fégère 
ondulation autour du Soleil, qui ne paroïfloit point le 7, ou 
qui paroifloit moins; c'eft pourquoi s'il devoit ÿ avoir de 
la différence dans les diamètres apparens du Soleil du 6 & 
du 7, à caufe de la variété des circonftances que je viens de 
rapporter, & fur - tout à caufe de la différente ouverture de 
l'objeétif, il faut fe fier pluftôt à l'oblervation du 7, qui eft 
la plus précife & la plus exacte dans toutes fes circonftances. 
Ceft ainfr à peu près que je me fuis exprimé dans mon : 
Journal au 7 Janvier, où j'ai recherché (a) ce que ces 
différentes circonftances pouvoient produire ; -mais c'eft ce 
que je ne rapporterai pas ici , réfervant ces explications pour 
la fuite, & me contentant pour le préfent de rappoïter les . 
obfervations avec toutes leurs circonftances. 

 Le.r0 Janvier, ayant encore répété à midi l'obfervation 
du diamètre apparent du Soleil, je l'ai trouvé précilément 
Je mème. que le 6 & le 7 (b). Je n'ai rapporté dans mon 
Journal aucunes circonftances particulières de cette demière 
obfervation ; mais. il y a apparence que comme je m'étois 
bien trouvé de l'ouverture de 9 lignes de diamètre que j'+- 
vois donnée le 7 à l'objectif de ma lunette, j'ai confervé Ia 
même ouverture dans l'obfervation du 10, qui a été la der- 
nière que j'aie faite dans ces premiers temps avec une lunette 
de 7 pieds. A [A Op 

Quoique je n'aie obfervé que trois fois, comme je viens 
de dire, le diamètre apparent du Soleil avec la lunette de 7 
pieds, & cela trois jours fort voifins les uns des autres, ces 
obfervations fufhfent pour faire voir que le diamètre apparent 
du Soleil a été de 8 à 9 fecondes plus grand avec cette 


” lunette qu'avec celle de 13, &. que la différence de cette 


lunette de 7 pieds à.celle de 20 a été dex2à1 s fecondes. - 


a) Voyez mon Journal, page 214. 
(6) Voyez mon Journal, page 219. 
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RÉFLEXIONS fur la caufe de la variété des diamètres 
apparens du Soleil, obfervés avec différentes lunettes. 


Ps après que je me fus aperçu par mes premières 
obférvations faites avec ma lunette de 20: pieds, que les 
diamètres apparens du Soleil étoient conflimment de plu- 
fieurs fecondes plus petits qu'ils métoient marqués dans les 
© Fables de M: de la Hire & dans les Flémens d'Aftronomie, 
vérifiés par les obfervations de Cayenne, où je favois que 
ces diamèires étoient déduits d'oblervations faites avec de 
plus courtes lunettes, je penfai qu'il y avoit quelque caule . 
qui devoit faire paroître les diamètres apparens du Soleil plus 
petits aux plus longues lunettes qu'aux plus courtes, & je 
ne fus pas long-termps à m'apercevoir que c'étoit une fuite 
des recherches que M: Newton avoit faites fur h différente 
réfransibitité des rayons de lumière. Ce grand homme, en- 
examinant dans fon Optique * l'imperfection des lunettes, 
caufée par fa différente réfrangibilité des rayons de lumière, 
avoit eftimé que l’image fenfible dan point lumineux devoit 
être environ auffi large qu'un cercle dont le diamètre feroit fa 
deux cens cinquantième partie du diamètre de l'ouverture du 
verre objeif de cette lunette, pourvû que ce verre fût bon; 
d'où il avoit calculé que dans une lunette de 100 pieds de 
ongueur , dont l'objectif auroit été découvert de-4, pouces, 
cette image ne devoit pas excéder 2 fécondes À, ou 3 
fecondes, & que dans un téleicope de 20 où 30 pieds de 
Jongueur , dont l'ouverture feroit de deux pouces, l'image 
d'un point lumineux pouvoit occuper $ ou 6", &c. 

Si l'on donne la longueur que je viens de dire à chaque: 
point lumineux ‘des bords du Soleit, l'on voit: que fon dia- 
mètre apparent doit être augmenté de la même quantité, 
c'eft-à-dire, de la deux cens cinquamtième partie de lou- 
verture de l'objetif de la lunette avec laquelle on l'obferve ; 
mais comme les lunettes fouffrent des ouvertures d'autant 


* Livre 1°, partie 1", propoñition 7, 


ht dotif"o dis 
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. plus grandes, à proportion qu ‘elles font plus fongues, il fuit 


que la deux cens cinquantième partie. de Fouverture de chaque 
lunette répond à ‘des angles d'autant plus grands, que les 
lunettes font plus courtes ;1ce qui doit ‘par conféquent faire 
paroître les diamètres apparens du Soleil d'autant plus peuts 
qu'ils font :obfervés: avec de plus-longues lunettes. 

Si l'on étoit afluré que l'augmentation du diamètre ap- 
parent du Soleil ; par la différente réfrangibilité de {es rayons, 
eütun rapport conftant ayec le diamètre del ouverture, comme, 
par exemple, qu'il en füt toüjours la deux cens cinquantième 
partie | il s'enfuivroit que les diamètres ‘apparens  obfervés 
avec une même lunette, à laguelle. on. donneroit. fucceñi- 
vement différentes ouvertures, devroient paroître d'autant 
plus grands, à proportion que l'on atigmenteroit l'ouverture 
En fecond lieu, fi lon étoit afluré de la-quantité précife de 
cette augmentation, c'eft-à-dire qu'elle fût toùjours la deux 
cens cinquantième partie de l'ouverture de l'objetif, ou de 


_ telle autre quantité que ce {bit imais.connue, il ne faudroit 


qu'une: feule obfervation faite avec une lunette dont on auroit 
marqué le diamètre de l'ouverture de l'objectif, pour en 
eonclurre le-véritable diamètre apparent, en Otant de la: gran- 
déur du diamètre obfervé le petit.angle répondant à la deux 
cens cinquantième partie de l'ouverture de objectif. 
Dans.le temps que jai fait les premières oblervations que 
jai rapportées ci-deflus je n'ai pas eu.attention à varier aflez 
confidérablement: les ouvertures de chaque. lunette, pour 
m'aflurer fi les aberration caifées par la différente réfrangibilité 


de fa luinière fuivoient le-rapport, des diamètres de ces ou- 


veriures : ce n'a été que pour eflayer de rendre l'image du 
Soleil mieux terminée, que. j'ai varié, tant foit peu ces ou- 
veriures!de: la quantité qué j'ai rapportée. Cependant, comme: 
Jaismarqué exaétément l'ouverture | que jJavois donnée à mes 
objeëkifsidans l plufpart des obfervations,, l'on peut examiner 
f la petite quantité dont j'ai varié, ces ouvertures eft propor- 
tionnelle:ou non à la quantité de laberration qui fe doit: 
Xi, 
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manifefler par l'augmentation ou 11 diminution des diamètres 
apparens du Soleil, obfervés par ces différentes ouvertures. 

Je n'ai varié le diamètre de l’ouverture de la lunette de 
20 pieds, que depuis 1 pouce jufqu'à un pouce + voyez les 
obfervations des 27 © 29 Janvier 1 71 8), & cette variation 
m'a produit qu'une feconde’de différence dans Ja grandeur 
du diamètre apparent du Soleil; ‘mais il eft remarquable 
que cette différence eft précifément celle qui convient à la 
variation de l'ouverture de l'objectif, & que le plus grand 
diamètre a été obfervé par la plus grande ouverture. 

Il n'en a pas été de même des obfervations fañes le 6 & 
le 7 Janvier 1719 avec la lunette de 7 pieds, dans lef- 
quelles j'avois varié de 3 lignes le diamètre de l'ouverture de 
cette lunetté, l'ayant fait d'un pouce le 6, & feulement de 
o lignes le 7. Quoique cette différence ait dû faire varier 
le diamètre apparent du Soleil de 2 fecondes +; je l'ai ce- 
pendant trouvé précifément le même ces deux jours confé- 
cutifs ; mais l'on peut voir dans le détail des obfervations de 
ces deux jours, différentes circonftances qui ont pù faire 
évanouir la diminution de 2 fecondes + qu'il devoit y avoir 
dans le diamètre ‘apparent du Soleil du 6 au 7, en faifant 
paroître ce diamètre trop petit le 6. Eten effet, j'ai rapporté 
ci-devant que ‘le 7, avec la plus petite ouverture, le Soleil 
paroifloit terminé avec toute la diftinétion poflble, au lieu 
que le 6 il paroïfloit bordé d'une légère bande bleue, que je 
n'ai cependant pas comprife dans le diamètre apparent ; outre 
que le 6 il y avoit encore une légère ondulation autour du 
Soleil, qui ne paroïfloit pas où qui paroifloit moins le 7. 
I! peut donc fe faire que n'ayant pas compris dans le diamètre 
du Soleil la couleur bleue qui paroifloit le 6, ce diamètre 
ait paru trop petit à proportion de ce qu'il a paru le 7, ou 
cette lumière bleue a peut-être été confondue en partie avec 
les autres couleurs qui forment le cercle d'aberration. Je ne 
donne ceci que comme une conjedlure qui peut fervir à 
expliquer de quelle manière le diamètre du Soleil a dû être 


obfervé trop petit le 6. 


< 
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Les deux comparaifons que je viens de rapporter, qui 
font lés feules que j'aie pü faire [ur la différence du diamètre 
apparent du Soleil, obfervé avec une, même lunette, en 
changeant les ouvertures des objectifs; ces deux -comparaifons, 
dis-je ; n'étant pas fufffantes, comme on vient de voir, pour 
s'aflurer fi les erreurs qui proviennent de la différente réfran- 
gibilité des rayons font comme les fimples ouvertures des 
verres. objectifs ou dans quelqu'autre, rapport, je vais pañlet 
à la féconde recherche que j'ai faite fur mes premières ob- 
fervations, qui.confifte à déterininer, par chaque obfervation 
Ja véritable quantité du ‘diamètre apparent du Soleil, en 
fuppofant que la différence du diamètre obferyé sau véri- 
table réponde à la deux cens cinquantième patie, de: 
l'ouverture de lobjectif; ou, f1 lon ne veut pas faire cene: 
fuppofition, à déterminer quelle partie de l'ouverture eff certe 
différence, pourvü. qu'elle foit fuppofée toûjours la même 
partie aliquote dés ouvertures de différens objectifs. On pourra 
déterminer ce rapport par deux oblervations des diamètres 
apparens du Soleil, faites avec des lunettes les plus différentes 
en longueur qu'il fera pofüble, dont les ouvertures feront 
données; & ce rapport, connu fervira à condlurre du diamètre 
obfervé avec chaque lunette, le véritable diamètre que le 
Soleil auroit dû avoir s'il n’y avoit point eu d'aberration. 
_ Quant au premier cas, qui eft de déterminer par une 
feule obfervation le véritable. diamètre apparent du Soleil. 
fuppolé que l'aberration de la lumière foit la deux cens cin- 
quantième partie de l'ouverture de l'objectif, ou telle autre 
quantité que ce foit, pourvû qu'elle foit connue, je prendrai. 
pour exemple l'obfervation faite avec la lunette de 20 pieds... 
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M. Caffini dans fes Élémens d'Aftronomie, vérifiés par les 
obfervations de Cayenne. 

Le diamètre de l'ouverture de T'objectif de Ia lunette de 
20 pieds étoit, dans cette obfervation du 2 Juillet 1718, 
d’un pouce précis: la deux cens cinquantième partie d'un 
pouce fur a longueur de la lunette, qui étoit de 20 pieds 9 
pouces 2, foûtend un angle d'environ 3 fecondes+; ainfi e 
véritable diamètre du Soleil auroit été, füivant ces fuppo- 
fitions, de 32° 37°+, ce qui eft 5 fecondes+ de moins 
que fuivant M. de là Hire, & 7 fecondes+ de moins que 
fuivant M. Caffini. 

Ces deux exemples fufffent pour faire voir que ce n'eft 
pas la deux cens cinquantième partie de l'ouverture de chacune 
de ces lunettes qu'il faut prendre pour calculer faberration, 
ou la différence qu'il doit y avoir entre le diarnètre obfervé 
& le véritable, puis qu'ayant fuppofé cette partie aliquote fa 
même dans ces deux obfervations, j'ai conclu le diamètre 
véritable du Soleil, par lobfervation de Ja lunette de 20 
pieds, de 10 fécondes plus petit que par celle de 7 pieds. 
Mais ft l'on vouloit déterminer, par les deux obfervations 
employées ci-deflus & comparées entr'elles, quelle doit être 
Ja partie aliquote de l'ouverture de l'objectif de chaque lunette 
qui convient à {a différence de réfrangibilité, en fuppofant 
que cette partie aliquote füt la méme dans les deux ouver- 
turés rapportées ci-deflus, il ne faudroit que divifer le 
nombre de fecondes dont ces deux funettes donnent diffé- 
remment {e diamèue du Soleil (à égard des Tables) 
en deux parties, dans le rapport des quotiens de la Jongueur 
de l'objectif; le rapport du plus petit de ces nombres avec 
le diamètre de la plus petite ouverture, ou du plus grand 
de ces nombres avec Je diamètre de la plus grande ouverture, 
fera celui que l'on cherche. 

Par exemple, ayant rapporté ci-devant que fuivant lob- 
fervation du 2 Juillet 1718, faite avec la lunette de 20 
pieds, le diamètre apparent du Soleil a été de 1 2 fecondes 

plus 
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plus peut que par les Tables de M. de la Hire, & que par 
-Tobfervation du 6 Janvier 1719, faite avec la lunette de 
7 pieds, le diamètre apparent a été ce jour-R de 4 fecondes 
plus grand que fuivant M. de la Hire; fa diflérence de ces 
deux réfultats fe conclud de 16 fecondes. : 

Il faut calculer les angles que les ouvertures des, deux lu= 
nettes foûtendent fuivant, les longueurs de ces lunettes ; l'on 
trouve que celle de 20 pieds foutend un angle de 13° 50”, 
ou 830", & celle de 7 pieds un angle de 40° 3", ou 2403". 
Si Fon cherche donc deux nombres qui foient dans le rapport 
de 830" à 2403", & dont la différence foit 1 6, ces deux 
nombres 8” & 24", montreront le nombre de fecondes 
dont il faudra diminuer les diamètres obfervés aux funettes de 
20 & de 7 pieds, pour en conclure les véritables diamètres 
par les lobfervations de ces deux lunettes; & fi Ton divife 
lenombre 8 30° par le plus petit des deux nombres, que l'on 
vient de trouver 8 fecondes, ou le nombre 2403 par le 
grand 24 fecondes, les quotiens, qui feront encore 100, 
montreront que Je cercle d'aberration n'aura été, par ces 
deux obfervations ainfi comparées, que la centième partie de 
l'ouverture des objectifs de chacune de ces deux lunettes. 

Si donc du diamètre apparent du Soleil, conclu de l'ob- 
frvation du 2 Juillet 1718, avec la Innette de 20 pieds, 

de 31° 26”, l'on ôte 8 fecondes, le refle fera 3 1° 1 8” pour 
le véritable diamètre apparent du Soleil, corrigé par l'aber- 
ration caufée par la différente réfrangibilité de la: lumière, 
Ce diamètre eft, comme lon voit, de 20 fécondes, plus 
petit que celui que M, de Ja Hire fait pour ce temps-là 
de 31° 38". 

De même, fi du diamètre apparent du Soleil, conclu de 
Yobfervation du 6 Janvier.1 719, faite avec la lunette de 7 
pieds, de 32° 47", fonûôte 24 fecondes, le refte 32° 23” 
{era le véritable diamètre apparent du Soleil, corrigé par l'a 
berration caulée par la différente réfrangibilité de la lumière, 
Ce diamètre eftauffi, comme celui du 2 Juillet précédent, 


Ms. 1755: 
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de 20 fecondes plus petit que felon les Tables de M. de 1x 
Hire, qui ie font pour le 6 Janvier de 32’ 43”. 

Voilà les réflexions que j'avois faites dès le commencement 
de l'année 1719, & les conclufions que j'avois tirées de 
mes premières obférvations, comme on peut voir dans mon 
Journal au 9 Janvier 1719, page 217 à Juivantes. 

Ce font ces premières oblérvations & réflexions qui m'ont 
fait prier * les Aflronomes qui auroient pü obferver exaéte- 
ment le dernier paflage de Mercure fur le Soleil, avec les 
Junettes ordinaires, de vouloir bien marquer leur longueur, 
& combien elles grofflifloient, & enfin quelle auroit été 
dans le temps de l'oblervation ouverture de leurs objedifs, 
efpérant pouvoir me fervir de toutes ces circonftances pour 
déterminer la véritable grandeur des diamètres apparens du 
Soleil & de Mercure, que lon devoit employer dans lu- 
fage de ces obfervations. J'ai auffi prié les Aftronomes de 
vouloir bien marquer la qualité du verre coloré ou enfumé 
dont ils fe feroient fervis pour regarder le Soleil & afloiblir 
fa lumière, étant à préfumer, dilois-je, que plus ce verre 
auroit été obfcur, & plus il auroit pû retrancher de la fauffe 
lumière du Soleil, &c. 

Mes fouhaits ont été acéomplis en partie, plufieurs Af 
tronomes qui ont obfervé ce paflage avec toute l'exaétitude 
dont ils étoient capables, ont marqué la difpofition de leurs 
Junettes, & ils me l'ont communiquée avec leurs obfervations. 
M. de Barros entrautres qui avoit déjà effayé long-temps 
avant le jour de l'obfervation de regarder le Soleil avec diffé- 
rens verres colorés & enfumés, & qui avoit trouvé que 
la combinaifon la plus avantageufe étoit de mettre un verre 
coloré en verd par defius un verre enfumé, ce qui rendoit 
Fimage du Soleil blanche, fans la rendre trop lumineufe, & 
par conféquent très-propre à être regardée long-temps fans 
bleffer la vüe, outre qu'il évitoit par-là l'effet des couleurs; 


* Voyez avertiflement aux Aflronomes fur le paffage de Mercure au devant. 
du Soleil, qui devoit arriver le 6 Mai 1753, page 8. 
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M. de Barros, dis-je, étoit par ces efais plus préparé à 
éprouver dans lobfervation même, la différence qu'il devoit 
y avoir entre l'effet de la lumière blanche du Soleil , produite 
par la réunion de ces deux verres, & l'effet du feul verre 
enfumé ou coloré dont on fe fert ordinairement. Il eut 
l'adrefe, dans l'obfervation, de marquer aflez exactement cette 
différence, quoiqu'ee ne fût que de peu de fecondes de 
temps, dans les momens de la fortie de Mercure du bord 
du Soleil. L'on a 1e détail de fes obfervations, qu'il a les 
à l'Académie les 7 & 11 Juillet 1753, & que j'ai fait 
imprimer avec l'explication qu'il a donnée des phénomènes 
qu'il avoit aperçus. 3 
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OBSERVATIONS ASTRONOMIQUES 
FAITES AU COLLÉGE MAZARIN 


Pendant l’année 1755. 
Par M. PADbé DE TA CAILLE. 


se Obférvations fuivantes ont été faites dans le lieu 
dont j'ai donné une courte defcription dans le Mémoire 
où j'ai rapporté les obfervations que j'y avois faites en 1749 
& 1750, & qui eft imprimé dans le volume de 1752. 
Je me füuis fervi aufli des mêmes inftrumens, & de plus, 
d'un fextant de fix pieds de rayon que j'avois fait finir 
avant mon départ pour le cap de Bonne-efpérance. 

J'ai fait cette année un affez petit nombre d'obfervations: 
détachées, tant parce que le long & rigoureux hiver qui l'a 
précédée, ne m'a pas permis de remettre mon obfervatoire 
en état avant le mois de Mai, que parce que je me fuis 
appliqué principalement aux obfervations proprés à déter- 
miner da hauteur du pole & les réfractions. 


À 
Hauteur folfliciale du Soleil dans le tropique du Cancer. 


L'obfervation de la hauteur folfticiale du Soleil étoit fort 
importante cette année, pour confirmer la théorie des varia- 
tions périodiques de l'obliquité de l'Écliptique & la certitude 
de fa diminution continuelle. Selon ces deux hypothèfes, 
la hauteur folficiale doit être cette année la plus petite qu’on 
ait Jamais obfervée en Europe dans le même lieu : je me 
fuis donc appliqué à la déterminer avec tout le foin poffible. 
Pour y parvenir, jai obfervé pendant les mois de Mai, Juin 
& Juillet dix diftances du zénit à l'étoile n de la grande 
Ourfe, autant à l'étoile + d’Hercule, & neuf à l'étoile v 
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d'Hercule. La moitié de ces diflances a été prife fur la partie 
politive des divifions de mon fextant, & l'autre moitié fur 
la partie négative. J'ai réduit chacune de ces vingt-neuf 
- obfervations à une même époque, & j'en ai conclu les trois 
quantités fuivantes dont l'axe de la lunette anticipoit fur Les 
divifions pofitives, favoir, 1° 31"9, 1° 316 & 1 30"2. 
Ayant pris un milieu, j'ai ajoûté 1° 31°3 à toutes les dif- 
tances du Soleil au zénit que j'ai employées à la recherche 
de fa hauteur folfticide, Les voici. 


Dif. du Lord fupér.| Dif. du ©| Diflance folfiitiale 
du Soleil au génit. | au Tropique. | du bord fapér. du © 


1755. 18 Juin. .... 254 9127 7| 12 20/8/2517 69 
19. rs.|25- 8. 16,4] 1. 10,2|25. 7 6,2 
Bou sue cn l2Se 7 32,2 08 23;3 25e 7e 8,9 
Dee don el 2 See 1031 O0. 37/2581 7e 718,0 
Zee ce f2se 7: 413| 0: 32,9|25. 7. 8,4 
26......../25. 11, 31,3| 4. 25,3125. 7. 6,0 
27irseree-fes. 13: 40,4| 6. 32,0|25. 7. 8,4 


Milieu. ....... sons 277710 
Donc hauteur folfticiale apparente 


OA Perd pé du Sole ce CAL 62 sa 
9 À 
Éclipfes d'Aldebaran par la Lune. 


Le 5 Juillet 1755, à 16h 32° 4"1 de temps vrai, 
TAldebaran nŸa paru fe cacher fous le bord éclairé de la Lune; 
je l'obfervois -avec une lunette de trois pieds, montée fur 
“une machine parallatique : l'étoile nra paru fur le bord 
éclairé de la Lune pendant environ 3 fecondes de temps, 
de Soleil étoit levé depuis une demi-heure, & il ny. avoit 
pas lieu d’efpérer d'en voir l'émerfion exaétement, parce qu'on 
pouvoit à peine voir le bord. éclairé de la Lune. L’horloge: 
-avoit été réglée au temps vrai par des hauteurs correfpon- 
dantes du Soleil, obfervées le s & le 6 Juillet. 

f Y üj 
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Le 25 Septembre à 19" 36° 30"+ de temps vrai, j'ob- 
fervai avec la lunette de mon quart-de-cercle, laquelle a trois 
pieds & demi de fongueur, qu'Aldebaran fortoit de deffous 
la partie claire de la Lune. L’horloge avoit été réglée par 
des hauteurs correfpondantes du Soleil, obfervées le 23 & 
le 26 Septembre. 


LT AT. 
Éclip & de l'éroile 8 .de la-Balancé par la Lune. 


Le 18 Juillet 1755, à 9" 6° 59" de temps vrai, l'étoile 
@ de la Balance, qui eft de la quatrième grandeur, fut éclipfée 
par le bord obfcur de la Lune : elle reparut fur le bord 
éclairé à 9h 56" 35", ce que j'obfervai avec une lunette de 
9 pieds de longueur. L’horloge fut réglée par des hauteurs 
correfpondantes du Soleil, prifes le 15 & le 18 Juillet. 


I V. 
Oppofirion de Saturne au Soleil. 


Le 17 Juillet 1755, par l'obfervation de huit hauteurs 
correfpondantes , je trouvai que la claire de l’Aigle paña au 
méridien à 19h 37" 48" à la pendule qui eft réglée aux 
révolutions des Fixes, & par fix hauteurs correfpondantes le 
pillage de Saturne au méridien fe fit à 19h 49° 367. 


Le 18, le Soleil pafla au méridien, felon dix hauteurs cor- 
refpondantes, à 7h 48° 20/2; la claire de l’Aigle, felon dix 
hauteurs correfpondantes, à 19 37° 436. Le ciel étoit 
couvert au temps que je devois prendre les hauteurs occiden- 
tales de Saturne. 


Le 17 Juillet, au paflage de Saturne au méridien, fa hau- 
teur méridienne apparente, prife avec mon quart -de-cercle, 
fut de r94 57’ 27", celle de « du Capricorne de 274 53° 
38", celle de 8 du Capricorne de 254 38" 58", & celle 
de 9 du Capricorne de 234 57’ 37". 


; 
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Le 18 Juillet, la hauteur méridienne apparente de Saturne 
fut trouvée de 19% 56° 25", & celle de y du Sagittaire 
de 20d 5° 41". 

Cela pofé, voici mon calcul. 

1° La révolution des Fixes à l'horloge s’eft faite en 2 3h 
59" 551; d'où il fuit que le 17 Juillet à 12h.3' 1 5" 
de temps vrai, la différence en afcenfion droite-entre l'Aigle 
& Saturne fut de 24 57" 2° 5; & le 1 8 à midi, entre l'Aigle 
& le Soleil, de 1824 38° 325. 

2.” Suppofant fafcenfion droite vraie de « de J’Aigle le 
premier Janvier 1750, de 2944 38" 46"7, telle que je l'ai 
donnée dans le dernier tome des Ephémérides, je trouve 
Fafcenfion droite apparente, toutes réduétions faites, le 1 8 
Juillet, de 294 43° 7", & par conféquent celle de Saturne 
le 17 Juillet à 128 3° 15", de 2974 40° 9"5; celle du 
Soleil le 18 à midi, de 1174 21° 39"5; ce qui donne fa 
longitude apparente dans 254 23° 34” de l'Écrevifle, & fà 
longitude vraie dans 25% 23° 5” de l’'Ecrevifle, en ôtant 
9 fecondes pour équation lunaire, & 20 fecondes pour l'a- 


… berration. *. + 


3. Suppofant de même les déclinaifons vraies de æ, B, Ÿ 
du Capricorne, telles qu'elles font dans les mêmes Fphémé- 
rides pour le premier Janvier 1750, & les réduifant aux 
apparentes pour le 18 Juillet 175 5, je les trouve refpecti- 
vement de 134 16° 54", de 13431" 53", de17d 1317"; 
& par leur différence de hauteur méridienne avec celle de: 
Saturne, après les avoir corrigées par la réfraélion de la Table: 
de la Connoiffance des Temps, je trouve les trois déclinai- 
fons fuivantes 214 13" 53", 214.14 1", 214 13° 54". 
Par un milieu, Îa vraie déclinaifon auftrale de Saturne le 
17 Juillet à 12h 3° 15", eft de 214 13° 56". 

4° Suppofant l'obliquité apparente de l'Ecliptique de 2 3% 
28° 9", la longitude de Saturne étoit dans 254 38 54” 
du Capricorne, ou, ayant égard à l'aberration de la lumicre 
dans 25% 38° 41” du Capricorne, avec une latitude auftrale: 
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de 11° 48". Or, felon les Tables aftronomiques, 1e mouve- 
ment diurne géocentrique de Saturne étoit de 3° 20" rétro- 
grade en longitude, & de $"+ en latitude croiflante: le 
mouvement diurne du Soleil étoit de $7° 17"; d'où il eft 
aifé de conclurre que l'oppofition de Saturne au Soleil eft 
arrivée le 18 Juillet à $" 31° 46" de temps vrai, Saturne 
étant dans 254 36' 14” du Capricorne, & fa latitude auf- 


ale de 11° 52°. 
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M É M O TRE 
29 A IROOOMIUIA V, HR PO ILE 


| Pa M. GUETTAR D. 
i USAGE quon fait tous les jours du Tripoli a rendu 


cette matière fr commune parmi nous, que prefque 
tout le, monde fait que le tripoli eft une fubftance douce au 
toucher, fine, propre à nétoyer & à polir les métaux, & qui 
eft communément d’un blanc lavé de rouge. L’artifte ou lou- 
vrier qui emploie cette fubftance, de même que le commun 
des hommes, fe borne à ces connoiflances, & elles lui fuf- 
fifent. Si fa curiofité le porte jufqu'à vouloir s'aflurer de ce 
qui la rend aufli propre qu'elle left à donner du luftre aux 
ouvrages qui en font frottés, il eft content lorfqu'il fait qu'elle 


eft un compofé de parties fines à la vérité, mais qui par leur 
dureté & leur égalité font propres à enlever les faletés dont 


fon ouvrage a pû fe charger dans {e temps qu'il le fabriquoit. 

Ces connoifflances, il eft vrai, font fuperficielles, Les 
Naturaliftes, & les Chymifles für-tout, peu contens de ces 
premières notions, ont cherché à développer la nature du 
tripoli. Ce concours a étendu nos lumières, ou pluftôt a 
augmenté nos doutes, fuite affez ordinaire des peines que 
nous nous donnons lorfque nous voulons entrer dans la con- 
noiffance intime des corps; c'eft-là aflez ordinairement fa 
trace à laquelle on reconnoït les plus grandes découvertes 
en ce genre comme en tout autre. Le tripoli a d'abord été 
regardé comme une fubftance terreufe, fingulière par à fr- 
nefle. Sa légèreté a enfuite fait penfer qu'il pourroit bien 
avoir fouffert les effets d’un feu foûterrain, qui lui ayant 
enlevé beaucoup de parties qui entrent dans fa compofition, 
le rendoient, par cette extraction, en quelque forte fpon- 
gieux, &, lui donnoïient cette légèreté qu'on lui trouve com- 
munément. Je dis communément, car fouvent plufieurs 
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Lémery, Diét. au 
mot de A lana, 
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morceaux de tripoli font aflez pefans & affez durs pour 
. pouvoir être mis au nombre des pierres. Maintenant le fen- 
timent le plus con:mun place le tripoli avec les aroïlles : c’eft 
celui que M. Pott a embraflé, y étant conduit par les expé- 
riences qu'il avoit faites avec ce mixte. Il a été fuivi en cela, 
Wolierfof, comme en plufieurs autres chofes, par M. Wolter{dorfF, qui, 

SN. AQU dans fon fyflème fur les pierres, le diftingue des autres argilies, 

ke » à firm par la propriété qu'il a de n'avoir pas cette onétuofité que l'on 
y remarque pour l'ordinaire. = 

On n'eft parvenu à fe fixer à ce fentiment qu'après avoir 
reçu & rejeté bien des idées qui fe contredifoient , en quel- 

Wallr,. Miner. Que forte, les unes les autres, Suivant Walierius, le tri- 

som}, p. 58, poli eft un fablon dur, uni, & rude au toucher. Cramer 

ns pu veut que ce foit une terre réfractaire & une efpèce de marne, 
mas, pag. 15, Quoique à la rigueur ce foit une terre particulière, felon ce 

Pi Batav. inême auteur. La première idée de Cramer revient à l'opi- 

739 it-12. D La n$ 
PART 0: de plufieurs Auteurs qui l'ont de beaucoup précédé, 
talmheca, pag. Mercatus le définit une craie jaune & rude au toucher, qui 
ps Poe i'eft pas beaucoup différente de la terre de Mélos. Wormius 

Womm. Maj. avoit déjà dit qu'il y avoit plufieurs efpèces de tripoli, dont 
pag. S, in-folo, quelques-unes fembloient approcher de la nature d’une terre 

1648: & de la craie. Enfin, pour ne me pas'arrèter à citer les autres 
Auteurs qui peuvent avoir parlé du tripoli, je finirai par le 
fentiment de ceux qui penfent que le tripoli eft un compolé 
de fablon & de fubftances végétales , ou qui n'y reconnoiffent 
qu'une fubftance végétale qui s'efl en quelque manière mé- 

Ludwig, pag. tamorphofée en une fubftance terreufe. Ludwig paroït être 

25" 7 lu. celui qui a donné naiflance au premier de ces fentimens, & 

Litiogeognos, p. M, Gardeil au fecond. 

24 vad-fra.  Ceue diverfité de fentimens, & l'idée nouvelle füur-tout- 
que M. Gardeil a propolée, m'ont rendu attentif à me 
procurer une defcription exaéte d'une mine de tripoli diffé- 

Ru rente de celle que M. Gardeil a décrite *. Je devois par-1là 

à l'Acudémiedes ètre en état de juger fi la matière véuétale fe trouvoit toù- 

SE 12, jours dans ces fortes de carrières, & fi conféquemment elle 

TT étoit néceflairé à la formation du tripoli; conféquence qu'il 
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féroit aflez naturel de tirer alors, quoiqu'il pût fe faire que 
letripoli ne fût nullement dû à des arbres réduits en pouf- 
fières, quand il y en auroit toûjours dans les ripolitieres. 
On feroit même auffi fondé, pour le moins, à dire que 
les arbres ont été pénétrés du tripoli, qu'à penfer qu'ils ont 
fervi à le former. li en eft probablement de ces arbres qui ; 
pouffés au feu, deviennent tripoli, comme de ceux qui 
étant pénétrés de matière marneufe deviennent en terre oftéo- 
colle, ou pluflôt ces arbres n'acquièrent ni June ni l'autre 
nature; mais la fubftance végétale ayant été en partie où en- 
tièrement détruite, le tripoli & la marne ont pris Hi place 
des parties végétales qui n'exiftent plus; & tout ce que les 
arbres des tripolitières acquièrent au feu , eft d'y prendre une 
couleur blanche qu’ils n'ont pas. 

Mais pour que ces conjeétures ne fuffent pas hafardées, 
il falloit les appuyer d'obfervations faites dans les carrières 
mêmes de tripoli. Si ces carrières renfermoient des arbres, 
il falloit qu'on y trouvât des veftiges d’un bouleverfement, ou 
ceux d'un dépôt fucceflif. Dans la première fuppofition, les 
couchés de la tripolitière devoient être fans ordre, les arbres 
jetés péle-mèle, le bouleverfement ayant dû être occafionné 
par des feux foûterrains ou par des eaux qui auroient foulevé 
ou dégradé des montagnes, & les auroient ainfi culbutées & 
renverfées, par conféquent il devroit fe préfenter des marques 
de la violence du feu ou de celle des eaux; on devroit y voir 
des pierres ponces, des laves, des coquilles & des cailloux roulés. 
On pourroit penfer que par la fucceflion des temps toutes 
ces matières fe font tripolifées; mais on ne verroit pas dans 
cette fuppoñition pourquoi ces matières fe feroient pluftôt 
réduites toutes en tripoli, qu’elles ne fe réduifent en marne, 
en pierres calcinables dans les carières de: ces pierres, où on 
trouve toûjours des marques des matières qui leur ont donné 
naïiffance. 

Si les tripolitières fe font élevées par des dépôts fucceffifs, . 
qui eft la feconde façon dont.elles peuvent sêtre formées, 
comme je lai dit plus haut, ces dépôts ne pourroient être 
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que l'eflet des eaux, qui ayant entraîné les arbres, les auroïent 
entaflés les uns fur les autres, &: dès-ors on devroit trouver 
avec ces arbres plufieurs autres fubftances que les rivières où 
la mer roulent ordinairement, comme des cailloux, des co- 
quilles, des glaifes & différens autres corps qui fe manifef- 
tæroïent encore en tout ou en partie; & fi ces matières avoient 
entièrement difparues, fi elles étoient devenues tripoli, on 
ne pourroit pas plus dire que le tripoli eft dû à des arbres 
en pouflière, qu'à toutes ces autres matières réunies. 

Rempli de ces réflexions, j'étois fâché de ne pouvoir les 
conflater ou les détruire par moi-même, ou par des obferva- 
tions faites par une perfonne fur l'exaétitude de laquelle on 
pôût compter. J'ai été enfin affez heureux pour trouver dans 
M. Grangier de Vedière, Confeiller au préfidial de Riom, 
cette perfonne qui m'étoit fi néceflaire. Son amour pour les 
Sciences, dont il soccupe dans les momens qu'il peut dé- 
rober à fon état, me garantifloit de fon exactitude & -de 
fa jufteffe à remplir ces vües. En effet, M. Grangier a pris 
les moyens & les mefures néceflaires pour répondre avec 
précifion aux demandes que je lui avois faites fur cette ma- 
tière, & dont j'avois dreffé un Mémoire en forme de quef 
tions. M. Grangier a fait lever un plan de ces carrières, les 
a décrites exactement, y a joint un échantillon des différentes 
matières qui compolent les lits, & de quelques-unes qu’ila mifes 
à découvert en faifant creufer dans ces lits. On fera convaincu 
de l'exactitude que M: Grangier a apportée, par la defcription 
même. 

« Les carrières de tripoli, dit M. Grangier, font près de 

» Menat *, village à fept lieues de Riom & à une lieue & 
» demie de Pouzols, autre villige depuis lequel on defcend 
» toûjours jufqu'à la rivière de Scioule qui en eft éloignée d'un 
» quart de lieue: on la pañle fur un pont; elle ferpente entre 
». des gorges formées par des montagnes, dont les bords élevés 
» font prefque tous rochers de mauvaifes pierres feuilletées, 


* Autrefois Menna, comme écrit Auteur de l’Orychtologie, 2, 214» 
in-quarto. Paris) 175$, 
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remplies de paillettes brillantes. A l'iffue de ces gorges, il fe 
préfente une colline où eft fitué le village de Menat: pour 
y monter, il faut pafler un petit ruiffeau qui peut avoir douze 
pieds de largeur dans certains endroits, & plus où moins 
dans d’autres. Ce ruifleau fe nomme le ruifleau de la mer, 
& coule d’orient à l'occident dans une petite gorge formée 


par la colline de Menat & par une moins haute qui lui eft” 
oppofée: il va fe jeter dans la Scioule, à. un quart de lieue 


de là. ; 
Les bords de ce ruifeau font entièrement compolés de ce 


tripoli: celui qui eft rouge fe termine immédiatement au pont 


marqué fur Je plan; ceft précifément de cet endroit qu'on 
le tire pour l'envoyer à Lyon. Les bancs de ce tripoli ont 
chacun à peu près dix-huit pouces d’épaifleur, & font divifés 
par feuillets: ils forment en totalité une élévation au deffus 
de l'eau, d'environ quinze ou feize pieds ; ils font tous inclinés 
felon le courant de l'eau, c’eft-à-dire de l'orient à l'occident, 
& font avec fon niveau un angle d'environ quarante: cinq 
degrés. Ces bancs ne paroïflent féparés que par des teintes 
de couleur plus ou moins rouges : au defius des plus élevés, 
il y a encore une douzaine de pieds de hauteur en terrein 
cultivé & portant du. blé, Ce terrein participe à la couleur 
des bancs de tripoli, mais moins foncée:.ils parcourent une 
étendue d'environ cent pieds de longueur en defcendant le 
xuifleau, depuis l'endroit où. ils commencent jufqu'au pont 
où ils fnitfent. 

En remontant le ruiffeau depuis l'endroit où commencent 
ces bancs, on trouve une autre forte de tripoli, qui eft noir, 
femblhble au rouge quant à l'épaifieur des bancs & à teur 
inclinaifon. Les bancs d’une troifième forte, de couleur grifé, 
fon ilolés, ou, pluflôt ils coupent quelquefois les bancs de 
tipoli noir, & forment ainfi différens intervalles dans la mañle 


_ totale de, ce dernier tripoli.. Ces deux dernières fortés font, 


de même que les rouges, fous un terrein qui paroît avoir 

quinze pieds de haut, & féparé du tripoli par une bande 
ASIE « r < 277 « e L 

de terre jaune, épaifle de quatre à cinq pouces. 
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Ayant fait décharner avec des pioches plufieurs bancs! de 
tripoli, noir, Jai trouvé, continue M. Grangier, dans l'inté- 
rieur une efpèce de marcaffite fort pefa inte, dure, brillante 
& jetant une odeur de foufre. 

Pulvérilées & mifes au feu de charbon de boïs dans un 
creufet, il en eft forti une exhalaïfon fülfureufe. Après avoir 
pouflé le feu, il n'a refté dans le creufet qu'une terre calcinée 
dont quelques particules ont paru fenfibles à 'impreffion de 
Jaimant; mais on ne peut rien conclurre de pofitif de cette 
expérience, parce que les marcaffites avoient été pilées dans 
un mortier de fer, & qu'avant de l'avoir été on ne s'étoit 
pas aperçu qu'elles fuffent fufceptibles de la même attraction. 
On trouve de ces mêmes marcaffites dans les bancs {ur lef- 
quels le ruifleau coule. 

En continuant de fouiller dans le tripoli noir, à cinq ou 
fix pieds de hauteur au deffus de l'eau, & ayant tiré de leur 
place plufieurs feuillets fans les renverfer, j'y ai trouvé (c'eft 
toûjours M. Grangier qui parle ) un fel aflez piquant qui en 
couvroit toute la fuperficie, & fur quelques autres une cryf- 
tallifation en forme d'étoiles, enfin fur quelques autres une 
efpèce de rouille de couleur jaune. - 

L'étendue en longueur de tous ces bancs peut avoir trois 
cens pieds, depuis l'endroit où ils commencent jufqu’à leur 
jonétion avec les rouges. Sur le terrein qui couvre ces der- 
niers, & parmi les morceaux qui en font détachés, on trouve 
une efpèce de mâchefer. Les cailloux qui s'y rencontrent 
font de la même qualité que ceux des environs, dont on 
fe fert pour bâtir à Menat: ils font pour la plufpart feuilletés 
& remplis de paillettes brillantes ; on n'y en trouve aucun 
oblong ni aplati par les côtés. 

Il eft à obferver que les carrières qui bordent le côté gauche 


» du ruiffeau en le remontant, font beaucoup moins abondantes 


» 


» 


que celles qui font à droite, mais inclinées dans le même fens, 
à l'exception de quelques bancs ifolés qui font inclinés dans 
un fens directement oppolé, c'eft-à-dire d'occident à lorient, 
& dont l'angle eft le même ». 
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M. Grangier a appris dans Menat , que quand on creufoit 
des fondemens, on ne manquoit jamais de trouver du tripoli, 
& que pour donner de la folidité aux édifices , on étoit obligé 
de jeter dans les fondemens de grofés pierres, fur lefquelles 
on bâtifloit. Tous ceux que:M. Grangier a interrogés fur 
les lieux, lui ont afluré qu'on n'avoit jamais trouvé de troncs 
d'arbres, ni rien d'approchant, dans ces carrières, & ‘qu'on 
n'avoit point oui parler de bouleverfement de montagnes 
dans le pays. On lui a feulement dit qu'on favoit par tradition 
que les carrières avoient été embrafées pendant fept ou huit 
ans, ce qui lui paroît peu vrai-femblable, & il penfe que la 
couleur noire de cés bancs eft ce qui a donné lieu à cette 
tradition; car quand il a voulu contredire ceux qui lui don- 
noient ce fait pour certain, ils ont allégué cette couleur 
noiré , qu'ils regardént comme une calcination. M, Grangier 
a mis de ce tripoli dans le feu, & il y a blanchi; en le 
‘plongeant dans f'eau, il s'eft ‘aperçu qu'il y caufoit un petit 
frémifflement & y excitoit un bouillonnement, comme auroit 
fait la chaux vive. 

Or pourroit-à la rigueur reconnoître les pierres dont M. 
Grangier parle , par les courtes defcriptions qu'il en a données; 
“mais pour né laiffer aucun doute fur ce qu’elles peuvent être, 
j'ai cru les devoir décrire encore plus exatement avant de 
rapporter les expériences que j'ai pu faire fur le tripoli même, 
pour en déterminer la nature. Ù 

En général, il y a parmi ces pierres des pierres de volcan, 
des quartz, du granit , des pierres talqueufes &: du fchite, 
avec lequel on peut placer le tripoli , comme jé tâcherai de 
le prouver. Je renverrois pour les pierres de volcan au 

-Mémoire que j'ai donné en 1752 fur cette matière, fi M. 
‘Grangier ne m'en avoit envoyé que de celle de Volvic; il 
en à été fait mention dans mon Mémoñe : mais il en a joint 
une à cét'ehvoi qu'on tire d’une colline nommée Mirabel, 
à demidiede dé Riom, & qui s'y trouve par blocs; on l'ap- 
pélie commühément pierre d'Eragne.  On'w'en fait pis un 
ufage auff commun que de la lavé de Vélvic, qui entre dans 
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les hauts des bâtimens & dans les voûtes , à caufe de fà légèreté 
& de fa facilité à prendre le mortier, qui s'infinue dans {es 
petits trous dont elle eft criblée. La pierre d'Æragne ou de 
Mirabel eft fi dure, qu'il eft imporffible de la tailler, d'autant 
plus qu'elle faute par éclats ous le cifeau ; & elle eft d'ailleurs 
fi lourde, qu'on ne l'emploie guère que dans les fondemens 
ou pour pavér les chemins. Les remparts de Riom en 
font conftruits. 

Il eft facile, à là première infpection, de reconnoître que 
cette pierre eft.une matière düe à des volcans, ou une 
efpèce de lave. Elle eft noire, remplie de trous affez grands, 
&, ce qui caraétérife principalement les pierres de volcan, 
elle a de ces parties vitrifiées, noires ou jaunâtres, qui fe 
voient communément dans ces fortes de pierres, Ce qui rend 
celle-ci fi difficile à. tailler, proprement, n'eft autre chofe 
que la multitude de trous dont elle eft criblée. Ils font ce- 
pendant moins abondans que ceux de la live de Volvic; 
mais leur grandeur doit occafionner des éclats trop confi- 
dérables pour qu'on puiffe donner à cette pierre la taille qu'on 
defire. Quoique la lave de Volvic puifle fe couper en tout 
fens, & qu'elle n'ait pas, à proprement parler, de fil, on 
peut dire cependant que comme elle a été formée par les 
matières fondues qui ont coulé le long de la montagne, elle 
en a en quelque forte un qui doit faciliter la taille de cette 
pierre ; au lieu que la pierre d'Eragne mé paroît être de ces 
lavanges qu'on ne trouve qu'en blocs détachés fur les mon- 
tagnes, ou qui forment des rochers irréguliers, femblables à 
ceux qui entourent les bouches des. volcans. 

De jour en jour on trouvera probablement en France des 
montagnes qui auront été anciennement des volcans: je viens 
d'avoir des connoiflances fur certaines montagnes des environs 

“ M. Pau du Puy en Véky, au moyen defquelles on peut favoir d'où 
cire Receveur viennent ces pierres ponces dures que la Loire roule, & qui 
se Né font connues depuis long temps. Le cabinet de S. A. S. M. 
celui à qui je Je Duc d'Orléans renferme depuis peu des morceaux de lave 
noifances. Pris fur quelques montagnes de ce canton *, 
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Une de ces laves eft grife, percée de petits trous, dure, 

pefante, parfemée de grains noirs ou gorge de pigeon, & 
vitrifiés : elle eft de Coucourère, village proche Allantin, 
paroifle de Saint-Remi; on l'y appelle tuf, & elle y fért à 
batirs 2. 
Une feconde, qui eft de Saint-Julien de Chateuil, & qui 
fe tire d’une carrière appelée Paravan, a moins de trous que 
la précédente, & par conféquent eft plus compacte : on y. 
. voit cependant des points vitrifiés, brillans & argentés; elle 
fert auffi à bâtir, & de plus à faire des mortiers à l'huile. 

Une troifième eft remplie d’une très-grande quantité de ces 
grains de verre noir que font voir les deux autres: celle-ci 
eft du rocher de Corneille, qui tient à la ville du Puy. 

Une quatrième qui, de même que la feconde, eft gris de 
fer & auffi compaéte, montre, autant que, la troifième, de 
petits grains noirs ou des paillettes vitrifiées : on l'appelle 
laufe dans le pays, nom qui paroît être une corruption de celui 
de lave; elle fert à couvrir les maifons des payfans, & elle 
eft employée dans les chemins en guife de pavés. Elle eft 
très-propre à ces ufages à caufe des tables larges, plates & 
épaifes depuis un doigt jufqu'à quatre, qu'on en peut lever: 
elle fe tire du haut de la montagne:de Mezin, qui eft une 
des plus hautes de la France, & qui eft couverte de neige 
prefque toute l'année. 

Toutes ces montagnes font du Vélay; la fuivante en eft 
très-proche & appartient à l'Auvergne; elle eft du territoire 
de Beyflac, paroiïfle de Saint-Jean-de-Roï: elle fournit des 
pierres qui ne font que des amas de petites pierres ponces 
noires , grifes, rougeâtres ou jaunâtres , mélées avec des grains 
de verre noir, & avec des paillettes talqueufes d'un brun ar- 
genté, Ces paillettes font bien différentes de celles qui font de 
verre, on les diftingue aifément : elles appartiennent au terrein 
où ces amas fe font, & elles confirment ce que j'ai dit 
autre part, que Îles pays à volcan étoient communément ceux 
qui ont des talcs en quantité, des fchites, des quartz, des 
granits, des bitumes , toutes matières que le canton du Puy 

Mém. 1755. | . Aa | 
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renferme, comme je l'ai reconnu par les échantillons de ces 
foffiles qui étoient avec les laves que je viens de décrire. 

Les quartz que j'ai à faire connoitre fe trouvent le long du 
chemin qui conduit de Riom à Davayat, & aux environs de 
Pouzols. Les premiers font blancs ou jaunâtres , & de figure 
irrévulière. Celle qu'ils ont me paroît être dûe aux frottemens 
qu'ils ont fouflerts des voitures qui paflent dans ce chemin, 
ou des eaux qui les ont entrainés des montagnes voifines, 
& qui les ont ainfi réduits en petite mafle de quelques 
pouces. Ceux des environs de Pouzols font plus confidé- 
rables. M. Grangier dit dans fes remarques, que ce font de 
gros cailloux, dont quelques-uns ont près de deux pieds 
de diamètre, & d'autres beaucoup moins. En ayant fait 
brifer plufieurs avec une mafle de fer, il a trouvé dans leur 
intérieur un tale en feuilles adhérentes les unes aux autres, 
& faciles à féparer, qui, comme tout autre tale, réfifte au 
feu, & devient même, felon M. Grangier, plus tranfparent. 
Celui que j'ai reçû eft d’un blanc argenté, tirant fur le jaune, 
&. blanchiflant au feu: le quartz, où plufieurs feuilles étoient 
encore attachées, eft d'un blanc grisâtre. 

J'ai dit dans mon Mémoire fur les volcans, que les envi- 
rons de Volvic étoient remplis de granits de différentes fortes. 
Le feui que j'aie reçu de M. Grangier, vient des montagnes 
de Menat; il eft gris-blanc, à petits grains qui font de 
June ou de l'autre de ces couleurs: il eft parfemé de très-petites 
paillettes talqueufes, & le peu qu'il en a, eft d'un blanc argenté, 
Ce granit feroit affez beau étant poli, & il fe poliroit très-bien, 
Le même canton de Menat renferme auffi, comme on la 
dit plus haut, des pierres talqueufes. Ces pierres font gris- 
blanc argenté; leurs parties talqueufes font réunies à une 
aflez grande quantité. de grains de la nature de ceux. qui 
compofent les granits, de forte que ces pierres pourroient 
être regardées comme un demi- granit, & tenir ainfr le 
milieu entre les granits & les pierres talqueufes. 

Il en efl à peu près de même des autres pierres feuilletées 
dont il a été queftion plus haut. Ces pierres font un compolé 
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de paillettes talqueufes d’un brun argenté, & de grains blancs 
& gris. Les unes font dés montagnes du canton de Davayat, 
les autres de celui de Pouzols, On trouve à Pouzols, dit M. 
Grangier, des pierres de là nature de celles de Menat. J'y 
ai vû plufieurs rochers compofés de pierres feuilletées comme 
la mauvaile ardoife, & inclinées au fol d'environ cinquante 
degrés. Il y en a auffi de la même efpèce difpofés par couches 
“horizontales, & qui fe détachent fort aifément, ayant très- 
peu de confiftance. Un des échantillons de ces pierres feuil- 
letées, envoyés par M. Grangier, étoit un fchite d'un gris- 
bleuâtre, lavé d'un blanc argenté brillant, couleur dûe à 
de très-petites parties de talc. Je crois devoir regarder cette 
pierre pluflôt comme un fchite que comme une pierre 
talqueufe où un demi-granit, vü que les parties de tale n'y 
forment feulement qu'une efpèce de glacé où de verni tal: 
queux, & parce qu'il manque des grains qui entrent dans a 
compofition des demi-granits. 

Cette pierre cependant n'approche pas encore des vrais 
fchites autant que le tripoli. Ces paillettes talqueufés femblent 
devoir la faire placer entre les vrais fchites, qui font ceux 
où les paillettes ne s’obfervent en aucune façon, & les 
. vraies pierres talqueufes. Pour le tripoli, il ne montre aucune 
de ces parties, & il a beaucoup d’autres propriétés qui le 
rapprochent confidérablement des fchites. Sans parler de 
l'inclinaïfon des bancs des tripolitières, inclinaifon qui eft 
femblable à celle des carrières de fchite; fans parler de 
cette facilité qu'on trouve dans Fune & autre pierre à les 
divifer par feuillets, la finefle des parties des {chites purs, 
celbä-dire, de ceux qui n'ont point de grains pierreux, & 
celle des tripolis, demandent qu'on méloigne pas beaucoup 
ces deux fubftances lorfqu'on veut difpofer méthodiquement 
les fofliles. De plus, les caffures des tripolis, comme celles 
des fchites, font voir que chacun de leurs feuillets eft un 
compofé de plufieurs lames très-minces appliquées les unes 
fur les autres. J'ajoûterai encore que les tripolis bruns & noirs 
sattachent très-peu à la langue, de même que les fchites 

Aai 
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de ces couleurs; que les tripolis rouges y adhèrent beaucoup, 
& que les fchites rouges s'y appliquent, je ne dirai pas avec 
autant de force, mais avec une qui eft fenfible, Je lai du 
moins ainfi obfervé dans un qui eft couleur de lie de vin, & 
qui eft des environs de Nantes en bafle Bretagne. 

Ces trois fortes de wripoli ne different guère entre eux 
que par leur couleur; on n'y voit pas d'autre différence bien 
fenfible. Le rouge eft un peu plus léger que les deux autres, 
& le noir, à ce qu'il paroïît, un peu plus que le gris. Celui-ci 
fait voir de petites fibres noires & luifantes, qui reflemblent 
beaucoup à des fibres de quelques plantes: il eft outre cela 
perlemé de petites paillettes dorées & talqueufes. Le noir 

et quelquefois lardé de pyrites, comme on la vü dans la 
defcription de la tripolitière. Un morceau de ce tripoli, en- 
voyé par M. Grangier, renfermoit encore de ces pyrites. 
Ce morceau leroit trés-propre à faire prendre l'idée que le 
tripoli noir elt formé par des pièces de bois pourris. Les 
lignes dûes aux lames ou feuillets de ce morcewu, fe dé- 
tournent quelquefois de la direttion droite qu'eles ont or- 
.dinañement, & occafionnent ainfi des courbures femblables 
à celles qu'on voit dans certains nœuds des arbres. Ces 
courbures donnent naiflance dns le tripoli à des cavités 
remplies par la matière pyriteufe, ou par des pyrites bien 
formées. Les pyrites étant Ôtées des cavités, on prendroit ces 
trous pour être de ceux qui fe. voient dans certains morceaux de 
bois dont le nœud eft ôté: mais je n'ai pa remarquer dans 
ce morceau de tripoli les fibres longitudinales & tranfverfales 
qu'on retrouve dans le bois qui le pourrit, & même dans 
celui qui eft pétrifié; de forte qu'on ne doit, à ce que je 
crois, regarder ces cavités que comme celles qui ont pour 
caufe première l'évaporation d'une matière aqueule, qui a 
été caufe que les limes de-tripoli fe font retirées irréguliè- 
rement fur elles-mêmes. Il en eft de. cesicavités comme de 
celles qui fe forment dans le pain ou dans les güteaux feuil- 
letés lorfqu'ils cuilent. 

Quant aux pyrites, elles font figurées felon que les cavités 


\ 
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où elles ont crü l’étoient elles-mêmes. Il y en a de rendes, 
dont intérieur eft en fibres difpofées en rayons & qui 
finiffent par l'extrémité extérieure en pointe , à plufieurs 
faces irrégulières. Ces boules font ordinairement détachées les 
unes des autres : quelquefois deux boules font réunies par un 
côté, & applaties latéralement ; d'autres ne forment que 
des plaques fans figure déterminée, & qui font à plufieurs 
couches rayonnées de même que les boules: toutes font 
d'un blanc pyriteux, tirant fur le jaune. Elles tiennent, à 
ce qu'il paroit, de la nature de celles qui ont du foufre, un 
peu de terre, & quelquefois des parcelles de fer; l'analyfe 
que M. Grangier a faite de celles des tripolitières femble le 
prouver. La partie fulfureufe s'eft élevée en vapeur, & 
s'eft découverte par fon odeur. La terre a refté dans le 
cieufet, & le fer qui. seft. manifefté par aimant pourroit 
bien venir de la pyrite autant que du mortier. Au refte, ces 
pyrites n'ont rien de bien particulier, ni qui mérite une 
analyfe plus exacte. : 

J'aurois voulu avoir une affez grande quantité du fel pi- 
quant, trouvé par M. Grangier entre les bancs de tripoli 
noir, pour pouvoir en déterminer la nature. Je dirai feule- 
ment, ici que quant à fa figure, il eften prifme à quatre faces, 
tronqué pour l'ordinaire obliquement par fes extrémités; 
"& il me paroît que les cryftallifations en étoiles que M. 
Grangier a vües fur les feuilles de tripoli noir, n'étoient 
compolées que de plufieurs petits cryflaux de ce fel, qui 
s'étoient ainfi rapprochés. Je fuis d'autant plus porté à le 
croire, que j'ai vü de femblables étoiles entre les lits de 
pierre noire de la Ferrière en Normandie, qui étoient 
formés par des cryflaux d’un femblable fel. 

Pour ce qui regarde l'efpèce de rouille que M. Grangier 
a, rencontrée entre d'autres feuillets de tripoli noir, elle 
n'elb, autant qu'il me paroît, qu'une terre ferrugineufe de la 
nature de celle dont il y a une efpèce de couche au 
deflus du premier banc des tripolis, & qui me femble ne 
difiérer de l'autre, que parce qu'elle eft remplie de grains 
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pierreux de la nature de ceux dont les granits font com- 
pofés. Il pourroit bien fe faire qu'elle ne füt réellement que 
les débris de quelque granit : M. Grangier a du moins 
envoyé avec celte terre un morceau de granit d'un gris- jau- 
nâtre, qui n'elt qu'un amas de ces petits grains, liés par une 
terre de la couleur de celle qui forme la couche dont il s'agit, 
& ce granit paroït y avoir été enfoui. 

Au refle, les expériences que j'ai faites avec cette terre 
prouvent qu'elle eft, comme je l'ai dit, ferrugineufe. Celles 
que les autres fubflances qui fe trouvent dans les tripolitières 
m'ont fournies, pourront aider à développer la leur. C'eft 
ce détail qu'il me refte à rapporter : je commencerai par les 
opérations faites fur les tripolis. 

La première que j'aie tentée a été de déterminer l'action 
de différens acides fur ces pierres. Les trois acides minéraux 
& celui du vinaigre n’agiflent en aucune façon fur ces dif 
férens tripoliss On penferoit cependant d'abord qu'ils en 
diflolveroient quelques parties, & fur-tout du tripoli rouge. 
Lorfqu'on en jette un petit morceau dans un de ces acides, 
il fe fait une légère effervefcence qui pourroit d'abord faire 
croire qu'il en eft attaqué; mais comme cette ébullition n'eft 
que momentanée , il y a lieu de penfer que cet eflet n'eft 
qu'une fuite de l'imbibition de ces acides dans cette pierre. 
Les parties de ces liqueurs sy introduifant, chaflent Fair 
qui étoit contenu dans fes pores; lorfqu'elles s’y font can- 
tonnées, l'eflervelcence cefle, & le refle de la pierre de- 
meure indifloluble fr fong-temps qu'on l'y laifle plongé. 
Mais fi lon vouloit que cette effervefcence ne füt que la 
füite d'une vraie diffolution, & que ce tripoli füt dans le 
cas de ceux que M. Poitt dit contenir une matière calcaire, 
il faudroit qu'il en entrât bien peu dans la compofition de 
celui de Menat, le mouvement que les acides excitent lorf- 
qu'on y jette de ce tripoli n'étant, comme je viens de le 
dire, que momentané, 

Si le tripoli calcaire dont M. Pott parle d'après Ludwig 
étoit décrit dans la Lithogéognofie, il nv'auroit peut-être été: 
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poflble de déterminer fi ce tripoli eft femblable à Ja pierre à 
laquelle les carriers des environs de Paris ont donné impropre- 
ment le nom de tripoli: ce fecours me manquant, je ne puis 
que faire connoître la pierre de nos carrières, & later à ceux 
qui pourront voir le tripoli calcaire de Ludwig, le foin de dé- 
terminer s'ils font femblables ou non. Le tripoli des carrières 
de Paris eft une pierre d'un blanc de craie un peu terne, 
douce au toucher & d'un grain affez fin : elle fe diffout en- 
tièrement à l'eau forte. Sa diflolution fe pañle d’une façon 
particulière; l'acide l'attaque auffi-tôt qu'on l'y a plongée, mais 
cetté première action fe fait lentement; la matière difloute 
s'éend fur la furface de la liqueur comme une huile graffe 
fur l'eau. On n'entend point de bruit dans ce moment, mais 
peu après l'acide femble reprendre une nouvelle force; on 
diroit qu'il attaque de nouveau la matière étendue fur fa furface: 
il fe fait un petit bouillonnement dont le bruit eft aifément 
entendu. Les bulles qui s'élèvent de la liqueur font très-petites 
& très-multipliées, & lon aperçoit alors un peu de fumée. 
Loifque la diffolution eft faite, la liqueur reprend fa tranf- 
parence, & dans le fond du verre on voit un petit dépôt , qui 
apparemment eft d'une matière qui ne s’eft pas diffoute, comme 
peut ètre du fable, puifque fi on jette de nouveau du tripoli 
dans la liqueur, cette nouvelle matière fe diflout, & préfente 
les mêmes phénomènes que dans la diflolution du premier 
morceau. 

Ces phénomènes prouvent fans doute que le tripoli de 
Paris approche beaucoup de la craie, puifque celle-ci fe 
diflout dans le mème acide; mais da craie le fait avec beaucoup 
plus de promptitude, de bruit, & en jetant bien plus promp- 
tement des bulles beaucoup plus confidérables ; on pourroit 
mêune les appeler des veflies, en comparaïfon des bulles du 
tripoli, celles ci, comme je l'ai dit, étant très-petites. Outre 
cela, la diflolution de la craie ne commence point par ceite 
extenfion fur la diqueur dont j':i parlé en décrivant la manière 
avec laquelle f fait la diflolution du tripoli de Paris. 11 paroît 
donc qu'il y a quelque différence entre la compofition de cette 
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pierre & celle de la craie des environs de Reims, dont étoit 
le morceau qui a fervi à mes expériences, 

Quelle que foit, au refle, l'analogie qui peut fe trouver entre 
ces deux pierres, elles font certainement très-diflérentes du 
tripoli ordinaire, & peut-être même du tripoli dont Ludwig 
parle. Ces pierres font de la nature de la pierre à chaux, & 
en font des efpèces, au lieu que le tripoli ordinaire doit 
pluftôt être rapporté aux pglaifes ; il fait voir les effets, ou 
du moins plufieurs des effets que les glaifes produifent ; comme 
elles il ne fe diflout pas dans les acides ; comme elles il fe 
durcit au feu; comme elles il a quelque douceur au toucher. 
Il eft vrai qu “il eft adhérent à la langue lorfqu’on f'y applique; 
ce que ne font pas les vraies glaifes, ou du moins fr fortement. 
L'onctueux des glaifes, outre cela, eft beaucoup plus confidé- 
rable que celui du tripoli, qui a, fi on peut parler ainfr, 
une douceur sèche & un peu rude. Enfin il y a, comme il 
le paroit, quelque différence entre ces corps, mais cette 
différence n'eft pas fr grande que celle qui les diflingue des 
pierres calcaires. 

Je ne crois pas cependant que cette différence fuffife pour 
les ôter du genre des glaifes, & les faire regarder comme 
des matières végétales réduites en pouffière , malgré l'inflam- 
mation que le tripoli noir fouffre, & après laquelle il devient 
rouge & femblable au tripoli taire) Cette inflammation 
peut dépendre d'une matière bitumineufe répandue dans 
cette pierre, & qui étant confumée laïffe reparoître la pierre 
dans fon état naturel. ë 

Il y a des pierres calcaires qui font imbues de matières 
inflammables ; ces matières senflamment lorfqu'on jette de 
ces pierres dans le feu ; l'inflammation étant pafée, il refte 
une pierre blanche, qui, foûmife aux expériences, fait 
voir les mêmes phénomènes que les pierres à chaux. Dira- 
t-on, à caufe de l'inflammation, que les pierres à chaux 
font des débris de matières végétales? non, fans doute, & 
on dira pluftôt que ces pierres font des pierres à chaux 
pénétrées de bitume. On doit donc de même dire du tripoli 
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que c'eft une glaife, ou une matière qui en approche beaucoup, 
pénétrée de quelque matière inflammable, qui fe perd par 
la déflagration. 

Cette déflagration , au refte, doit fouvent fe paffer {lentement 
dans les carrières de tripoli, puifque les lits font régulière- 
ment pofés dans celle que j'ai décrite, & dans l'inclinaifon qui 
paroît propre aux fchites & aux ardoifes; rapport qui pourroit 
peut-être faire réunir le tripoli à ces efpèces de pierres, ou le 
placer entre elles & les glaifes. Cette queftion eft délicate & 
difficile à réfoudre ; des expériences fuivies & faites avec {a der- 
nière précifion font feules capables de la bien éclaircir; expé- 
riences que je m'étois propofé de pouffer plus loin que je n'ai fait, 
& que différentes circonftances m'ont empêché de fuivre, dans 
l'efpérance au refte que quelque Chymifle habile ne dédai- 
gneroit pas de s'occuper de ce travail curieux, qui eft encore 


plus du reflort de la Chymie que de l’'Hiftoire Naturelle, 
EXPLICATION DE LA PLANCHE, 


Czrre Planche repréfente le vallon de Menat, où coule le 
ruiffeau appelé {a mer, & fur les bords duquel eft placée Ia carrière 
de tripoli. Ce tripoli eft de trois fortes; il_y en a de noirs, de 
rouges & de gris. Une partie des noirs 4, À, eft inclinée d'orient 
en occident, l'autre Z left d’occident en orient; les rouges C, C 
le font dans le premier fens: il s’en détache quelquefois des uns 
& des autres des morceaux D, D,.qui tombent dans le ruiffeau. 
Les terres Æ, Æ qui font au deflus des bancs de tripoli, tiennent 
un peu .de la couleur des tripolis qui les foûtiennent : les noirs font 
féparés quelquefois de-ces terres par une bande de terre jaune 7, F*: 
le tripoli gris forme des maffes ifolées. 

* Cette terre eft remplie de petits porte quelquefois d'Allemagne. Celui de 
gains femblables à ceux dont les granits | Poligné polit bien les verres de lunettes; 
font compofés. Elle n'eft pas de la fineffe | il ne leur donne pas cependant un certain 
& du beau jaune foufré d'une terre | doucis que quelques tripolis rouges leur 
qu'on trouve à Poligné enbaffe-Bretagne, | font prendre. Ces tripolis font appa- 
qui eft un,vraï, tripoli fin & net, & qui | remment encore plus fins &-plus doux, 

‘ réfemble en tout à un qu'on nous ap- } + 


… ELEC : ; 


Min. 1755. Bb 


194 MÉMOIRES)DE L'ACADÉMIE ROYALE 


> 


SUR LES ÉTOILES NÉBULEUSES 
Er CTEL AUSTR AT 


Par M. l'Abbé DE LA CAILLE 


ES Étoiles qu’ on appelle nébuleufes offrent aux yeux 
des Obfervateurs ‘un fpectacle fi varié, que leur def- 
cription exacte, & détaillée pourroit occuper longtemps uit 
Aftronoine ; & donñet lieu aux Philofophes de faire un grand 
nombre de réflexions curieufes. Quelque fingulières que foient 
les nébuleufes que nous pouvons voir en Europe, celles qui 
font dans le voifinage du Pole auftral ne’leur cèdent en rien, 
nipour le nombre, ni pour la figure. Je vais en ébaucher ici 
l'hifloire & la lifte: cet eflai pourra guider ceux qui auront 
la commodité & le loifir de les confidérer avec de longs 
télefcopes. J'aurois fort fouhaité. de donner quelque chofe d 
plus détaillé & de plus inftruétif fur cet article; mais outre 
que les lunettes ordinaires de 1 $ à 18 pieds de foyer , téiles 
que je les avois au cap de Bonne-efpérance, ne font pas 
des inflrumens fufifans ni affez HEURE pour ces fortes de 
recherchés , œux qui voudront fe donner la peiné d'examiner 
à quoi je me fuis occupé pendant mon féjour dans ce pays-là, 
verront bien que je n'ai a eu u aflez de temps pour faire ces 
fortes d’obfervations. 

Je remarque d'abord qu'on peut diflinguer dans le ciel trois 
fortes de nébuleules; la première n'eft autre chofe qu'un ef- 
pace blancheâtre mal terminé, plus ou moins lumineux, & 
d'une figure fouvent fort irrégulière: ces taches reffemblent 
aflez ordinairement à des noyaux de comètes foibles & gi 

ueue. 

La RE déc de Butte eft. sa is tt qui 
ne font nébuleufes qu'en apparence & à la vüe fimple, mais 
qu'on voit à la lunette comme un amas d’Étoiles diftinétes, 
quoique fort proches les unes des autres. 
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» Latroïfièmeefpèce eft celle des Étoiles qui font réellement 
accompagnées ou entourées de taches blanches ou de nébu 
leufes de-la première efpèce. : 
91 J'ai trouvé luntgrand nombre de nébuleufes de ces trois 
fortes dañnsda partie auftrale du ciel, mais je ne puis me flatter 
de les avoir 1emarquées toutés.; fur-tout cellés de la première 
& de la troifième efpèce, parce qu'on ne les aperçoit guère que 
hors des temps des crépufcules & dans les abfences de Ia 
Lune : cépendant, j'ai lieu de croire que la lifte que j'en donne 
ici efl paffäblément complète à l'égard des plus remarquables 
de ces trois efpèces. 

En exaniinant plufieurs fois avec une lunette de 14 pieds 
les endroits de la voie lactée où fa blancheur eft plus remar- 
quable, & en les comparant aux deux nuages qu'on appelle 
communément les nues de Magellan, & que les Hollandois 
& les Danois appellent les nées du Cap, on voit évidemment 
que ces parties blanches du ciel fe reffemblent fi parfaitement, 
qu'on peut croire, fans trop donner aux conjeélures, qu'e’les 
font de même nature ‘où, fr lon veut, que ces nuages ne 

füntque des: portions détachées de la voie laétée, laquelle 
n'eft elle-même compofe que de parties fouvent interrompues. 
1! n'eit pas certain que la blancheur de ces parties foit caufée, 
‘tcomme on le croit communément, par des amas de petites 
Étoiles. plus ferrées que dans les autres parties du ciel; car 
avec quelque’ attention que j'aie confidéré les extrémités les 
mieux térninées, foït de la voie lactée, foit des nuages, je 
n'y ai rien aperçü avec la luneîté de 14 pieds qu'une blan- 
-cheur dans le fond du ciel, fans y voir plus d'Étoiles qu'ailleurs 
où le fond étoit obfcür. ‘À 
» Je ne hafarderai peut-être pas beaucoup d'avancer que les 
nébuléüfes de la premièreefpèce ne font autre chofe que comme 
ide petites, portions de la voie lactée, répandues en diff:iens 
“endroits: du ciel .&, que les nébuleufes de la troifième efpièce 
ne font que des Étoiles iquisfe. trouvent, par rapport à nous, 
dans la lignerdroite ; fuivantdaquelle nous regardons cés taches 
dumineufes, puou nu:5 sidurslor ail lc ANR OR 
tante} Lou ADO 0 mennantoanens Bari 
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La lifte que je vais donner ici eft un extrait du Catalogue 
des Étoiles auftrales que j'ai remis à l’Académie : je n'ai pü 
diftinguer les différentes nébuleufes dans ce catalogue que par 
des notes abrégées; qui font expliquées dans le difcours que 
j'y ai joint; mais pour fatisfaire Ja curiofité de ceux qui trou- 
veroient ces notés trop vagues, je vais donner iei une courte 
defcription de chaque nébuleufe en particulier. 


Liste des Nébuleufes de la première efpèce, ou des 
nébulofités qui ne font accompagnées d'aucune étoile 
vifible à la lunerte de deux pieds. 


ASCENSION 
droite Déclinaifon 
pour le 1.7 
Janvier 1752. 


H M. S, 
0. 22, 54173. 


auftrale. 


Di M. S. 
s0|Elle reffemble au noyau d'une petite 
Comète aflez claire. 


5-40. 1/69. 17. 20|Elle reffemble à la précédente, mais elle 
eft plus foible. 


.42. 8138. o. o\Grande nébulofté de 15 à 20 minutes 
de diamètre. 


. 43. 36169. 28. o|Elle reffemble à une petite comète foible. 
.12 946. 10. 45 |Nébulcufe du Centaure; elle paroît, à a 
vüc fimple, comme une Étoile de la 
troifième grandeur vûe au travers d’une 
brume légere, & à Ja lunette, comme 
une groffe comète mal terminée. 
3. 16128. 35. 30/Petite nébulofité informe. 
. 29. 34/61. 40. 10|Petite tache confufe. 
8. 30/40. 3. 10|Elle reffemble à une affez groffe comète 
fans queue. 


8. 33/25. 54. 55 |Elle reffemble à un petit noyau d'une 
comète foible. | 


+ 38. 36/39. 2. o|Foible tache ovale & alongée. 
+13 41133. 37< 5 | Elle reffemble à un petit noyau de comète. 
«21. 19/24. S$S. O\Elle reffemble à la précédente. 

58 10/71. 55. 45 | Elle reflemble à la précédente, 


24 20131. 29. O©|Elle reffemble à un noyau obfcur d'une 
ES grofe comète, 


da ven sm Si Co É'E- NoCeB s$o ù M, À 
I fe pourroit faire que quelqu'une de ces nébuleufes eût 
été réellement une comète foibles le temps. ne m'a pas permis 
de m'en affurer en les recherchant dans le ciel, pour voir 
fi elles étoient toutes encore à la nième place. | 


LisTE des Étoiles nébuleufés par amas. 


» 


ASCENSION 
droite 


Déclinai fon 
auftrale, 


9. 40 Tas ferré d'environ douze petites Étoiles 
de. [a . 8.° grandeur. 

33. 40. O|Tas de huit Étoiles de la £ grandeur, qui 
j forment, à la vûc fimple, une hébuld- 

(fité tes He ciel: 
60. "9. 40 IGtouppe de dix à douze étoiles fort ferrées. 
36. fs o|On voit à là vûe deux grouppes voifigs 
d'étoiles confufes; mais à la lunette, ce 
font de petites étoiles diftinctes en três- 

F grand nombre & fort pps 
5 14 s. Petit’ tés d'étoiles. 
41. 22.125 j15 de fept, ou huit étoiles peu fcrrées:} 
10,11. 45/50. 29. o|Tas de quatre ou cinq étoiles très-petites 
& très- ferrées. 
10. 26, 32/56, 56.7, s|Petit tas de quatre petites étoiles en 
| lozangc. 
10. 34. 15163. 6. 16 Étoile d'à du: navire, de Là troifième grandeur 
| | . au moins, entourée d’un grand nombre 
* Î d'étoiles de h 6, 7 &\8.° grandeur, 
: ce qui Ja fait féffemblée aux Pléiades. 

10. 56: 8 57-19: 30 Anas prodigieux de petites étoiles fort 
 fcrrées, sermpliffant la figure d’un demi- 


Dieu ou erEb 899: ter in cercle de!20 à 23 minutes de digmètre. 
FE Es: 56. 5 8. 30 Sept où huit petites ARE ferrées en ligne 
1, droite. 


12. 39. 13|59. o. 30|Cinq ou fix petites étoiles"entre deux de 
la fixième grandeur.’ 


16. 3 655 41. 23. 10|Tas de fept ou huit petites ‘étoiles ferrées. 


PAELA 15 34. 39:h5 5 Grouppeide quinze ou vingt étoiles fort 
mm VO (NES fous une figure carrée, 
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LISTE des Lois accompagnées de  nébulofité. 


naar 31 1 
ASCENSION| sgla 2rrfrt k sions æluot toi 
droite Déclidaifon 
pour Jen auffrala | ANON | À 


Janvier 1752. “28 


Petite étoile ntouréc d'une nébulofité, 


Cinq petites étoiles fous la fieure d'un T, 
entourées de-nébulofité. 
Étoile de la de £ grandeur jointe à une autie 
‘plus aufliale par une’trace nébuleufe. 
9. 20. 22155. 55: 30|Petite étoile entourée de nébulofité. 
10, 34:,30158,:49. 10 |Deuxpetites étoiles entourées denébulofité, 
10. 344 45158. 125.25. Gros grouppe d'un grand nombre de petités 
AIS pi * étoiles peu ferrées, & rempliflant l'ef- 
pace d'une efpèce de demi-cercle de 15 
à 20 minutes de diamètre, avec une 


1 léoère nébulofté répandue dans cet 
| 1 8 ja 


. efpace. 
11. 24. 49160. 15. O©|Trois petites Ctoiles voifinés, enveloppées 
£ ‘de nébulofité. 
5%. 5O Deux petites Ft dañs une nébulofité, | 
3. 16/58. 14.30) dem. 
59: 46. 50|Trois petites étoiles en ligne droite, en- 
tourées de nébulofité. 
17. 20. 38|53.,31- 30 |Pctite étoile! FRA SOPEÉE dans une. né 
À | ‘bulofité. 
17. 24. ©|32 2. 45. Ames fi fingulier de petites éoiles dipotéls 
” en trois bandes parallèles , formant un 
lozange de 20 à 25 minutes de dia- 
mètre, & rempli de nébulofité: ” | 
17. 48.41/24. 20, 1 5 | Trois! étoiles enfermées dans une HAT 
| ps nébuleufe (parallèle à à l'Équateur. 
TRI. 17e 57e 15 Deux: petites étoiles entourées den 


-bulolité. | 


Je: n'ai xemarqué aucune, Étoiles. au defflus de Ja fixième 
grandeur qu für» entouséel ou: ‘aeampagnée . de nébulofté. 
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On peut encore meltre parmi les phénomènes qui frappent 
la vûe de ceux qui regardent le ciel auftral, un efpace de près 
de trois degrés d'étendue-en:tout  fens; qui paroît d’un noir 
foncé. dans ‘la: partie. orientale de la ‘croix du fud. Cätte 
apparence eft cauféepar la vivacité de la blancheur .de la voie 
lhétée , qui renferme cet efpace-& qui l'entoure deltous:côtés. 

(és Fr 3 3 


OBSERV ATION. 
DES HAUTEURS SOLSTICIALES 
‘‘ DU BORD SUPÉRIEUR DU SOLEIL, 


Cormiparées à celle d'Arcturus, pour déterminer les 
Dar 8 oluos.ef MEL 
-variations-que l'on à Termar, uées dans. lobliquité 


de l'Écliptiqué. sq? «so 


:{ } 


J:: rendu compte dans-deux! Mémoires que j'ai donnés 
&P à F'Académie, des obfervations que j'ai faités' avec” le 
quart-de-cercle de-fix, pieds de' rayon; ‘pour reconnoitre les 
variations annuelles que lon a remarquées dans 'obliquité de 
Técliptique. Les obfervations que j'ai rapportées fe termi- 
noient à l'année, 175$ 1 ; celles que je vais expofer en font 
la fuite non intérrompue jufqu'à ceité année. J'ai cru qu'il 
étoit important de les communiquèr à l'Académie ; pour que 
les Aftronomes qui s'appliquent à la même recherche puiflent 
faire la comparaifon de léurs obfervations avec les nôtres. 

Je ne rappellerai pas ici les raifons qui m'ont engagé à 
comparer la hauteur du Soleil x cellé d'une Étoile, pour trouver 
la quantité de la diminution de l'obliquité de l'écliptique; 
je les ai-détaillées dans les Mémoires qui font imprimés : je 
me: contenterai ici. d'expofer. les obfervations telles qu'elles 
ont: été faites, & dans le même ordre que j'ai fuivi dans 
Jés Mémoires précédenss:xiilioi bros 25 vtt hab slone 


16 Juillet 
1755 
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Solfice d'Eté de l'année 172. 


Hauteurs. Rédutionau Solflice, |. Hauteur fofficiale: 

Juin d5 fu2gtorz" 1 for 69 37): 24 au 

16.: 19.416 fsb 45 129 45 

174 164 55 | +112 46 40 

18. DELA IN SENTE 20 2 

19. 19 7 | +, 0. 34 41 

20 | 19% 35 | ET o.N 61 41 

21. 19e, 3 MINES (OR 40 

22. 194.20, | Où 21 PR: 

23e 18.4 27 NET Ir 8 35 

24: Act DIS + 2. 19 44 

25° LS) SOA RENE Z 42 

27 PE 2 + 8 17 46 

Et par un mnilieu entre ces douze obfervatione, 

on trouve la hauteur foliticiale . . :...:.. 244 19° 41” 20", 


La hauteur d'Aräurus a été  obfervée avec la 
rire AE E 


404 


même lunette 


Donc la diftance d’Ar@urus au bord fofticial étoit 


en 1752, de. 


Juin 14. 


Et par un Milieu, on trouve 
La hauteur d'Ar@urus a été -obferyée de... .. 


Donc la diftance d'Aréurus au bord folficialen 175 3, : 34415" 


Hauteurs. 


Réduction au Soiflice. 


F 


# bo 0 9 9 o0Nv 


314 50" 37° 
Solflice d'Eté de 1753. 


Hauteur folfliciale. 


24 19° 


47 
48 


2445 HD 48": 
2% 4 45 


m 


3 
NA? olflice 


Dletst S CIE N CES 201, 
. Soffice d'Eté de 1754. 

Fauteur. | Réduction au Soiflice, |: Hauteur folfliciale. - 

Juin 19. | 24% 18°: 40°} + : © 56” | 241 19° 36“ 

20; 19: 181: | +. o. 16 34 

21. 19:32 | + oo. 1 33 

22 19. 24 | + ©. 9 33 
24.-] 170820 | 140 14542 pop déc 


ur 


Et par un milieu entre ces obfervations, on trouve 24% 19° 34” © 
La hauteur d’Aréurus a été obfervée de... .. 21. 4. 15.44 

RENE ER TRES ONE 
Donc Ia diftance de l'étoile au Soleil étoit en 


17 SA RC RPM RT  M OON TUE SE rs C9 6” 
Solflice d "Été de LR 


Hauteur, Rédnétion au Solffice. | Hauteur folficiale. 
Juin 14 | 249 8 20° | + 11° 15° | 24 19° 35° 
| 15. 11. 4 | + 8. 24 28 
16. 13: 36 | + ss. 58 34 
17: | CS DRE P4ù D nt OR L 3° 
18. 7. 14] +! 2, 22 36 
| 19. 18. 24 | + 110 34 
À 20. u9+ 10 | + Oo. 24 34 
. 21. 19. 33 Aro. 2 35 
24. 18. 8 | + 1. 25 33 
26. oise it | + 4 23 34 
Et par un MILIEU. Pal ee = le elle Shi 2A 10033 24 


La hauteur d'Aréurus a été obfervée de . ., . 21. 4, O. 56 
Donc la diftance de l'étoile au bord folfticial étoit de. 3115 32 28" 
__ En comparant les diftances d’Aréurus au bord folfticial, 

on remarque que cette diflance étoit 

enthps2 de 54.2. "0 1 05 . gé gisot 
1753 see ee 3e 19 3 

| 17$4e eee + + 3e 1S+ 19 
x 17$S$e envers ee 3e 15e 32e 
Mém 1755. Ce 


st batir 
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Ainf, dans l'efpace de trois années, il y a eu une différence 
de 42" dans la quantité dont l'étoile s'eft éloignée du bord 
fupérieur du Soleil folflicial. Mais l'Etoile, par fon mou- 
vement annuel en déclinaifon de 17", a du s'éloigner de 
s1'; il refte 9" pour la quantité de la variation dans lo- 
bliquité de l'écliptique, mais toûjours en fuppofant que le 
mouvement de l'Etoile en dédlinaifon foit exaétement 
connu, & quil ny ait point d'autre mouvement inconnu 
dans l'Etoile. 

Le temps ayant été très-favorable au folftice d'été de cette 
année, mon père en a profité pour déterminer la hauteur 
folfticiale à la méridienne tracée dans le falon fupérieur de 
l'Obfervatoire. J'ai déjà rendu compte dans les Mémoires 
dont j'ai parlé, de quelques obfervations qui ont été faites 
à cette méridienne; mais ayant foupçonné que le mur de 
la face méridionale de l'Obfervatoire avoit baiflé, malgré 
la folidité du bâtiment, j'ai cru devoir fupprimer le détail 
de ces obfervations, & me contenter de rapporter les ob- 
fervations de cette année, qui prouvent que le mur a 
confidérablement baiflé, puifque lobliquité de Fécliptiqu 
réfulteroit de ces dernières obfervations, de 234 29° 10”. 

Le 20 Juin, mon père a obfervé la hauteur du centre du 
Soleil de 64% 38° 59", à laquelle il faut ajoûter 24 
pour avoir la hauteur folfticiale de 644 39° 23. 

Le 21 Juin, on a obfervé {a hauteur du centre du Soleil 
de 64 39° 22", à khquelle il faut ajoûter 2 fecondes pour 
avoir {a hauteur folfticiale de 644 39° 24". 

Pour déduire l'obliquité de l'écliptique de ces deux ob- 
fervations , il faut retrancher des deux hauteurs 23 fecondes 
pour la réfraction, & 41% 9° 50", hauteur de l'équateur, 
& on trouvera lobliquité de l'écliptique par la première 
obfervation de 234 29’ 10", &.par la feconde, de 234 
29° 11”, trop grande de $0 fecondes. 

Pour déduire la même obliquité des obfervations faites 
avec le quart-de-cercle de 6 pieds de rayon, lon a vérifié 
la pofition de l'infttument où fon zénith, par l'obfervation 


DES" SCTENCES + 20 
dela hauteur d'Ar@urus, faite dans les deux fens de l'inf- 
trument; on a trouvé Ja première hauteur de 214 2 1 
le 10 Juillet, & la deuxième le 1 2 Juillet de 774 47' 10". 
La fomme de ces deux hauteurs donne 9 84 $ 1° 9”, dont fa 
moitié 494 25: 34"+ eft le zénith de finftrument : f 
l'on en retranche 214 4° 1”, hauteur d’Ar@arus, obfervée le 
21 Juin, on aura la diftance d’Arélurus au zénith de 284 
21° 33", ou fa hauteur de 614 38" 37", à laquelle il faut 
ajoûter 34 15° 32", diftance d'Ar@urus au bord folfticial, 
pour trouver la hauteur du bord folfticial du Soleil de 644 
53° 59’, dont il faut retrancher 23 fecondes pour Ia ré 
fraétion, & 414 9° 50", hauteur de l'équateur, pour avoir 
l'obliquité de l'écliptique de 234 27° 5 8”, plus petite qu'elle 
ne doit être par l'effet de la nutation de l'axe terreftre; ce 
qui prouve qu'indépendamment de da nutation il y a une 
diminution réelle dans l'obliquité de lécliptique. 


Cci 


22 Mars 
1755 
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MÉMOIRE 
SUR LES ÉLÉMENS DE L'ORBITE DE MARS, 


Dans lequel on détermine le lieu de fon aphélie 
Jon excentricité, par des obfervations les plus récentes. 


Par M. DE LALANDE. 


EPUIS que Képler a découvert la figure elliptique 

des orbites planétaires *, & que Newton a démontré 
Ja néceflité de ces orbites, dans le fyflème de la gravitation 
univerfelle, en raifon inverfe du carré de Ja diftance , toute la 
théorie des fix planètes principales a été réduite à déterminer 
la fituation & la grandeur de chacune de ces elliples. 

IL paroït même qu'on la fait avec aflez de précifion, 
puifque les dernières Tables, comme celles de M. Caffini 
& de M. Halley, ne diffèrent jamais que de quelques mi- 
nutes, foit dans les époques des moyens mouvemens, foit 
dans les quantités de la plus grande équation, & dans les 
fituations des aphélies ou des nœuds. 

Mais ces différences, quelque légères qu’elles paroiffent, 
détruifent toute la précifion à laquelle les Aflronomes af- 
pirent dans le calcul des mouvemens céleftés. Il femble 
que tous nos efforts fe réduiront deformais à chercher ces 
quantités imperceptibles qui, par leur petiteffe ou leur com- 
plication , échapperont peut-être encore long-temps à toute 
l'exactitude de nos recherches. 

On a déjà reconnu depuis plufieurs années dans es mou- 
vemens de Jupiter & de Saturne, une partie de la caufe 
des différences que lon trouvoit entre l'obfervation & les 
Tables; & Ton a vü que l'attraétion mutuelle de ces deux 
grandes mafles, dans leurs conjonétions, devoit caufer un 


* Affronomia nova , feu Phyfica cæleffis, tradira ccmmentariis de motibus 
ftellæ Martis à Jo. Keplero, 1609 ; in-folio,. 


» 
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dérangement dans toutes deux, comme M. Halley: fe 
penfoit en 17 19. 
… I nous refle à favoir fi. Mars & les planètes inférieures, 
fur lefquelles la théorie .ne peut rien: nous. apprendre, 
(parce. qu'étant dépourvües de fatellités ,! leurs  denfités 
font, inconnues). font. fujeites à de pareils dérangemens : 
la comparaifon des meilleures obfervations avec ie calcul, 
peut feul nous en inftruire. 

Les oppofitions des planètes fupérieures \au Soleil. font 
le feul temps où lon puifle les obferver avec une précifion 
indépendante des diflances, ainfr que du mouvement de 44 
Terre; élémens qui ne font pas affez connus, parce que 
dans les oppofitions le lieu d’une planète vû de 11 Terre 

. €ft exactement le même que fon lieu vù du Soleil, & que 
celui-ci eft le feul que fon cherche. 

C'eft dans cette vüe que M: Halley noûs a donné pour 
chaque planète fupérieure, à la fin de fes Tables, une fuite 
de toutes les oppofitions oblervées jufqu'en 1719, temps 
auquel elles furent imprimées, & M. le Gentil a continué 
cette fuite pour Jupiter & pour Saturne. 

. Les oppofitions obfervées depuis M. Haley doivent avoir 
un degré de précifion plus grand encore que celles qui l'ont 
été de fon temps, du moins quant au calcul qu'il en donne, 
parce que le foin extrême avec lequel on à déterminé de 
nos jours 1és pofitions des principales Étoiles fixes , nous met 
: à portée de connoître toûjours, à 1 $ fecondes près, le lieu 
apparent d'une planète; ce qui n'étoit guère poffible de fon 
temps. 
Pour entreprendre le calcul de Forbite de Mars, j'ai cru 
. quil falloït commencer par. trouver le lieu de fon aphélie 
& fon excentricité, parce que ces deux élémens font né- 
ceffaires pour parvenir enfuite aux moyens Mmouvernens. 

L'on a donné diverfes méthodes pour déterminer le lieu 
des aphélies, mais il y, en a très-peu qui foient applicables 
à une orbite dont Fexcentricité eft fort grande. Parmi. les 

Ce üÿ 
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huit méthodes que M. Caffini a données‘pour cet effet dans 
les Mémoires de l'Académie de 1723 , da huitième (‘qui 
eft indiquée page 1 68) nva paru une des plus ingénieufes, 
& la plus propre à remplir mon objet en y ‘appliquant néant 
moins le procédé &les analogies que M. de la Caille’ a er 
ployés dans les Mémoires de l'Académie de r7$0, & dont 
je donnerai ici une démonftration particulière très-fimple. 

Étant données trois obfervations du lieu vrai d'une pla: 
nèté , & fuppofant de lieu de {on aphélie & fon excentricité 
déjà connus, ou à: peu près, on:a par conféquent trois 
anomalies vraies; : de ces trois anomalies vraies, on en peut 
déduire les trois anomalies moyennes; de ces trois anomalies 
moyennes, dit M. Caffini, on déduira le lieu vrai pour les 
trois momens donnés dans l’hypothèfe elliptique, qui eft 
beaucoup plus fimple & plus facile à traiter que l'hypothèfe 
de Képler ; & par le moyen de ces trois points donnés, on 
trouvera par quelqu'une des autres méthodes qu'il a indiquées 
plus haut, le lieu de l'aphélie & l'excentricité qui feront dif- 
férens de ceux qu’on aura fuppofés. 

On pourra fe fervir enfuite de ces deux élémens que l'on 
aura trouvés pour recommencer le calcul, & il fera aifé d’en 
approcher autant qu'on le jugera à propos. Telle eft la méthode 
de M. Caffini. 

On peut facilement réduire ce calcul à une plus grande 
fimplicité, & :même à une plus grande exactitude, par Ia 
méthode fuivante, dans laquelle on rejette entièrement l'hy- 
pothèle elliptique fimple, & qui a l'avantage de n’exiger 
pas plus de calcul dans fes Comètes, dont l'excentricité eft Ja 
plus grande, que dans les planètes, où elle eft prefque nulle. 

La briéveté de cette méthode vient de Ia facilité que l'on 
trouve à convertir uné anomalie vraie donnée en anomalie 
moyenne, dans toute la précifion poffible, & fans fuppofer 
autre chofe que la quadrature du cercle, quelque grande que 
foit l'excentricité de l'orbite donnée. Lorfqu’on a réduit deux 
des trois anomalies vraies données en anomalies moyennés, 
on voit fi {a différence de ces deux anomalies moyennes eft 


Des SCORE Nic mis 11 boy 
armème que celle qu'on-a déduite du moyen! mouvement 
fuppofé connu dans. l'intervalle des trois obfervations ; car 
ä eft évident que f1 les trois anomalies moyennes, conclues 
des trois anomalies vraies ; donnoient précifément les mêmes 
différences qu'elles doivent donner pour le moyen mou- 
vement, il n'y auroit aucun changement à faire dans le Jieu 
de l'aphélie & dans la quantité de l'éxcentricité fuppofee, 
parce que les différences d'anomalié moyenne ne peuvent 
être d'accord avec la vérité en même temps que les diffé- 
rences d'anomalie vraie, fans que les équations le foient 
auf. 

Mais fr la différence contlue d'anomalie moyenne dans 
lenprernier intervalle n'eft pas telle qu'elle doit être, on 
” fera varier le lieu de Faphélie pour voir quel changement 
cette variation apportera; & par une partie proportionnelle, 
on. trouvera quel eft le lieu de Taphélie qui donne ‘exact 
tement ‘cet ‘intervalle ; ‘en fuppofant toûjouis 12 même 
excentricité. 

On fera varier enfuite lexcentricité, & dans cette fe- 
_ conde füppofition d’excentricité on trouvera, coimnié dans 
l'première , ‘quel eff le lieu de l'aphélie qui fatisferoit à cette 
différence d'anomalie moyenne pour le premier intervallé: 

“Avec chacune ‘de ces deux pofitions de faphélie, & 
l'excentricité qui répond à chacune, on calculera le fecond 
intervalle d'anomalie moyenne, qui fe trouvera différent 
dans ces deux fuppofitions ; mais par une fimple analogie 
on trouvera quelle feroit l'excentricité qu'il faudroit fuppofer 
pour que ce fecond intervalle füt précilément de Ja quantité 
dont il doit être, & quel feroit le lieu de 'aphélie qui ré- 
pondroit à cette même excentricité. 

>Par-là on aura une excentricité & une pofition de 'a- 
phélie qui fatisferont aux deux ‘intervalles donnés d'ano- 
malie moyenne, & aux deux intervalles d’anomalie vraie, 
qui par conféquent feront les véritables élémens de l'orbite 
cherchée, | 

Les exemples rendront là méthode plus claire ; en atten- 


2 
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dant; il.eft bon de, remarquer que la même méthode donné 
aufli l'époque du moyen mouvement, puilque le lieu vrai 
étant donné par obfervation , le lieu de J'aphélie & l’excen- 
tricité étant auffi-trouvés, il ne s’agit plus que de calculer 
l'équation du centre, qui étant ajoûtée ou fouftraite, donne 
Janomalie moyenne. &: la longitude moyenne, déduites de 
lobfervation ; de forte qu'on ne fuppole ici que le temps 
de la révolution moyenne de la planète, & le mouvement 
de fon aphélie, lun & autre feulement dans l'intervalle 
des deux obfervations. 

Les méthodes de M.” Halley, de fa Hire, Newton, 
Nicolic *, qui confiftent à faire pafler une ellipfe par trois 
points donnés, font beaucoup plus longues que celle-ci; 
d’ailleurs elles fuppofent connues les diflances de {a planète au 
Soleil, dans les trois momens d'obfervation, quoiqu'elles 
ne foient point données par trois oppofitions obfervées, à 
moins qu'on n'employät encore des faufles pofitions pour 
trouver la diftance par le moyen du lieu de l'aphélie fuppofé 
connu, ce qui deviendroit d'une longueur extrême. 

L'on fuppofe la moyenne diftance de la planète au Soleil 
la moitié du grand axe égale à l'unité; en y ajoûtant Fex- 
centricité, on à la diftance aphélie; en en retranchant l'excen- 
tricité, on a la diftance périhélie. Or fa racine carrée de 
la diflance périhélie eft à la racine carrée de la diftance aphélie, 
comme la tangente de la moitié de lanomalie vraie eft à la 
tangente de la moitié de lanomalie excentrique. 

Soit dans la figure 2 Y'ellipfe À D B qui repréfente le 
mouvement d'une planète Autour du Soleil placé au foyer F 
de cette ellipfe, l'angle AF M anomalie vraie de la planète 
fituée en M; AN XB le cercle du moyen mouvement; 
X le lieu moyen, & par conféquent l'angle ACX l'anomalie 
moyenne, l'angle À CN l'anomalie excentrique, 4F la diftance 
aphélie, FB la diftance périhélie, 

Je dis donc qu'on aura toûjours ÿ/FB) : V{AF) =T+ 
AFM:TIACN. Connoiflant ACN, il sagit d'en 
déduire ANC, qui eft lanomalie moyenne, 

Pour 
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Pour cela on dira, le rayon du cercle eft au finus de 
Tanomalie: excentrique ACN, multiplié par $74 17 4",8 
(c'elt-à dire l'arc qui eft à très-peu près égal au rayon du 
cercle } comme l'excentricité eft à l'arc VX, Qui, étant ajoûté 
à l'anomalie excentrique ; donne l'anomalie moyenne, Voici 
les démonftrations de ces deux analogies , avec les propoñitions 
préliminaires qu'elles fappofent. 


LEMME L 


Si l'on divife un angle quelconque PF en deux parties 
égales par une ligne FO, fa tangente de 11 moitié PFO 
fn Lee er 

ë PF ER FM: 
DÉMONSTRATION.: 


Ayant abaiffé deux perpendiculaire PG, MH, on 
aura, à caufe des triangles femblables, F P : FM — PG 
: AM = PO : OM = PG : HM/; donc PO : OM 
—= FP : FM & PO : PO + OM, ou PM — FP 


PO . PM Ë j * 
: EP + FM, donc or Mais PM étant per- 


: c ? x , 
pendiculaire fur PF 2 exprimé Ja tangente de l'angle PFO; 
RER PM 
donc la sr de la moitié de l'angle PFMet FT HENTT 


L EM M EE: .L.L 


Le rayon veéteur F1 d'une dlipfe 4/12 eft égal à 
2 _. — ÆFP. Soit le demi-axe CA — 4, l'excentricité 
KC = e, Yabfcife CP:— x, ordonnée PM — y, il 


faut prouver que F1 — CRC es) ; ou, ce 


é ; | Ad +ex 
qui revient au même, = < . 


DÉMONSTRATION. 
Par la propriété de l'elliple, des rectangles des fegmens 
Mén. 175 5: Dd 
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du grand axe font comme les carrés des ordonnées cor- 
refpondantes APxPB: PM = a : CD’; mais! 
CPP CE NE Ge ee, ain PM*° 


{aa — 6e) (a — x) (a: +) (aa — ee) (aa — xx) 


FM = y te x)° + 7°] eft dela LS 
Vlaa (e + x)" + (aa — ee) (aa — xx)] qui fe 


: 6 Te A SE WU N +ex 
réduit, en faifant les multiplications indiquées, à 


LE MEME RE IL 


Si à une ellipf AB, on circonfcrit un cercle ANB, 
& qu'on tire une ordonnée quelconque PAIN, le fecteur 
elliptique AA7F PA eft au feéteur circulaire ANFPA 
comme le grand axe de l'ellipfe eft au petit axe. 


e 


DÉMONSTRATIO N. 


Si l'on conferve les mêmes dénominations que dans le 
deuxième lemme, on aura, par la propriété du cercle, 


PN'i aa vx mais PM = EEE, 
aa 
CD® (aa — ; E CD'ifad = 
= Paie 425, donc 1240 PN° VE SeUET EE 
aa aa 


aa — xx — CD° :aa, donc PM: PN = CD : CA. 
Puifque toutes les ordonnées de l'ellip{e font à celles qui lui 
répondent dans le cercle en raifon conftante, le fegment ANP 
fera au feoment A/4P,' dans le, même rapport ; car les élé- 
mens de ces fegmens ne font autre chofe que les ordonnées 
elles-mêmes. 

Les triangles PFM, PEN, qui ont même hauteur PF, 
font comme leurs bafes PAZ PN, où comme CD à CA; 
donc les feéteurs entiers compolés des fegmens & des triangles, 
ceftà-dire AFM, AFEN, font éntreux come CD'eft à 
CA: la même chofe peut fe dire de l'ellipfe entière com- 
parée avec le cercle entier; Ieurs furfaces font donc entre elles 
comme les axes AB, CD. | 


D /" 
4 
\ 
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THÉOREME TI. 


Dans une orbite elliptique, la racine carrée de Ia diftance 
périhélie eft à la racine;de la diftance aphélie comme la tan- 
gente.de lasmoitié,de lanomalie vraie eft à la tangente de 
la moitié de l'anomalie excentrique, c'efà-dire, 7°. 1 AFP 
: TT. 2 NCP = V{a —e) : Va He). 

DÉMONSTRATION. 

Par le premier lemme on aura 7’; 2 MFP: T.1 NCP 
MENT EM EP 
T FP+ EM  CPECN. 
de PM à PN celii de CD à CA qui lui eft égal par le 
troïfième lemme, à la place de FP + FM fa valeur 


Si lon met à la place du rapport 


PEAU “4 k 
BP. 1 fuivant le deuxième lemme, & enfin BP à la 


place de CP + CN, on changera la proportion en celle-ci 
_CD.CA C4 
PB.FA BP 


& divifant les deux derniers termes par y/a —+- e), on aura 


gang: 2 MFP : rang + NCP— 


‘enfin tang. 2 MFP: tang.Z NCP = y{a — e):V(a He). 


THÉOR EIM E,. LE 
Le carré du rayon eft au produit du fnus de lanomalie 
excentrique par 574 17 44,8, comme l'excentricité de l'or- 
bite eft à un nombre de fecondes qui, ajoûté à l'anomalie 
excentrique, donne l’anomalie moyenne. 
DÉMONSTRATION. 


L'aire elliptique A//FA eft proportionnelle au temps 
dans fellipfe ; l'anomalie moyenne ACX eft proportion- 


nelle au temps dans le cercle; donc ces deux aires AFM, 


ACX font entre elles comme la furface de l'ellipfe.eft à fa 
furface du cercle, ou comme CD eft à C'A par le lemme 
III; mais fes feteurs AFM, AFN font auf dans 
le même rapport (lemme 111); donc le EE AFN 
Ddi 
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eft égal au fecteur circulaire d'anomalie moyenne ACX: 6tant fa 
partie commune ACN, il refte un feéteur NCX'égal au triangle 
CNF: 6r le ffAeur NCX et égal au produit dé CN par 
‘a moitié de NY, le triangle CNF'eft éval au produit de 
la mêmédigne CN par FT; donc NY = "FT. Dans le 
triangle FCT, le rayon eft à l'excentricité CF, comme le 
finus de l'angle FCT, égal à NCA, imonulie excentrique, eft 
à FT: ain FT eft la différence entre. Fanomalie excen- 
tique & Fanomalie moyenne: on a donc ces deux pro- 
portions, le rayon eft à $74 17° 44,8, comme CF eft à 
l'excentricité CF, réduite en fecondes ; le rayon eft au finus 
de l'anomalie excentrique comme #7 en fecondes eft.à 
FT réduite en fecondes: multipliant ces deux analogies lune 
par l'autre, & divifant le dernier rapport par CF, réduite en 
econdes ; on a, le carré du rayon eft au produit: de 
206264",8 par le finus de anomalie excentrique, comme 
lexcentricité eft à F7 réduite en fecondes, ou NX; & fr 
Von ajoûte NX à l'anomalie excentrique AN, on a l'ano- 
imalie moyenne AX, Si l'anomalie excentrique furpafloit fix 
fignes , il faudroit prendre ce qui lui manque pour aller à 
‘douze fignes, dans toutes les opérations précédentes. 


OPPOSITIONS DE MARS 
Obfervées à Paris depuis Fer SE 
OPPOSITION de 1741 (a).' 


Le 12 Janvier 1741, M. le Monnier qui obfervoit 
encore au colléce d'Harcourt /4), compara Mars, qui étoit 
en oppofition, avec B..des, Gémeaux. La difiérence d'af- 
_cenfion droite étoit 24,59" 47", &;la hauteur de Mars 
664 53.16"; d'où. je, conclus Fafcenfion droite de cette 

(a) J'à employé pour toutes ces oppofitions le lieu du’Soleil; calculé 


par des Fables nouvelles que M. de la Caiïke, a faites fur fes obfervations, 
& qu'il m'a communiquées, manuferites. ” 
q q Lu 


(Bb) Ce ne fut qu'à la fin de cette année-là que M. le Monnier fe plaça 
à l'Obfervatoire royal. 
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planète 11 5 252"; la déclinaifon boréale 2:54 442”, 
a longitude 31224 45:16", la latitude, boréale 44 14 
39". Le temps wrai de cette obfervation eft 6 2° 10, 
l'afcenfion droite, de l'Étoile 1124 24° 25", l'obliquité de 
l'écliptique 234 28° 23" Ja réfraction 25", la parallaxe 
6", la hauteur de l'équateur 414 8° 5,5": je conclus le mou- 
vement de Mars en 6h — 8° 28", le temps vrai de 
loppolition 7h 36'-:16", & da longitude de Mars of 224 
49".12", la même que par les Tables de M. Halley. 


OPPOSITION de 1743: 


M. Maraldi compara Mars avec Regulus, qui n’en étoit 
éloigné que de quelques degrés. Voici les paflages obfervés 
au quart-de-cercle mural, avec les hauteurs; j'en ai déduit 
les-temps vrais par lafcenfion droite de Regulus , & celle 
du Soleil, calculée par les Tables de M: Haley. 

Témps de la pendule. Hauteurs. Temps vrai. 
Le 12 Fév..|12h 38 21"=Regulus.| 54h 24 15”|12h o0°26": 
K 12, 53. 5/Mars:..|57.123.1201|12. 24. 10 
Le 13...../12. 34. 29 Regulus.|54./ 24. 15 |12. s-36 
LR 12. 47. 40 Mars. ..|57. 314 40 |12. 18. 47 
“Ler17.:....|12. 184 5 6ÉRegulus.|54. 24. 20 |1r. so. 82 
É 12, 25. 56 Mars. ..[58. 3. 50 |11. 57. ' 8 


. ÏT faut obferver que l'erreur additive du mural eft plus 
“grande de 50" de temps à 574 de hauteur, qu'à 54, 
“füivant l'examen qu'en a fait M: le Gentil, de forte qu'il 
faudra augmenter de cette quantité les différences des 
_ pañlages. 

J'ai pris l'afcenfion droite de Regulus dans Ie premier 
« livre des oblervations de M. le Monnier, 1484 39° 52", 
Vlaberr. 202, — ‘nutat. 16”,8, la déclinaifon 134 

241,5, — 6,8, + 9". Je fuppofe lobliquité de 

Fécliptique 234 28° 30", & j'ai conclu les pofitions fui- 
vantes pour- les temps: des trois obfervations de Mars que 
je viens de rapporter. 

Dd ii 
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Afcenfions droites. Déclinaifens. Longitüdes. Latitudes. 
152d 21" 35"s/168 11° 53" |4f 284 34 38" |41 29° 447 
151. $8. 25 -|16. 20. 13)|41 28. 10: 47 |4.12091 40,7 
150. 25. 17 |16, $2 1914 26. 35. 40 |4 128. 130,0 
D'où il fuit que l'oppofition eft arrivée le 1 s Février à 
19h2' 53" de temps vrai, dans 4! 274 1 6° 3 2" de longitude. 


OPPOSITION de 174$. 


Cette oppofition a été obfervée par M. le Monnier & 
par M. de la Caille. Je ne rapporterai que les obfervations 
de M. le Monnier, les autres étant imprimées dans les Mé- 
moires de l’Académie. ; 

Le 21 Mars, à 121 $°.54", temps vrai, Îa différence 
d'afcenfion droite entre Mars & de 1 Vierge, 4 21° 34",3, 
& la déclinaifon 24:28' 28"; la longitude 6 14, 36° 
46"2+, la latitude 3% 23° 52"+, en fuppofant l'afcenfion 
droite de y de la Vierge 1874 11° 34",6; l'obliquité de 
l'écliptique 234 28° 30". : 

Le 18 Mars, à 12h 21° 12", la différence d'afcenfion 
droite entre + de la Vierge & Mars parut être de 24 11° 
33',& la déclinaifon boréale 244" 12"; d'où je conclus Ja 
longitude 61 2d 45° 57", & Ja latitude 34.25" 15", en 
fuppofant lafcenfion droite de l'Etoile x 1814 43° 14" 

J'ai calculé par les Tables de M. Halley la longitude 
géocentrique de Mars pour les temps de ces deux obfer- 
vations, & j'ai trouvé dans l'un & fautre 1° 23" de plus 
par les Tables, ce qui répond de l'exactitude des deux ob- 
fervations & des calculs. 


Le lieu du Soleil, au temps de la feconde obfervation ; 
étoit of 14 28° 46"1; d'où l'on conclut le temps vrai de 
Foppofition le 21 Mars à 14} 25° 19", & Ia longitude 
de Mars 6! 14 34° 32". M. de la Caille a trouvé par 
fes obfervations 14} 38° 0", & Ja longitude de Mars. 6f 
Mug-5h 10% ei 
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OPPOSITION de 1747. 


Le 30 Avril 1747, au matin, M. le Monnier compara 
Mars avec à de la Balance, qui en étoit fort proche: à 
oh 10° 16”, lafcenfon droite de Mars étoit plus grande de 
od 7' 82 que celle de l'Étoile: à o 11’ s2", elle étoit 
plus grande de of 6’ 51”. 

Le 1.7 Mai au matin, à 4 10’, l'afcenfion droite de 
Mars étoit moindre de od 19° 29” que celle de l'Étoile, 
& fa déclinaifon méridionale moindre de 2 2’ 6”, dont Mars 
étoit au nord de l'Etoile; à 4h o', la diftance entre Mars & 
l'Étoile étoit de od 2 10e 

Le 2 Mai, à 4° 10° du matin, l'afcenfion droite de 
Mars étoit moindre que celle de l'Étoile de oh 2’ A ME 
ou ol 41° 29" 22", & la déclinaifon moindre de 26 
18° ; la diflance od 47° 46"2 Suppofant l'afcenfion droite 
de « de Ja Balance 2194 14° 35", & fa déclinaifon 144 
58 32”, on a pour fes temps des obfervations a longi- 
tude de Mars 7{ 114 37° 50", 7f 114 9° 19", 7! 10d 
47° 45"; d'où j'ai conclu le temps moyen de foppoftion 
vraie au 1.” Mai à 7h 3°, & le lieu de loppofition 7f 1 od 
55° 59: 

OPPOSITION de 1740. 


M: Y'Abbé de la Caïlle à fait cette obfervation avec un 
réticule, en obfervant les pafages de Mars & de l'Étoile 
T du Sagittaire par le fl horaire & par les obliques. Voici 
les obfervations mêmes, avec les temps de la pendule, 
Mars étoit plus au nord, excepté le 27 Juin. 


MARS Ga HE 18h o' 29” ds 18h20 16” 
18 Juinÿ Au milieu... . 1,52 [Th 2ADS 
Au 25% oblique... 2NROE 220122 


Mel, | Au 1." oblique... 17. S$+ 41 18. 16, 43 
9 Juin Au milieu. .... 56: 54 ÎTH£ 17. 30 
U Au 27 oblique... 58 ‘9 18, 16 
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Mars Au 0 oblique. 20! 13° 12°, 205 EE 
HT Au milieu. . . . 13. S15IThN 38.022 
Au 24 oblique... 14. 30 38. 402 
Mané Au 1. oblique.» 18.'$1. 23 lo 2208 
ju Jus Au milieu. . . . s1. 34 |TY 22-926 
ê Au 24 oblique... SEE 22. $6Z 
Les.18.15" 48°, 32" 
us RARE dE 19.15 52. 432 
Midi vrai à la pendule DE CARTE 1: 
29:16: 34 33 


L'afcenfion droite apparente de l'Étoile 2824 49° 47”; 
& fa décinaifon 284 0° 33"; d'où je condus, le 27 à 
120 22°", temps vrai, l'afcenfion droite de Mars 27 54 4° 
18", la déclinaifon 284 7" 6”, la longitude of 44 20° 13", 
la fatitude auftrale 4% 43° 28"; d'où l'on conclut le temps 
vrai de loppofñition au 26 Juin, 2h 4’, & le lieu de lop- 
potion 3! 44 55° 41". : 


OPPOSITION de 17$1. 


Les obfervations en ont été faites à Paris par M. Caffini 
& le Monnier, & par M. l'Abbé de la Caille au cap de 
Bonne-efpérance : on étoit occupé alors, comme en 1672, 
à déterminer la parallaxe de Mars, mais par une méthode 
bien diflérente; ce qui rend les obfervations de cette année-[à 
fort exactes & fort multipliées. 

J'ai commencé par déterminer le mouvement diurne de 
Mars par les Tables de M. Halley, afin de l'employer à 
réduire les obfervations. Voici le calcul de la longitude géo= 
centrique de Mars, tirée des Tables pour trois jours. 


Témps moyen. _ [Différences 
Le 13 Sept. srl r2t 3 308| 112 214,46 MAN (PAC! 
Le 14. 12.55.0900 UT. 21-027.058 [16150 
Lens. 120-030  IMPAP2EN LE. 472 


Le 14 Septembre, 12" 8° 12", temps vrai, M. de 
Monnier 
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Monnier ,obferva la différence d’afcenfion droite entre Mars 
& la première des deux auftrales du quadrilatère fous le Poiflon, 
24 52° 20”, & la hauteur de Mars 324 42° $". La pofi- 
tion de cette Étoile fe trouve dans le fecond livre des Obfer- 
vations de M.le Monnier, ##-folio, page 1 2, fon afcenfion 
droite moyenne étant 357417 5” pour le commencement 
de 1750; d'où je conclus fon afcenfion droite apparente 
au temps de l’obfervation 357% 18" 6", celle de Mars 
354% 26" 36”, fa déclinaïfon 84 27° 1 $” méridionale, fa 
longitude r 1214 32° 30", lelieu du Soleil 5214 43" 46": 
d'où je conclus le temps vrai de l'oppofition au 14 Septenr.bre 
8h 33° 26", & la longitude de Mars r1f 214 3 s' 2", plus 
grande de 1‘ 14" que par les Tables de M. Hälley. 

Je trouve exactement le même réfultat par les obfervations 
de M. de Thwry, en fuppofant la même pofition de l'Étoile: 
mais M. de Thury donne 42 fecondes de moins à la longitude 
de l'Étoile, dans les calculs qu’il a faits de cette oppofition. 
On a auffi comparé Mars avec Rigel à l'Obfervatoire royal: 
voici les temps de la pendule. 


SEPTEMBRE. Le 12 à midi.... 111 44 33"1 Je Soleil. 
Le 13 aufoir.... 11. $7. 532 Mars. 
Le 14 aumatin... 17. 20. 442 Rivel. 
Le 14 à midi..... 11. 44. 481 Ie Soleil. 


Le 14 au foir..... 11. 52. 442 Mars. 
Le 15 au matin... 17. 16, 43  Rivel. 
Le 15 à midi...., 11, 44 22 le Soleil. 


. L'afcenfion droite apparente de Rigel, 754 39° 40"1; 
ainfi le r3 & le 14 on a les afcenfions droites .de Mars 
354143" .40"+& 354% 26 441; de-là j'ai concu le 
temps vrai de loppoñition 8h,3 1° 22", & le lieu de l'oppo- 
fition 11/2414 34° 58", ce qui ne diffère pas fenfiblement 
du réfultat précédent. Je prendrai un milieu. » - 


OPPOSITION de 1753; 


Cette oppofition a été obfervée par M. l Abbé de la Caille 
Mém. 1755. Le 
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à l'Ile de France , dont la longitude eft 3" 41', la latitudé 
204 9’ 42" méridionale. 

Le 16 Novembre, 11" $9' 55”, temps vrai à lIfle de 
France , la différence d’afcenfion droite entre Mars & 8 du 
Bélier étoit 274 o’ 47", la différence de déclinaifon 3° 39",4. 

Le 17 Novembre, 11° 54’ 14" +, la différence d’afcen- 
fion droite 264 37° 22, la différence de déclinaïfon 1° 18”. 

L'afcenfion droite apparente de l'Étoile 254 16° 40”, la 
déclinaifon 194 35" 52", la parallaxe de Mars 1 2 fecondes 
en hauteur; de-là je conclus les longitudes de Mars 54% 40° 
35° & 542731", &oppoftion vraiele 1 6 Novembre, 
10" 28/33", temps moyen, à 1f 24447" 24" de longitude. 


Temps moyen. | Longitude obfervée. Fu pre # 


1743, 15, Février.| 19" 17° 40"|274 16° 32"6)| 11" 23° 37"0P 
1745, 21 Mars...|14. 19. 17 | 1. 34. 442] 1. 26. 4np 
1747, 1 Mai... o. 7. 310. 55. 59M| 1. 28. 32m 
1749, 26 Juin.….| 2. 6. 12 | 4. $5. 41 D 1. 31°, 31 
1751, 14 Sept...| 8. 28. o|21. 35. o X| 1. 33. 37% 
1753,16 Nov..:|10, 28. 33 |24. 47. 24 V| 1. 36. 9m 


Je comparerai d'abord l'obfervation de 1743 avec celles 
de 1751 &de175 3: danscelle de 1743, Mars étoit proche 
de fon aphélie, dans celle de 175 1 proche de fon périhélie, 
& dans celle de 1753 peu éloigné de fes moyennes 
diftances. | 

Je fuppofe premièrement l'excentricité telle qu'elle eft 
dans les Tables de M. Halley, 14170 parties, dont la 
moyenne diflance du Soleil à ka Terre eft de 100000; 
c'eft ce que j'appellerai première fuppofition. Je la fuppoferai 
enfuite de 14270, que jappellerai /éconde PRE 
chacune de ces deux fuppofitions fera fubdivifée en deux 
autres, par rapport au lieu de l'aphélie, 


Première. fuppofition ; excemricité 14170. 
J'ai d'abord ôté le lieu de F'aphélie, pris des Tables, des 
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trois longitudes obfervées, pour avoir à peu près les trois 
anomalies vraies ou leurs fupplémens à 3 604, dont je prends 
les moitiés, 24 3° 32"2,79459"18"+,& 484 24'22"L 
Je cherche aufli dans les T'ables l'anomalie moyenne pour chat 
cune des trois obfervations, & j'en prends les différences. Je 
trouve qu'entre la première obfervation de 1743, & la féconde 
de1751, Mars a fait 6f 214 30° 45" d'anomalie moyenne. 
Entre l'obfervation de 175 1 & celle de 1753, ila fait 
1! 264 6’:50"; Il faut que les élémens que l'on va chercher 
fatisfaffent à ces deux intervalles qui font donnés, que lon 
fuppofe exats, & qui font un des points d'où il faut ab- 
folument partir. 

Les deux premières anomalies vraies étant converties en 
anomalies moyennes par les deux analogies que nous avons 
rapportées , donnent 1112543" 35",4,& 61461 36 3",4, 
dont la différence eft plus grande de 1° 43" qu'elle ne doit 
être , en fuppofant l'excentricité toûjours prile des Tables. 
J'angmente donc de 10 minutes les lieux de l'aphélie, & 
je recommence le calcul avec les nouvelles anomalies vraies, 
moindres de 10° que les précédentes; alors je trouve pour 
les deux anomalies moyennes, répondantes aux deux ano- 
malies vraies de 1743 & de1751, 111 24451" 36",1,& 
6" 161 27" 42",5, dont la différence eft de 6f 214 36’ 6”,5, 
c'eft-à-dire trop grande de 5’ 21",5; ainfi, pour avoir changé 
l'aphélie de 10 minutes, la différence d'anomalie moyenne, 
pour le premier intervalle, a augmenté de 3” 38",5, puifqu'elle 
étoit trop grande de 1° 43° dans le premier cas, & qu'elle eft 
trop grande de $' 21”,5 dans le fecond cas. Je dirai donc, 

38,5 : 10 minutes = 1° 43": 1" 50"; ainfr il faudra 
diminuer les lieux de Y'aphélie de 4° 42°,8: Pour n'affurer 
de l'exactitude de ce rélultat, je corrige les deux lieux de 
Yaphélie, & je forme deux nouvelles anomalies vraies, :1 1° 
25457 37,8, & 620 6 5”,8,qui, réduitesenanomalies 
moyennes, donnent exaétement la différence, 6 2143045", 
que je devois trouver ‘entre les anomalies moyennes ; ainfi il 


demeure pour conftant que fi l'excentricité étoit 14170, il 
HO 
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faudroit diminuer de 4° 41”,8 le lieu de l'aphélie, pris des 
Tables de M. Halley, pour accorder ces deux obfervations avec 
le mouvement moyen des mêmes Tables : voyons aétuel- 
lement quelle correétion il y faudroit faire pour produire le 
même accord, en fuppofant l'excentricité 14270. 


Seconde fuppofirion ; excentricié 14270. 


Les mèmes anomalies vraies que nous avons réduites dans 
la première fuppofition en anomalies moyennes, étant de 
même réduites dans cette feconde fuppofition, en employant 
le lieu de Faphélie tiré des Tables, donnent 111 254 3° 
13, & 6! 16% 34° 42", dont la différence eft plus 
grande de 44 fecondes que celle que nous devons trouver. 
En augmentant l'aphélie de 10 minutes, on aura les mêmes 
anomalies moyennes, 11f 249 $1° 7',3, & 6! 161 26" 
21,7, dont la diflérence eft plus grande de 4 29",4 

u'elle ne doit être fuivant les Tables ; ainf, pour 10 mi- 
nutes de différence dans le lieu de l'aphélie, le mouvement 
d’anomalie moyenne, dans l'intervalle de deux obfervations , 
a augmenté de 3° 45,4 ( en ajoütant les deux différences 
qui fe trouvent en fens contraire). On dira donc, 3° 45',4 
:10 —= 44 : 1° $7,1 3 ainfi on doit diminuer l’aphélie 
des Tables de 1° $7", pour pouvoir concilier les deux pre- 
mières obfervations avec fe moyen mouvement des Tables, 
dans la fuppoñition de 14270 d'excentricité. 

C’eft donc l'aphélie des T'ables de M. Halley, diminuée de 
4 42,8, avec 14270 d'excentricité, ou diminuée de 1° 

7,1, avec 14270, qui fatisfait aux deux premières ob- 
ervations. La troifième nous apprendra lequel des deux 
approche davantage du vrai, & une partie proportionnelle 
fera le refte. 

On a vü ci-deffus que la différence d'anomalie moyenne, 
répondante à l'intervalle qui eft entre la feconde & la troi- 
fième obfervation, doit être de $ 64 6’ 50”: or l'aphélie des 
Tables, diminuée de 4° 43", avec 14170 d'excentricité, 
donne cette différence de 564 7° 1,4, c'eft-à-dire trop. 
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grande de 1 1",4; & Faphélie des Tables, diminuée d'environ 
2 minutes, avec 14270 d'excentricité, la donne de $64 
24306, c'eft-à-dire trop petite de 3° 1 1”,4: ajoûtant ces 
Ideux différences, qui font en fens eontrairé, on a 3° 22”,8. 
On dira donc, fi pour un changement de: ro0 parties d’ex- 
centricité on a 3° 22",8 pour variation dans le moyen mou- 
vement, quelle variation aura-t-on pour 1 1”,4? on trouve 

*,62 3 ainfr l'excentricité qui conciliera les deux intervalles, 
c'eft-à-dire, les troïs obfervations , fera de 14175,62.1On 
dira de même, fi pour un changement de 2° 43" dans le 
lieu de f'aphélie on a 3° 22°,8, quelle variation aura-t-on 
pour 11,4? on trouve 9",2; ainfr ce fera 4° 33",6, dont il 
faudra diminuer le lieu de l'aphélie pour le mettre d'accord 
avec. les deux intervalles donnés. ri 

Pour vérifier tous les calculs précédens, je les ai refaits avec 
les élémens que je viens de trouver, de la manière fuivante. 


Anowialiss moyennes 
Lieux obfervés. Moitié d'anomalies |  Anomalies moyennes Différences déduites des cnomalies 
vraies. tirées des Tables. par les Tables. vraies. 


4f 274 167 32°| 24 1° 15/7 | raf 254) 3 35*| 6f 214 30° 4s" tif PAC ENC (AMEN 1 
LT, 2. 3 O| 79. 57 1,7 6. 16.134. 20 | 1: 26. 61 %o |" 6. 16. 39. 47,a 
1. 24: 47: 24 | 48. 22. 5,7 8. 12. 41. 10 S. 12. 46. 373 


Ainfi les trois obfervations propofées donnent le lieu de 
l'aphélie de od 4° 336, moins avancé que les Tables de M. 
Häalley, & lexcentricité de 14175,62, au lieu de 14170. 
Les deux logarithmes conftans que l'on emploie pour ré- 
duire les anomalies vraies en anomalies moyennes, font 


0,0405217 & 4,2830705. 
CALCUL DE L'ORBITE DE MARS par les 
obférvations de ‘174$, 1747 à 1749. 


Le mouvement d'anomalie. moyenne! entre 1745 & 
1747 et 434 51° 34"; entre 1747 & 1749, il eft de 
524 17 38", en fuppofant toûjours que le mouvement 
moyen de Murs & de fon aphélie font repréfentés exac- 
tement ‘dans, les Tables. de M. Hälley ; ce que!je prouverai 

Ee ii 
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dans un autre Mémoire où je difcuterai les obfervations 
de Tycho - Brahé, pour établir le moyen mouvement de 
Mars & celui de fon aphélie. | 

En employant deux fuppofitions, comme dans le calcul 
-précédent, je trouve qu'il faut avancer 'aphélie de 11° 31" 
pour reprélenter le premier intervalle, en fuppofant l'excen- 
tricité 14170, & reculer l'aphélie de $ minutes pour re- 
préfenter cet intervalle, en fuppofant l'excentricité 14270. 

On calculera dans ces deux fuppofitions le fecond inter- 
valle: on trouve, dans la première fuppofition, 1° 5 1",4 de 
trop, & dans la feconde, 1 $2" en moins; d’où l'on con- 
clut qu'il faut ajoûter 2° $7” au lieu de l'aphélie de M. 
Haley , & augmenter fon excentricité, en forte qu'elle de- 
vienne 14221,823, & faifant le calcul fur ces fuppofitions, 
on a les élémens fuivans. 


Années, | Demi -anomale vraie. |  Anomalie excentrique. Anomalie moyenne. 

17454] 15% 2° 51° 324 53 43,0 | 35147 59,0 
1747.| 34 42. 145 | 74 30. 20,6 | 79. 39. 33,2 
1749.| 61. 40. 50 127N45-023,4 PS 7-UIRS 


Les deux logarithmes conflans font 0,0406544 & 
42844835, le demi-axe 152369, la moyenne pro- 
portionnelle entre les demi-axes 1 52036: l'anomalie vraic 
qui répond à cette diflance, eft 854 58° 46”,5 ; c'eft l'a- 
nomalie vraie au temps où l'équation eft la plus grande: 
étant. convertie en anomalie moyenne, elle donne 964 41: 
9":9: dont on retranchera l'anomalie vraie pour avoir la plus 
grande équation du centre 109.42 23 4 


’ u, 


Dans le calcul précédent, on a eu... 104 40° 17"; 
fi Von prend un milieu, on aura. ,..... 10. 41. 20 
OMMAARE TS MoN, JOTÉCRNEON A 2 
As CASSINI + ee de hole MOe 20410 
M. DE LA HIRE....... 10. 40. 40 


A l'égard du lieu de l'aphélie, en prenant un milieu entre 


d'orum de 
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Jes-deux réfultats précédens, on ne tronve que 49 fecondes à 
Ôter du dieu de l'aphélie que donne M. Hälley, ou 5’ 18” 
de celui de M. Caffini. 

Les deux réfultats que je iviens de trouver, ne diffèrent 
pas d'une quantité bien fenfible; mais cette différence de- 
viendra fans doute encore moindre lorfque je ferai entrer 
dans le calcul les’ inégalités que Jupiter &11a Terre pro- 
duifent dans le mouvement de Mars, & celles que la Terre 
elle-même reçoit par l'attraction de Jupiter; de Vénus & 
4e la Lune, 


0 
} 
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MÉMOIRE 
D : SUR ' LES 
ENCRINITES ET LES PIERRES ÉTOILÉES. 


Dans lequel on traitera auffi des Entroques, rc. 


9 Pr M? GuETT RD: 


Es recherches que l'on a faites fur les poiffons, les coquif- 
lages, les infectes & les autres animaux que la mer 
nourrit, ont fans contredit occafionné des découvertes qui 
ont jeté beaucoup de lumière fur l'hiftoire des corps marins 
que l'on trouve enfevelis dans le fein de la terre. Il refte encore 
cependant beaucoup d'obfeurité, & même de ténèbres, fur 
celle de plufeurs de ces corps foffiles. Qui a en effet bien 
déterminé {a nature des cornes d’Ammon & celle des bé- 
lemnites ? Quelqu'un a-t-il été plus heureux par rapport 
à celle des pierres lenticulaires.& des pierres numifmales? 
Qui nous a bien décidé ce que nous devions penfer de 
lhyfkérolithe, de la cunolithe & d'autres pétrifications fem- 
blables ? Ce n'eft pas qu'on n'ait porté fon jugement fur ces 
différens corps, qu'on n'ait formé des conjeétures fur ce 
qu'ils pouvoient être, qu'on n'ait trouvé des vrai-femblances 
dans ce qu'on a propolé jufqu’à préfent; cependant on n'a que 
des doutes, des conjeétures, des vrai-femblances fur la nature 
de ces corps, comme fur celle de beaucoup d'autres, tels, 
par exemple, que font les pierres étoilées dont il s'agira 
principalement dans ce Mémoire, les encrinites, les entroques 
& les trochites, dont je tâcherai d’éclaircir Fhifloire. Que 
n'a-t-on pas dit touchant ces foffiles? La fource d'un pareil 
doute ne vient que de ce qu'on n'avoit pas encore découvert 
dans la mer un animal qui pôût jeter fur ce point curieux 
de l'Hifloire Naturelle tout le jour qu'il mérite. 
Cette découverte a été faite depuis quelque temps, & Ton 
- voit 
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voit dans le beau & curieux Cabinet de M. de Boisjourdain 
cet animal, ou une partie de cet animal, aflez confidérable 
pour pouvoir nous éclairer entièrement au fujet des pierres 
étoilées & nous fournir beaucoup de lumières fur ce qui 
regarde l'encrinite, les entroques, les trochites, &c. M. de 
Boisjourdain, qui, par fes voyages à la Martinique & par 
les correfpondances qu'il a dans cette ifle, a fù réunir une 
fuite de coraux plus intéreflans les uns que les autres, reçut 
il y a plus d'un an ce corps fingulier, auquel il donne fe 
nom de Palmier marin ; nom qui lui convient aflez, à caufe 
de fa figure *. 

Ayant vû ce morceau fingulier, je reconnus, à n’en pas 
douter, que les parties dont il eft compofé font analogues 
aux pierres étoilées & à ces efpèces de petites colonnes penta- 
gones qui en font faites. Ce rapport avoit déjà été remarqué 
par Madame de Boisjourdain, qui, de même que fon Epoux, 
fait fes amufemens de fon cabinet, & qui fe croit bien 
dédommagée des peines qu'elle fe donne pour lenrichir, 
lorfqu'un Naturalifte defire en décrire & en faire defliner 
quelque pièce, comme il m'eft arrivé pour le palmier marin. 

Il fera facile, au moyen de la defcription que je vais en 
donner, de s'aflurer que les pierres étoilées ne font que les 
types de ce palmier marin, ou, pour parler encore avec plus 
de précifion, de cette efpèce d'étoile ou de pinceau de mer; 
ce que je tâcherai de prouver dans la fuite de ce Mémoire, 
& l'on ne pourra, à ce que j'efpère, s'empêcher de convenir 
qu'il peut contribuer beaucoup à développer de plus en plus 
J'hiftoire des encrinites, des entroques, &c. 

Pour que l'on foit plus en état de juger de la vérité de ce 
que j'avance, je commencerai par rappeler ici les idées qu’on 
a des différens corps dont il s’agit; & je compte qu'indé- 
pendamment des preuves que j'apporterai par la fuite pour 

* Quoique la perfonne qui aen- | apporté à Ta Martinique par un Of- 
voyé le Palmier marin à M. de | cier de vaiffeau qui venoit des grandes 
Boisjourdain demeure à la Martinique, | Indes, & qui ne put dire dans quelles 


cet animal n’avoit pas cependant été | mers cet animal avoit été pêché. 
tiré des mers de ce pays; il avoit été : 


Men, 1 755" Ff 
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établir ma propofition, la comparaifon qu'un chacun fera en 
état alors d'en faire foi-même, fuffra en quelque forte pour 
en prouver toute la jufteffe. 

On appelle pierres étoilées ou afléries, des corps plats à 
cinq rayons plus où moins éloignés les uns des autres, éga- 
lement plats, & qui ont chacun fur leurs deux grandes furfaces 
deux lignes courbes qui fe touchent par leurs extrémités, & 
qui, par leur concours au centre commun des rayons, forment 
une efpèce d'étoile. 

Lorfque plufieurs de ces aftéries font appliquées les unes fur 
les autres & forment ainfi une colonne pentagone, on donne 
à cet aflemblage le nom d'afferie en forme de colonne. 

Les trochites font des corps plats circulaires, dont les plans 
ont des flries ou des lignes qui partent du milieu ou du centre 
de ces plans, & vont aboutir à la circonférence. 

Les entroques ne font que de petites colonnes circulaires, 
ou des cylindres compofés de plufieurs trochites polées les 
unes fur les autres. 

Les entroques & les aftéries en colonne ne difièrent, 
comme on voit, que parce que les parties dont elles font 
compofées font ou circulaires ou pentagones, & parce que 
leurs plans ont des lignes droites ou circulaires; elles ont 
mème de commun, ce dont je n'ai pas parlé dans leur dé- 
finition, d'avoir un petit trou dans leur milieu, d’avoir de 
petites dentelures fur leurs bords, & d’être compolées de lames 
en forme de parallélogramme & qui reflemblent à du fpath. 

Ces différentes propriétés me feroient volontiers embraffer 
le fentiment de ceux qui voudroient réunir fous le nom 
commun d'entroques ces deux fortes de corps, qui les difin- 
gueroient par la propriété d’être pentagones ou circulaires, &: 
qui appelleroient par conféquent les uns entroques pentagones, 
& les autres entroques circulaires, ou, s'ils aimoient mieux, 
entroques étoilées & entroques radiées, en les fpécifiant par 
les lignes dont les plans font marqués. Je ne ferois pas arrêté 
par cette efpèce d'objeétion que l'on pourroit faire contre ce 
fentiment, favoir, que le nom d'entroque fignifiant un 
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corps compofé de plufieurs petites roues, il ne peut convenir 
à un corps pentagone. Cette objection, fi elle en étoit une, 
s'évanouiroit fans doute, en répondant qu'on peut regarder 
les aftéries comme des roues à dents, & les trochites comme 
des roues pleines, noms qui font déjà connus dans les arts. 

Les encrinites font des amas de petits corps de différentes 
figures, articulés les uns avec les autres, & qui, ainfi yéunis, 
donnent naiffance à des efpèces de lames longues fillonnées 
tran{verfalement, qui par leur réunion repréfentent en quelque 
façon la fleur d'un lis. 

Lorfque les encrinites font compofées de cinq de ces 
lames , le total porte le nom de penracrinite. 

Les pentagones font des corps qui ont réellement cette 
figure, & qui font faits de cinq parties en forme de parallé- 
logrammes articulées les unes avec les autres par un de leurs 
côtés. 

La bafe des pentacrinites eft communément formée par un 
corps femblable, 

Si au lieu de cinq parallélogrammes cette bafe eft com- 
pofée de fix, fr elle left de treize, alors elle porte le nom 
de hexagone où de trifdécagone. On pourroit lui donner 
celui de heptagone, octogone, &c. fi elle renfermoit fept 
ou huit parties femblables, & il en feroit ainfi des autres 
figures à plufieurs pans que cette bafe pourroit avoir. 

Qu'une encrinite avec fa bafe foit maintenant imaginée foû- 
tenue par une entroque radiée ou étoilée, alors on aura un 
de ces corps auxquels on a donné le nom d’encrinite à queue ; 
& quand il feroit vrai que l'encrinite à entroques radiées {eroit 
la feule qui fe trouveroit maintenant dans la terre, ne feroit-on 
pas dans le cas de fuppofer que l'encrinite à entroques étoilées 
pourroit sy rencontrer, fi on démontroit, comme j'efpère 
le faire, que cette encrinite eft poffible ? 

Toutes ces définitions connues & ces fuppofitions 
accordées , je pafle à la defcription de animal, qui, je 
penfe, éclaircira tout ceci. Cette defcription & le parallèle 


que j'en ferai avec celle de quelques étoiles de mer que nous 
Ffij 


Defcription 
de l’Animal, 


* Planche I, 
fig. 1. 


b Planche II. 
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avons déjà, & enfuite avec les foffiles qu'on peut croire 
être dûs à l'animal que j'aurai décrit, feront le fujet de la 
première partie de ce Mémoire: dans la feconde je dirai ce 
qu'on peut penfer des entroques & des autres corps dont j'ai 
rapporté ci-deflus les définitions; je donnerai enfüite l'hiftoire 
des opinions qu'on a eues fur la nature de ces foffiles & fur 
celle des pierres étoilées, & je parlerai en même temps des uns 
& des autres de ces corps, imitant en cela les Auteurs d'Hifloire 
Naturelle qui m'ont précédé; enfm je finirai par une con- 
cordance de ces Auteurs. 


PREMIERE PARTIE, 


Lux 1MAL‘ que j'ai à décrire eft compofé de deux parties 
principales ; l'une eft longue & pyramidale, l'autre eft portée 
fur le bout fupérieur de celle-ci; & lorfqu'elle eft étendue, elle 
forme une étoile à plufieurs rayons qui fe fubdivifent trois 
ou quatre fois P. La pyramide ou la colonne eft pentagone 
ou à cinq pans; elle a dix-fept à dix-huit pouces de haut, 
& même plus. Il y a lieu de foupçonner qu'elle eft beaucoup 
plus longue: la Jongueur qu'elle a aétuellement n'eft pas du 
moins celle qui lui eft ordinaire, cette pyramide n'étant point 
terminée par le bas. Le corps en eft divilé par interfedions, 
qui font diftinguées les unes des autres par cinq efpèces de 
doigts ou de pattes qui forment des verticilles femblables à 
ceux des plantes aquatiques, connues fous le nom de préle 
ou de queue de cheval. Les verticilles ne font pas également 
éloignés les uns des autres, ce qui rend les interfections inc- 
gales en longueur: les quatre d'en bas ont environ un pouce 
trois lignes & demie de long, & font compofées chacune 
de dix-neuf articles ou vertèbres, fans compter celles qui, 
aux deux bouts de cette interfeétion, portent les verticilles ; 
déduction qu'on fera toûjours dans les melures fuivantes. La 
cinquième interfection n'a que dix-fept vertèbres, & qu'un 
pouce deux lignes & demie de hauteur : les trois fuivantes 
font compoltes de dix-huit vertèbres, mais quelques-unes 
de ces vertèbres font moins épaifles que les autres ; celles-ci 


» 
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fe remarquent fur-tout dans la huitième interfeétion, où elles 
font prefque alternatives avec celles qui font épaiffes : la plus 
mince éft entre deux épaifles, qui faillenit auffi en dehors plus 
que l'autre. La neuvième interfeétion ne renferme que quinze 
vertèbres, dont fouvent deux moins épaifles font placées entre 
deux qui le font davantage; la longueur totale de l'interfec- 
tion neft que de fept lignes: la dixième eft formée de dix 
vertèbres alternativement inégales en épaiffeur, & n'a que fept 
lignes de longueur: la onzième n’eft longue que de deux lignes, 
quoiqu'elle ait fept vertèbres: la douzième & dernière n'eft que 
de fix vertèbres & de trois lignes @s demie de longueur, Les 
vertèbres de ces deux interfeétions font encore plus irrégulière- 
ment épaifles que celles des interfections précédentes; elles font 
ordinairement de trois épaifleurs après celles qui portent les 
veïticilles : il y en a une ou deux très-minces, qui font fuivies 
d'une moyenne & d’une un peu plus épaifle que celle-ci. 

La largeur de la colonne, où le diamètre des coupes ho- 
rizontales, eft à: peu près le même dans toute {a longueur 
de cette colonne; il. eft un peu: moins long cependant vers 
l'extrémité fupérieure de cette colonne, où elle a environ trois 
lignes, au lieu qu'elle eft de trois lignes & demie dans fa 
partie inférieure. Comme les vertèbres font plus ou moins 
faillantes en dehors, fuivant ce que j'ai dit ci-deflus, on {ent 
très-bien que cette largeur doit varier plufieurs fois dans la 
longueur de la,colonne; mais comme cette différence eft peu 
confidérable, il auroit été inutile de s'y arrêter. Je dirai {eu- 
lenient en général, que les vertèbres qui portent les verticilles 
font d’un tiers de ligne plus larges que les autres, & que celles 
du bas de la colonne ont une ligne de haut, celles de l’ex- 
témité fupérieure, qui font les plus hautes, une demi-ligne, 
& les intermédiaires environ un quart de ligne. 

On verra, lorfque je ferai la comparailon des parties de cette 
colonne avec les fofflles qui y ont rapport, que pour lever 
toutes les difficultés qu'on pourroit avoir, il étoit néceffaire 
d'entrer dans un pareil détail: la conformité des foffiles avec 
ces, parties en paroîtra plus grande, & il en réfultera une vérité 
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* Planche I, 
fieure 2. 
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plus lumineufe & dont tous les nuages feront écartés. C'eft 
même dans cette vüe que je continuerai la defcription que j'ai 
commencée , dans un détail aufli grand , & que je développerai 
ainfr jufqu’aux plus petites parties de l'animal qui en éft l'objet. 
Pour finir la defcription de celles qui appartiennent à a 
colonne, je dirai que toutes les vertèbres n’ont pas entière- 
ment la même figure. Pour bien en faire fentir la différence, 
il faut diviler la colonne en trois portions ; la première, c’eft-à- 
dire celle d'en bas, a des vertèbres pentagones, il eft vrai, 
comme toutes les autres, mais les côtés de ces pentagones 
font arrondis & il fau*ètre attentif pour bien diftinguer 
les cinq côtés “au premier coup d'œil. Ces vertèbres paroiflent 
circulaires: celles de la feconde portion de la colonne, ou de 
fon milieu, forment beaucoup plus fenfiblement le pentagone P ; 
& plus elles font pofées fupérieurement, plus elles ont dé- 


. terminément cette figure: celles enfin de la troifième portion © 


de la colonne font aufit fenfiblement pentagones que celles 
de la première portion le font moins. Les premières 4, je 
veux dire celles du haut de la colonne, ont cinq rayons bien 
diftinéts & féparés les uns des autres, au lieu que les rayons 
de celles du bas de la colonne font réunis par une matière 
intermédiaire, qui fait du total un corps continu & qui ref. 
femble à une petite roue pleine, au lieu que les autres doivent 
pluftôt ètre comparées à des étoiles ou à des.roues à dents. 
Les vertèbres du milieu de a colonne tiennent auffr le milieu 
entre l'une & l'autre de ces deux extrêmes: & en confidérant 
Je total des vertèbres depuis le bas de la colonne jufqu'au haut, 
ces vertèbres font d'autant plus étoilées, qu’elles approchent 
plus de l'extrémité fupérieure de cette partie. 
L'une ou l'autre de ces figures ne {e retrouve plus, du 
moins fenfiblement, dans aucune des vertèbres des autres parties 
de cet animal, fi ce n'eft à celle qui forme la bafe‘ de cette 
partie qui eft au haut de la colonne, & qu'on peut regarder 
comme une très-grande étoile. Cette bafe eft réellement à 
cinq pans, & peut en quelque forte être confidérée comme 
Ba dernière vertèbre de cette colonne: elle diffère de toutes 


D Es: 4S CE N :© ls 2x: 
les autres par fa grandeur, qui eft très-confidérable, f on la 
compare à celle dés plus grandes vertèbres de cette colonne. 

Mais avant que de la mieux faire connoître, il faut décrire 
les verticilles *, qui font, en quelque manière, partie de la co- 
lonne même. Ces verticilles font au nombre de treize: chacun 
eft compofé de cinq efpèces de pattes, égales entr'elles, à 
chaque verticille; les plus grandes ont deux pouces quatre lignes 
ou environ; des plus courtes n'ont guère qu'une ligne : la lon- 
gueur diminue à proportion que les verticilles font plus proches 

: de Ja partie fupérieure de la colonne; & la diminution, qui ef 
prefque infenfible dans les verticilles qui font depuis le bas de {a 
colonne jufqu'à plus de fes deux tiers, fe fait fentir fubitement 
dans l'autre tiers, & les pattes des derniers verticilles ne font, 


* Planchel, 
ccccc, êTc, 


à proprement parler, que de petites pointes qui font les . 


fonctions de ces pattes : les unes & les autres diminuent in- 
fenfiblement depuis leur bafe jufqu'à leur fommet ?: Les plus 
longues font compofées de quarante-trois articles ; les fix 
premiers font plus gros & moins hauts ,'& le premier de ces 
fix eft celui de tous qui a le moins de hauteur. Ces articles 
font circulaires & placés horizontalement, ou à très-peu de 
chofe près; les autres font pluftôt paraboliques & un peu 
inclinés fur les premiers: les dix-fept ou dix-huit fupérieurs 
ont extérieurement dans leur milieu quatre ou fix petites 
pointes rangées fur deux lignes. L'article de l'extrémité eft 
crochu & pointu; le plus haut de ces articles eft d'environ 
une ligne, celui d'en bas d'un peu plus d'une demiligne, 
le crochet ou article le plus fupérieur d’une ligne. Cette 
dernière mefure eft aufli celle de Fépaiffeur de ces pattes 
dans toute leur longueur : chaque patte fort d’une des rainures 
de la colonne formée par les angles des ver!èbres de cette 
partie, & elles fe dirigent communément de dedans en dehors; 
le bout d'en haut fe recourbe même beaucoup en ce fens. 

La colonne ainfi ornée, finit, comme je l'ai dit, par une 
efpèce d'étoile, ou, fr l'on veut, par un pinceau compofé de 
cinq grandes branches ou rayons. Ces rayons, de même que 
les pattes des verticilles, prennent leur origine du milieu de 
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chaque rainure- de la colonne, où pluftôt des angles de feur 
bafe commune, & ils ne font eux-mêmes que des pattes 
beaucoup plus compolées & plus travaillées que celles des 
verticilles. Les premières ont entrelles plufieurs chofes qui leur 
font communes , & quelques-unes qui leur font particulières: 
ce qui leur eft commun, eft d'être un compofé d'un grand 
nombre de vertèbres de différentes figures & dimenfions, 
de fe fous-divifer ordinairement trois fois en deux branches, 
d’avoir alternativement à chaque vertèbre une petite patte 
ou doigt, composé lui-même de plufieurs vertèbres ou articles, 
de renfermer dans le milieu & dans fa partie concave de ces 
vertèbres, des efpèces de petites ventoufes *, rangées, autant 
que j'ai pü le déterminer, fur deux lignes, qui fuivent fes 
fous-divifions de ces pattes; enfin ces rayons ont de commun 
d'avoir leurs premières tiges réunies les unes aux autres par 
une efpèce de membrane, qui n'en fait ainfi qu'un tout bien 
réuni & bien lié dans toutes fes parties. 

Ce que ces pattes ont de particulier, ou pluftôt les petites 
variétés qu'on y obferve, ne confiftent qu'en une ou deux 
différences qui n'influent en rien fur la régularité totale. Les 
premiers troncs, c'eft-à-dire, cette partie de chaque grande 
patte qui eft portée fur la bafe commune, fortent d’une rainure 


_ de cette bale, comme j'en aï déjà averti, & ont chacun 


trois vertèbres bien diftinétes ; mais il arrive quelquefois que 
deux troncs portent fur une vertèbre qui leur eft commune, 
& qui alors équivaut, où à très-peu près, en grofleur à deux 
premières vertèbres de deux autres troncs, & on peut dire 
que ce font deux vertèbres premières anaflomolftes enfemble 
par une de leurs faces. La feconde différence vient de ce que 
les feconds troncs, qui ont communément trois vertèbres, 
font quelquefois compolés de quatre ; variété qui fe voit auffr 
dans les troifième & quatrième troncs, qui ont fept, huit, 
neuf, où plus ou moins, de ces vertèbres. 

La troifième dépend de ce que les troncs qui jettent après 
la troifième divifion une branche confidérable qui ne fe fous- 
divife pas, en donnent quelquefois deux ou trois qui font 
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dans le même cas, & qui partent affez fouvent de la feconde 
divifion. Ces différences pourront aifément fe diftinguer 
dans la figure qu'on a donnée de la grande étoile étendue 
& développée; ainfi je ne n'arrêterai pas ici à décrire chaque 
branche en particulier, il me fuffra d'en bien faire connoitre 
une , les autres lui Ctant effentiellement femblables. 

Un rayon {e divife ordinairement en deux grandes branches, 
ces branches donnent elles-mêmes deux branches qui en jettent 
auffi deux autres: communément une de ces dernières branches 
en fournit une ou deux qui fortent d’endroits éloignés les uns 
des autres, au lieu que les autres divifions fe font par paire. 
Pour abréger encore, je réduirai la defcription füivante à 
celle d'une feule grande branche, que je fuivrai depuis Ja bafe 
du rayon jufqu'au fommet de cette branche, 

La longueur d’un rayon * eft d'environ cinq pouces trois 
lignes un quart depuis fa bafe jufqu’aux dernières divifions. 
Les trois premières vertèbres du rayon font en tout une 
longueur de quatre lignes un tiers; la première de ces 
vertèbres eft un peu plus grande dans fes dimenfions que les 
deux autres: elles font toutes convexes en dehors & concaves 
en dedans, lorfqu'elles font ouvertes. Leur bafe eft un peu 
creufée pour former les articulations, ou pluftôt fur leur bord 
s'élève une efpèce de crête très-peu faillante, & qui occafionne 
par-là une petite cavité. 

Lorfque ces vertèbres ne font pas à la jonction de deux 
branches , leur bord eft une portion de cercle ; mais lorf 
qu'elles portent deux branches, le bord fupérieur. eft exté- 
rieurement, & dans fon milieu, divifé en deux portions 
égales par une éminence ou apophyfe, qui fépare les deux 
petites cavités où s'emboite chacune des deux branches de 
la ramification. Il en eft de méme de la vertèbre qui forme 
la bafe des rayons , lorfqu'elle eft compofée de deux vertèbres 
réunies par un côté. 

La figure de ces parties, qui en pénéral eft à peu près 
demi-circulaire, varie en quelque chofe, fuivant la pofition 
& la fonction de ces parties. La vertèbre de la bafe devant 
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porter toutes les autres, eft la plus grofle; & comme elle 
auroit été trop faillante fur la colonne, elle à été affermie 
par une efpèce de mamelon qui eft porté fur le haut de cette 
colonne: la feconde vertèbre du premier tronc eft moins 
groffe que cette première, & fa grofleur eft à peu près égale 
à celle de la troifième; celle-ci diflère principalement par 
Yapophyfe du milieu de fon bord fupérieur. 

De cette troifième vertèbre fortent deux troncs compofés 
chacun de trois vertèbres, qui ne diffèrent des précédentes 
que par leur groffeur qui eft bien moins confidérable, n'ayant 
elles-mêmes que trois ou quatre lignes de haut: elles 
confervent refpeélivement les unes aux autres les mêmes 
proportions que les vertèbres du premier tronc, proportions 
que l'on obferve aufli dans les vertèbres des autres troncs. 

Les troifièmes troncs ont ordinairement huit vertèbres, qui 

ne font en tout qu'une longueur de fix lignes & demie: lorfqu'il 
y en a des quatrièmes, ils ne font que de fix lignes de longueur. 
Les troifièmes ou quatrièmes {e fous-divifent en deux longues 
branches, qui font chacune aufii longues que tous les troncs 
ou fous-divifions que je viens de décrire, pris enfemble. Une 
de ces branches, ou pluflôt une de celles dont j'ai parlé plus 
haut, qui ne fe fous-divife pas, avoit trois pouces huit lignes 
depuis fa bafe jufqu'à fa pointe; aufli étoit-elle une des plus 
longues: il'entroit au moins dans fa compofition 8 4 vertèbres, 

Ces vertèbres, de quelques troncs & de quelques ramifica- 
tions qu'elles foient, portent alternativement une petite patte où 
un doigt, femblable aux ramifications par fes vertèbres ou 
articles, & par les ventoules placées dans leur partie concave ou 
intérieure. Ces doigts diminuent de longueur & de groffeur, à 
proportion qu'ils font plus près de l'extrémité fupérieure des 
ramifications : ceux qui ont une longueur moyenne, font de 
fix lignes & demie, & on y compte treize articles ou vertèbres *, 

* Cet arrangement a été obfervé | geux, dans ces fortes de recherches, 
par M. Ingram , qui a defliné toutes | d’être aidé d’un Artifte dont le pin- 


fes figures jointes à ce Mémoire. Je | ceau eft éclairé par des yeux auffi 


n'ai jamais mieux fenti que dans cette | clairvoyans que ceux de M. Ingram. 
eccafion-ci combien il étoit avanta- 
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L'arrangement alternatif des pattes fur les vertèbres, émporte 
avec lui une configuration différente dans les bouts de la far: 
face fupérieure de ces vertèbres. En effet, le bout qui porte 
la patte eft plus arrondi & plus moufie; fes bords forment 
une crête plus élevée, afin de donner naiflance à une cavité 
qui doit recevoir fa bafe du doist; l'autre extrémité eft plus 
alongée, aplatie en une efpèce de languette, & n'a pas de 
cavité. 

L'art qui a été employé dans la formation de toutes ces 
parties, mérite fans doute qu'on faffe quelques réflexions 
à ce fujet; & je ne manquerai pas de les faire un peu plus 
bas, lorfque j'aurai mis fous les yeux le nombre prodigieux 
de vertèbres ou articles dont l'animal eft compolé. Pour le 
connoître, ce nombre, non à la dernière rigueur, mais en 
gros, & autant qu'il eft permis de s’en affurer par un calcul 
d'approximation, j'ai cru devoir ne faire entrer d’abord en 
ligne de compte que les vertèbres des deux premiers troncs 
d’une branche d'un rayon, celles d’une ramification qui part 
du bout du fecond tronc & qui ne fe fous-divife pas, & 
multiplier enfuite le nombre de ces vertèbres par celui des 
vertèbres d'une des petites pattes portées par les vertèbres 
précédentes. Comme la grande branche, qui n'eft pas fous- 
divifée, s'étend depuis fon origine jufqu'au bout du rayon, 
on peut la confidérer comme étant compofée au moins 
d'autant de vertèbres que le refle de l'autre branche de la 
première ramification du rayon. Le nombre des vertèbres 
de la première branche étant ainfi connu , ne s'agira plus 
que de joindre à ce nombre celui de l'autre branche, de 
faire la même opération pour les deux autres branches de Ja 
feconde ramification, & d'opérer de la même façon pour 
les autres rayons. Ceci füppolé, je procède ainfi dans ce 
calcul. 

Je joins le nombre des vertèbres du premier & du fecond 
tronc au nombre des vertèbres de 11 grande ramification, 
c'eft-à-dire, 6 vertèbres pour les deux troncs, & 84 pour 
la ramification; & chaque vertèbre ayant une patte de 13 
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vertèbres , je multiplie ces nombres l'un par l'autre, & il 
vient de ce premier calcul 1170 vertèbres pour une 
branche de la première divifion de ce tronc. Qu'on fup- 
pofe enfuite que la feconde branche n'en ait pas davantage, 
ce qui eft défavorable au calcul, & qu'on joigne ces deux 
nombres, on aura pour le total des vertèbres de la première 
samification 2340. Si l'on fuppole encore que la feconde 
ramification foit femblable , il réfultera de cette fuppofition. 
4680 vertèbres pour un rayon total; nombre que je crois 
au deflous du véritable, puifque chaque branche fe fous- 
divife ordinairement en deux autres branches, & qu'outre 
ces branches il y en a encore communément une de celles 
qui ne fe fous-divifent pas, indépendamment de celle dont 
on a fait entrer dans le calcul le nombre des vertèbres. 
Au refle, en s'en tenant au réfultat qu'on vient d'avoir, fi 
lon multiplie ce nombre 4680 par $, nombre des rayons 
de l'étoile, il viendra pour le total des vertèbres de l'étoile 
23400, nombre qu'on peut, fans rien craindre, regarder 
comme inférieur à celui qui exifte réellement, à caule des 
raifons que je viens de dire, & qui font les mêmes pour 
tous les rayons. 

Ce nombre fe multipliera confidérablement , fi on le joint 
à celui qui réfultera du nombre des vertèbres de la. colonne, 
& de celui des vertèbres des verticilles. Les vertèbres de la 
colonne fe montent à 185, qui ajoûtées aux 2150 ver- 
tèbres des pattes des différens verticilles, font 2335. On 
a fuppolé que ces verticilles n’étoient qu'au nombre de 10, 
quoiqu'il y en ait réellement 13; mais les pattes étant de 
différente longueur, peuvent être ainfi prifes fur l'état moyen, 
en n'en comptant que 10. Si lon réunit maintenant ce 
dernier nombre 2335. au premier réfultat total 23400, 
il en naîtra celui de 2573 5 pour le nombre des vertèbres 
de animal entier. | 

Peut-être prétendroit-on que la defcription que j'ai donnée 
de tout le palmier marin n'eft celle que d’une partie de cet 
animal, c'eft-à-dire, d'une de {es premières pattes où rayons: 
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fi cela étoit, on auroit 128675 vertèbres pour fe nombre 
entier de celles de tout l'animal, en fuppofant qu'il n'eût que 
cinqpareilles pattes, ce qui feroit vrai-lemblable, vü que l'étoile 
que j'ai décrite fe divife en cinq rayons. Cette fuppofition fe 
réalifant, & par conféquent le nombre des vertèbres ci-defius 
rapporté, ce nombre furpafñleroïit de beaucoup celui que 
Rumphius a trouvé pour l'étoile appelée tête de Médufe, dont 
il parle : fes vertèbres fe montoient , felon le calcul de cet Au- 
teur, à 81840, quantité qui eft bien inférieure à celle que 
le premier animal auroit s'il étoit entier, & qui eft beau- 
coup plus confidérable que celle du corps que j'ai décrit. Mais 
quand il faudroit s'en tenir au nombre de 25735 que jai 
trouvé pour ces vertèbres dans l'état où il eft actuellement , 
qui n'eft pas parfait, puifque la colonne eft probab'emeni 
beaucoup plus longue, & que les. verticilles: font par confé- 
quent plus multipliés lorfque cette colonne n'eft pas caflée; 
quand il faudroit, dis-je, s’en tenir au nombre de 25735, 
ce nombre eft toûjours affez confidérable pour fuppofer beau- 
coup d'art dans la réunion d'une fi grande quantité de parties. 
art qu'il faut que j'examine maintenant avec encore plus d’at- 
tention que je n'ai fait jufqu'ici.… 

À juger des vües de l’Auteur de la Nature par le grand 
nombre des vertèbres dont cet animal eft compofé, il 
paroïit qu'il a eu intention de lui donner beaucoup de fou- 
plefle; & art qui a été employé pour joindre ces parties 
“entrelles, annonce ‘une folidité à Vépreuve des événemens 
ordinaires que cet animal peut éprouver, &:qui pourroient 
lui être préjudiciables fi la connexion de fes parties n'étoit 
pas auffi artiftement faite qu'elle l'eft. En eflet, on remarque 
toûjours que lorfqu'il s'agit qu'un animal fe donne des mou- 
-vemens. variés & prompts, le nombre des parties eft: aug- 
menté : on en-a un exemple dans les vertèbres de l’épine 
du. dos de tous. les quadrupèdes. Des os ainfr multipliés 
peuvent prêter à toutes les inflexions que le corps. eft obligé 
de prendre dans les différèns befoins, plus aifément que fi 
Lépine. étoit un. feul & unique os Ce n'eft, fans doute que. 
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pour des raifons femblables que les vertèbres de l'étoile en 
queftion font en fi grand nombre; elle peut ainfi fe porter 
facilement en tout fens, à droite ou à gauche, en avant 
ou en arrière, peut-être même circulairement, où à très- 
peu près, fur elle-même. La façon dont les vertèbres font arti- 
culées les unes avec les autres femble l'indiquer. 

Cette méchanique ne fe peut mieux reconnoîitre que dans 
les vertèbres de la colonne, vû leur volume & {eur étendue, 
Pour la bien développer, il faut mettre fous les yeux les 
furfaces planes de ces vertèbres *, On voit alors aifément 
fur Fune & l'autre de ces furfaces une forte d'étoile gravée 
en relief. Cette étoile eft à cinq rayons, formés chacun de 
deux portions de courbes, qui fe touchent par leurs extré- 
mités, fe regardent par leurs concavités, & s’éloignent Tune 
de l'autre plus où moins, felon que {a vertèbre eft à cinq 
rayons éloignés auffi les uns des autres. Les vertèbres qui 
font pluftôt en forme de roues pleines que de roues dentées, 
ont des étoiles dont les rayons font faits de courbes éloi- 
ognées, & ces lignes font rapprochées dans les vertèbres qui 
font pluflôt en roues dentées qu'en roues pleines. Cette 
différence ne vient que de ce que les dents ou rayons des 
vertèbres en roues dentées, font plus étroits que ceux des 
vertèbres qui font en roues pleines; d'où il réfulte que les 
deux lignes fe touchent, où à très-peu près, dans fes vertèbres 
dont les rayons font très - étroits. 

Quand je donne le nom de lignes courbes à ces parties 
qui forment les étoiles des furfaces planes des vertèbres, 
il ne faut pas s'imaginer que ce foient des fillons continus 
& creufés fur ces furfaces, ou des crêtes non interrompues 
qui y aient été gravées en relief, ou fimplement des lignes 
ordinaires, c'eft-à-dire, fans élévation ou fans cavité; ce 
font pluftôt un grand nombre de petites crêtes où apo- 
phyfes placées obliquement, & qui laiflent entr'elles de petits 
efpaces ou de petites cavités. Ces apophyfes formant par 
leur arrangement deux courbes éloignées lune de l'autre, & 
ces parties étant, en qualité d'apophyfes, un peu élevées au 
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deflus des furfaces où elles fe trouvent, il réfulte une efpèce 
de cavité entre les deux lignes de chaque rayon des étoiles. 
Cette cavité eft remplie par un cartilage où par une mem- 
brane filamenteufe, qu'il eft aifé de diftinguer Jorfqu'on 
écarte deux vertèbres où qu'on les détache. Si on le fait 
avec précaution, & fi lon enlève enfuite une partie des 
filamens, il arrive aflez ordinairement qu'il refte une étoile 
en relief, déterminée telle par celle qui eft dûe aux lignes 
courbes. Je dois encore cette obfervation délicate à M, 
Ingram, qui voulant prendre une idée exatte de l'étoile 
qui eft formée par les lignes courbes, n'emporta de la 
membrane filamenteufe que la quantité qui étoit nécefaire 
pour mettre ces lignes à découvert, & lifler les cavités 
auxquelles elles donnent naiflance par leur écartement, rem- 
plies de cette membrane ou de ces filamens. 

Je dis de ceite membrane ou de ces filamens, car il 
n'eft pas aifé de déterminer fi cette partie eft fimplement 
une membrane, un cartilage, ou fi ce font des fibres appli- 
quées les unes contre les autres. On voit feulement aflez dif 
tinétement que le total fait une efpèce de duvet qui eft doux 
au toucher; mais ce duvet n'eft peut-être dû qu’à l'écartement 

ui fe fait des fibres qui compofent a membrane ou le 
cutilase. Au refle, que ce foit une membrane ou un carti- 
lage, il faut que fes parties foient peu réunies entr'elles, pui 
qu'elles fe féparent fi facilement. 

: Toutes les parties qui appartiennent aux vertèbres de a 
colonne étant ainfi connues & décrites, il eft aifé de fentir 
le méchanifme au moyen duquel le mouvement & Farticula- 
tion des vertèbres fe font, L'animal a fans doute befoin d’é- 
loïgner les vertèbres les unes des autres, & de rendre ainfr, 
dans: certaines circonftances, la colonne plus longue qu'elle 
n'eft ordinairement: les filamens, qui font alors les fonétions 
d'un reflort à boudin, permettent à ces vertèbres de s'écarter , 
comme de fe rapprocher, lorfque l'animal veut fe contracter. 
Au moyen de cette facilité à éloigner les vertèbres, il peut 
encore aifément fe donner des mouvemens en rond, & faire 
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en quelque forte tourner les vertèbres les unes fur les autres; 
mouvement qu'il ne pourroit pas trop exécuter autrement, 
à caufe de l'engrainage qui doit fe faire lorfque les vertèbres 
font rapprochées. 

Les étoiles des plans de ces vertèbres doivent réellement 
alors s’engrainer des unes dans les autres, puifque, comme 
on fa vû plus haut, elles font formées par quantité de petites 
apophyles, entre lefquelles il y a de petites cavités qui font 
réciproquement remplies par des apophyfes; d'où il réfulte 
une articulation folide, & qui left d'autant plus, que len- 
grainure fe communique jufque fur les bords des vertèbres, 
où elle eft dûe au prolongement des apophyfes qui s'étendent 
jufque-là, & qui produifent ainfr une dentelure dont les parties 
s'emboitent les unes entre les autres de la même façon que 
les apophyfes des plans. 

On ne diftingue pas cette engrainure dans les vertèbres 
des rayons dont la grande étoile eft compolce, auffi aifément 
que dans celles de la colonne; je nai pas même trop pû 
ly voir au moyen dune loupe dont le foyer étoit affez 
court: ce qui me la feroit cependant foupçonner, eft une 
légère crénelure qu'on remarque dans plufieurs vertèbres des 
troncs, des ramifications, & même des doigts. Mais on 
reconnoît très-diftinétement des filamens femblables à ceux qui 
lient entr'elles les vertèbres de la colonne: il femble que ce 
lien a dû fufhre pour tenir des parties auffi peu confidérables; 
il m'a même paru que l'engrainure étoit-plus profonde dans 
les vertèbres inférieures de la colonne que dans les fupérieures: 
les premières portent les autres, & devant foufirir davantage 
de l'effet du levier qui doit s'exercer fur elles dans les mou- 
vemens que l'animal fe donne, il femble qu'elles devoient être 
plus affermies que les autres & liées plus fortement entr'elles. 

La flexibilité qui doit réfulter du grand nombre de parties 
de cet animal, & le méchanifme avec lequel elles font réunies, 
doivent lui donner une grande facilité à fe faifir des infectes def- 
tinés à faire fa nourriture. Cette facilité eft encore augmentée. 
par la direction des rayons de la tête on grande étoile qui eft 

au 
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au haut de la colonne, par la propriété que les bouts de chaque 
vertèbre de ces rayons ont de fe rapprocher l'un de fautre, & 
par les ventoufes placées au milieu de la partie concave & 
intérieure de ces vertèbres. En effet, la direétion des rayons 
étant de dehors en dedans lorfqu'ils fe meuvent, ils forment 
une efpèce d’entonnoir plus ou moins évafé, felon qu'ils ont 
été plus ou moins rapprochés par l'animal; les infeétes qui 
{ont à fa proximité doivent par conféquent tomber aifément 
dans cet entonnoir. Les bouts des vertèbres ayant également 
un mouvement de direction l'un vers l'autre *, il arrive fans 
doute que chaque patte , que chaque doigt, deviennent autant 
de petites gouttières plus ou moins évafées ou rétrécies, dans 
lefquelles les infeétes peuvent fe prendre, & où ils font d'au 
ant plus fortement retenus & reflerrés, que l'animal les 
retient au moyen des ventoufes. Ces parties ont les mêmes 
fonétions que les ventoufes des grands polypes de mer & des 
sèches? : leur petiteffe m’empêche cependant de décider au jufle 
fi eur figure eft la même que celle des ventoufes de ces derniers 
animaux; mes yeux armés d’une loupe de quelques lignes de 
foyer, le microfcope même, n'ont pu me bien faire diftinguer 
ces parties ni m'en bien déterminer a figure, & ce n’eft que 
la régularité avec laquelle ces parties font placées dans la con- 
cavité des pattes & des doigts, qui m'a fait penfer qu'elles 
pouvoient être des ventoufes, ou, fi on l'aimoit mieux, les 
extrémités de pattes charnues, capables d’alongement & de 
contraction, & femblables à celles des étoiles ordinaires, qui 
leur fervent non feulement à attacher aux corps fur lefquels 
elles marchent ou fe fixent, mais encore à arrêter ceux qu'elles 
veulent faïf pour en faire leur proie. L'un & l'autre fenti- 
ment revenant à la même chofe, il eft affez indifférent lequel 
on embrafle, 

Lorfqu'on a fait toutes ces réflexions, lon eft porté à 
croire que 11 bouche de l'animal eft placée au milieu & au 
fond de lentonnoir formé par Ha réunion des pattes, ou 
pluflôt. que ceite bouche doit être le centre autour duquel 
les rayons fônt placés. Cette conjecture a beaucoup de 
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vrai-femblance; mais foit que le corps dont j'ai donné la 
defcription ne foit qu'une partie d'animal, foit que dans Ja 
fuppofition qu'il eft un animal entier, fa bouche manque, 
on a eu beau examiner le milieu de l'étoile, il a été im- 
poffible d'y rien remarquer qui ait aétuellement ou qui ait 
eu antécédemment la figure d'une bouche. 

Ce manque de bouche feroit un préjugé favorable au fen- 
timent de ceux qui penferoient que le corps en queftion 
n'eft qu'une grande patte d'une efpèce de tête de Médufe, 
probablement à cinq pattes femblables. Les feules ouvertures 
que j'aie obfervées, font de petits trous qui par leur con- 
tinuité forment de longs tuyaux qui traverfent la colonne, 
les pattes des verticilles, les rayons, leurs ramifications & les 
doigts *, Chaque vertèbre de la colonne eft percée dans fon 
milieu d'un de ces trous; ce trou eft un peu hors du centre 
dans celles des pattes des verticilles & dans celles des rayons 
de l'étoile. Ils font probablement le paflage des vaiffeaux qui 
portent la nourriture à toutes ces parties; & quelque petites 
que ces parties foient, on découvre affez facilement ces trous. 

Il ne me refte plus, pour terminer enfin la defcription 
que j'ai entreprife, qu'à parler de la fubflance du corps qui 
en a fait l’objet. Cette fubftance paroît tenir le milieu entre 
celles de los & du cartilage, & approcher de celle de ces 
têts dont les échinites ou hériflons de mer font couverts, 
& qui ont fait mettre ces animaux au nombre de ceux 
qu'on appelle communément teftacées. De même que ces 
têts, la fubflance qu'on examine fe cafle facilement; fes 
caflures ont une forte de brillant mat & gras, comme la 
pierre connue fous le nom de Jpath; fes parties ont une 
forme carrée ou parallélogramme, de même que celles de 
quelques efpèces de Jpath ; & il paroît que les vertèbres de 
cet animal ne font qu'un compolé de petites lames appliquées 
les unes fur les autres, qui ont ou qui affectent cette figure. 
Il eft facile de s'en aflurer en caffant une de ces parties, 
& fur-tout une vertèbre de la colonne : les lames y font 
irès-apparentes, & plus dures que dans toutes les autres. 
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Quoïque quelque temps après la mort de l'animal Jes lames 
qui entrent dans la formation des vertèbres foient intérieu- 
rement blanches, je ne fais pas cependant fi elles ne feroient 
pas verdâtres dans l'animal vivant: on remarquoit du moins 
des parties de celui que j'ai décrit qui avoient confervé 
cette couleur verte; & Madame de Bois-Jourdain n'a afluré 
que lorfqu'elle reçut cet animal on voyoit un plus grand 
nombre dé parties ainfi colorées ; que lorfque je f'ai examiné, 
c'eft-à-dire, plus d'un an après. En fe defféchant, l'extérieur 
jaunit un peu, & le dedans devient blanc. 

Le détail circonftancié où je fuis entré en! faifant Ja def 
cription que l'on vient de lire, préfuppofe fans doute que j'y 
ai été obligé par quelques raifons fortes & indifpenfables. La 
principale de ces raïfons eft le befoin que j'ai eu de cette def. 
cription , pour me mettre en état de bien faire connoître l'a- 
nalogie qu'il y a entre es parties de cet animal & les corps 
foffiles qu'on doit y rapporter. Une feconde rifon, & qui 
n'eft peut-être pas moins à confidérer, c'eft que cet animal n'a 
jamais, à ce que je crois, été décrit. Sans parler ici de tous 
les ouvrages où il eft queflion d'étoiles de mer, il me fuffira 
de dire qu'on né voit point l'animal en queflion dans celui de 
Linckius fur-ces étoiles, où il a donné la figure de toutés 
celles qu'il avoit pû tirer des ouvrages qui avoient précédé le 
fién, où des Cabinets qui en renfermoïent quelques-unes qui 
ñ'avoient pas encore été gravées. Je ne d'ai pas non plus trouvé 
dans aucun des traités qui ont paru depuis celui de Linckius, 

& que j'ai pà connoître. 

I éft vrai cependant que les étoiles appelées tétes de Comparaifon 
Médufe par Linckius, & gravées aux tables xx1 & Pia, 9 l'animal qu ï 
approchent beaucoup de la partie étoilée de l'animal que avec deux étoi- 
Jai décrit; mais une différence -confidérable qui eft entre pans mer dont 
ces animaux, vient de ce que les têtes de Médufe gravées néladefcription 
dans: louvrage, de Linckius' n'ont point cette colonne * ! fee 
chargée de verticilles, qui, dans l'animal dont J'ai donné la 
defcription, porte l'étoile. Si cette différence étoit la feule, 
on pourroit peut-être objecter que cétte colonne étoit féparée 
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des têtes de Médufe décrites par Linckius; mais jy en 
remarque d’autres qui font frappantes. Une des principales 
confifte en ce que le milieu ou le centre de ces étoiles eft 
entouré dans fune de quinze petites pattes femblables à 
celles des verticilles de la colonne dont j'ai parlé, & dans 
l'autre au moins de dix-fept ou dix-huit de ces pattes. 

On ne peut douter que ces paites ne forment, de même 
que celles de la colonne, une elpèce de verticille; mais fi 
ces têtes de Médufe ont une colonne, il faut qu'indépen- 
damment de la différence qu'il y a dans le nombre des 
pattes, entre les têtes de Médufe gravées dans Linckius, & 
celle que jai décrite, il faut, dis-je, que ces verticilles 
foient encore diflérens dans les têtes de Médufe de 
Linckius, de ceux de l'animal dont j'ai donné la defcription. 
Le verticille des animaux gravés dans Linckius ne pouvoit 
être qu'un verticille du bout de la colonne, puifque cet 
Auteur dit qu'il entoure le centre de ces étoiles : or lon 
a vü que le dernier verticille de la colonne que j'ai dé- 

» PL, fe. 1: Crite n'eft formé que par de très-petites pointes *, au lieu 
& PI III, que ce font, dans les étoiles dont il eft parlé dans Linckius, 
Fe: 9 des pattes aufir longues que celles des verticilles du bas de 

la colonne, dont on a Jù la defcription dans ce Mémoire. 

La façon dont les rayons des têtes de Médufe de Linckius 
fe divifent, eft encore différente de la manière dont les 
rayons font divifés dans celle dont j'ai parlé dans ce Mé- 
moire. La tête de Médufe, que Linckius défigne par fa 
» Tab. xx, Couleur brune *, jette d'abord cinq troncs, qui divilés en 
2° 347.57: deux, fe fous-divifent enfuite en trois ou quatre ongues 
branches égales entrelles, ou à très-peu près. Celle à Ja- 

» Ta, xx, Quelle Linckius a donné le nom de tête de Médufe cendrée b, 

#°33:p. 57. a auf cinq rayons divifés d'abord en deux, puis en trois. 

On a vû que celle que j'ai fait connoître fouffre plus de 
divifions que les deux de Linckius; ainfi on ne peut dif 
_ convenir que ces deux dernières ne foient d’efpèces différentes 
de la première. Une propriété qui diftingue encore la tête de 
Médufe cendrée de la table xx1 de Linckius, vient de ce 
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qu'elle à les branches chargées de diftance en diflance de 
mamelons ou d’apophyfes dans la partie interne : peut “être 
cependant ces parties ne font-elles que des ventoufes femblables 
à celles dont j'ai parlé dans la defcription que j'ai donnée; 
Ces ventoufes feroient. alors mal repréfentées., :ou pluftôt 
très-différentes des ventoufés dont j'ai parlé, 

Si toutes ces différences font de ces trois têtes de Médufe 
trois efpèces d'animaux, il faut convenir qu’en cas qu'elles ne 
foient pas du même genre, elles en approchent beaucoup; & ce 
qui peut empêcher qu'on ne les regarde commetelles, du moins 
celle que j'ai décrite, eft cette grande & fingulière colonne ou 
tige fur laquelle elle ef portée; & fi cette tige ne manque aux 
têtes de Médufe de Linckius que parce qu'elle s'en eft détachée, 
alors il n'y a pas de doute que ces trois animaux ne foient du 
même genre. Je Je croirois d'autant plus volontiers, que les 
doigts ou dernières pattes des têtes de Médufe de Linckius font 
aufli alternativement pofées, fuivant la defcription & la figure 
de ces animaux données par cet Auteur, 

Dans la fuppofition que ces trois têtes de Médufe fofent 
du même genre, je ne fuis pas trop en état de décider fr 
elles font de celui de cet animal qu'on voit communément 
dans nos Cabinets d'Hifloire Naturelle fous le nom de tête 
de Médufe ou d'étoile arborifée, & dont Linckius fait un 
genre particulier fous Je nom d'affrophye à côtes. Cette 
étoile eft, à beaucoup d'égards, différeme des têtes de Médufe 
dont j'ai parlé plus haut. La bouche de cet animal ef très- 
bien déterminée & bien connue, au lieu qu'il eft douteux 
que les autres têtes de Médufe dont il s'agit, en aient une 
pofée au centre commun où leurs rayons viennent fe réunir, 
Linckius ne décrit pas cette bouche, il ne la fait pas même- 
foupçonner par les figures qu'il a données de ces animaux. 
Ainfi il pourroit bien en être de ces têtes de Médufe , 
comme de celles dont j'ai parlé d'abord: peut-être ne font- 
elles non plus chacune qu'une partie d'un animal beaucoup: 
plus confidérable, ou bien d'un qui approcheroiït des pin 
ceaux de mer ou qui en feroit réellement une efpèce. 
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L'arrangement des pattes, leur difpofition à fe rapprocher 
les unes des autres & à former par leur arrangement une 
efpèce d'entonnoir, la facilité que les bouts des vertèbres ont 
à s'incliner fun vers l'autre, d'où il réfulte, par fa continuité 
de toutes ces vertèbres, des efpèces de gouttières dans l'inté- 
rieur de chaque grande patte; la pofition alternative des doigts, 
qui, par l’entrelacement qu'ils peuvent ainfi former, femblent 
devenir plus propres à ferrer, à retenir & à preffer les infectes 
dont ils fe faififfent ; tous ces attributs, dis-je, paroiflent 
avoir été accordés à notre animal, pour qu'il dirigeät vers une 
partie eflentielle, comme peut être la bouche, l'eau & les 
infectes deftinés à lui fervir de nourriture; & fes grandes 
pattes doivent par conféquent avoir les fonétions de celles de 
ces animaux marins, connus fous le nom de pinceau de mer, 
Le corps de ces infectes a la figure d'un long cylindre, d’une 
pyramide ou d'une colonne; il eft dans plufieurs coupé par 
des rangs de pattes ou crochets, qu'on peut comparer aux 
verticilles de notre animal : j'aimeroïs encore mieux ce- 
pendant regarder ces parties comme des crochets que comme 
de vraies pattes *, Les vertèbres qui les compofent ne font pas, 
comme celles des autres parties, concaves dans l'intérieur , 
mais pleines & circulaires, au lieu que les premières ne 
font qu’une portion de cercle ou de quelqu’autre ligne courbe 
de ce genre: celles des verticilles manquent de ventoufes, 
& finiffent par un crochet très-pointu. Toutes ces différences 
femblent annoncer des ufages qui ne font pas les mêmes. Ces 
verticilles font, outre cela, dirigés dans un fens contraire à 
celui des pattes, c'eft-à-dire que leur direction eft de dédans 
en dehors, au lieu que celle des pattes eft de dehors en 
dedans. Ainfr on ne voit pas trop que les premiers puiflent 
faire les fonctions de vraies pattes, & je penferois qu'ils 
feroient pluftôt propres à accrocher & à affermir de plus en 
plus l'animal lorfqu'il veut fe fixer, fi ce n'eft pas dans un 
tuyau membraneux, de gravier ou de fable, comme font 
les pinceaux qui font renfermés dans de pareils tuyaux, du 
moins contre les corps qu'ils font à portée de faifir. 
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Ce rapport entre les pinceaux & notre animal ef frappant ; 
cependant le manque de bouche empêche qu'on ne le place 
avec ces animaux , auxquels on en remarque très-aifément une 
au centre commun de toutes leurs pattes, qui par leur enfemble, 
forment un beau panache ou pinceau, placé au haut de 


leur corps, comme il l'eft dans notre animal. Ce n'eft pas! 


cependant qu'on ne diftingue très-aifément, & J'en ai averti, 
que le corps de cet animal ou la colonne ne foit percé inté- 
rieurement dans toute fa longueur d’un canal cylindrique ; mais 
ce canal eft d’un diamètre fi petit, qu'il y a lieu de croire qu'il 
n'eft que l'efpace vuide qui étoit rempli par les vaifleaux dans 
lefquels les liqueurs circuloïent lorfque l'animal étoit vivant. 

Ces dernières obfervations peuvent fervir beaucoup à qui 
voudroit que le corps que j'ai décrit ne fût qu'une grande 
patte d'une efpèce de tête de Médufe, & il me feroit impof. 
fible de Je convaincre du contraire par d'autres raifons que 
par celles que j'ai rapportées; elles pourront peut-être au moins 
engager quelque Naturalifie, aflez heureux pour fe trouver 
dans les mers où ces animaux vivent, à faire fes eflorts pour 
chercher à saflurer de la vérité, & à communiquer fes 
obfervations. 

Les mers du Groenland paroiflent devoir être de celles 
qui pourront fournir de ces animaux: plufieurs Ouvrages 
anglois & françois viennent du moins de nous faire connoître 
un animal qu'on pourroit d'abord croire avoir quelque rap- 
port avec celui que j'ai décrit; voici ce qui en eft dit dans 
un de ces Écrits. « On a trouvé dañs le Groenland un zoo- 
phyte où animal plante. Cette produétion de la mer a été 
tirée avec la fonde à 70 degrés * de latitude & à une très. 
grande profondeur : c'eft un grouppe de trente petits corps 
coniques, longs de deux pouces & demi & d’un pouce trois 
lignes d'épaiffeur :-il eft monté fur une elpèce de tige quarrée, 
longue de quatre pieds & demi, & prefque aufli dure que 
l'ivoire. Ce zoopyhte, qui eft à Londres, a d'abord été pris 


* M Mylius & Ellis, dont il fera parlé ci-deffous > difent que c’eft 
à 79 degrés. 
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pour une plante; mais M. Ellis a découvert que c’eft un 
polype de mer ou une étoile marine de l'efpèce des têtes de 
Médufe. » 

Lorfque j'eus l'honneur de commencer la lecture de mon 
Mémoire à l’Académie, quelques-uns de fes Membres dai- 
gnèrent n''avertir de cette découverte: je n'eus rien de plus 
preffé que de me procurer l'Ouvrage qu'on n''indiquoit. Cer 
Ouvrage étant anglois, & d'autant plus rare alors à Paris, 
qu'il avoit paru que depuis deux ou trois mois, il me fut 
impofñble de le voir ; mais averti par une perfonne qui s’in- 
térefloit à mon Mémoire, qu'il étoit parlé de cette décou- 
verte dans l'ouvrage dont j'ai tiré le paflage que je viens de 
rapporter , il me fut alors facile de favoir à quoi n'en tenir 
fur cette découverte, qui devoit d'autant plus m'intérefler , 
qu'on m'avoit afluré à l’Académie que l'auteur Anglois pré- 
tendoit que l'animal dont il parloit pouvoit fervir à expliquer 
les encrinites. 

I n'eft pas dit un mot de cette circonftance dans le paflage 
que j'ai tranfcrit plus haut de louvrage françois qui me l'a 
fourni ; mais quoique l’Auteur anglois en dife quelque chofe, 
comme on le verra ci-deffous, je ne laïfle pas cependant de 
croire que l'animal que j'ai décrit feroit, à plufieurs égards, 
plus propre à cet effet, que celui que cet Auteur nous a 
fait connoître. En s’en tenant feulement à la defcription abrégée 
du paffage précédent, deux chofes prouvent que cet animal 
eft bien différent du corps foffile que l'on connoït fous le nom 
d'encrinite, favoir, la figure carrée de fa tige & les corps 
qui la terminent. Il n'eft pas aifé de concevoir comment 
des parties carrées peuvent fervir à former, fans changer de 
forme elles-mêmes, des parties circulaires, comme font les 
entroques dont la tige des encrinites eft faite. Il ne l'eft pas 
plus de comprendre comment trente petits corps coniques 
ont pû donner naiffance à celui qui termine la tige de l’en- 
crinite foflile, qui eft compolé de plufieurs centaines de 
corps de différentes figures. De plus, l'animal des mers du 
Groenland n'a pas fa tige coupée dans fa longueur de plufieurs 

verticilles, 
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Yerticilles, comme celui que j'ai décrit; verticilles qui ex- 
pliquent-fi bien, ces prétendus refles de côtes qui fe voient 
à, certaines entroques, & qui ont fait penfer à nombre d’Au- 
teurs. que les entroqués.étoient des vertèbres de poiffons or- 
dinaires.… Plufieurs. Naturaliftes, de nos jours ne font pas 
même encore defabulés de cette opinion. 

Quoique je puñle à la rigueur me contenter du parallèle 
que je viens de faire de ces deux corps, je crois devoir 
donner ici une courte analy{e d’une differtation que feu M. 
Mylius, Profefleur en Botanique à Léipfick, a publiée, en 
1753, & dont la traduétion a été inférée dans le Journal 
étranger * pour le mois de Mai de cette année 175 5. * Voy. le Jour: 

M. Mylius entre dans le plus grand détail au fujet de cet ERA 
animal. J1 le regardoit d'abord comme une plante; ii le décrit 755. 
conféquemment, à cette idée; il, fait mème tous fes efforts 
pour y trouver les-parties qui compofent la fleur des plantes ; 
il resarde l’affemblage de ces corps coniques qui font portés 
fur le bout de la tige carrée, conune la fleur de cette pré- 
tendue plante ; il y voit un calice & des femences : c'eft du 
moins ce-qu'il femble vouloir infinuer. 

M. Mylius revient cependant de cette opinion à la fin 
de fa diflertation; inftruit de ce que M. Ellis penfoit fur ce 
corps marin, il embraffe fon fentiment, & il avoue que 
féduit par fa première idée, il avoit cru voir dans la partie 

fupérieure de cet animal tout ce qui pouvoit établir le caractère 
. + d’une plante. En embraffant le fentiment de M. Ellis, & 
reconnoiffant que. cet animal peut fe rapprocher dés étoiles 
de mer, il paroît n’adhérer qu'en partie à cette opinion. If 
penfe qu'on doit regarder la tige carrée comme la partie d’une 
plante, {ur laquelle l'étoile eft attachée, & la portion infé- 
rieure de la tige ne peut être, fuivant lui, que la racine de 
cette plante, puifqu'elle a dû être, encore felon ce qu'il 
penfe, enfoncée dans la terre ou dans la vafe qui recouvre 
le fond de a mer. 
. Je ne m'attacherai pas à confirmer ou à détruire ce {en 
timent, ceci ne faifant rien à mon objet; mais il convient 
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de dire que M. Mylius rapporte que la tige de cet animal 
eft nue, conique, & recouverte d'une membrane qui fe 
dilate vers l'extrémité fupérieure de cette tige. Enfin, ce qui 
eft effentiel ici, c'eft que M. Mylius dit qu'à la première inf 
pectionde cet animal il reconnut qu'il pouvoit fervir à expliquer 
l'encrinite. M. Mylius n'infifte pas fur ce point éflentiel, il ne 
fait point ou ne fait que très-peu le parallèle des parties de cet 
animal avec celles de l'encrinite, & ce n'eft, pour ainfi dire, 
qu'en pañlant, qu'il parle du rapport qu'il pourroit y avoir 
entre animal marin & le corps foffile en queltion. L'examen 
que M. Mylius auroit pû faire de l'un & de l'autre, lui auroit 
fans doute fait reconnoître bièn des différences dans les tiges 
& dans le corps qui les termine. 

Il fuit de jeter un coup d'œil fur les figures que nous 
avons des encrinites, pour reconnoître que les tiges ne font 
pas carrées, mais rondes , qu'elles font compofées de plu- 
fieurs vertèbres, & que le corps qui eft porté fur ces tiges 
eft formé par un nombre confidérable de vertèbres différentes 
de celles des tiges. On eft également convaincu par cet 
examen, quoique fuperficiel, qu'une patte feule de ce corps 
renferme plufieurs fois un nombre de phalanges fupérieur à 
celui des trente corps coniques qui compofent l'efpèce d'étoile 
du haut de la tige de l'animal plante de M. Mylius. 

Ces différences doivent donc faire regarder ces deux corps 
comme peu femblables entreux, & la defcription que jai 
donnée de l'animal ou de la portion de l'animal qui fait l'objet 
de mon Mémoire, prouvera fans doute que cet animal & 
celui du Groenland ne fe reflemblent que très-imparfaitement, 
& que le premier eft bien plus propre à expliquer les foffiles 
dont il s'agit. Je le crois d'autant plus volontiers, que M. 

PAS air Ellis *, qui eft l'Auteur anglois dont il a été quefhion plus 

Coiliws, ge, haut, après avoir bien examiné l'animal du. Groenland, 

pee. ne l'avoir difféqué avec attention, l'avoir comparé avec l'encri- 

à -4. ’ nite, conclut que cet animal eft de tout autre genre que 
celui qui a donné naiflance à l'encrinite, & qu'il a-été juf- 
qu'à préfent abfolument inconnu. 
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Je crois qu'on ne le regardera plus comme tel après a 
defcription du palmier marin qu'on vient de lire, quand on 
voudroit même que le corps que j'ai décrit ne füt qu'une 
partie d’un animal: cette partie, au refle, fuffit-pour éclaircir 
T'hiftoire des foffiles que je me fuis propolé d'examiner. Ces 
fofliles font dûs à Ja partie qui forime le panache, ou pluftôt la 
grande étoile dans le palmier marin, ou elles le font à la colonne 
qui porte ce panache ou étoile: ainfr, quand l'animal feroit 
entier, on n'auroit toûjours, à quelques parties près, que Ja 
répétition des mêmes chofes ; on feroit toûjours obligé de fe 
réduire à la defcription particulière d'une des grandes pattes, 
pour fe procurer les éclairciffemens dont on a befoin. 

C’eft ce dont on fera, à ce que j'elpère, convaincu par le 
parallèle fuivant; parallèle qui, comme j'ai lieu de le croire, 
fera connoître combien il étoit important pour cette matière 
de ne pas laifler détruire un morceau aufli précieux qu'eft 
celui du cabinet de M. de Boisjourdain. Le jour que le palmier 
marin porte dans l’hiftoire des encrinites & des pierres étoilées, 
y met un prix que n'ont pas quantité d'autres morceaux que 
les Curieux confervent dans leurs Cabinets, & qui n'éclair- 
ciflent en rien lhiflone des fofliles. Ces éclairciflemens 
| doivent cependant entrer pour beaucoup dans les vûes qu’on 
_ fe propofe en formant ces fortes de collections. La compa- 
raifon que je vais faire des. parties du palmier marin avec 
les fofliles qui y ont du rapport, en convaincra encore da- 
vantage: je ferai cette comparaifon d’après les pièces foffiles qui 
font confervées dans le Cabinet de S. A. S. ME Je Duc 
d'Orléans, dans celui de M. de Boisjourdain, & d'après ce 
que Lifter, Beaumont, Haremberg, Hiemer & Rofinus fur- 


tout difent de ceux qu'ils poffédoient. 

On peut, comme je l'ai déjà dit, divifer le palmier marin en Comparaifon 
deux parties principales ; l'une forme une longue colonne à cinq : rue 
pans, l'autre une étoile à cinq branches qui {e fous-divifent plu= fes qui ÿ one 
fieurs fois. Nous ne trouvons guère en France que des parties du rapport. 
détichées de la colonne: l'Allemagne, plus riche en ces fortes 
de foffiles , découvre de temps en temps quelques-uns de 

à Ii i 


2 


fa gr2 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 

ces corps plus ou moins entiers. Je connois fept endroits de fa 
France qui renferment de ces colonnes dont les parties font en 
plus ou moins grand nombre détachées les unes des autres : un 
de ces endroits eft des environs d'Alençon, l'autre de Toul, le 
troifième de Dieulouart, le quatrième du village de Y'Ftoile 
en Franche-comté, probablement ainfi appelé à caufe de ces 
foffiles qui reflémblent à de petites étoiles à cinq rayons. L'on a 
donné auffi, pour la même raifon, le nom de fa Fontaine anx- 
étoiles à une fontaine des environs d'Alençon, qui eft l'endroit 
de ce canton qui fournit ce foflile. L'eau, en fortant de terre, 
délaie le fable du fond de la fontaine, détache ainfi les étoiles 
& les met à découvert. On en trouve auffr dans les carrières 
des environs de Bayeux, du Melfle-fur-Sartre & de Méria 
en Bugey. 

Ces étoiles *, de quelqu'endroit qu’elles fe tirent, font, à 
n'en pas douter, les parties qui ont compofé les colonnes 
d'animaux pareils à celui qui a été décrit dans ce Mémoire, 
La figure de ces étoiles, leur épaifleur, leur largeur, l'arran- 
gement, auflr en étoiles, des petites apophyfes ou crêtes qui 
forment les articulations & qui font fur les fürfaces planes, 
le prouvent inconteftablement : outre cela, les dimenfions de 
ces corps varient fuivant qu'ils font plus ou moins proches du 
haut de la colonne. Il en eft de même dans celle du palmier 
marin ; les tranches de celle-ci font d'autant plus minces & plus 
étroites, qu’elles approchent plus du fommet. L'étoile des plans 
varie également dans les unes & les autres; plus la vertèbre 
eft grande, plus les rayons font rapprochés & ils font d'autant 
plus écartés les uns des autres, qu'elle eft elle - même plus 
petite: dans les grandes, les rayons fe rapprochent à propor- 
tion qu'elles ont plus de grandeur, ou pluftôt elles ne font plus 
féparces, mais réunies par une matière intermédiaire, de forte 
que ehaque tronçon de cette portion de la colonne reffemble 
pluftôt à une roue pleine à cinq rayons qu'à une étoile. 

Je les comparerai auffi à de femblables roues, & je donnerai 


* Voy. PI. I, fig. 7 de la deuxième Partie de ce Mémoire; & PI. IT, 
fig, 1 de la même Partie. 
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principalement {e nom d'entroque étoilée à l'aflemblage formé 
par plufieurs de ces petites roues ;poféés les unes fur les autres, 
daïffant le nom d’aftérie à celles 'dont des rayons font écartés. 
Ces entroques étoilées font des portions de! colonnes fem- 
blibles à celles qui forment des-déux tiers ouenviron dela 
‘partie inférieure dela colonne dont j'ai donié la defcription. 
Parmi les entroques étoilées, lés unes font à pans très-arrondis; 
les pans des autres font un peu aigus: cette différence ne 
vient que dece que les entroques deila dérnière forte font 
dües à laxpartie de Ix'colonhe qui  avoifine-celle à liquélle 
appartiennent les\aftéries. Plus les entroques fontà pañs aigus, 
plus cette) proximité eft grande:rau contraire, les entroques 
dont-les tranches formient des cercles aflez parfaits, & qui 
ne font prefque pas divifées en cinq pans, appartiennent à fa 
portion la plus inférieure de: la colonne. 4 
1 Abivyrarpas lieu d'en douter, vû la grinde refflemblance 
qu'il y'a éntre lesentroques fofliles & , fon peut parler ainfï, 
celles: qui ne le font pas. Cette reffemblance eft fr grande, 
que fi la fubflance pierreufe des entroques foffiles ne s'y oppo- 
foit pas, il ne feroit guère poffible de ne s'y pas méprendre :ce 
font en eflet dansles unes & les autres même figure, mêmes 
dimenfions ; mêmes étoiles fx: les plans &:mémes aïticulations. 
Outre l'aticulation qui eft formée par les étoiles dés plans, 
& dont les rayons font d'autant plus écartés les uns des autres 
& d'autant plus:courbes que les entroques font plus larges, 
il y ena-encore une que les Auteurs ont comparée à celle 
des futurés du-cräne humain. Cette articulationreft paï engrai- 
nure; elle:eft très-fenfible dans les “entroques étoilées foffiles, 
à caufe de l'écartement que chaque tranche a fouffert : les 
entroques qui ne le font pas ayant leurs tranches plus rap- 
prochées, & la liaifon de ces parties étant plus grande, ii faut 
apporter plus d'attention pour diflinguer les-dents des bords 
de chaque trancheou trochite;. quelquefois même il-eft né- 
ceflaire de fe fervir d’une loupe d’un moyen foyer pour les 
diflinguer, ce qu'on eft auffi quelquefois obligé de faire pour 
. celles qui font fofliles. Dans ces deux ças,, il. eft impoffible 
; li üj 
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de ne pas reconnoitre que cette articulation eft la même 
dans l'une & l'autre forte d'entroques. 

Ce rapport eft encore augmenté par une différence qui fe 
trouve entre les entroques étoilées les plus communes, & 
quelques autres qui ont dans une ou deux portions de {eur 
longueur des tubercules, c'eft-à-dire, dans le pourtour d’une 
ou de deux trochites. Ces tubercules ne font que les articles 
de ces efpèces de pattes, qui forment des verticilles autour 
de la colonne, & qui y font reftés attachés. S'il n’y a qu'un 
article, les mamelons font très-courts, & ils font longs à 
proportion du nombre des articles qui fubfiftent encore. 

Chaque verticille a, comme on l'a dit, cinq pattes. Les 
trochites foffiles ont quelquefois cinq mamelons, quelque- 
fois feulement deux, & il arrive fouvent qu'il ne s'y en voit 
qu'un +feul. Cette différence ne vient que de ce que les 
pattes peuvent fe détacher dans toute leur longueur ; où fe 
cafler plus ou moins près de leur articulation avec la colonne. 
Dans ce dernier cas, il ny a de tubercules qu'autant qu'il 
y a eu de pattes qui ne fe font pas détachées dans l'articulation 


mème; & fi elles fe font ainfi toutes féparées, les trochites 


ne font au plus que percées de quelques trous dûs à la 'ca- 
vité où le dernier article de chaque patte s'emboitoit. 

Quelques entroques font courbes; cette courbure ne vient 
que de ce que cette même partie eft ainfi frgurée dans l'a- 
nimal. 11 lui donne cette figure dans les mouvemens qu'il 
fait, & elle fubfifte lorfque l'animal eft mort, fe: conferve 
même lorfqu'il devient pierre, ou qu’il fert en quelque forte 
de moule à la matière pierreufe qui le pénètre & le pétrifie. 
Les entroques étoilées étant dûes à la portion inférieure de 
la colonne, & cette portion étant à très-peu près cylin- 
drique, ces entroques ont auffi cette figure. 

De quelque ‘figure que ces corps foient ; ils’ ont 
tous dans leur centre un petit trou. Ce trou eft com 
munément rempli d’une matière femblable à celle des en: 
troques. Il fe voit auffr au centre des aftéries, & il ef dans 
le même alignement que celui des entroques; de forte que 
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tous ces. trous fe trouvant les uns au deffus des autres ; ils 


m.…h 


forment une efpèce de canal pareil à celui qui, dans l'animal, 
contient une partie fibreufe ou mufculaire, qui paroît être 
cellé qui contribue aux mouvemens de ces parties. Lorfque 
les trochites ou les tranches qui compofent ces parties ont 
porté des verticilles, il y a une communication entre le canal 
& l'articulation dela même façon qu'il y en avoit une dans 
Yanimal.. Par cette communication, les pattes ou grifles des 
verticilles recevoient une portion de la partie mufculaire qui 
rempliffoit le’canal; ce mufcle fe continuoit dans toute a 
longueur de chaque patte, d'où il réfulte conféquemment 
un petit canal dans le centre de ces pattes. 

Ces pattes * font en petit ce que Ja colonne eft en grand: . * PI IT, 
elles font compofées de trochites femblables à celles du bas Re 1 
de la colonne. Elles ônt une étoile femblable, de petites de ce Mém. 
€ngrainures fur leurs bords, & un trou qui eft dans leur 
centre. C'eft ce que j'ai bien vü dans une de ces pattes P, con- * PI IV, 
fervée prefque en fon entier dans un morceau de pierre ue 7419 
qui fait partie du Cabinet de M. de Boisjourdain. Cette 
pierre eft d’une nature calcaire, d’un blanc terreux; elle nef - 
qu'un amas de morceaux de pattes dües aux verticilles. 

Les trochites * & les pierres étoilées n'étant que les articles * PI 1V, 
qui compofent les entroques étoilées & les aftéries colomni- 4 LE 
fères, & qui font féparés les uns des autres, il eft inutile de : 
s'arrêter à faire voir le rapport qu'il y a entre ces foffiles & les 
poitions de la colonne de l'animal qui y font femblables. Ce 
qui a été dit des entroques & dés aftéries colomnifères, peut 
s'appliquer aux trochites & aux pierres étoilées. 

M ne s'eft agi jufqu'à préfent, dans le parallèle que j'ai en- 

trepris, que de la colonne du palmier marin & des foffiles 

auxquels elle a donné naiffance. 11 me refte à continuer 

ce parallèle entre la partie la plus confidérable de ce corps & 

le foffile qu'on a appelé encrinite à ou lis de pierre. Cette 4PI.I,f22, 
portion de palmier marin eft l’efpèce d'étoile qui eft portée res 5 
fur le haut dela colonne. C'eft cette étoïle qui, fuivant moi, 3 

a donné naïflance à l'encrinite, & par conféquent à plufieurs 
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fortes de corps fofliles qui portent difiérens noms ,:.&:qui 
ont fait partie de celui-ci. 

L'encrinite n'eft donc, à ce que je crois, que l'étoile, du 
palmier marin, qui alété pétrifiée, & qui, dans le temps 
qu'elle a ceflé de vivre; a rapproché-en mourant {es pattes de 
façon à prendre la forme qu'a l'encrinite ou le lis de pierre. 
La comparaifon que Haremberg a faite de ce foffile avéc la 
fleur .du lis, peut à quelques égards fe foûtenir,. pourvü 
qu'on le compare à cette fleur lorfqu'elle n'eft pas épanouie. 
Élle peut avoir en eflet un rapport éloigné avec l'encrinite, 
mais les articulations des côtes du lis de pierre ne devoient pas 
porter à lui donner cenom; elles auroient, à ce qu'il femble, 
pluflôt dû le faire comparer à un épi de blé de Turquie, 
& c'eft à ce fruit que j'ai vû quelques perfonnes le rapporter 
à la première infpettion. Cette comparaifon feroit d'autant 
plus approchante du vrai, que les articulations de l’encrinite 
repréfentent aflez les grains de blé de Turquie. 

Mais toutes ces comparaifons feront toûjours fauffes, elles 
ne pourront jamais foûtenir un examen fcrupuleux : on.ne peut 
en faire une plus jufte ni plus vraie que de comparer l'en- 
crinite au palmier marin; les détails les plus fuivis ne peuvent 

ue lui être favorables, & y faire trouver de plus en plus de 
la réalité & de la jufteffe. C'eft, à ce que j'efpère, ce qui 
fera prouvé par celui qu'on va lire. 

Les foffiles qu’on:a regardés comme appartenans à l'encri- 
nite, & comme en ayant fait partie, font de fa bafe ou de 
l'endroit d'où fortent les cinq pattes comme autant de rayons 
qui partent d'un centre commun, ou bien ces fofiles font 
dûs aux parties des pattes mêmes, & ces pattes fe divifant 
plufieurs fois, les foffiles font des unes ou des autres de ces 
divifions. 

Rofinus, qui a le plus exaétement détaillé toutes ces par- 
ties, appelle pentagone * celle de {a bafe. Cette partie a réelle- 
ment cinq pans, formés par cinq corps diftinéts les uns des 
autres. Lorfque ces corps font détachés, ils forment chacun un 
parallélogranme ürégulier ou un srapégoïde, dont le côté 

externe 
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_ externe eft un peu arrondi, & f'interne un peu échancré, de 
façon que cetie échancrure donne naifflance à deux cavités 
fuperficielles. Les côtés des deux bouts de chaque parallélo- 
gramme font inclinés & beaucoup moins grands que les deux 
autres : lexterne de ceux-ci eft le plus long. Les cavités du 
côté interne font faites pour recevoir le dernier article de 
la colonne, comme on l'a vû dans la defcription de l'animal 
non pétrifié. 

La bafe propre des rayons eft formée de deux parties, 
auxquelles Rofinus n’a pas donné d'autre nom que celui 
d'article. Ces parties font irrégulières, convexes d'un côté ; 
» planes de l'autre & relevées d'apophyfés: l'article qui forme 
; le centre du pentagone, & fur les côtés duquel portent les 
» cinq premières parties de ce pentagone, a été comparé au clou 
de gérofle & a été appelé de ce nom, ou caryophylloïde. Ce 
foffile eft dû à la partie du palmier marin, qui eft placée au 
centre de Ja bafe de la tête de ce palmier. Les rayons font 
compolés d’un nombre confidérable d'articles : ces articles va- 
rient par la figure, fuivant qu'ils font plus ou moins éloïgnés 
de l'extrémité fupérieure des pattes: il y.en a de triangulaires, 
de trapèzes, d'elliptiques, d’arrondis: les plus petits, ceux qui 
dont les plus près de la pointe, font un peu aigus, quoique 
arrondis. Tous ces corps & leurs figures conviennent très- 
bien avec ceux que J'ai décrits en anatomifant l'animal qui a 
été tiré de la mer. 

La reflemblance entière que je prétends ÿ avoir entre ce 
corps marin & le foflile en queftion, fembleroit cependant 
être démentie par ce qui eft dit dans Rofinus, du nombre 
des pattes de Fanimal pétrifié: on en obferve dix, felon cet 
Auteur; j'ai dit que l'animal qui n'eft pas pétrifié n’en avoit’ 
que cinq : il ef très-aifé de lever cette difficulté. L'animal 
marin 2, {1 l'on veut, dix pattes, même vingt & beaucoup 
plus, puifque ces pattes fe fous -divifent plufieurs fois: ce 
ont les premières divifions qui fe font en deux qui font caufe 
que Rofinus a prétendu que l'encrinite qu'il décrivoit avoit dix 
pattes. Il eft certain, même fuivant fà defcription , que Îa 
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première divifion eft portée fur plufieurs articles qui forment 
une bafe * qu'il appelle la racine des pattes. Cette racine, ou 
cette bale, doit, à ce qu'il me paroît, déterminer le nombre 
des pattes; autrement, ces pattes formant plufieurs fous-divi- 
fions, il faudroit compter les pattes par le nombre de ces 
fous-divifions, & dès-lors il y en auroit beaucoup plus de dix, 
qui eft le nombre que Rofinus afligne pour celui des pattes 
de l'animal pétrifié. Au moyen de cette explication, les obler- 
vations de Rofinus & les miennes fe rapprochent, &, fi l'on 
peut parler ainfi, s’'identifient. 

On pourroit faire une feconde objeion, & la tirer encore 
des Ouvrages de Rofinus : if y eff dit que l'animal pétrifié a des 
rayons qui font hériflés de pointes. Je n'ai pas fait mention de 
pareilles pointes en décrivant fanimal marin: je crois que ces 
prétendues pointes ne font que les efpèces de doigts dont les 
pattes formées par les fous-divifions, & dont les troncs mêmes 
de ces fous-divifions font armés intérieurement. Ces petits 
doigts fe feront relevés dans les derniers mouvemens de l'animal, 
& auront ainfi formé ces pointes, qui ne font que les bouts 
de ces doigts jetés fur les côtés, & extérieurement. 

On ne formera pas fans doute une nouvelle difficulté des 
différences de grandeur ou de groffeur qui peuvent fe trouver 
entre l'animal foffile & celui qui ne l'eft pas, ou de Ia pro- 
priété d’avoir des verticilles ou d'en être privé. Cet animal 
différant en dimenfions, fuivant fes différens âges, la différence 
qu'il peut y avoir dans les dimenfions de ces corps foffiles 
ou marins ne vient certainement que de cette fource. 

Quant aux verticilles, ils auront probablement été rompus 
dans le temps de la pétrification : ces verticilles fe détachent 
& fe caffent aifément dans l'animal tiré de la mer; il n’eft 
par conféquent pas étonnant que ces verticilles ne fe voient 
pas dans le foflle; il le feroit peut-être plus qu'ils s'y trou- 
vaffent, vû les fecoufles & les mouvemens que ces corps 
ont pû, & même dû fouffrir, lorfqu'ils ont été enfevelis 
& recouverts par les terres ou les matières pierreufes où ils 
f rencontrent maintenant. 


MORE CUS COME NaCiFise.: 2 
+ Indépendamment de ces remaïques, ne fuit-il pas,de ce 
que j'ai dit plus haut au fujet de certains mamelons dont 


‘des trochites & des pierres étoilées font garnies, que l'on 


peut trouver ces verticilles attachés à la colonne de l'encri- 
nite, quoiqu'on n'ait pas fait jufqu'à préfent cette découverte! 


"Ces miamelons ne font, comme je l'ai fait voir, que l'origine 


des verticilles;; il eft conféquemment prefque indubitable que 
Yanimal pétrifié, décrit par Rofinus, les auroit s'il étoit entier. 
Il eft vrai que ces verticilles & leur bafe même ne fe voient 
pas plus dans le lis de pierre gravé dans FOuvrage de Ha- 
remberg. Malgré ces différences, je ne puis me perfuader que 
cela vienne d’une autre caufe que de celle que j'ai rapportée, 
& je penfe qu'il en faut dire autant pour ce qui regarde les 
tiges des têtes de Médufe, gravées dans l'Ouvrage que Hiemer 
a donné fur un femblable foffile. 

H faut que j'éclaircifie ou pluftôt que je prévienne une 
troifième difficulté qu’on pourroit tirer de la comparaifon des 
figures que je donne des entroques étoilces & de la colonne 
qui en eft compefée. On trouvera peut-être qu'elles ne rendent 
pas bien celles de ces mêmes parties lorfqu'elles font foffiles. 
Les premiers articles. ou trochites de cette colonne, dans 
Yanimal périfié, ne font pas angulaires , mais arrondis: 
Rofinus -du moins, Haremberg & Hiemer les repréfentent 
ainfi; Haremberg les compare même à des grains de chapelet. 
Sans avoir égard. à la raifon qu'on pourroit emprunter de Ja 
différente manière de repréfenter les mêmes objets de profil 
ou de face, on peut dire que cette différence vient de ce 
que les angles faillans de ces articles {e font arrondis par fe 
frottement ou par l’action de quelque acide minéral renfermé 
dans les endroits où ces foffiles fe trouvent. Haremberg dit 
même que ces entroques tombent facilement en pouffière 
à caufe de fa nature calcaire ou pyriteufe de ces corps. Il fera, 
au moyen de ces remarques, facile de réfoudre toutes les 
difficultés qu'on pourroit propoler touchant 11 reffemblance 
de Panimal pétrifié avec celui qui ne l'eft pas. 

Le parallèle que je viens de faire des encrinites & des 
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autres corps qui en dépendent avec le palmier marin , fa def- 
cription que J'ai donnée de ce palmier, doivent mettre toute 
perfonne impartiale en état de juger maintenant lequel de 
tous les feniimens qui ont été propofés dans différens temps, 
eft le vrai & celui qu'on doit embrafler. On peut réduire ces 
fentimens à quatre. On a d'abord penfé que ces foffiles 
m'étoient que des pierres qui prenoient dans la terre la figure 
qu'ils ont, & que cette figure ne tenoit en rien de celle 
que des corps marins pouvoient avoir; d'autres ont cru 
que ces foffles étoient des vertèbres de poiflons propre- 
ment dits; d’autres ont foûtenu qu’ils étoient dûs à des coraux 
dénaturés dans fa terre, après y avoir été dépolés par la 
mer; d'autres enfin ont avancé qu'ils étoient autant de parties 
de quelqu'étoile marine, qui, en fe détruifant, laifloient leur 
figure à la matière qui les avoit pénétrées. 

IL n’y a pas de doute que ce dernier fentiment ne foit le 
plus vrai-femblable; maïs doit-il être embraffé fans reftriétion 
& tel que les Auteurs nous le propofent? Eft-il vrai que ces 
corps aient appartenu à l'étoile rétrograde, ou à celle qu'on 
appelle communément tête de Médufe? On ne peut difcon- 
venir que les foffiles qu'on trouve en ce genre n'aient au- 
trefois fait partie de corps différens à plufieurs égards. Les 
entroques étoilées & celles qui font radiées, n'appartiennent 
probablement point au même corps pétrifié ; elles viennent 
conféquemment d'animaux de diflérentes efpèces. 

Je crois avoir démontré que les entroques étoilées font 
dûes à l'animal que j'ai décrit : les entroques radiées doivent 
être, à ce qu'il me paroït, rapportées à un autre du même 
genre que celui-ci; c'eft ce que je tächerai de prouver dans 
la feconde partie de ce Mémoire. 


EX PLIGATION.: DES : F4GU RES 


PATPAUNIC HE I 


Fig. 1. Le palmier marin diminué à peu près des deux tiers de 
fa grandeur & de fa groffeur. 4, la tige ou colonne. On y diflingue 
aifénent qu'elle cft prefque ronde à fa partie inférieure, & qu'in- 
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fenfiblement elle devient de plus en plus angulaire jufqu'à Ja 
partie fupérieure, où les angles font très-aigus. 2, la tête ou l'étoile 
qui termine la colonne. , c&, «, les, verticilles qui font le Iong de la 
tige & qui fortent des angles rentrans des vertèbres. Ils font compofés 
de cinq pattes ou griffes tournées de dedans en dchors. Ceux de la 
partie fupérieure de la colonne font les plus courts; le premier n’eft- 
formé que par des pointes très-petites. 


Fig. 2. Poïtion fupérieure de la colonne qui eft la plus angulaire, 
& compofée alternativement de vertèbres épaifles & minces. 


Fig. 3. Portion de Ja colonne beaucoup plus angulaire que celle 
de la fig. 4. La trochite 4 qui en a été détachée, ne l'a été que pour 
qu'on diftinguât les cinq faïfceaux de fibres qui font les fonctions de 
tendons ou de mufcles, & qui, en fe détruifant, laïffent vuides les 
cinq cavités des rayons. 


Fig. 4. Portion de la colonne qui eft un peu plus angulaire que 

celle de Ia fo. ÿ. On y diftingue les mêmes chofes que dans celle-ci, 

_ &de plus, les griffes d’un verticille. Elles y font, exeepté une , tron- 

quées à peu près comme elles le font dans certaines entroques féffiles. 
Les articies de celle qui eft entière s’y voient très-bien. 


Fig. 5. Portion inférieure dela colonne, qui eft 1a moins angulaire ; 
elle cit à peu près de Ja groffeur naturelle. On y voit très-diftinétement 
les engrainurés des vertèbres, & l'étoile qui eft fur la furface fupérieure 
de ces vertébres. L'inféricure en a une femblable. 


Fig. 6. Rayon de la première ramification ; il eft féparé, étendu 

& repréfenté par le dos. On en a retranché les premières divifions, 

* pour qu'on en vit avec plus de facilité le développement & Ia pofition 
alternative des petites pattes ou doigts fur les jointures des articles. 

Fig. 7. Les mêmes ramifications vûes de côté & dans l'état où elles 
font lorfque Iles deux rangs des petites pattes ou doigts font fermés. 

Fig. 8. Portion d’une de ces ramifications, vûe intérieurement & 

ouverte, pour en faire diftinguer les efpèces de ventoufes qui la gar- 


—.  niffent longitudinalement, de même que les petites pattes ou doigts, 


PLANCHE Il. 


# 


_ Cette planche repréfente la tête ou l'étoile du palmier marin étendue, 


.  wücpar le dos, & deffinée à un peu plus de la moitié de fa grandeur. 


La dernière vertèbre qui en fait le centre y ef attachée ; elle eft entourée 
d'une efpèce de membrane qui remplit l’efpace qui eft entre les cinq 
premiers troncs, & s'étend jufqu'à la jonclion de ces troncs avec leurs 
premières divifions. Ces divifions fe fous-divifent en d’autres branches, 
comme il eft vifble par la figure. 


À 


Nota. Comme on a voulu rendre cette partie telle qu’elle eft con- 


if fervée, on n’a point déplacé la branche À qui s’étoit caffée & détachée, 
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à ce qu'il paroît, & qui a été collée à l'étoile du centre ; elle auroit dû 
l'être fur la portion de la branche . 


HSLYA NN 'C? HE LIT: 


Fig. 1. Portion à fix jointures d'une patte de Ja tête ou de l'étoile 
du palmier marin, vüe par Je dos. Les jointures font un peu en re- 
couvrement. Le bord fupérieur s'avance un peu fur l'inférieur de la 
jointure qui précède. Les côtés portent alternativement un doigt: celui 
où le doist eft articulé eft plus creux que l’autre. La cavité de celui-ci 
eft moins profonde, mais plus longue & creufée de façon qu’elle peut 
recevoir la première jointure du doigt qui eft au deflous, lorfqu'il s'élève 
& s'incline vers les jointures où les doigts. font articulés. 

Fig. 2. La même portion de patte vüc en dedans. La façon dont 
les articulations des doigts fe font y eft repréfentée: de plus, on y voit 
que les jointures de ces doigts ne font pas intérieurement fermées, mais 
remplies de petites ventoufes ou véficules, dont la fuite communique 
avec celle des jointures des pattes. Les unes & les autres de ces jointures 
ont un mouvement tel, que leurs bords internes peuvent fe rapprocher 
de manière à cacher les Ventoufes ; ce qu'on a repréfenté dans la fig. 4. 

Fig, 3. Portion de patte vüe par le dos, & qui a deux doiots fermés 
& appliqués l’un contre l'autre. ‘ 

Fig. 4. La même portion de patte vüe en dedans & prefque fermée. 


On ne lui a laiffé non plus que deux doigts également fermés, & la 


première jointure de quatre autres doigts. 

Fig. 5. Portion de patte des f9. 1 & 2, vue par le côté, & dont les 
doigts font fermés & rapprochés les uns des autres, de façon qu'on 
diftingue facilement l'articulation & l’emboîtement des doigts dans la 
cavité oblongue qui eft du coté des articles où il n’y a pas de doigts 
articulés. 

Fig. 6. Portion de la colonne avec un verticille, dont une griffe eft 
entière, & Îles autres font coupées à différentes hauteurs. 4, une de celles- 
ci, qui left lonsitudinalement pour mettre à découvert les faifceaux 
fibreux qui lient chacune de leurs jointures, & le tuyau qui les traverfe 
dans toute leur longueur & qui communique avec le centre du plan 
de la vertèbre où ces griffes font attachées. Les apophyfes de ce plan, 
qui, par leur arrangement , forment l'étoile, y font très-diftinéles. On 
voit facilement qu’elles entourent les efpaces qui font remplis par les 
faifceaux fibreux , & repréfentés en relicf. 

Fig. 7. Vertèbre coupée tranfVerfalement & polie; le tuyau de 
chaque griffe & fa continuité jufqu’au centre, y fant marqués dans le 
milieu. On n'a laiffé des griffes que la premiére jointure, qui eft auf 
polie {ur la furface fupérieurc. 

Fig. 8. Portion de [a colonne coupée verticalement dansune partie 
de fa longucur. Cette coupe palfe conféquemment d’un côté par le 
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milieu d'un des rayons de l'étoile des plans, & de l’autre par l'efpace 

f: qui eft entre deux de-ces rayons. Moyennant cela, on voit les faifceaux 
mufculeux ou ligamenteux 2, les engrainures «, & le tuyau d. La 
portion inférieure, qui n'eft pas coupée, repréfente la façon-dont les 
apophyfes des étoiles s’engrainent les uncs dans les autres. 


- Fig. g. Portion de la partie fupérieure de Ia colonne, avec Îes 
- griffes du dernier vcrticille, dont une eft coupée. Les efpaces remplis 
* par les faifceaux y font plus étroits, Ies angles des vertèbres plus aigus. 
Éhaque vértèbré épaiffe eft féparée de celle qui Ja précède & de celle 


1 qui la fait, par une autre qui cft mince. 


Nota. 1° La vertèbre polie, reflemble à certaines trochites foffiles 

qui, par le frottement qu’elles ont fouffert dans la terre, font polies 

& n’ont plus les apophyfes qui forment par leur difpofition les étoiles 
faillantes que l’on remarque dans les autres. 2.° Toutes les figures de 
cette planche font trois ou quatre fois plus groffes que les parties 
e- qu'elles repréfentent ne le font dans leur état naturel. On ne les a 
 ainfi grofhes que pour les mieux détailler & faire encore voir plus dif- 
tinétement la forme, la jonétion & l'articulation des différentes parties , 
. tant internes qu’externes. 


tas 
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MÉMOIRE 
SUR L'ÉLECTRICITÉ RÉSINEUSE, 


Où l’on montre gw'elle eft réellement diflinte de 
l'Éleétricité vitrée, comme feu M. du Fay l’avoit 
avancé ; à qu'elle nous fournit de nouvelles lu- 
mières fur les caufes de l Électricité naturelle à 
du Tonnerre. 

Pir MIRE RO: 


Lùû à Ja ren- P LUS nous réfléchiflons fur les phénomènes de la Nature, 
Ft & plus nous faifons de progrès dans leurs recherches, 
Piques1755, plus nous reconnoiflons, non feulement que la voie des ex- 

périences eft la feule par laquelle nous puiflions efpérer d'en 
découvrir les caufes, mais encore qu'en fuivant cette voie 
nous ne pouvons marcher avec trop de’circonfpeétion. En 
effet, ces phénomènes font fouvent ( même dans le füujet 
qui nous paroît le plus fimple) en fi grand nombre, ils fe 
compliquent & fe diverfifient de tant de manières, que nous 
nous égarons bien-tôt dans ce labyrinthe, lorfque nous nous 
preflons d'admettre ou de rejeter les faits avant de les avoir 
{ufffamment examinés. 


L’hifloire de la Phyfique fournit des preuves fans nombre | 
de ce que j'avance. On y voit des découvertes échapper à ©. 
des Phyficiens très-habiles d'ailleurs, pour s'être trop preflés | 


de conclurre & n'avoir pas foigneufement analyfé des faits 
qu'ils avoient fous les yeux; d'autres pafler long-temps pour 
imaginaires, quoique très-réelles, faute d'avoir été affez exa- | 
minées & approfondies. Du nombre de ces dernières eft celle 
de l'électricité réfineufe, que nous devons à feu M. du Fay. 
Rejetée fans avoir été fufffimment examinée, on fa re- 
gardoit comme chimérique ; cependant elle eft très-réelle & 
très-importante, comme j'efpère le prouver dans ce Mémoire. 


Je le 


rep eie ph se Vae “<- 


x 


HAMRSE ES IS CULLE: N C, Elf et RG: 

Je le diviferai en deux parties; dans la première, après 

avoir rapporté les faits qui conftatent l'exiflence de cette élec- 

ticité, je ferai voir qu'elle nous donne l'explication d'un 

grand nombre de phénomènes ; dans la feconde, je mon- 

térai qu'elle répand! un nouveau jour fur les caufes de lé: 
kectricité naturelle & du tonnerre. 

PREMIERE PARTIE. 


E N 1733, le célèbre Académicien dont je viens de parler, 
faifant des expériences d'électricité, s'iperçut qu'une feuille 
d'or qu'il avoit élevée par le moyen d'un tube électrique, fut 
attirée fur le champ par un morceau dé somme copal, frottée 
& rendue élettrique. Ce phénomène qui lui parut contredire 
uné loï-auffr conftante que celle de la répuifion des corps 
éléctriques , le fürprit extraordinairément. Pour voir donc s'il 
avoit toûjours lieu , il fit un grand nombre d'expériences du 
même genre, c'eft à-dire, qu'il préfenta non-feulement à dé 
la gomme copal, mais encore à beaucoup d'autres fubftances 
réfmeufes rendues électriques, des corps éle@rifés par du verre, 
& réciproquement à ce dernier, rendu éleétrique auffr, des 
corps électrifés par ces fubftances. Maïs il obferva éonftamiment 
. que ces corps , dans les différentes circonftances que je: viens 
‘de rapporter , furent toüjours attirés, au lieu d'être repouffés. 
Ce qu'il y avoit de remarquable, c’eft que malgré cette at- 
tation ceux qui étoïent électrifés par les fubffances réfineufes, 
f repoufloient entr'eux comme ceux qui étoient éle@trifés par 
Je verre. M.'du Fay crüt donc devoir conelurre de tous ces 
‘différens faits, que l'électricité du verre étoit d'une nature dif. 
férente de celle des fubftances réfineufes, & il établit'en confé- 
quence a diftinétion des deux éléfricités virée & véfiieufe. 
vai Par! cet expolé, on voit que l'attraction mutuelle de deux 
Corps doués réciproquement de l'uné & de f'autre de ces élec- 
. tricités, füt funiqué moyen que ce Phyficien employa pour 
‘en conflater Ja différence, Cependant cetté manière de s’en 
“affüret n'était pas lv (eue ; es différentes apparnces de lie 
ümièré que ‘rendent 1és “Coïps ayant Fun ‘ouautre de ces 
Mém. 175 5 LI 
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électricités, & les non électriques qu'on en approche, en offrent 
encore une autre fort fupérieure , puifqu'elle eft beaucoup plus 
füre, comme on le verra par la fuite. Mais il faut avouer que 
dans le temps où M. du Fay faifoit fes expériences , les phéno- 
mènes de la lumière des corps électriques étoient fr, foibles, 
qu'on avoit beaucoup de peine à les rendre aflez fenfbles 
pour les obferver avec quelque précifion ; ainfi il étoit mo- 
ralement impoflble qu'il penfàt à lufage qu’il pouvoit en. 
faire en cette occafion. 
Il ne put donc employer que Fattraétion pour reconnoître 
fi: fa découverte étoit réelle : mais cette manière.de s’en aflurer 
_ étant incertaine , elle pouvoit lui faire tirer de fauffes confé- 
quences. En eflet, les corps. électriques s'attirant, toüjours 
dès que leur électricité n'eft pas égale, & ne fe repouffant 
que lorfqu'elle eft précifément au mème degré, les effets 
qu'il attribuoit à la différence des électricités réfmeufe & vitrée, 
pouvoient venir uniquement de ce que l'une étoit plus foible 
que l'autre. Cette conjedure étoit d'autant plus vrai-femblable, 
que l'électricité du verre eft en général beaucoup plus forte 
que celle des fubftances réfineufes. Cependant, fr elle étoit 
jufte, comment deux corps électrifés, Jun par une de ces 
fubftances, & l'autre par le verre, ne. s'étoient-ils jamais 
trouvés. avoir une force électrique aflez égale pour fe re- 
pouffer! JL étoit difficile fans doute que cette égalité fe ren-- 
contrât, mais la chofe n'étoit. nullement impofhble. Or, 
comme on .n’avoit jamais. oblervé cette répulfion, il fémble 
que .cela devoit porter à croire que l'attraction obfervée 
entre les corps doués réciproquement des éleétricités vitrée 
& réfineufe; avoit une autre caufe que leur différente force, 
&. par conféquent que la diftinction. établie entr'elles pouvoit 
avoir quelque fondement. 
Quoi qu'il en foit, la conjecture que j'ai rapportée parut 
{1 bien fondée, que cette diftinétion fut regardée comme.chi- 
mérique:: il paffa, pour jconflant. que:le verre, le foufre, a. 
réfine, les matières animales, végétales, & enfin. tontes. fes. 
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fubftances éléétrifables par frottement, de quelque nature 
welles fuffent, avoient la mème efpèce d'électricité. |! 

Ces fubftances, quoique très-diflérentes lés unes des autres, 
étant fuppolées âvoirune éléétricité pareille, il en réfultoie 
qu'elles dévoient acquerir la vertu éléctrique de la même façon, 
‘ce qui cependant étoit très-difhcilé à concevoir, pour ne pas 
“dire impofñble. Auffr, toutes les fois que je réfléchiflois für 
ces matières, je ne pouvois, lorfque je fuppolois que l'effét 
qui fe pafoit dans l'électrifation du verre étoit encore le même 
dans celle des fubftances réfineufes, accorder cet effét avec 
l'idée que je me formois de la nature de ces fubftances; cir 
ayant reconnu par des expériences fans nombre que le verré, 
qui paroît ne contenir que très-peu de matière de feu, ne s’'é- 
ectrife qu'autant qu'il recoit du fluide ou feu électrique des 
‘corps qui le frottent; il me paroïfloit extrémement fmgulier 
_que le même effet eût lieu dans l'électrifation des fubftances 
réfineufes qui contiennent tant de matière de feu, qu'il ne 
faut que peu de mouvement pour l'en dégager. | 

Il y avoit déjà long-temps que ces réflexions m’occupoient, 
lorfqu'un difciple de M. Bernoulli m'apptit l'été dernier qu'on 
avoit obfervé que des fils électrifés par des bouteilles prépa- 
rées pour faire l'expérience de Leyde, & chargées par des : 
globes de verre, étoïent attirés par d'autres bouteilles fem- 
blables, chargées par des globes de foufre. 

1 Par cette obfervation, l'électricité de l’un de ces globes fem- 
::bloit être d'une efpèce différente de celle de l'autre, &' lé 
Jectricité du foufre paroïfloit être la même que ‘celle que les 
corps acquièrent Jorfqu'on diminue la denfité du Auide éléc- 
… trique qu'ils contiennent; éleétricité dont nous parlerons dans 
un, moment. Quoique dans cette expérience on eût encore 
employé fattraétion, moyen équivoque, comme je fai montré 
plus haut, elle ne laïffa pas de me frapper; & n'ayant fait 
faire de nouvelles réflexions fur cette matière, jŸ entrevis 
d’abord l'explication de toutes mes difficultés fur lélécrifation 
du foufre & du verre, & de beaucoup d autres phénomènes 
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qui m'avoient paru jufque-là inexplicables; je compris mémë 
que je pourrois vérifier bien-tôt, fr lobfervation que je viens. 
de rapporter étoit bien fondée. En effet, rien ne m'étoit 
plus fycile, puifqu'en conftatant la poffbilité d'électrifer 1es 
corps non électriques par eux-mêmes en diminuant la denfité 
de leur fluide électrique, j'avois découvert en mème temps 
(comme je l'ai prouvé dans mon Mémoire de 1753) que 
l'électricité qu'ils acquièrent par cette voie, a des phénomènes 
conftans & invariables qui la caractérifent & la diftinguent 
de l'élericité ordinaire, ou de celle.qu'on communique à ces 
corps en augmentant la denfité de leur fluide électrique. Mais 
comme la différence des deux électricités dont je viens de- 
faire mention n'eft pas encore fort connue, il eft néceffaire, 
avant d'aller plus loin, de reprendre les chofes d’un peu plus: 
haut, & de rappeler ici une partie de ce que j'ai déjà dit 
fur ces deux éleétricités dans le Mémoire dont je viens de 
parler. 

Tant d'expériences prouvent que Îles phénomènes de F'é- 
lectricité font produits par un fluide fort fubtil & qui tient 
beaucoup de la matière du feu, qu'il n'eft plus poffible d'en: 
douter. Ce fluide a une grande élfticité; propriété qui 
paroit n'être qu'une fuite de fon affinité avec la matière du 
feu, & qui d’ailleurs eft confirmée. par des expériences fans 
nombre: il eft répandu dans tous. les corps, excepté peut-être 
dans le verre & dans les fubftances vitrifiéés, qui paroiffent 
au moins n’en, contenir que très-peu. On doit concevoir qu'il 
réfide dans. ces corps, & tout l'annonce, comm l'air dans fes 
liqueurs, dans l'eau, par exemple; car de même qu'on ne 
peut condenfer ou dilater l'air de la furface d'un fluide fans 
condenfer ou dilater en même temps celui qui y eft contenu, 
de même on ne peut condenfer où dilater le fluide élec- 
tique à la furface d'un corps fans le condenfer ou le dilater 
en dedans de ce corps. Il réfulte de fon élafticité, qu'on 
ne peut augmenter ou diminuer la quantité qu'un corps en 
contient, fus augmenter ou diminuer en mêine temps fa 
denfité dans ce corps, ces deux effets devant être concomitans. 
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par une fuite de cette élaflicité. Enfin il paroïît que dans 
tous les non électriques non électrifés, la denfité de ce fluide 
eft la même : nous la prendrons en conféquence dans la fuite 
pour la moyenne, à laquelle nous comparerons toutes les 
autres. 
Ainfr, lorfque nous dirons que le fluide électrique eft plus 
ou moins denfe dans un corps, nous entendrons par-là que 
fa denfité y eft plus grande ou moindre que celle de ce fluide 
dans un corps qui n’eft pas électrique. Nous avons choifi 
cette denfité pour terme de comparaifon, parce que dès qu'elle 
eft augmentée ou diminuée dans un corps, dès cet inftant il 
devient électrique, c'eft-à-dire qu'il préfente en général les 
phénomènes de l'électricité; car il ne peut nous offrir ceux 
qui appartiennent fpécialement à un état -de denfité du fluide 
éleétrique oppofé à celui où il f trouve. dans ce corps, 
comme on le verra dans la fuite, 
Le verre & les autres électriques par eux-mêmes ( mais 
nous ne parlerens pour le préfent que du premier} le verre, 
dis je, eft l'inftrument, fr cela fe peut dire, qui nous fert à opérer 
ces changemens dans Ja denfité du fluide éleétrique des corps. 
Le globe de verre, qu'on peut appeler avec raifon, comme 
on la déjà fait, we pompe à éle@trifer, produit les deux effets 
dont nous venons de parler fur les corps électrifables par 
communication , felon qu'ils le frottent, comme le coufin : 
> ou qu'ilsde touchent , comme) le conducteur ; car on doit regar- 

der le premier comme la fource d'où. le globe ou la pompe 
tire le! fluide électrique , & le fecond ou le conducteur 
"comme le réfervoir où elle va le dépofer. Par cette dernière 

manière , le globe électrife les corps à l'ordinaire, ou en aug- 
mentant dedans & autour d'eux la denfité du fluide électrique. 
C'eft pourquoi nous avons donné à la vertu électrique qu'ils 
‘acquièrent par cette voie, le nom d'ékdricité par augmen- 

tation de denfité: elle eft la même que l'éedricité vitrée | & 
* Fékedricité en plus. de-M. Franklin. Elle eft caractérifée fpé- 
«cialement par des deux phénomènes fuivans : le premier: 
--eft l'aigrette que l'on voit aux parties angulaires des corps: 


Lü 
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métalliques électrifés de cette manière; cette aigrette eft for- 
mée par le fluide éleétrique qui, étant condenfé dans ces corps, 
s'en échappe: le fecond eft la petite lueur ou le petit point 
de feu que l'on obferve aux extrémités des pointes de métal 
que l'on approche des corps électriques. Ces petits points 
de feu (que j'appellerai dans la fuite points de lumière ou points 
lumineux) comme je l'ai fait dans le Mémoire déjà cité, font 
formés par le fluide électrique qui s'échappant de toutes parts 
du corps éleétrifé eft attiré par ces pointes, & y entre fous 
cette forme. Ces diverfes apparences de feux éleGriques font 
repréfentées dans la figure première, où Yaigrette eft à l'extré- 
mité de la barre électrique par augmentation de denfité, & 
le point lumineux au bout de la pointe préfemée à cette 
barre. Le globe de verre n'étant, comme nous avons fup- 
pofé, qu'une pompe éleétrique, ne peut condenfer le fluide 
dans le conducteur fans le tirer du couflin ou de la perfonne 
qui frotte. Or dès que ce couffin ou cette perfonne feront 
ifolés, ne pouvant plus alors recevoir de nouveau fluide à 
mefure que le globe en tirera, la denfité de celui qu'ils con- 
tiennent ne manquera pas de diminuer, en vertu, comme 
nous l'avons dit, de l'éaficité de ce fluide : il fera donc 
moins denfe dans ce couffin ou dans cette perfonne, & cette 
diminution de denfité lui donnera encore la propriété de 
préfenter les phénomènes éleétriques. Nous appellerons donc 
en conféquence la vertu que les corps acquéreront de cette 
manière, électricité par diminution de denfité: c'eft la même 
que l'ékdricité en moins de M. Franklin: elle eft diftinguée 
de celle que nous appelons par augmentation de denfité, px 
la pofition de laigrette & du point lumineux qui s'y trou- 
vent dans un ordre renverfé, c’eft-à-dire quon voit la pre- 
mière aux pointes métalliques qu'on approche des corps élec- 
triques par diminution de &enfité, & le point lumineux à ceux- 
ci. La deuxième figure montre cette différence; on y voit le 
point lumineux à da barre éle@rique par diminution de den- 
fire, & Vaigrette à la pointe non électrifée qu'on lui préfente. 
La raifon du renverfement de ces phénomènes eft bien fenfible : 
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le fluide élettrique étant plus rare dans les corps qui ont cette 
dernière électricité, lorfque vous en approchez une pointe de 
métal non électrique où il eft plus denfe, il en fort pour aller 
remplacer celui qui a été enlevé de ces corps, & on le voit 
entrer par leurs pointes fous la forme de points lumineux , 
comme dans les corps que l'on préfente à ceux qui font élec- 
tiques par augmentation de denfite. 

Pour rendre ceci plus clair par un exemple, & faire con- 
cevoir comment ces phénomènes peuvent être produits 
par les différences de denfité du fluide électrique dans les 
corps, fuppofons trois vafes remplis d'air; que dans le pre- 
mier il foit condenfé, que dans le fecond il foit dans l'état 
ordinaire, enfin que dans fe troifième il foit raréfié au même 
degré qu'il eft condenfé dans le premier. Il éft conftant que 
fr vous faites communiquer le premier avec le fecond, il 
aura un courant de celui-là à celui-ci, qui fübfiftera jufqu'à 
ce que l'air foit parvenu àMa même denfité dans les deux 
vafes. Or ce courant fera fenfible, fi vous fuppofez cet air 
Iumineux; car vous le verrez fortir du premier de ces vafes 
& entrer dans le fécond : la même chofe arrivera encore de 
ce fecond au troifième, la différence des denfités refpectives 
de l'air dans ces deux derniers vales étant la même que dans les 
deux autres. Enfin cet effet aura encore lieu, & d’une manière 
plus frappante & plus feufible, fr vous faites communiquer 
le prémier avec le troifième. L'application de ceci aux corps 
électriques n'eft pas difficile à faire: le premier vale repré- 
fente ke corps électrique par augmentation de denfité, le fecond 
celui qui neft pas éleétrique, & le troifième celui qui Feft 

, par diminution de denfité. Aïnfi on conçoit pourquoi il y a 
une aigrette au premier & un point lumineux au fecond lorf- 
qu'on approche ce dernier de l'autre, & de même pourquoi. 
il y a une aigrette au fecond quand on Fapproche du troifième, 
&.un point lumineux à celui-ci, &c. I en fera de même par 
apport aux étincelles qui iront du corps électrique par avg- 
“mentation de denfité, à, celui qui n'eft pas électrique, & qui 
iront de même de celui-ci à celui qui le fra par diminution. 
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de denfrié. On voit par-là comment dès qu'on change la den+ 
fité du fluide éleétrique dans un corps, on l'éledkrile, & que 
ces eflets de l'électricité entre deux corps ne tiennent qu'à 
la différence des denfités refpeétives du fluide éleétrique dans 
ces corps. Et comme les deux manières par lefquelles cela 
fe fait font ou l'angmentation ou la diminution de la den- 
fité du fluide électrique dans ces corps, il fembie qu'on peut 
dire en conféquence que ces deux manières de leur commu 
niquer l'électricité font oppofées, quoique les effets qui en 
réfultent tiennent tobjours à Ja méme caufe, favoir, comme 
je viens de le dire, à la différence des denfités relpectives 
de leur fluide électrique. 

Après cette digreflion, qui n'a paru néceflaire par les rai- 
fons que j'ai rapportées, je rentre en matière. 

L'aigrette & ia petite lueur appartenant lune & l'autre 
tantôt au corps électrique, tantôt à celui qui ne l'eft pas, felon 
le genre de l'électricité, il s'enfüit que ces phénomènes me 
fournifloient, comme je l'ai dit, un moyen für de reconnoître 
de quelle nature étoit celle du EX En effet, il ne s’agifloit 
que de voir fi dans cette élericité l'aigrette & la petite lueur 
fe trouveroient placées comme dans l'électricité par augmen- 
tation de denfité, où dans celle par diminution de denfité, & 
par-là je n'étois pas expofé à l'incertitude de la méthode où 
l'on emploie l'attraction. 

J'appris bientôt qu'il y avoit quelque éhofe de rehtf à ce 
fujet dans une petite addition que M: Franklin a faite à fon 
Livre, & M. Dalibard, à qui nous devons la première ob- 
fervation de l'électricité produite par le tonnerre, ayant bien 
voulu me la communiquer, j'y trouvai en effet l'expérience 
fuivante, qui paroîit prouver que Féleétricité réfineufe eft fa 
mème que léleétricité par diminution de denfité. 

M: Franklin ayant placé un conduéteur entre deux globes 
que l'on éleétrifoit continuellement, l'un de verre & l’autre 
de foufre, il remarqua qu'il ne donnoit aucun figne d'élec- 
dricité, quoique, comme je l'ai dit, les globes placés à fes 
deux extrémités fuflent toñjours éle&rifés. Cette expérience 

lui 
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hi avoit été indiquée par M. Kinnerfley de Bofton, dans la 
nouvelle Angleterre, qui en avoit conjeéturé la réuffite d'après 
d'autres qu'il avoit tentées , & qui étoient entièrement fem- 
blables à celles que M. du Fay fit autrefois fur les fubftances- 
réfineufes. \ 

Selon M. Kinnerfley, on ne devoit point obferver d'élec- 
tricité au conduéteur dans l'expérience précédente, parce qu'à 
mefure qu’il recevoit du fluide électrique de fun des globes, 
l'autre devoit le lui enlever ; mais il avoue qu'il ne fait pas 
lequel de ces globes doit, ou fournir le fluide, ou le pomper. 

Ce qu'il n'eft pas inutile de remarquer ici, ceft que l'au- 
teur de {a découverte de l'électricité réfmeufe & vitrée avoit : 
eu auffi Ja même idée vingt ans auparavant. If approcha l'un 
de l'autre un bâton de cire d’Efpagne & un tube de verre : 
leurs éleétricités étant d’une nature différente, il comptoit 
qu'elles fe détruiroient ; mais la vertu électrique de fon bâton 
de .cire d'Efpagne étant apparemment trop foible, cette ex- 
périence n'eut qu'un fuccès imparfait. M. Franklin ajoûte 
dans le même endroit qu'il croit avoir remarqué que lorfque 
le globe de foufre tournoit, & que l'autre reftoit en repos, 
les feux vûs au conduéteur & aux corps qu'on en approchoit, 
n'étoient pas les mêmes que quand c'étoit au contraire celui 
de verre qui tournoit : il conclut de-là que ce dernier lui 
paroït condenfer la matière éleétrique dans le conduéteur, 
& l'autre l'y raréfier; mais il finit en difant que ces idées ne 
font que des idées hafardées. On voit par-là que ce célèbre 
Phyficien ne connoiffoit.pas encore parfaitement les phéno- 
mènes dont j'ai parlé plus haut, & qui caraétérifent les deux 
électricités par augmentation & par diminution de denjité. 

Pour voir donc par moi-même ce qui en étoit de J'éleétricité 
réfineufe , je préparai un globe de foufre, & l'ayant frotté, 


* je reconnus avec plaifir que la diftinétion établie par M. du 


Fay entre cette électricité & la vitrée étoit bien fondée; car 
les angles du conduéteur qui touchoit à ce globe, ayant des 
points fumineux, & les non électriques non électrifés qu'on 
€n approchoit ayant des aigrettes, comme on peut le voir 
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dans la figure 24°, il en réfultoit que l'électricité du foufre 
étoit la même que l'électricité par diminution de denfité, & 
qu'ainfi elle étoit différente de la vitrée ou de l'éleGricité par 
augmentation de denfite. 

Les phénomènes que je venois d’obferver caraétérifant in- 
variablement, comme je l'ai dit, l'électricité par diminution 
de denfité, is fufhfoient pour me convaincre que celle du 
foufre étoit la mème. Cependant, comme dans une matière de 
cette importance on ne pouvoit fe décider que par un grand 
nombre d'expériences , j'en fis beaucoup d’autres pour recon- 
notre fi elles confirmeroient ma première obfervation; il n’y 
en eut pas une qui ne le fit Comme il feroit trop long de 
les rapporter toutes, je me contenterai de parler des principales. 

Si le foufre s'électrife & éleétrile les corps avec lefquels 
il communique, en diminuant la denfité de leur fluide élec- 
tique, il s'enfuit (en partant toüjours de la denfité de ce 
fluide dans les métaux non électrifés, comme d’un terme 
moyen ) que tous les phénomènes appartenans à cette denfité 
feront renverfés dans l'électricité du foufre, ou prendront 
des apparences contraires à celles qu'ils ont dans l'électricité 
du verre. Ainfr, r.° on verra aux pointes métalliques ap- 
prochées. du globe de foufre, des aigrettes au lieu des 
points lumineux qu'on y voit en les approchant de celui de 
verre: 2.” le premier électrifera par augmentation de denfité, 
les corps qui le frotteront, au lieu de les éleétrifer par di- 
minution de denfité, comme ce dernier ; en conféquence de 
quoi la perfonne qui frotte le globe de foufre, montée fur 
un gâteau de réfine, deviendra électrique par augmentation 
de denfié: enfin la bouteille de Leyde fe chargera en fens 
contraire, c'eft-à-dire que le fluide électrique, au lieu de 
fortir de fa furface extérieure pendant l'éleftrifation , comme 
lorfqu’elle eft chargée par le globe de verre, entrera au con- 
traire dans cette furface, & qu'on verra des aigrettes aux 
pointes approchées de Ja panfe de cette bouteille, au lieu 
d'y voir des points lumineux. Or les expériences ont 
parfaitement confirmé toutes ces conféquences, les pointes 
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qu'on approchoit du globe fourniflant des aigrettes , la per- 
fonne ifolée qui le frottoit s’électrifant en plus, &c. 

Je répétai en outre l'expérience des deux globes de verre 
& de foufre électrifés continuellement, & placés refpedi- 
vement à chacune des extrémités d'un conduéteur, & Je vis 
manifeflement que tant que la force électrique de chacun de 
ces globes étoit ou paroifloit égale, ce conducteur ne donnoit 
aucun figne d'éleétricité, mais qu'aufi-tôt qu’on la diminuoit 


-dans l'un ou dans l'autre, ou qu'elle diminuoit d'elle-même À 


il s’électrifoit alors, ou pofitivement, ou négativement. 

Au refle, il eft inutile d'ajoûter que les corps électrifés par 
le foufre étoient plus fortement attirés par le verre rendu 
électrique, que ces mêmes corps ne l'étoient par d'autres non 
électriques non éleGrifés, &° vice verfä, & en général que 
tous Îes phénomènes relatifs à cette attraction s'obfervoient 
conftamment ; car le fluide électrique étant plus rare dans 
les corps électrifés par le foufie, & plus denfe dans ceux 
qui font éleétrifés par le verre, il s'enfuit que tous ces effets 
doivent avoir lieu, puifqu'ils ne font que des fuites de la 
différence des denfités refpe‘tives de fluide électrique dans 
les corps que lon approche les uns des autres. 

Après des preuves auffi nombreufes & auffi complètes, 
je ne pus douter plus Jong-temps que l'électricité du foufre 
& l'électricité par diminution de denfité ne fuffent les mêmes. 
Or, cette dernière étant différente de l'électricité du verre 
Où par augmentation de denfité, comme je me flatte de lavoir 
prouvé dans le Mémoire dont j'ai déjà parlé plufieurs fois, 
il s'enfuit que l'électricité du foufre ou celle des fubftance, 


_réfineufes eft réellement diftinéte & différente de l'élericité 


vitrée, comme feu M. du Fay l'avoit avancé. On ne peut 
qu'admirer la fagacité de cet habile Phyficien qui fut, à tra- 
vers les difficultés que préfentoient des phénomènes auff 
peu fenfibles que ceux de l'éledtricité dans le temps où ül 
faifoit fes expériences, qui fut, dis-je, déméler le vrai, & 
faire une découverte auffi importante. 

La manière dont j'ai fabriqué mon globe de foufre n'ayant 
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donné la facilité d'en faire de cire d'Efpagne & de réfine, J'ai 
trouvé que l'éleétricité de ces fubftances étoit, ainfr qu'on peut 
aifément le prévoir, la même que celle du foufre. Comme 
cette manière eft plus fimple que celle que l'on pratique com- 
munément, je crois qu'il ne fera pas hors de propos de {a 
rapporter ici Dans la méthode ordinaire, on fait fondre du 
foufre dans un globe de verre, on le caffe enfüuite pour en 
tirer celui de foufre qui s'y eft moulé; par-là on perd le pre- 
mier, & le globe que l'on en retire eft fouvent très-imparfait 
& fujet à fe caffer. Pour remédier à ces deux inconvéniens, 
j'enduis de maflic un globe de verre ordinaire, j'étends fur 
ce maftic une couche de foufre à laquelle je donne trois ou 
quatre lignes d’épaifleur au moins, & faifant enfuite tournes 
ce giobe, je l'arrondis & je l'unis avec un fer chaud au point 
qu'il eft toüjours aflez parfait pour donner beaucoup d'élec- 
tricité.. 

L'aigrette & le point lumineux fourniffent, comme je 
Fai dit, un moyen fi für de reconnoître le genre d'électricité 
d'un corps, que je ne puis m'empêcher de rapporter ici une 
manière extrêmement fimple de vérifier par leur fecours l'exif- 
tence des éleétricités refineufe & vitrée. On étend fur un des 
côtés d’une glace de 12 où 14 pouces de long, & de 4 ou 
s de large, une couche de foufre ou de cire d'Efpagne, &c. 
enfuite on les frotte bien l'un où l'autre fur du drap. Si, lorf 
qu'ils font fort électriques (c'eft-à-dire, le foufre ou la cire 
d'Efpagne) on leur préfente dans Fobicurité une pointe de 
métal, celle d’un couteau, par exemple, qu'on tient par la 
lame, on en verra fortir une aigrette : fi on retourne a glace 
& qu'on la frotte fur fon côté nu, jufqu'à cé qu'il foit bien 
électrique, & qu'on y prélente de même la pointe du cou- 
teau, on n'y verra plus qu'un point lumineux: enfin un mor- 
ceau d'ambre, un bâton de cire d'Efpagne, bien frottés & 
rendus électriques, excitent, comme on le peut voir dans 
Fobfcurité, des aigrettes aux pointes métalliques qu'on en 
approche. 

Ayant prouvé lexiftence de l'électricité réfineufe, je montrera 
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préfentement, par quelques exemples, comment elle nous 
facilite l'explication de divers phénomènes. 

1. Il eft clair qu’elle donne la folution des difficultés dont 
j'ai fait mention, fur l'impoffibilité de concilier le méchanifme, 
fi cela f peut dire, de léleétrifation du verre avec celui du 
foufre, puifqu'elle fait voir que, conformément à la nature 
de leurs diverfes fubftances, le premier, quia moins de matière 
de feu que le fecond, reçoit du fluide électrique du corps 
qui le frotte, pendant que l'autre en fournit à ce dernier. 
Jen eft de même des autres fubftances réfineufes. L'éecricité 
réfineufe nous montre auf en général que dans le frottement 
refpeétif de deux corps l'un contre l'autre ,. celui qui a le 
plus de matière de feu eft toüjours celui qui communique 
du fluide électrique à l'autre. Ainfi l'on voit que la perfonne 
qui frotte le globe de verre lui communique de fon fluide 
électrique, pendant qu'elle en reçoit du globe de foufre; ce 
qui fournit une nouvelle confirmation de analogie qui fe 
wouve entre ce fluide & la matière du feu. 

2.° l'électricité de la réfine ou des fubftances de cette: 
efpèce étant, en partant de ce que j'ai avancé, oppolée à 
celle du verre, il senfuitique toutes les fois que ces deux 
différentes fubflances feront combinées au même degré dans 
un corps, il ne pourra acquerir aucune électricité par le frot- 
tement. Ainfi, par exemple, fr l'on fuppofe, un globe com-- 
pofé d’une égale quantité de réfine & de verre intimément 
mêlés enfemble, ce globe ne pourra s'électrifer par le frotte- 
ment : en effet, la réfine qu'il contient communiquant de 
fon fluide au corps qui le frotte, & le verre au contraire en 
pompant du même corps, l'effet produit par. lune de ces 
.fubflances fera détruit par l’autre, de même qu'un couffin 
olé cefle de s’életrifer , ainfi que le conducteur, s'ils commu- 
niquent enfemble. Or il me paroît que ceci explique-afez bien 
pourquoi les métaux ne font. pas électrifables par frottement. 
Is font, comme on fait, formés en. général d'une terre vitri- 
fiable & du phlogiftique: cette terre répond au verre, ainf 
que le phlogiftique aux fubftances réfineufes; car on peut 
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d'autant plus fuppofer qu'il eft la fource de leur vertu élec- 
trique, que cette vertu femble augmenter à mefure que ces 
fubftances contiennent davantage de ce principe inflammable. 
Ces métaux étant ainfi compolés, ils font donc dans Le cas 
du globe dont je viens de parler ; ainfi ils ne doivent acquérir 
aucune électricité par le frottement. Cette conjeéture paroït 
fi jufe, qu'elle donne l'explication d'une expérience de M. 
Watfon, de la Société Royale de Londres, qui, fans cela, 
femble un paradoxe, & qui à fon tour donne à cette conjec- 
ture un nouveau poids. Ce Phyficien a obfervé que la litharge, 
fa chaux de plomb & les autres chaux des métaux ne peuvent 
as, dans l'expérience de Leyde, être fubftituées à l'eau, à 
k limaille de fer ni à celle des autres métaux: cependant, 
en réduifant ces métaux en chaux, on fait qu'on les dépouille 
. de leur phlogiftiqué ou de leur matière inflammable. Il eft 
donc bien extraordinaire qu'en enlevant à un corps élec- 
trifable par communication, une partie de fa fubflance qui ne 
left pas, le refte le foit moins que le tout ne l'étoit aupa- 
ravant. Or ma conjeéture donne dans l'inftant la folution de 
cette difficulté, puifqw'elle fait voir qu'ayant enlevé au métal 
fon phlogiftique ou fa matière inflammable tenant de la nature 
des fubftances réfineufes, la partie qui refte, approchant de 
celle du verre, devient un électrique par frottement, & ainff 
ne peut être employée dans la bouteille de Leyde. Il arrive 
ici la même chole qu ‘il arriveroit au globe compolé de réfine 
& de verre dont j'ai parlé, auquel on reftituéroit la propriété 
d'être électrifable par frottement aufli-tôt qu'on lui enleveroïit 
l'une où l'autre de ces fubftances. 
3.° On voit qu'excepté l'eau & fes métaux, qui n ont aucune 
efpèce d'électricité, toutes les autres fubflinces pourront fe 
ranger en deux clafles, une qui aura l'électricité réffreufe, & 
lue lashicté vitrée ; que la première, fi l'on raifonne d’après 
Vanalogie, contiendra toutes les fubftances fulfureufes , bitu- 
Hteoles , végétales & animales; que la feconde comprendra 
de méme toutes les matières vitrifiées ou vitrefcibles, toutes 
les pierres précieufes, les pierres, les fables, & enfin les fels, 
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qui me paroiflent, par plufieurs indices, appartenir à cette 
clafle. Au refte, ce fera à l'expérience à nous apprendre fi l'a- 
nalogie ne nous a pas induits en erreur, en plaçant telle où 
telle fubftance dans ces claffes. Enfin ces deux électricités 
femblent nous fournir. une nouvelle façon de connoître la 
nature des corps, puifqu'elle nous montre que ceux qui ont 
la première, ou l'électricité réfineufe, ont beaucoup de phlo- 
giftique & font de la nature des fubftances réfineufes, & que 
ceux qui ont l'ékdricité vitrée approchent de la nature du verre 
ou des fubftances vitrefcibles. 

Je craindrois d’être trop long fi je pouflois ce détail plus 
loin ; il me fufht d'avoir montré par cet eflai quel jour l’éec- 
tricité. réfineufe peut répandre en général fur ces matières. 
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Où l'on montre que l'Elettricité réfineufe répand un 
nouveau jour fur les caufes de l'EleGricité naturelle 
7 du Tonnerre. 


N ous ne pouvons guère juger des chofes que par analogie ; 
ainfr, lors de la découverte de Félectricité naturelle, on ne 
manqua pas de fuppofer que tout s'y pafloit comme dans 
l'électricité artificielle ordinaire, c'eft-à-dire, que de mème 
qu'avec le globe nous éléctrifons les corps en augmentant 
leur fluide électrique , de même auffi ils s'életrifent dans l'é- 
leétricité naturelle par une addition de ce fluide qu'ils re- 
çoivent de l'air, ou pluftôt des nuages. On étoit encore loin 
de-foupçonner qu'ils puffent acquerir la vertu éleétrique en 
perdant de ce fluide. 

- Jé crois être un des premiers qui ait avancé que les corps 
pouvoient être électrifés naturellement aufli-bien par lab- 
forption que par la condenfation de leur fluide életrique, & 
que ce moyen paroifloit plus fimple que celui qu'il falloit 
fuppofer que la Nature employät pour les éleGrifer felon 
Fopinion recûe. En effet, pour qu'un globe de verre éle&rife 
un corps à l'ordinaire, il faut deux opérations, qu'il pompe 
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le fluide électrique d'un autre corps, & qu'il le condenfe 
enfuite dans le premier; ainfi, en fuppofant que ce füt-là lé 
procédé de la Nature, il falloit que fes nuages euflent déjà 
acquis le fluide éleétrique par quelque moyen que nous ne 
connoiflons pas, pour le condenfer enfuite dans les corps; 
au lieu qu'il eft beaucoup plus fimple d'imaginer que ces 
nuages les électrifent en abforbant une partie du fluide élec- 
trique qu'ils contiennent. J'ai eu la fatisfaétion de voir ma 
conjecture juftifiée par des obfervations de M. Canton, de 
la Société Royale de Londres *. Ce Phyficien dit dans un 
Mémoire inféré dans les Tranfaétions de cette Société, qu'il 
a obfervé en maintes occafions que les nuages orageux élec- 
trifoient par diminution de denfité les corps difpofés convena- 
blement, & quil a même trouvé que cela arrivoit plus 
fouvent de cette façon que de l'autre. Selon la defcription des 
feux Saint- Elme, & de ceux que l'on remarque aux bras de 
certaines croix, je fuis fortement perfuadé qu'ils reflémblent 
entièrement aux aigrettes que l'on voit aux pointes préfentées 
aux Corps électriques par diminution de denfité, où qui ont l'éfec- 
tricité réfineufe. En conféquence je ne doute pas que les feux 
Saint- Elme & les autres du même genre ne foient excités 
par fa raréfaction du fluide éleétrique contenu dans l'atmo- 
fphère ; au moyen de quoi, tous les corps qui peuvent fournir 
de ce fluide le font, comme nous le voyons dans l'électricité 
artificielle, par diminution de denfité. 

Or, que les chofes fe paflent ainfi dans la Nature, c'eft 
une conjecture qui me femble appuyée fur des préfomptions 
fi fortes, qu'il paroït qu'il n'y a prefque pas lieu d'en douter, 

On a vû par le détail précédent, que les fubftances élec- 
triques par elles-mêmes électrifent les corps en deux manières, 
en pompant ou en augmentant le fluide éleétrique qu'ils con- 
tiennent. Le foufre, comme il a été dit, éleétrife les corps 
qui le frottenit , en y condenfant le fluide électrique, & ceux 


* Le P-: Bertier, de FOratoire, Correfpondant de l’Académie, l’a 
obfervé auf. Voyez là-deflus la note qui fe trouve à la fuite de mon 
Mémoire fur PÉleétricité, page 468, année 1757. 

qui 
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quide touchent, en y rendant plus rare. Tout 1e monde fait 
que dans les différentes exhalaifons que la chaleur du oleil 
fait élever de da terre, ‘il y en a beaucoup de fulfureufes. Si 
l'on fuppofe donc Pour un moment, comme il y a même tout 
% lieu de le foupçonner , que la chaleur dégage de ces exhalaifons 
fulfureufes, ou des nuages qui en font conipolés, une partie 
du fluide électrique qu'elles contiennent, ce fluide répandu 
dans l'atmofphère électrifera par augmentation de denfité, ou 
par condenfation, tous les corps difpofés convenablement ; 
mais plus ces nuages feront dépouillés de leur fluide électrique, 
plus ils deviendront eux - mêmes électriques par diminution 
de denfité. 
Or il pourra arriver tel cas où ils en feront dépouillés au 
point, qu'étant portés vers des nuages d'une autre nature, 
ou moins dépouillés de Jeur fluide électrique , ils y exciteront 
de fortes étincelles, c’eft-à-dire, des éclairs à peu près comme 
nous les voyons. C'eft ce qui paroît confirmé par une ob- 
fervation dont m'a fait part un favant Phyficien, qui a paflé M. Bouguer ; 
du temps dans un pays de montagnes; il m'a dit avoir ya % tte Acad. 
nombre de fois fortir du feu de ces montagnes, lorfqué cer- 
tains nuages étoient portés par le vent vers ou contrelles. 
De plus, lorfque les nuages dépouillés de leur fluide électrique 
s’approcheront de terre, ce fluide s'y trouvant très-rare, tous 
les. corps capables de Jeur en fournir le feront; delà, Jorfque 
ce fluide, par la nature où Ja configuration du corps duquel 
il fort, pourra le faire en aflez grande quantité & fous uné 
forme convenable pour être fenfible, il produira les feux 
Saint-Elme, ceux que lon voit aux bras des croix dont 
nous avons parlé, &c. tous les faits femblent confirmer ces 
conjeétures, On fait, à n'en pouvoir douter, que la matière de 
la foudre ipproche beaucoup du foufre, puifqu'elle en a une 
très-forte odeur? on fait que les tohnerres font Les plus fré- 
quens dans les mois où les exhalaifons qui montent de Ja 
terré font en plus grande quantité, & ‘où la‘chileur de ces 
_  exhalaifons peut être excitée à lun certain degré ‘comme dans 
.  lesmoïs de Mäï, de Juin, de Juillet & d’Août : on n'ignore 
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pas qu'il tonne très - fouvent dans les pays où il fe trouve 


beaucoup de foufre ; il paroît donc comme certain que cette . 


matière a la plus grande part à la caufe des orages, & il femble, 
par la découverte de l'électricité du tonnerre & par les diverles 
obfervations que je viens de rapporter, que fi les matières 
fulfureufes jouent un fi grand rôle dans la production de 
ces météores, c'eft de la manière que je viens de l'expofer. 
Je n'ignore pas que le célèbre M. Franklin avance dans fon 
hypothèfe fur la caufe du tonnerre, que les nuces orageufes 
viennent de la mer; mais, fans prétendre faire la critiqué de 
cette hypothèfe, qui mérite nos égards par l’heureufe décou- 
verte de l'électricité naturelle qu’elle nous a procurée, je re- 
marquerai feulement qu'elle paroît difficile à concilier avec 
les faits. En eflet, fi elle avoit lieu, il femble qu'il devroit 
tonner plus fouvent vers les côtes que fort avant dans les 
terres; ce qui ne paroît pas conforme à l'expérience: on ne 
remarqueroit pas, comme je crois qu'on l'a fait, que dans 
les pays abondans en foufre les orages y fuflent plus fréquens 
qu'ailleurs. Je penfe donc que ce que ce grand Phyficien a dit 
fur ce fujet ne peut porter atteinte à ce que je viens d'établir. 
Après avoir prouvé, comme je me l'étois propolé, qu'il 
a réellement dans la Nature deux éleétricités différentes & 
diftinétes l'une de l'autre, /a réfineufe &. la vitrée ; après avoir 


fait voir que la connoiflance de ces deux électricités facilite : 


l'explication d'un grand nombre de phénomènes, & répand 


un grand jour fur la manière dont fe formentles orages &c le. 


tonnerre , il feroit temps de terminer ce Mémoire; cependant 
je ne puis le faire fans obferver que les grands progrès qu'on 
a faits depuis trente ans dans la connoïffance des phénomènes 
de l'électricité, feront un exemple mémorable des avantages 
qui, réfultent de l'étude de la Phyfique par la voie des expé- 
riences, & qu'ils doivent encourager les Phyficiens à fuivre 
conftamment cette voie, & à amafler des faits, quelque peu 
importans qu'ils puiflent paroitre d’ailleurs aux yeux du vul- 
gaire.. Un homme eft fort occupé d'une feuille d'or élecrifée, 
ik poufuit avec un tube de verre, il obferve les divers 
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mouyemens que ce tube & d'autres fubftances y excitent; 
rien ne paroît plus frivole aux yeux d'un fpeétateur ordinaire : 
cependant ce fait examiné, fuivi & combiné avec d’autres, 
on reconnoît qu'il appartient à une caufe qui paroît elle-même 
tenir au fyftème général; elle répand une grande lumière far 
la caufe des oragés ; enfin bien des Phyficiens foupçonnent, 
… & ce n’eft pas fans quelque fondement , qu'elle a la plus grande 
part dans la caufe des tremiblemens de terre. Tant il eft vrai 
que:tous les faits fe tiennent dans la Nature, & que s'il y 
en a quelques-uns qui nous paroiïffent peu importans, ce n’eft 
fouvent que par l'ignorance où nous fommes de a chaîne des 
caufes à laquelle ils appartiennent ! 
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0B. SkEnR FAT L'OWN,S 
Be: } ROUE | 
TROIS OCCULTATIONS D'ALDEBARAN 
PAR EN ANA CN PE, 


Et d'une ‘occuttation de PÆtoile 0 de la Balance, 
arrivée pendant le cours de cette année 17 Se 


Pa M MARALODI. 


E 6 Juillet au matin, le Ciel étant ferein, j'ai obfervé 
l'occultation d’A/debaran par la Lune avec une lunette 
de 16 pieds, & j'ai marqué l'inflant de limmerfion fous le 
bord éclairé de la Lune à 4h 32° 2", temps yrai, une dermi- 
heure après le lever du Soleil. J'ai vi cette Étoile pendant 
deux ou trois fecondes fur fe bord de la Lune avant fon 
immerfion : je n'ai pû la voir à fa fortie du bord obfcur de Ja 
Lune, qui devoit arriver 1° 8° après l'immerfion, & je 
m'imagine que c'eft à caufe de la trop grande clarté du jour. 
On voyoit cependant encore la Lune à la vüe fimple. 

Le 18 du même mois de Juillet, j'obfervai, avec beau- 
coup de précifion, l'immérfion de l'Etoile 8 de la Balance fous 
le bord obfcur de la Lune à 9h 7° 2° du foir, temps vrai, 
avec une lunette de 6 pieds; mais Je n'ai pas pü voir avec 
la même lunette cette Etoile à fa fortie, qu'à 9" $7' 36": 
elle étoit déjà un peu éloignée du bord éclairé de la Lune, 
& M. de Thury l'avoit vüe plufieurs fecondes auparavant avec 
une lunette de 18 pieds. 

Le 26 Septembre au matin, j'ai obfervé à Thury, avec 
une lunette de 8 pieds, l'immerfion d’A/debaran fous le difque 
éclairé de la Lune à 6° 24° 45", temps vrai. Cette immer- 
fion s'eft faite vis-à-vis Ariflarchus , & j'ai vü très-diftinétement 
pendant quatre ou cinq fecondes cette Etoile fur le dique 


LITE D E 8 ISA EN CES 285 
deda Lune; éloignée du bord de la Lune d'un diamètre de 
l'Étoile qui étoit parfaitement terminée, auffi - bien que le 
bord de là Lune, & qui mont paru lun & autre de La 
même couleur. À 7h 35" 6", j'ai aperçû l'Étoile qui venoit 
de fortir. du bord obfcur. de la Lune. 

Ce matin, 17 Décembre, à 1h 28° 10", j'ai obfervé 
limmerfion d'Aldebaran fous le difque dela. Lune, & j'ai 
remarqué que quoiqu'il y eût encore près de quarante heures 
jufqu'à la pleine Lune, A/£baran étoit fi près de la partie 
éclairée de la Lune, que je n'y ai diftingué aucun intervalle 
avec une lunette de 6 pieds: les nuages n'ont empéché d'ob- 
ferver. l'émerfion. 


Nan if 
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DE 
L'OCCULTATION D'ALDEBARAN 
PAR IL: À HE TN EN 


Le 16 Décembre 1755. 


Par M. PINGR É: 


J "A1 pris fur une carte de Paris fa diftance de mon Oblfer- 
rvatoire à l'Obfervatoire royal, & j'ai trouvé que le mien 
étoit plus oriental de 400 à 420 toiles, c’eft-à-dire, d'environ 
3 fecondes de temps. 

J'ai fait l'obfervation fuivante PE une lunette de $ pieds. 

Immerfion d'Aldebaran à x 3" 28" 14° temps vrai, Mé- 
ridien de mon. Obfervatoire. Grimaldus fembloit pour lors 
tenir le milieu entre Galilée & l'Étoile. S'i étoit un peu plus 
près de l'Étoile pu de Galilée, c'étoit de fort peu. 

Émerfion à 14} 40"+ à très-peu près. Le temps s'étoit 
couvert, je n'ai revû Aldebaran entre les nuages qu'à 14ù 411 
1 8". Par fa diftance du bord éclairé de la Lune, j'ai jugé qu'if 
devoit être forti depuis une bonne demi-minute. L'émerfion 
avoit dû fe faire vers la partie méridionale de Langrenus. 

Selon le calcul des Tables des Inftitutions, ee 
auroit dû arriver à 13° 34° 31”, & l'émerfion à 14h 451 
49". Comparant ce réfultat avec mon obfervation, je trouve 
que la longitude de la Lune donnée par les Tables étoit trop 
petite de 2 minutes +, & la latitude de 45 fecondes environ 
trop boréale. 

Je fuppofe la latitude apparente d'A/debaran de s{ 29° 

1 6"—+auflrale, & fa longitude de 21 6d 22° 27°. 


LNATS 
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ALERT EI D PE 


Pour déterminer la hauteur du Pole, fans être obligé 
d'avoir égard à la réfrailion, où du moins en 
m'employant que très-peu cet Elément. 


Par M. le Marquis DE COURTIVRON. 


E y a quelques années qu'il fut queftion dans l'Académie 
d’une méthode pour déterminer la hauteur du Pole, qui 
parut aflez dégagée des incertitudes de la réfraction. Cette 
méthode fuppoloit que l'on eût une Etoile ,obfervable au 
Zénith; & cette condition remplie, il ne s'agifloit plus, pour 
avoir la hauteur du Pole, que d'obferver le temps écoulé entre 
la culmination de cette Étoile & linftant auquel elle arrive à 
une hauteur égale à la hauteur moyenne entre les deux hau- 
teurs méridiennes de l'Etoile polaire; car le triangle fphérique 
PZE,, figure 1, dont les trois angles font, lun au pole ?, le 
fecond au zénith Z , où l'étoile a été vüe à fon pañfage par le 
méridien, le troifième au point £, où l'Etoile a été obfervée à 
la hauteur apparente du pole, déterminée par le milieu entre 
les deux. hauteurs méridiennes de l'Étoile polaire; ce triangle 
fphérique étant, dis-je, équilatéral, il fuflit d'en connoître 
Yangle P, exprimé par le temps, que l'Etoile à mis À aller de 
Z,en-£, pour!connoïtre les trois. côtés égaux au complément 
de la hauteur du pole. On voit combien peu l'élément de fa 
réfraction entre dans cette méthode, puifqu'on n'a befoin de 
connoître que la feule différence des réfraétions qu'éprouve 
-TÉtoile, polaire dans fes, deux paffages au Méridien; lieux 
peu diflans l'un de l'autre, que quelque imparfaites que fuflent 
les Tables de réfraction, elles ne fauroient caufer d'erreur pau 
une telle différence. Mais la méthode étant reftreinte aux lieux 
quijont précifément, à leur.zénith une Étoile oblervable, & 
exigeant de: plus qu'on: faififle cette Étoile. dans 'inftant 
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où elle a une hauteur donnée, on voit qu'il eft rarement 
poffi ible de la mettre en pratique. J'ai cru que les Aftronomes 
qui goûteroient cette méthode, me fauroient gré de l'avoir 
dégagée des deux conditions précédentes, c'eft-à-dire, de l'avoir 
rendue telle, qu'elle peut s'appliquer à dés Étoiles diftantes de 
quelques degrés du zénith, & que l'on obfervera lorfqu’elles 
feront auffi à quelques degrés de la hauteur moyenne entre 
les deux méridiennes de la Polaire. Par ce moyen, outre qu'il 
n'y aura point de lieu où l'on ne puifle mettre la méthode en 
pratique, on pourra faire ufage de toutes les Étoiles voifines 
du zénith, & prendre leur paffage à à beaucoup de différentes 
hauteurs voifines de fa hauteur moyenne en queflion ; & cette 
multiplicité d'applications de la même méthode, toutes faciles 
à faire, & en un petit intervalle de temps, pourra en aug- 
menter infiniment la jufteffe, 

On voit aifément que le problème qu'exige cette méthode 
prife dans toute fon étendue, eft celui-ci. 


Connoiflant dans le triangle fphérique \PzE, figure a 
l'angle P, la différence du côté Pz au côté PE, & celle du 
côté z E au côte Pz, trouver la valeur de Pz, 


SAONE UD TM VON 


Soit a +- x l'expreffion de l'arc cherché P 7, dans laquelle 

a défigne la valeur approchée de cet arc, c'eft-à-dire, de 
la hauteur de l'équateur trouvée par quelque méthode grof- 
fière, qui donne cette quantité, par exemple, à quelques 
minutes près, & x Îa petite quantité cherchée, dont cette 
première valeur s'écarte de la vraie. Soient nommés enfuite 
cs + x & G + x les côtés PE &z E, cs — a & 
C À, que nous appellerons auf € & Q, exprimant la dif- 
férence de Pzà7E, lefquelles font des quantités données par 
la diftance de l'Étoile oblervée au zénith & par la différence 
de fa hauteur, lorfqu'elle eft en Æ à la hauteur moyenne entre 
les deux Haies méridiennes de l'Étoile polaire. Céla fait, 
nous employerons le théorème de la Trigonométrie nu: 
ont 
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dont dépend la détermination d'un angle lorfque fes trois côtés 
\ cof. 7 E 

font connus : ce théorème apprend que cof. P — = £ : 

: ins ré LA 


cof. p E * à d R À 
: £ :  » équation dans laquelle il faut fubftituer a + x pour 


P3, B + xpourPE, & C + x pour 7 £: cette fubftitu- 
tion ne demande autre chofe que-d’être familiarifée avec ces 
théorèmes des finus & cofinus, dont f'ufage a été rendu ff 
fréquent depuis quelques années: on aura par ces théorèmes, 
cof.z7 Æ, ou cf C + x — cof.c cof. x — fin. C fin. x 
cof. PE, ou cof. B += x —= cof. B. cof. ? — fin B fin.x 
fin. P E, ou fin. B + x —= fin. B cof. x +- cof. B. fin. x. 

Et remarquant que ce ne peut être qu’une très-petite quan- 
tité, vû que la hauteur du Pole eft toûjours connue, à peu de 
chofe près, par les méthodes ordinaires, & fur-tout par la 
hauteur moyenne entre ces deux méridiennes de la Polaire, on 
pourra mettre l'unité au lieu de cof. x, & x au lieu de 
fin. x; ce qui donnera, 


cof. 7 Fe—UcofC —xfn.C. 
cof. PE — cof. B — xfn. B. 
fin PE = fn B + xcof. B. 


Lefquelles valeurs étant fubftituées dans l'expreflion pré- 
=  cédente de cof. B, la changeront en 
cof. € — #fin C {cof À — fin. a) (cf. B — # fin. B )] 
a ——————————f 
( Sin. a + x cof. a) # (fin. B + x cof. B}) 
cf. € + x fin € — cof. a cof. B + + fin. &cof. BP + x cof. afin. D 


fin. a fin. B + #cof afin B #fin. a cof. B 
en négligeant les fecondes puiflances de x, comme beaucoup 
trop petites pour caufer aucune erreur fenfible. 
Mais à caufe que fin. a cof. B + cof. Afin. B n'eft autre 
chofe que fin. {a + B), cette équation fe changera en celle-ci, 
C + xfin Coco À cf B + x fin {a + B}) 
7 main Lxsim (a+) ‘ 


2 f. P fin. a fin. cof. à cof. B — cof. 
de hiquelleon tire enfin x — 7" 2% P+eatp ac 
fin. (a +-B) — cof. P fin, a + B — fin, C , 


Mém. LS Se | Oo 


cof. P— 


ou bien cof. P. — 


cof. P — col. 
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& par conféquent la folution cherchée, puifque à eft déter- 
miné par la première tentative fur la hauteur du pole P, par 
la mefure du temps Z & C, par leur différence avec à, 
connue par obfervation. 


Afin de rendre cette formule plus commode pour la pra- 
tique, nous commencerons par mettre au lieu de B fa valeur 
a + G, & aulieude C, a + 2; cæ qui donnera tout de 
cof. P fin a fn (a) + cf acof (a+ G) — cof. (a +) 
VENTE ON cf Pin. {2 À + G)in(a+ a) 
Faifant enfüuite ufage des théorèmes qui changent le produit 
de deux finus ou de deux cofinus, nous aurons au lieu de 
fin. (a + G)+cof.Gxcof. (2.a + G), au lieu de 
cof. a cof. {a + G), & au lieu de cof. a cof. {a +- G)+ 
cof. G + £cof. {24 + G); ce qui changera l'expreflion 
précédente en celle-ci, 
__ cf C= cof. b —_Lcof/Ga+G)+rer G + ref {za + Cxp'eof (a+aæ2) 
CE mad G)—simfiat Pit) rim(au P+ Gin (a+ &) ; 
dans laquelle le dénominateur a reçù une transformation, en 
fubftituant à la place de fin. (2a + G) co. P. fa valeur 
1fn. (2a +) + G-+ fn. /2a — P+- G), ré 
du théorème général fur la valeur du produit d’un cofinus 
par un finus. 
Mais le numérateur de la fraction précédente contenant 
encore des produits de cofinus, on peut la changer de la | 
même manière en fomme de cofinus, & lon aura enfin | 
2 Era (PC) HE PP CG) SE (za+ P+G)— cf (2.4aP+ G) + cf 2a + CR 
fin. (2a + G) — + (a+ P+G)=ûn (2a— P+ G) — fn. (a+a) cof (A+ a)A | 
qui ef préférable aux expreffions précédentes, en ce qu'elle 
n'exige aucune multiplication , 1e numérateur & le dénomi- 
nateur de la fraction étant de fimples affemblages de cofinus 
où finus très-aifés à trouver par les Tables, & la divifion qui 
donne la valeur de x étant très-facile, parce que le numérateur, 
qui doit être très-pelit, n'exige autre chofe que d'employer 
les premières figures du dividende & du divifeur. 


fuitex = 


£5 
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V4 LU 4 
Au refte, un peu de réflexion fur la première valeur 
cof. P. fin, a fin. B + cof. a cof B — cof C, Lib F 
IX (UF IC CHIC OI CHE 
fin. (a+ B) — cf P.fin (a+ B) — fin C.? e la 
Trigonométrie fphérique, qui apprend à connoître un angle 
8 CIO EAN D AO PE £ 
par des trois côtés, fera donner à cette expreffion une forme 
qui la rendra encore plus fimple dans la pratique que fa pré- 
cédente; car changeant le numérateur de {a valeur de x en 
( { — cof. a cof. B 
fin. afin. B (cof. P — RE 2 7 


AS ), on verra que la 
cof € — cof a cof. B 
fin. a fin. D 
cofinus de l'angle P d'un triangle fphérique, dont les trois 
côtés feroient a, B, C. Commençant donc par calculer 
cet angle 2’ par le moyen des trois côtés donnés à, 


B, C', on changera a valeur x, en fcof. P —— cof. P') 
FR TOI TE [ou (cof. P — cof. P') 


uantité n'exprime autre chofe que Îe 
q 


s (5 — cof. P) x fin. (a 12) — fin. 
fin. à fin. B. 
EEE Roi = , dans laquelle cof. P — cof. P’ 


étant néceflairement une très-petite quantité, on n'aura 

befoin que des deux premières figures, en cherchant les 

valeurs des finus & cofmus qui entrent dans le facteur 
fin. afin. B 

Fin vote Pofin (a 2) — in C. 


AUTRE SOLUTION. 


Z PE repréfentant le triangle fphérique, dans lequel 
Z P eff la vraie hauteur de l'Équateur, ZE la vraie diftance 
de l'Etoile au zénith dans fe moment de l'obfervation, P E 
la vraie diflance de ceue Etoile au Pole, feure 4, foit ima- 
giné le triangle fphérique P7e, même figure, qui ait le 
même angle P connu par le temps où l'Étoile arrive en Æ; 
P3, Yarc a, qui, comme dans Ja folution précédente, eft le 
complement de Ja hauteur du Pole, déterminée à peu près ; 
Pe, ce même arc P 7 ou a, auquel on ajoûte Ja diflance méri- 


dienne G de l'Étoile au zénith. 
Ooïj 
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Cela pofé, on réfoudra le triangle fphérique P. 7e par le 
‘moyen des élémens P, P; =a, PE = a + CG, ce qui 
donnera 7 C & les angles 7 & C': on nommera enfuite, comme 
dans là lolution précédente P, 7, a +- x, & partant PE, 
a + G + x, ce qui donnera Z 7 & Ee, chacune égale 
à x: on abaifléra de Æ & de 7 les petits arcs e, f & 7 a per- 
pendiculairement à 7 £; d'où rélulteront les deux triangles 
rectangles « Z 7, fe E, qui, à caufe de leur pettefle, pourront 
pafler pour reétilignes. 

Le premier donnera cette analogie 1 : fin. Z 7 «, ou 
cof. 7 — Z 7: Z a, ou, ce qui revient au même, Za — x; 
le fécond donnera de même 1 : fin. fe Æ, ou cof.e = E°e, Ef; 
d'où lon aura /, £ = x cof.e. De à fuit l'équation, 

x cof. Z + x cof.e = ZE — Ze, puifque Za + Ef 
eft la différence de l'arc Z Æ à l'arc Ze. 

Mais à la place de Z£, l'on peut mettre fa valeur 
a + v + x, on aura donc x cof. 7 + x cofe — a 

> 4 p . a+v—zZe 
impr ee MAblOn TN — de re CA 
valeur facile à mettre en pratique, puifque Ze fe trouve ai- 
fément par la trigonométrie fphérique, & que cof. Z, col. e, 
fe urouveront de la même manière n'avoir befoin d’être 
employés qu'avec les premières figures de leurs valeurs, vû 
la petitefle du numérateur. 


Am. de l'Ac. R das Se.1765. Pag- 292. PL. 22. 
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SUITE DU MÉMOIRE 


Dans lequel j'ai entrepris d'examiner fi l'on eft bien 
fondé à diflinguer des Eletricités en plus & en 
moins, réfineufe &' vitrée, comme autant 


d’efpèces différentes. 


Par M. l'Abbé NOLLET. 
F1 pa un ouvrage que je publiai en 1746 *, ayant à 


répondre à cette queflion, favoir, s'/y a dans la Nature 
deux Éledricités cffentiellement différentes , j'exprimai mon fen- 
timent de la manière fuivante. « Feu M. du Fay, féduit par 
de fortes apparences & embarraflé par des faits qu'il n'étoit 
guére-poflible de rapporter au même principe il y a douze 
ans, c'eft-à-dire, dans un temps où l'on ignorait encore bien 
des chofes qui fe font manifeftées depuis ; M. du Fay, dis-je, 
a conclu pour l'affirmative fur la queftion dont il s’agit. Main- 
tenant bien des raifons tirées de l'expérience me {ont pencher 
fortement pour l'opinion contraire, & je ne fuis pas le feul 
de ceux qui ont examiné & fuivi les phénomènes électriques, 
qui abandonne la diftinétion des électriciés refineufe & vitrée ; 
mais le refpect que je dois à la mémoire de M. du Fay, & 
le defir que j'ai de mettre la vérité dans tout fon jour, fi elle 
eft de mon côté, ne me permettent pas de difcuter dans un 
fimple abrégé les faits qu'on peut alléguer de pat & d'autre, 
ni de les ramener tous avec affez d'évidence au principe d une 
feule-& même électricité. Je réferve donc cette partie pour 
un Mémoire académique, ou pour un Brie plus complet 
que celui-ci. » 

On voit par cet extrait que j'ai été un des premiers à re- 
noncer à la diftinction des éleétricités réfinenfe & vitrée, & 
Je ne trouve pas mauvais quon me déligne comme ayant 

* Effai fr 'Éleétricité des corps, page 117 7 Jüivantes, 

Oo ii 


28 Août 
1756. 
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donné à d'autres l'exemple de cette défertion ; mais je ferois 
fiché d'être confondu avec ceux qu'on accufe d'avoir traité 
de chimère Yopinion de M. du Fay, & de l'avoir abandonnée 
légèrement, fans fe donuer la peine d'examiner à d'analyfer 
Les faits qui parlent en fa faveur, © qu'ils avoient [ous leurs 
yeux. J'ai expofé mes raïfons dans plus d'un endroit de mes 
Écrits ; je fuis furpris qu’on les ait diffimulées : mes expref- 
fions, que je viens de rapporter, & que je n'ai démenties 
nulle part, feront foi que j'ai eu pour M. du Fay tous les 
égards qu'il méritoit, & que fi j'ai pris un parti différent du 
fien, ce n’a été ni avec précipitation, ni avec un defir affecté 
de contredire un Savant qui m'avoit initié dans cette partie 
de la Phyfique. Je me crois même obligé de dire, pour ma 
juffification , que je n'ai différé & abandonné en quelque forte 
le projet d'approfondir fa conjeéture, que parce qu'elle étoit 
eomme tombée d'elle-même, & que je ne voyois plus dans 
cette entreprife d'autre avantage à efpérer que celui de faire voir 
que cet Académicien s’étoit trompé; ce qui n'avoit aucun 
attrait pour moi. On me force aujourd'hui de revenir à cette 
queftion: je fouhaitérois que tout le monde voulüt penfer avec 
moi que l'Auteur qui fa fait naître il y a vingt ans, plus 
éclairé par la fuite qu'il ne pouvoit l'être alors, n'eût pas 
manqué de changer d’avis & de penfer comme nous, s'il eût 
vécu aflez Jong-temps pour connoitre les raifons qui nous 
ont déterminés, 

Quand on veut foûtenir qu'il y a dans la Nature deux 
électricités effentiellement différentes entr'elles, on s'engage à 
prouver, ou qu’il y a deux matières éleétriques, ou que la 
même, par deux modifications tout-à-fait difflemblables, 
opère les effets que nous connoiffons, ou bien enfm' que 
de la même matière & de la même modification il réulte des 
phénomènes qui différent fpécifiquement les uns des autres; 
car, fans cela, je ne vois pas qu'on foit en droit de multiplier 
cette vertu ; & les différences qu'exige une telle diftinétion ne 
doivent être, ni des plus, ni des moins, ni de légers accidens, ni 
des effets douteux ou imperceptibles, mais des caraétères d'une 
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nature conftante, & qui conviennent à toute l'efpèce & à la 
feule qu'ils défignent. Or voyons de quel moyen l'on fe fert 
pour établir la différence entre l'éleétricité du verre & celle 

‘des réfines *, & fi l’on fe renferme dans les conditions dont 
je viens de parler, & que je crois exigibles. 

La nature du fluide éleétrique ne nous étant connue que par 

” tonjectures, il feroit bien difficile de décider fi elle eft ou fi 
elle n’eft pas la même dans tous les corps; fi elle eft homopoène, 
ou fi elle eft unie à quelqu’autre fubftance ; fi en paffant d’un 
corps dans un autre elle fe conferve pure, au cas qu'elle le foit, 
ou {1 elle fe compole autrement qu'elle ne l'étoit. Toutes ces 
incertitudes, & la difhculté d'en fortir, ne nous, permettent 
d'écouter aucune hypothèfe qui auroit pour bafe que la matière 
électrique eff telle dans le verre, telle dans l'ambre, &c. auf, 
ni M. du Fay, ni ceux qui renouvellent aujourd'hui fon 
opinion, n'ont-ils point entrepris de dériver fa différence 
qu'ils y trouvent de la nature même du fluide qui fe manifefle 
dans les phénomènes ; ils ont mieux aimé s’en prendre aux 
mouvemens dont il eft fufceptible, & aux effets apparens qui 
senfuivent. 

Otto de Guerike éleétrifant des corps légers avec un globe 
de foufre, obferva le premier qu'ils étoient repouflés après 
avoir été attirés: Haukfbée fit la même remarque en fe fervant 
d'un tube de verre: & feu M. Gray, après avoir répété & 
retourné ces expériences de toutes les manières, nous donna 
pour règle générale que deux corps éledfrifeés fe repouffoient 
mutuellement. Cela fut reçû fans reftriétion, jufqu'à ce que 
M. du Fay saperçut qu'un morceau de gomme copal, 
récemment frotté, attiroit un corps qui venoit d'être électrifé 

-avéc un tube de verre, & qu'il repoufloit ce même corps, 
où un autre femblabie, lorfqu'il avoit reçû fon éleGricité d’un 
morceau de copal, d'ambre, de foufre, ou d’un bâton de 


* Lorfqu’il s’agit des Électricités réfineufe & vitrée ,; on eft convenu de 
comprendre fous le nom de réfines, le foufre, la plufpart des gommes , 
Jes bitumes & quantité d’autres matières qui ne font point des réfines, mais 
qui s'éleérifent comme elles. 
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cire d'Efpagne. Des épreuves en grand nombre, mais qui né 
font au fond que là même expérience répétée fous différens 
procédés, apprirent à cet Académicien, par des réfultats affez 
conftans, que les corps éleétrilés avec du verre étoient re- 
pouflés par du verre rendu électrique, mais attirés par les 
réfines, fes gommes, le foufre, nouvellement frottés; & ré- 
ciproquement, que les corps éleérifés avec les réfines, &c. 
étoient repouflés par ces mêmes matières tant qu'elles avoient 
la vertu électrique, mais attirés par le verre comme fi on ne 
les eût point électrifés. 

Dès-ors il fallut reftreindre la rèole de M. Gray par une 
diftinétion, qui fpécifioit de quelle manière la vertu éleétrique 
avoit été communiquée aux corps qui devoient être repouffés 
par un autre corps électrifé. Si lon n'employoit les expreffions 
d'élecricités refineufe & vitrée que pour défigner dans quel cas 
un corps électrifé doit être attiré ou repouflé par un autre 
corps électrique, je crois qu'il ne faudroit pas s'y oppofer. 
I! eft permis d'imaginer & d'introduire de nouveaux termes 
pour exprimer les phénomènes à mefure qu'ils fe montrent, 
& je trouve que ceux-ci font affez propres & aflez commodes 
lorfqu'on veut parler de la découverte de M. du Fay, & de 
celles du même genre qu'on a faites depuis; mais par ces 
dénominations on ne fe propofe pas feulement de nous 
annoncer un fait, c'eft la caufe phyfique de ce fait qu'on a 
intention d'établir. On ne fe contente pas de diftinguer deux 
clafles de corps capables de communiquer l'électricité, de 
façon qu'il en réfulte communément des effets différens & 
oppofés, on veut qu'il y ait dans la Nature deux électricités 
fpécifiquement différentes une de l'autre, & caractérifées par 
des fignes conftans, & qui foient propres à chacune d'elles. 

C'eft-là précifément le fujet de la difpute dans laquelle je 
me trouve engagé aujourd'hui. Ceft contre cette dernière 
prétention que j'entreprends de faire voir que la diftinétion 
des deux éleétricités, réfineufe & vitrée, comme étant deux 
efpèces différentes, n'efl point fondée; 1. parce que les faits 
fur lefquels on s'appuie pour établir cette différence ne font 
point 
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point invariables, comme on le prétend; 2.° parce qu'ils ne 
font pas concluans pour la caufe en faveur de laquelle on es 
appelle en preuve; 3.° parce qu'on peut fans violence les ex- 
pliquer d'une manière intelligible & au moins vrai-femblable, 
par des principes bien connus & bien prouvés d’ailleurs. 

Ce qui détermina feu M. du Fay à introduire da diftinétion 
contre laquelle j'écris, c'eft que par une grande quantité d’é- 
preuves faites à ce fujet, il avoit prefque toüjours vû l'élec- 
uicité du verre attirer les corps qui avoient reçü celle des 
gommes & des réfines, & réciproquement. Ce fut encore 
le même fait qui fit renouveller cette opinion par quelques 
Anglois en 1752, & qui leur fit dire que cette efpèce d’é- 
lectricité qu'on avoit appelée réfmeufe, difiéroit de celle du 
verre, en ce quelle étoit négative ou en moins (a). Je re- 
connois comme vraie l'obfervation dont il s'agit; je fais qu'or- 
dinairement ce que le verre repouffe, eft attiré par Îles matières 
réfineufes, fur-tout quand on les emploie en petit volume, 
comme nous l'avons pratiqué il y a vingt ans, M. du Fay & 
moi, ne fachant pas que cela pût tirer à conféquence (4) : 
mais on a tort de dire qu'on n'a jamais obfervé de répulfion 
entre les corps éledrifés par les gommes &r ceux qui l'étoiens 
par le verre ; M. du Fay lui-même fa éprouvé, comme on 
peut s'en convaincre par la ledture de fon quatrième & de 
fon feptième Mémoire *. S'il a regardé le fait comme une 


* Mém. &e 


irrégularité caufée par quelque circonftance particulière, c’eft HAE 

. . / . 9 n 
qu'il n'a point affez vécu pour reconnoître que cet accident von 108 
peut revenir bien des fois, nonobftant toutes les précautions 


qu'il recommande, & que ce qu'il avoit avancé comme in- 
variable ne l'étoit point. 


(a) Voyez la deuxième partie des 
expériences & obfervations fur l’É- 
Jeétricité, par M. Franklin; Lettre 
Vi. de M. E. Kinnerfley de 
Bofton, & Lettres VIII & 1X de 
M. Franklin à M. Kinnerfey. Voyez 
encore les'expériences fur l’Électricité 
par M. J. Canton, Membre de Ja 
Société Royale de Londres, 


Mém, 1755. 


(b) Quand M. du Fay dit qu'il 
s’eft fervi d’un gros morceau de copal, 
cet par comparaifon aux volumes 
ordinaires fous lefquels fe trouve 
cette gomme chez les Droguittes : 
autant qu'il m'en peut fouvenir, ce 
morceau étoit de la grofieur d’un œuf 
de poule & à peu près de la même 


forme. 
Pp 
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Ce que M. du Fay n'a obfervé que rarement, je Fai vû 
depuis fe répéter en différens temps, lorfque je cherchois à 
revoir ce qui avoit donné lieu à la diflinétion des deux élec- 
tricités; & c'eft principalement par cette raifon que je l'aban- 
donnai il y a plus de quinze ans, aimant nrièux attribuer ces 
effets variables au plus & au moins de force de la matière 
électrique , occafionnés par la nature des corps frottés & par 
quelque difpofition particulière de l'air ambiant, que d'adopter 
de nouveaux êtres fans nécefité & fans preuves fuffifantes. 
Ce que lon a dit ou écrit depuis ce temps-là en faveur des 
éleétricités réfineufe & vitrée, ne m'avoit point aflez touché 
pour me rendre fufpeét le parti que j'avois pris; mais depuis 
dix-huit mois ou environ, M. le Roy a paru tellement per- 
fuadé qu'on avoit eu tort d'abandonner l'opinion de M. du 
Fay *, que je me fuis cru obligé d'examiner de nouveau les 
motifs qui m'avoient porté à cette défertion. 

Le 23 Août de l'année dernière, M. du Tour & moi 
nous fufpendimes avec un fil de foie, long de 15 à 18 
pouces , une feuille de cuivre battu, qui avoit environ un 
pouce de largeur en tous fens, & nous lélectrifames avec 
un bâton de cire d'Efpagne rouge nouvellement frotté, qui 
étoit d’une figure cylindrique, ayant 13 pouces de long & 
près d’un pouce de diamètre. Nous préfentames aufli-tôt à 
cette feuille électrifée un tube de verre que nous avions 
rendu éleétrique en le frottant, comme le bäton de cire d'Ef 
pagne, avec la main nue: ce tube, au lieu d'attirer la feuille 
de métal, comme cela arrive affez ordinairement, la repouffa 
vivement & conflamment plus de vingt fois de fuite. 

Une pareille feuille ayant été électrifée avec le tube de verre; 
fut également repouflée avec le bâton de cire d'Efpagne que 
nous lui préfentames à plufieurs reprifes. 

Ces réfultats furent toûjours les mêmes fans aucune varia- 
tion pendant plus d'une demi-heure que nous employames 


* Voyez le Mémoire de M. Ie Roy, qui a pour titre : Mémoire [ur 
V'Éledfricité réfineufe, où l’on montre, è7'c. & qui commence à la page 
264 de ce volume 
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à ces expériences ; mais environ une heure après, ayant repris 
les mêmes inftrumens, & les ayant employés de a même 
manière qu'auparavant, nous vimes des effets tout oppolés ; 
le verre frotté attira la feuille électrifée avec le bâton de cire 
d'Efpagne, & réciproquement celui-ci attira ce que le tube 
avoit électrifé. 

Le lendemain j'éprouvai à toutes les heures du jour, tant 
en mon particulier qu'avec M. du Tour, différens tubes & 
différens bâtons de cire d'Efpagne fur des feuilles de métal, 
& autres corps légers; toüjours la cire d'Efpagne attira ce que 
le verre repoufloit, 7° vice ver[a. d 

Une différence fi marquée & fi prompte piqua ma curio- 
fité, & me fit prendre Ja réfolution de répéter ces expé. 
riences fouvent & long-temps, pour voir combien ces effets 
changeroïient , & pour découvrir, s'il étoit poffible, 1a 
vraie caufe de leurs variations. Depuis le départ de: M. du 
Tour, c'eft-à-dire, depuis un an ou un peu plus, je n'ai 
guère paflé de femaine fans faire plufieurs foi$"ces épreuves; 
Je les ai faites par toutes fortes de temps & à toutes les heures 
du jour, & païmi 600 ou 7 00 queje trouve fur mon journal, 
j'en compte environ 2 $ 0 dont les réfultats font conformes à 
ceux du 23 Août 1755, par lefquels il eft conftant que 
dans certains cas l'électricité des gommes & réfines repoufle 
réellement les corps qui ont acquis celle du verre, au lieu 
de les attirer, comme on croit que cela arrive toûjours. 

Je me fuis flatté plus d’une fois d'avoir faifi les circonf- 
tances qui faifoient tourner à coup für le réfultat de l'expé- 
rience d'un côté ou de l'autre, mais la fuite m'a fait connoître 
que je m'étois trompé, ou qu'il manquoit encore quelque 
chofe à ma découverte. I[ eft certain que le volume du corps 
frotté doit entrer en confidération, car je n’ai jamais pü faire 
avec un bâton ordinaire de cire d'Efpagne, gros comme le 
petit doigt & long de cinq à fix pouces, ce que j'ai vû arriver 
plus de deux cens fois en employant un long & gros cylindre 
de la mème matière. J'ai obfervé de plus, que la cire d'Ef 
pagne légèrement frottée avec la main nue, ou autrement, 
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r pouffoit plus fürement & de plus loin les corps éleétrifés 
avec le verre, que quand on favoit frottée plus fortement; 
& ce qu'on aura peut-être peine à croire, c'eft que dans le 
premier cas je lui ai toüjours trouvé une électricité plus vive 
& plus durable que dans le fecond. 

Avec ces deux circonftances, d'où le fort de l'expérience 
m'a paru dépendre, je veux dire celle d'un volume un peu 
-confidérable & celle d’un frottement ménagé d’une certaine 
manière, il en faut encore quelqu'autre qui a échappé à mes 
recherches, & qui doit être bien peu de chofe, puifqu'avec 
les mêmes inftrumens, dans le même lieu, & en moins d'un 
quart-d'heure de différence, j'ai vü les eflets totalement op- 
polés entr'eux, quelque foin que je prifle pour les rappeler 
à l'uniformité, foit en renouvelant l'air de la chambre, foit 
en refroïdiffant, en échauffant, en efluyant les tubes de verre 
& les bâtons de cire d'Efpagne, ou bien en favant mes 
mains & en changeant le papier ou l'étoffe qui me fervoit 
à frotter. J'ai obfervé feulement, lorfque le gros cylindre de 
cire d'Efpagne ne repoufloit plus les corps électrifés par le 
verre, que fa furface, au lieu de devenir bien life & de 
gliffer aifément fous ma main , devenoit comme un peu poiffé, 
quoique je l'efluyafie à plufieurs reprifes avec un linge blanc; 
ce qui m'a fait foupçonner qu'il y avoit alors dans l'air am- 
biant quelque vapeur qui faifoit changer l'état de latmofphère 
électrique du corps frotté, & qui s'attächoit à fa furface. 

J'ignore donc encore à quoi il tient que l'électricité des 
matières réfineufes produife ou ne produile point les mêmes 
effets que celle du verre; mais je fuis, on ne peut pas plus, 
certain qu'elle les produit fouvent, & cela me füufhit pour ne 
pas croire, en conféquence des raifons alléguées par M. du 
Fay, que ces deux éleétricités diffèrent entr'elles eflentiellement 
& comme deux efpèces diftinétes ; ear ces raifons n'ont plus 
de force dès qu’elles confiftent dans des faits qui fe démentent. 
J'ai examiné à loifir & très-attentivement ceux qu'on a tenté 
de leur fubftituer pour foûtenir la même prétention, & je dé- 
clare que je ne les ai point trouvés tels qu'on les avoit annoncés, 
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On a dit, par exemple, que les électricités, réfineufe & 
vitrée fe diftinguoient en ce que les réfines, les gommes, 
ie foufre, &c. frottés, tiroient le feu électrique, au lieu de 
le poufler comme le verre; & pour preuve de ce prétendu 
fait, on a allégué que les corps pointus montroient des ai- 
grettes Jumineules vis-à-vis d'un globe de foufre le@rifé, & 
feulement des points lumineux lorfque le globe étoit de verre : 
on a ajouté que l'extrémité fx plus reculée du conduéteur, au 
lieu de lancer des aigrettes enflammées, comme cela arrive 
quand on éleétrife avec du verre, ne brilloit que d'un point 
de lumière quand f'éleétricité venoit du foufre, de la cire 
d'Efpagne, &c. 

J'ai bien reconnu, & je ne fais nulle difficulté d'avouer, que 
la forme & le volume de ces feux changent confidérablement, 
felon les circonftances dont je viens de faire mention, & je 
crois bien qu'un homme accoûtumé à voir ces expériences, 
& à qui l'on cacheroit le refte de l'appareil, pourroit, à l'in£ 
peétion de ces effets, deviner aflez fürement s'ils font produits 
par du verre ou par du foufre électrifé ; mais je ne puis con- 
venir que ces petites flammes qu'on nomme points lumineux, 
& qu'un globe de foufre fait paroître au, bout le plus reculé 
du conducteur, foient uniquement l'effet d’un courant de 
matière électrique qui vient s'y précipiter. On pourra le croire 
fi Yon a bien envie que cela foit, & qu'on n'emploie que 
des conducteurs extiêmement pointus avec une éle“icité 
médiocrement forte ;! mais fr fon veut agir fans prévention, 
fe fervir de tringles de fer groffes comme le doigt, dont {a 
pointe foit moufle, & choilir pour ces expériences des temps 
favorables à la vertu électrique, j'ofe aflurer qu'on verra ces 
feux, non comme des points immobiles, mais comme de 
petites flammes qui s'élancent vifiblement en avant , avec un 
foufle léger qui fe fait fentir fur la peau, & qui pouffe la 
flamme d'une petite bougie. C’eft ainfi que l'a obfervé M. 
Franklin lui-même, comme on peut le voir par la leure 
de fa 1x. Lettre à M. Kinnerfley. 

Si je conviens donc avec les Phyficiens qui diftinguent 
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deux fortes d'éleétricités, que! dans le cas dont il s'agit il 

a un courant de matière électrique qui vient de l'air & des 
corps d'alentour au conduéteur, pour arriver au globe de 
{oufre, il faut qu'ils m'accordent , après l'obfervation que je 
viens de rapporter, & que chacun d'eux peut répéter quand 
il voudra, qu'un pareil courant vient du globe & débouche 
par l'extrémité la plus reculée du conducteur. Je conclus de:1à 
que le foufre frotté poufle la matière électrique en mème 
temps qu'il la tire; & comme je crois avoir fufhifamment 
prouvé dans mon Mémoire contre les électricités en plus & 
en moins, que le verre en pareille circonftance tire à lui cette 
même matière, contre l'opinion de ceux qui prétendent qu'il 
né fait que la pouffer, il en réfulte clairement qu'on ne peut 
pas prendre pour caractère diftinétif de l'électricité réfineufe, 
la propricté qu'ont les réfines, les sommes, le foufre, de tirer 
Je Huide életrique, puifque ces fubftances ont cela de commun 
avec le verre, comme elles partagent avec lui le pouvoir de 
pouffer ce même fluide, 

Voilà les raïlons qui n'ont déterminé à dire en premier 
dieu qu'on ne pouvoit pas compter fur les faits allégués en 
faveur de la diftinétion des électricités réfineufe & vitrée, 
s'il étoit queftion d'en faire deux efpèces. Mais quand ces 
faits fe montreroient invariablement & tels qu'on les fuppole, 
prouveroient-ils, comme on Îe prétend, qu'il y a réellement 
deux fortes d'électricités dans la Nature? Avant d'en venir à 
cette fuppofñition , ne faut-il pas qu'un Phyficien ait épuifé en 
vain toutes les reflources d'une imagination fage & féconde, 
pour rappeler au même principe les phénomènes qui femblent 
en indiquer plufieurs? & en tel cas, ne faut-il pas que ce 
qu'il eft forcé de fuppofer lui fournifle des explications plau- 
fibles, & ne lui laifle point à combattre des difficultés auflr 
grandes que celles qu'il a prétendu éviter? Or il me paroît 
qu'on a eu peu d'égards à ces maximes, lorfqu'on a pris dans 
ces derniers temps la réfolution de diftinguer deux efpèces 
d'électricités. M. du Fay, quand il prit ce parti, n'avoit 
peut-être point encore aflez obfervé combien léleétricité 
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des réfines & des gommes eft toûjours inférieure en force 
à celle du verre: à peine favoit-on de ion temps qu'une forte 
élelricité l'emporte {ur une foible, c'eft-à:dire, qu'un corps 
médiocrement électrique ef à peu près comme ne l'étant pas 
en préfence de celui, qui d'eft davantage. IL eft excüufable, en 
quelque façon, deis'être livré avec un peu trop de compltai-- 


_ fance à l'idée qui lui eft venue, de regarder l'électricité des 


réfines comme eflentiellement différente de celle du VeIre ; 
mais ceux qui ont eu: une plus ample connoiffance des ob- 
fervations dont je viens de parler, & qui ont eu tout {e temps 
de réfléchir fur les effets quien péuvent réfültei, ne méritent 
point, à mon avis, la même indulgence; il me femble qu'il 
devoit leur coûter davantage d'admettre deux vertus électriques 
de nature oppolée, que d'attribuer ce qui arrive entre un tube 
de verre & un bâton de cire d'Efpagne élechifés , à a diffé. 
rence de leurs atmofphères, dont on fait, par mille épreuves, 
que l'une eft toûjours plus foible que l'autre, Si te degré de 
force dérivé, de la denfité on de la vitefe plus ou moins 
grande des émanations éleétriques, ne fuffit pas pour établir 
cette différence & pour expliquer tous les effets qui peuvent 
en réfulter, que de fuppofitions plaufibles nr'eft - on pas en 
droit de faire touchant des exhalaifons qui fortent indubita- 
blement des réfines, des gommes, du foufre, quand on les 
frotte, &-qui fe mêlent avec les rayons de matière électrique! 
Combien ne peut-on pas compter fur des changemens qui 
arrivent à la porofité de ces fubftances -& au reflort de leurs 
parties, fuivant qu'on les échauffe plus où moins & qu'on 
les frotte de telle ou telle manière! Enfin, puifque l'éleri- 
cité du verre même varie d'une manière fi marquée, felon 
l'état aétuel de Fair: dans lequel on le frotte, que ne: doit-on 
pas attendre de la même caufe par rapport à des corps d'une 
confiftance moins folide ; & par-Ià plus expolés à s'amolir 
& à changer d'état! 

-Ainfr, quand le foufre, les gommes, les matières réfineufes 
attireroient invariablement les corps ‘éle&rifés par le verre 
(ce qui n'eft pas) on ne feroit point fondé maintenant à 
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conclurre de-là qu'il exifte réellement dans a Nature deux 
fortes d’éleétricités , parce qu'il y a d'autres moyens plus ad- 
miflibles que celui-là, de concilier les phénomènes dont il 
s'agit avec les loix d'une feule & même éle&ricité. 

Je puis dire la même chofe des feux ou apparences lumi- 
neufes qui naiflent de l'électricité du foufre. Quand ils pren- 
droient en toute occafion la forme qu'ils ont en certains cas, 
quand leur volume feroit toûjours le même, quand ils n'au- 
roient pas vifiblement une direction contraire à celle que 
quelques Auteurs leur attribuent, tout ce qu'on en pourroit 
conclurre légitimement, c'eft que le foufre éleétrifé produit 
au bout des conducteurs de plus petits feux que le verre, & 
qu'il occafionne au bout des pointes qu'on lui préfente des 
aigrettes plus marquées, plus longues, que ne le font ordi- 
nairement celles qu'on voit aux corps pointus vis-à-vis du 
verre nouvellement frotté. Mais, felon moi, rien de tout cela 
ne tire à conféquence pour la nature de ces feux : quiconque 
le croiroit fur de tels indices, pourroit imaginer aufli que 
la flamme & la clarté d'une petite bougie diffèrent eflentiel- 
lement de celles d’un flambeau, & qu'il y a dans la Nature 
deux principes d’inflammation. 

C'eft une chofe remarquable à a vérité & bien digne de 
notre attention, que les feux électriques changent commu- 
nément de forme & de grandeur, fuivant qu'ils font excités 
par le verre ou par le foufre; mais avant de regarder ces 
différences comme les fignes certains de deux efpèces d’élec- 
tricités, je voudrois qu'on nous eût fait voir l'impofhbilité 
d'en rendre raïifon autrement; car une telle fuppofnion me 
paroît être le dernier parti à prendre pour un Phyficien, qui 
doit craindre de multiplier les êtres fans néceflité. Mais je 
ne vois-là rien d'impofñble; je crois qu'on peut, fans rien 
forcer, trouver des explications vrai-femblables de ces effets, 
ayant égard feulement aux différens degrés d'électricité que 
les inftrumens font capables de recevoir & de communiquer, 
comme j'effayerai de le faire voir avant de finir ce Mémoire, 

Au refle, fe flatteroit-on d'avoir tout applani, en admettant 

deux 
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deux fortes d'éleétricités pour expliquer des phénomènes qu'on 
a cru ne pouvoir être rapportés à un feul & même principe ? 
Pour moi, je vois dans cette opinion des difficultés à réfoudré 
plus grandes que celles dont on: a: voulu fe débarraffer Qu'on 
me dife, par exemple; comment ces deux êtres » qui diffèrent 
lun de l'autre par efence, peuvent convenir au même in- 
dividu. Car c'eft un fait dont je me fuis afluré par cent 
expériences , que le même bâton de cire d'Efpagne peut 
repouffer & attirer en certain temps ce qui a été électrifé 
par le verre, füivant qu'il a été-frotté un peu plus où un 
peu moins fortement avec. la main nue ou avec du papier : 
ceft encore un fait dont je fuis également, certain, que le 
même bâton de cire d'Efpagne-peut sélecrifer de manière 
à repoufler par un bout ce qu'il attire par l'autre. Qu'on 
m'apprenne aufli comment cette elpèce d'éle&tricité qu'on 
croit ne convenir qu'aux matières réfineufes, aux gommes, 
au foufre, &c. devient propre au verre dès qu'il eft feule- 
ment dépoli, & comment elle réfide dans le même tube avec 
l'électricité vitrée fi ce tube n'eft dépoli que dans la moitié 
de fa longueur. Enfin, fi le point de lumière arrondie & 
immobile au bout du conduéteur eft, comme on nous l'aflure, 
Je figne le moins équivoque de l'électricité réfineufe, pourquoi 
fe change-t-il en une petite flamme: alongée, à laquelle on 
remarque un mouvement progreffif en avant, en un mot en 
une véritable aigrette ( quoique peu épanouie) quand l'élec- 
tricité eff forte & que la verge de fer qui fert de conducteur 
eft terminée. par une pointe in peu moule? D'où vient que 
l'électricité du verre Le. manifefte par le même figne ( je 
veux dire par le point lumineux ou laigrette courte & peu 
épanouie) lorfque le,conduéteur , au lieu d'être de métal, eft 
de quelqu'autrematière moins éleétrifable par communication? 

Je penfe qu'il eft plus difficile de répondre à ces difficultés 
que d'expliquer comment.en certains cas un morceau de copal, 
unsbâton de cire d'Efpagne.iattire au lieu de répouffer les 
corps électrifés parle verre, ou pourquoi les feux éleétriques ont 
pour lordinaireavec le verre des apparences différentes de celles 
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qu'ils ont avec lefoufre. Pour comprendre comment ces attrae: 
tions, qui dérogent à la règle générale, peuvent avoir lieu , il 
faut fe rappeler ce qui fe paffe entre deux corps éleétrifés qui 
font en préfence Fun de l'autre; entré:un tube de verre, par 
exemple, ou un bâton de cire d'Efpagne qu'on vient de 
frotter, & une petite feuille de métal ou une plume fuf- 
ndue & ifolée avec un fil de foie, après qu'on lui a com- 
muniqué l'électricité, fig. r. On doit penfer, 1.” que le tube 
ou le bâton de cire d'Efpagne eft alors entouré d'une atmofphère 
de matière éleétrique qui en! fort par bouquets, comme on 
le voit fur la ligne À 2 , qui repréfente une partie de fa furface ; 
2.° que le petit corps © qui a reçù l'éleétricité par commu- 
nication, eft tout hériflé de pareilles aigrettes ; 3.° qu'une 
pareille matière D E, FG, qui vient de l'air ou des autres 
corps d'alentour, fe porte vers l'un & l'autre avec plus de 
denfité, mais avec moins de vitefle que celie qui fort de leur 
intérieur. Jerne m'arrète point à prouver ces vérités, parce 
qu'elles l'ont été fufffamment ailleurs, :& que peu de per- 
fonnes au fait de cette matière en doutent aujourd'hui. A 
J'infpection feule de fa figure, on voit que les deux atmofphères 
oppofées entr'elles doivent caufer & entretenir une féparation 
entre les deux corps électriques, & que la diflance de l'un 
à J'autre égaleroit les deux rayons de ces atmofphères pris 
en fomme, fi rien ne les obligeoit à fe pénétrer. Mais la 
matière D Æ qui vient de Fair vers le petit corps €, confi- 
dérablement amplifié par fes aigrettes, &c vers la partie cor2 
refpondante # du corps À B, tend à diminuer cette diftance, 
& là diminue toüjours! en eflet; cependant il en reflé une 
d'une certaine étendue, tant qu'il y a aflez de force dans l'une 
des deux atmofphères, ou dans toutes les deux, pour empêcher 
le plein effet de la matière affluente D Æ, & c'eft ce qui arrive 
prefque toûjours lorfque le corps 4 2'eft un tube de verre. 
Mais fi l'on préfentoit à la petite feuille C,, toûjours en- 
veloppée de Fatniofphère qu'elle a reçüe du’ verre | un autre 
corps éleétrique qui en eût une plus foible, plus pénétrable 
que celle du tube (ce qui arrive quand c'eft un bâton de 
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cire d'Efpagne,) on conçoit: aifément, que. l'impulfom, de: la 
matière afHuente, DE ;:ci-devant trop foible-pour vaincre les 
rayons eflluens du verre, pourroit l'emporter {ur le nouvel 
obflacle, &-réunir le petit:corps au grand. N'avons-nous pas 
‘tout lieu deycroixe.que les.choles fe paflent ainfr, quand nous 
voyons les matières réfimeufes attirer ce.que le verre repouñe! 
Perfonne w'ignoïe à préfenit que ces fubftances. électrifées ont 
des atmofphères toûjouis beaucoup plus foibles. & moins 
‘étendues que.celle du, verre ;,&.. fi l'on confidère encore que 
leurs. porès dilatés: par le-frottement,, &:les parties qu'elles 
«exhalent awtour d'elles; peuvent.ofrir à la matière électrique 
DE qui pouffe le corps léletrifé. vers leur, furface, un milieu 
plus perméable que L'air, &. capable par conféquent d'accélérer 
fon mouvement , on ne fera pas: furpris de voir que ce qui 
ft repouffé par le, verre foit encoreattiré par un, bâton de cire 
d'Efpagne , quoiqu'on ait cru faire tout ce, qu'il falloit pour 
rendre l'électricité égale de part & d'autre. 

L'atmofphère électrique d'un, petit bâton de cire d'Efpagne 
eft. apparemment prefque toûjours trop foible pour tenir 
lcontie les efforts de la, matière affluente qui poufle vers elle 
‘une plume éleétrifée avec le verre,  &. voilà fans doute pourquoi 
les, matières réfineufes employées en petits. morceaux, ne 
«manquent prefque jamais d'attirer ce que le verre repoufle; 
mais celui dont je me fers, qui, eff beaucoup plus gros & 
-plus long, que les bâtons ordinaires de cire à cacheter, peut 
«avoir un fort tout différent ; foit-parce qu'étant frotté il,a un 
plus grand nombre de parties en mouvement & capables de 
.donner plus d’effor à la matière électrique qui s'élance de fes 
«pores, foitparce que fon grand volume arrête plus efficacement 
a matière afluente FG, qui viendroit au corps C, en fens 
contraire de: celle, qui .doit- le pouffer. vers lui. UN) 

On m'objectera peut-être que le corps C,' électrifé par Ja 
cire d'Efpagne; en .eft toûjours repouffé, quoiqu'il foit éga- 
‘ement expolé à l'impulfion de la matière affluente; ce qui 
paroît prouver que l'attraétion exercée fur lui, quand fon élec- 
aricité lui vient. du verre, n'eft-pas, comme je l’entends, un 
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effet de la matière affluente D£, dont impulfion l'emporte 
fur la réfiftance de: l'atmofphère éleétriqué du corps 42, 
qu'on fuppofe être une matière réfineufe. 

Je réponds premièrement que les corps légers, éleétrifés 
par la cire d'Efpagne, n'en font pas toûjours repouffés: c'eft 
bien ce qui arrive ordinairément ; mais j'ai va très-fouvent 
des feuilles de métal vivement électrifées de cette manière, 
revenir à la fource de leur éledtricité, avant que cette vertu 
fût éteinte, ni dans le corps qui l'avoit communiquée, ni 
dans celui qui Favoit acquile; & cela fe comprend aifément, 
quand on fait attention que le frottement n'éleétrife pas les 
corps également ni uniformement dans toute leur furface, & 
que les endroits qui le font moins peuvent ne l'être point 
aflez pour réfifter d’une manière viétorieufe à da caufe im- 
pulfive' qui tend à y amener le corps auquel l'électricité a 
été communiquée. | 

Je réponds en fecond lieu pour les cas ordinaires, qu'on 
ne peut pas légitimement fuppoler au corps électrifé avec la 
cire d'Efpagne une atmofphère, ni aufli étendue, ni auffr 
réfiflante que celle qu'il tiendroit du verre; & puifque c'eft 
principalement par cette atmofphère qu'il eft en prile à la 
matière afluente DE, il eft évident qu'il en doit recevoir 
une impulfion moins grande & moins efficace, quand ce 
qui l'entoure lui donne un moindre volume, & fe laifle 
plus facilement pénétrer par le courant de matière qui fait 
effort pour l'emporter. C'’eft ainft qu'ordinairement le corps 
C, élecrifé avec le bâton de cire d'Efpagne, en efl repoufié, 
& qu'il ne left pas quand il tient fon électricité du verre. 
S'il left en certains cas, c'eft que par quelque circonftance 
particulière la répulfion réciproque des atmofphères élec- 
triques reçoit un degré de force qu'elle n'a pas toüjours, ou 
bien la force impulfive de la matière affluente fouffre quelque 
affoibliffement dont on m'aperçoit pas la caufe. 

On m'objeétera peut-être encore que s’il n’y avoit dans Ja 
Nature qu'une feule efpèce d'élericité, cette vertu feroit la 
même dans tous les corps auxquels on fauroit communiquée, 
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foit que ce füt avec du verre, foit que ce fût avec des matières 
réfineufes; ce qui paroît être contraire à l'expérience , puifqu'une 
feuille de métal, éleétrifée de la première façon, s'approche 
de: celle qui l'a été de la feconde, au lieu de s'en écarter comine 
il convient à deux corps acluellement électriques. 

Mais fi les matières réfineufes ne peuvent s'électrifer que 
foiblement en comparaifon du verre, & f1 par cette raïfon 
& par celles que j'y ai jointes elles produifent les eflets que 
je viens d'expliquer, la vertu électrique qu'elles communiquent 
me peut pas avoir la même énergie que celle qui vient du 
verre; les atmofphères que d’autres corps reçoivent, doivent 
fe reflentir des fources d'où elles procèdent, & il eft tout 
fimple qu'il arrive entrelles ce qu'on voit arriver entre un 
tube de verre & un bâton de cire d'Efpagne. Sans vouloir 
décider ce qui fe paffe dans l'intérieur des corps, où nos foibles 
lumières ne peuvent pénétrer aflez, ne peut-on pas fuppofer, 
avec quelque vrai-femblance, que leurs parties propres, agitées 
par le frottement de la furface, donnent l'eflor à a matière 
électrique qu'elles preflent entrelles? que celle-ci, en vertu 
de fon éleétricité, tranfmet ce mouvement inteftin aux autres 
corps ifolés dans lefquels elle eft reçüe, d'où il arrive qu'elle- 
mème, & celle qui lui fuccède, eft lancée du dedans a dehors 
autant dé temps que peut durer cette forte de frénifiement ? 
. S'il nous eft permis de concevoir ainfi l'électricité communi- 
quée, nous comprendrons Rcilement comment la matière 
électrique, quoique la même dans toute la Nature, quoique 
modifiée de la même façon, emporte avec elle, en fortant 
du verre-ou des fubftances réfmeufes, le pouvoir d’éledtrifer 
plus ou moins fortement, fuivant l’un ou l'autre cas, les corps 
| . dans lefquels elle eft reçüe, parce que le mouvement de vi- 
“bration, en quoi confifte tout ce pouvoir, dépend de Ja dureté 
-ou de da roideur des parties, bien plus grande dans le verre 
que dans les réfines, les gommes, &c. 
Quant aux feux életriques, d'où l'on prétend tirer les ca- 
ractères de deux fortes d'éleétricités, tout fe réduit à ceci. 
L'électricité du verre fait paroïtre ce qu'on nomme un point 
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lumineux par-tout où celle du foufre & des matières réfineufes 
fe manifefle par une aigrette épanouie; & réciproquement ces 
dernières fubflances éleétrifées font briller des aigrettes aux 
endroits qui n'ont communément que de petites lueurs comme 
immobiles, quand on électrife avec du verre. Mais fi ce 
point famineux bien examiné n'eft autre chofe, comme jecrois 
n'en être bien afluré, qu'une petite aigrette de matière élec- 
trique enflammée, dont les rayons font plus courts & plus 
ferrés que ne le font ordinairement ceux de ces houppes lu- 
imineufes qu'on voit à l'extrémité fa plus reculée d'une barre 
de fer qu’on électrife avec un globe de verre, il fera toùjours 
bien remarquable, comme je l'ai déjà dit, que ces feux, qui 
font les mêmes quant au fond, changent de place, fuivant 
qu'on élecrile avec du foufre ou avec du verre. Cependant je 
ne vois nulle néceffité de recourir à la fuppofition violeme 
&. très-peu vrai-femblable de deux efpèces d'électricités, pour 
rendre raifon de ce changement; il fuffit, ce me femble, 
de confidérer que le foufre, tandis qu'on le frotte & qu'on 
dilate fes pores, peut devenir plus propre qu'un globe de 
verre à abforber la matière électrique qui enfile le conduc- 
teur pour fe rendre à lui; car alors la matière affluente qui 
fe préfente en 2, fig. 2, avec plus de précipitation & de force, 
empêche le progrès de la matière efHuente qui cherche à 
déboucher par-là, & ne laiffe voir que Porigine de l'aigrette, 
qui, dans les autres cas, s'y épanouit avec des rayons plus 
alongés. | 

Cette même matière, foit qu'elle arrive au globe de foufre 
par l'extrémité À du conduéteur, foit qu'elle y vienne par 
des corps pointus qu'on y préfente, comme on le voit à la 
pointe C, doit encore, en vertu de fon mouvement accéléré, 
s'élancer avec plus d'abondance & de force qu'elle ne peut 
faire vis-à-vis d'un globe de verre, dont les émanations plus 
fortes font très-capables de s’oppoler à cet eflet & d'en fup-. 
primer une partie, Et qui fait fi le foufre, les gommes, les 
réfines, quand on les frotte, n'exhalent point avec la matière 
électrique quelques fubflances inflammables & propres à 
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augmenter la grandeur de ces, aigrettes dont il eft ici queftien ? 
Quand. je fuppofe que les pores du foufre fe dilatent par 
le frottement, ce n'eft point une fiétion que je hafarde fans 
fondement. Ne fait-on pas qu'un morceau de cette matière, 
quand il eft manié ou ferré dans les mains, fait entendre 
des craquemens qui femblent annoncer une rupture prochaine, 
&: qu'on.ne peut attribuer qu'à quelque mouvement intefin, 
par lequel les, parties tendent à fe féparer? C'’eft ici le lieu 
de rapporter un phénomène qui n'a beaucoup furpris il y 
a environ un an, lorfque M. du Tour & moi nous étions 
occupés à faire des expériences fur l'élecricité qu'on a nom- 
mée refineufe.| 
J'avois monté fur la machine éléctrique un globe de foufre 
dé fept pouces de diamètre, qui n'avoit point fervi depuis 
quelques années, & qui étoit bien entier * : je tenois les mains 
appliquées à fa furface pour le frotter, tandis qu'on le faifoit 
tourner. Après trois où quatre tours de roue, je l’entendis 
craquer intérieurement : un inflant après il. {e brifa fubitement 
& avec un grand bruit; il fe réduifit en morceaux fort me- 
nus, qui fe difpersèrent au loin & en poufüère fine, dont 
une partie fut pouflée avec tant de foïce vers ma poitrine 
qui étoit découverte, qu'il fallut employer a Jame d'un 
coutéau pour la détacher de ma peau. Cet accident eft tout-à- 
fait femblable à celui qui n'arriva il y a quatre ans avec un 
globe de cryftal d'Angleterre *, & nous prouve de plus en 
plus que la matière électrique, foit en fortant des corps friables 
que lon frotte, foit en y entrant, peut les dilater Jufqu'à les 
rompre & les faire éclater. 
La rupture de mon globe de foufre me mit dans Ia né. 
celfité d'en faire un autre; & comme je fais grand cas de 
ce qui eft fimple, de ce qui réuffit le mieux & de ce qui 
coütede moins, je renonçai ( quoiqu'avec quelque peine ) à la 
manière dont j'avois coûtume de m'y prendre, & qui confifte, 


* Je crois que cet accident eft plus à craindre, tant avec le foufre 
qu'avec le verre, quand il y a long-temps qu'ils n'ont été froués, que 
quand on s’en elt fervi peu de temps auparavant. 


* Foy. Mén. de 
l'Acal. 1753, 
ra 


* Mem. de 
l'Acad. 1746, 
page 9, dans la 
note. Effai Jur 
l'Elec. des COYPS, 
p.24 Ÿ Jui. 
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comme je l'ai dit en plufieurs endroits de mes Ecrits”, à 
faire fondre du foufre dans un gros matras de verre, que 
l'on cafle quand tout eft bien refroidi, pour avoir le globe 
moulé; je renonçai, dis-je, à cette façon d'opérer, pour fuivre 
celle que M. le Roy nous enfeigna l’année dernière ?, & par 
laquelle il affure qu'on peut avoir des globes de foufre, de 
réline, de cire d'Efpagne, &c. plus parfaits avec moins d'em- 
barras &r de depenfe. J'enduifis donc un globe de verre ordinaire 
avec du maftic, fur lequel j'étendis une couche de foufre 
fondu de trois à quatre lignes d'épaifleur, & faifant enfuite 
tourner le globe, je tâchai de l’arrondir avec un fer chaud; 
mais, je l'avouerai ingénuement, quoique j'aie fuivi de point 
en point ce que prefcrit M. le Roy, je n'ai pü éviter d'in- 
commoder beaucoup de monde par la fumée & l'odeur du 
foufre, je me fuis cruellement brülé les doigts, & je n'ai 
eu qu'une croûte aflez mal arrondie & raboteufe, qui ne 
pouvoit fe comparer, ni pour la forme, ni pour les effets, 
à ces globes que j'avois coûtume de mouler dans du verre, 
& que je nai jamais manqué de retirer bien entiers. Le feul 
regret qui pouvoit me refter, fi je reprenois mon ancienne 
méthode, c'étoit celui de cafer le moule & d’en avoir un nou- 
veau pour chaque pièce que je voulois mouler; mais je m'en fuis 
confolé,-en confidérant que c'étoit à peu près la même chofe, 
ou de le perdre en le caffant, ou de l’enfevelir pour toüjours, 
fuivant la méthode de M. le Roy, fous les matières auxquelles 
il fervoit d'échafaudage. 

Une raifon plus grave que toutes celles que je viens d'al- 
léguer , m'auroit empêché d'employer dans mes expériences 
des globes de verre extérieurement enduits de foufre, fi j'eufle 
été perfuadé, comme M. le Roy, que les électricités réfineufe 
& vitrée fe détruifent mutuellement ; car j'aurois trouvé de 
l'inconféquence à joindre enfemble deux fubftances de natures 
oppolées, pour éprouver ce qui eft propre à l'une des deux; - 
jaurois appréhendé que la doublure de verre ne nuisit au 
moins à l'électricité de fon enveloppe de foufre. Mais je con- 
viens que je nai point eu cette appréhenfion; & fi je l'avois 
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ene, voici des raifons qui auroient été bien capables de nv'en 
guérir. 

H eft d'ufage depuis long temps en Italie, en Allemagne, 
& dans bien d’autres endroits, de garnir intérieurement les 
globes & cylindres de verre avec dés couches fort épaiffes 
de réfine ou de gomme lacque, pour fortifer, dit-on, la 
vertu électrique de ces inftrumens. Je ne garantis pas ce bon 
effet, mais ce qu'il y a de für, c'eft que par-tout où lon 
cherche à fe le procurer par le moyen dont je viens de parler, 
il paroît que l'électricité du verre y eft pour le moins auf 
forte qu'ailleurs. 

Si lon me répond que l'affociation des matières réfineufes 
au verre ne devient nuifible à fon électricité que quand Ia 
leur eft excitée, & que dans le cas dont je viens de faire 
mention , de frottement extérieur n'attaquant que le verre, 
ne met en action que l'électricité vitrée ; je. repliquerai, 
1. que quand on ne conviendroit pas que des globes ainfr 
préparés valuflent mieux que ceux qui font purement de verre, 
on ne peut guère douter que la vertu électrique du verre 
dans les premiers n'excite celle des matières réfineufes qui y 
font renfermées. Comment concevoir fans cela ce qui arrive 
dans cette belle expérience d'Haukfbée, où une couche fort 
épaifle de cire d'Efpagne devient fi lumineufe & fi tranfparente 
fous le verre qui la recouvre, qu'on aperçoit à travers très- 
diftinétement les doigts de celui qui frotte le globe? 

2. M. le Roy lui - même m'indique des expériences qui 
femblent être imaginées exprès pour prouver ce que je foûtiens. 
«On étend, dit-il, fur un des côtés d'une glace de douze à 
quatorze pouces de long, & de quatre à cinq de large, une « 
couche de foufre ou de cire d'Efpagne; enfuite on les frotte « 
bien, ou l'une, ou l'autre fur du drap. Si lorfqu’ils font bien « 
électriques ( c'eft-à-dire le foufre ou la cire d'Efpagne) on leur « 
préfente dans lobfcurité une pointe de métal ..,. on en « 
verra fortir une aigretie. Si on retourne la glace & qu'on la « 
frotte furun côté nu, jufqu'à ce qu'il foit bien éleétrique, en « 
en approchant la même pointe, on n'y verra plus qu'un point « 
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lumineux. » Si M. le Roy eût ajoûté que ce morceau de verre, 
enduit de cire d'Efpagne, étant frotté en même temps de part 
& d'autre, produit les mêmes effets que quand on frotte 
chaque côté féparément, il auroit dit une vérité de plus; vérité 
que j'ai éprouvée cent fois, & qui me femble décider claire- 
ment que l'électricité des gommes ne nuit point à celle du 
verre, puilqu'elles fe manifeftent enfemble dans les deux 
matières adoflées lune à l'autre. 

M. le Roy propole encore une expérience qu'il ne paroït 
point qu'il ait faite, apparemment parce qu'il croyoit imman- 
quable le réfuliat qu'il en attendoit. « Si lon fuppole, dit-il, 

» un globe compolé d'égales quantités de réfine & de verre 

» intimement méêlés enfemble, ce globe ne pourra s’éleétrifer 
par frottement.» Curieux de favoir jufqu’à quel point saccom- 
pliroit cette prédiétion , j'ai fait fondre dans un matras, non 
de la réfine, mais du foufre auquel j'ai joint partie égale de 
verre pilé & paflé au tamis; j'en ai retiré un globe que j'ai 
éleétrilé en le frottant, je ne dirai pas auf aifément ni aufit 
fortement que s'il eût été de foufre pur, mais aflez bien pour 
montrer que le mélange de ces deux matières ne rendoit 
point l'électricité nulle, comme on avoit annoncé. 

Que la vertu électrique foit moindre ou plus difficile à 
exciter avec un tel globe qu'elle n'a coûtume de l'être avec 
du verre où avec du foufre pur, ceft une chofe qui me 
paroit toute fimple : de même qu'une pierre d’aimant pulvérifée 
perd fa vertu, le verre en poudre céfle d'être encore électrique; 
il faut pour cela qu'il foit en mafie, &, pour bien faire, qu'il 
ait fon poli, & peut-être même fa tranfparence. Quand on 

* Jemploie en poudre, il na rien de tout cela; il a perdu, 
= pour ainfi dire, l'efpèce d’organifation qui le rend fufceptible 
* d'électricité. Il ne doit donc point paroître furprenant qu'un 
* globe compolé d’une matière éleétrifable & d'une autre qui 
* ne feft pas, montre moins de cette vertu que sil étoit 
* entièrement fait de la première des deux. 
> Pour prouver d'une manière encore plus décifive que Pu- 
nion du verre avec le foufre , une gomme ou une réfine, ne 
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produit pas, comme on le prétend, l'inéletrifabilité abfolue 
de la maffe compolée, & que fr dans le globe dont j'aifait 
l'épreuve il s'eft trouvé moins de vertu qu'on n’en remarque 
communément dans le foufre & dans le verre pris à part, 
cela 1e vient point de la nature de celui-ci, mais feulement 
de l'état dans lequel je l'ai employé; voici une expérience que 
je ne fuppole pas, mais que je rapporte comme l'ayant faite 
& répétée autant qu'il convient pour être bien für du réfultat. 

J'ai tiré à la lampe d'Emailleur des tubes dé verre gros comme 
de fortes aiguilles à tricotter, & Longs de fept à huit pouces; 
j'en ai fait un faifceau cylindrique qui avoit environ fix lignes 
de diamètre; je l'ai couvert d’une enveloppe de papier bien 
collé & enduit par dehors de plufieurs couches de gomme 
d'Arabie fondue dans l'eau, ayant foin que les deux bouts 
fuflent découverts & bien nets: à lun des deux j'attachai 
une petite pompe afpirante, & après avoir chauffé le tout & 
plongé l'autre bout dans de la cire d'Efpagne fondue, j'élevai 
promptement le pifton de la pompe. Quand tout fat refroidi, 
je fparai la pompe du cylindre, je détachai l'enveloppe de 
papier en le mouillant peu à peu avec de l'eau, & j'eus par 
ce moyen un bâton compofé de verre électrifable & de cire 
d'Efpagne aflez intimement mêlés enfemble; car la dernière 
de ces deux matières avoit rempli, non feulement l'intérieur 
des tubes capillaires, mais encore les petits intervalles qu'elle 
avoit trouvés entreux ; de forte qu'en faifant gliffer la main 
d'une extrémité à l'autre de cette colonne compolfée, je frottois 
en méme temps des lignes de verre & des lignes de cire 
d'Efpagne, placées alternativement les unes auprès des autres. 

S'il étoit vraï que l'életricité du verre dût rendre nulle 
celle de la cire d'Efpagne, en tirant, comme on le dit, du 
corps frottant le feu électrique qu'on fuppofe y être pouffé 
par la gomme lacque; en un mot, fi l'électricité vitrée devoit 
empêcher les effets de l'élécricité réfineufe de paroître, n'étoit-ce 
pas dans le cas que je cite, où les deux matières font em- 
ployées dans un état qui leur permet de s’électrifer, & où 
Fune eft affez près de l’autre pour lui faire fentir fon pouvoir ? 
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Cependant il eft bien certain que l'inftrument compolé comme. 
je l'ai dit, n'a jamais manqué de s'électrifer très-fenfiblement, 
ni de communiquer fa vertu à d’autres corps, & j'ai fouvent 
obfervé qu'étant frotté feulement par un côté, il devenoit 
éle&trique dans toute fa furface; ce qui prouve encore que 
non feulement l'électricité peut naître dans un tel compolé, 
mais qué l'une des deux matières compofantes n'empêche 
point la propagation de cette vertu. 

Ainfi toutes les conféquences & toutes les explications 
qu'on déduit de cette prétendue extinétion d'une électricité 
par l'autre, & qu'on expole, fi Jofe le dire, avec une con- 
fiance un peu trop marquée, roulent fur un principe ruineux, 
& nous montrent de plus en plus qu'en matière de Phyfique 
ïl ne faut rien deviner de ce qu'on peut apprendre par l'ex- 
périence, & pour le refle, ne donner que fobrement dans les 
conjeétures. M. Franklin, il eft vrai, a porté les fiennes jufque 
dans les nues: mais quoiqu'il ait vü les faits qu'on s’eflorce 
de faire valoir en faveur des éleéricités en plus & en moins , 
réfineufe & vitrée, & qu'il ait un penchant décidé pour ad- 
mettre & établir ces diftinétions, il en parle pourtant fur le 
ton d'un homme qui doute, & dans plufieurs endroits de 
fes Écrits il déclare avec une modeftie qui lui fait honneur, 
qu'il ne donne ce qu'il a dit fur tout cela que comme des 
idées hafardées & qui méritent une confirmation que je ne 
vois pas qu'elles aient acquife jufqu'à préfent. 

M. Canton, qui a cru voir que l'électricité réfmeufe étoit 
une électricité en moins, foûtient qu'elle eft d'une efpèce 
différente de celle du verre, parce que celle-ci, dit-il, ef£ 
une élericité en plus ; mais cette raïfon, fi c'en eft une ; 
ne peut avoir de force qu'autant qu'on aura reconnu qu'il y 
a dans Ja Nature des électricités pofitives & négatives. Après 
avoir prouvé, comme je crois lavoir fait dans mon dernier 
Mémoire, que cette prétendue diftinétion n’eft point fondée, 
je puis me contenter ici, pour toute réponfe , de rétorquer 
Yargument du Phyficien anglois, en difant : l'expérience nous 
a montré jufqu'à préfent que tout corps électrifé, de quelque 
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manière & dans quelque eas que ce foit, lance autour de 
lui la matière électrique en même temps qu'il fa reçoit du 
dehors; en un mot, rien ne prouve qu'il y ait une életricié 
négative proprement dite, dans le fens de M. Franklin 
& de ceux qui ont fuivi fes opinions; par conféquent, f 
l'électricité réfineufe reflemble à cette prétendue vertu, elle 
reflemble à quelque chofe qui n'exifte point. 

Si j'ai rempli dans ce Mémoire le deffein que je m'étois 
propolé, j'aurai fait voir, 1° que la diflérence fpécifique 
qu'on prétend établir entre l'électricité du verre & celle des 
fubftances que l’on comprend fous le nom de réfine, roule 
fur des faits qui varient ou qui ne font pas tels qu'on croit 
les avoir vüs; 2.° que quand ces faits feroient invariables & 
tels qu'on les fuppofe, ils ne prouveroient pas néceffairement 
qu'il y a deux fortes d'électricités dans la Nature, parce 
qu'on peut, fans rien forcer, les ramener à un {ul & même 
principe, & je me flatte d'avoir prouvé ce fecond chef par 
des explications plaufibles; 3.° enfin j'aurai fait fentir par quel- 
ques exemples, que la fuppoñtion des deux éleétricités rcfi- 
neufe & vitrée ne fournit aucune raifon folide des phénomènes 
qu'on cherche à expliquer, qu'elle eft fujette à des difficultés 
tès-grandes, & qu'elle entraîne avec elle des conféquences peu 
wrai- femblables & que l'expérience defavoue. 
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J E n'aurai pas pour cette feconde partie l'avantage que j'ai 
trouvé pour la première : ce ne fera pas d'après un animal 
nouvellement tiré de la mer, & que j'aurai examiné moi-même, 
que j'y traitérai des entroques radiées & du corps dont elles 
peuvent avoir dépendu , corps auquel on pourroit auffi donner 
le nom d'encrinite. Je n'ai pas été aflez heureux pour en 
trouver un femblable dans aucun Cabinet que je connoifle, 
& il eft probable qu'il n'exifle encore que dans la mer: les 
Cabinets ne le confervent que pétrifié, & on ne l'a décrit que 
d’après les parties qu'on en a trouvées dans la terre. Ce fera 
donc d’après ces foffiles & les ouvrages qui en traitent, que j'en 
parlerai ici. Il n’y a point de Cabinet qui n'en ait: celui de 
S. A. S. M. le Duc d'Orléans renferme plufieurs de ces en- 
crinites & de cesentroques: ce fera de ces pièces que je me 
fervirai principalement, & j'aurai recouts aux ouvrages de 
Lifler, de Beaumont, & principalement à ceux de Rofinus. Je 
rapprocherai, pour ainfi dire, les parties que l'on n'a que fépa- 
rées, & j'en formerai un nouveau corps, auquel je donnerai en 
quelque forte un nouvel être"& une nouvelle exiflence. 

En effet, qu'on élève une colonne d'entroques radiées, 
que le bas de cette colonne foit compofé des ptus groflés , que 
cœtte groffeur diminue infenfiblement, en plaçant fucceffi- 
vement celles d'un diamètre moins confidérable au defius les 
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unes des autres, qu’on finifie par celles qui font hériffées dans 
leur pourtour de plufieurs mamelons, on élevera aufli une 
colonne à peu près femblable à celle qui eft formée par les 
entroques étoilées. Qu'on place enfuite fur cette colonne le 
corps pentagone que Lifter & Beaumont regardent comme 
la racine de leur prétendue plante pierreufe ; le total aura dès- 
lors une très-grande reflemblance avec le corps marin que 
j'ai décrit, & avec l'encrinite qui en provient. Ceue reflem- 
blance deviendroit encore plus grande, fi on pouvoit parvenir 
à former des ramifications des cinq rayons du corps pentagone. 
H feroit, je l'avoue, affez difhcile d’y parvenir au moyen des 
corps que les Auteurs ont fait graver: ces morceaux ne font 
que des fragmens très-brifés, & qui ne jettent aucunes ra- 
mifications. Ceux qui ont été regardés par Helwing comme 
un amas de branches de coraux mifes en pièces, pourroient 
bien cependant être de ces ramifications. I faudroit peut- 
être y rapporter le corps ramifié que Rofinus prétendoit 
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tête de Médufe, & qui, felon cet Auteur, reflemble à cette fig. 1 


partie de façon à sy méprendre. 

Ce qui a manqué à ces Auteurs fe voit maintenant dans 
plufieurs Cabinets, & nommément dans celui de $. A. S. 
M: le Duc d'Orléans ; on conferve dans celui-ci plufieurs de 
ces corps, qui viennent des environs de Gray & de Cham- 
plitte en Franche-comté, Celui-dont les branches & les ra- 
mifications font le mieux confervées, eft de trois pouces &c 
demi de haut, fur environ trois de large par fa partie fupérieure ; 
fa bale, qui eft circulaire, eft à très-peu près d’un pouce de 
diamètre ; fon centreeft percé d’un trou, qui n'a au plus qu'une 
demi-ligne. Ce trou eft comme le vrai centre d'où partent des 
rayons divergens, dirigés vers la circonférence : c’eft de cette 
circonférence que fortent cinq ramifications : trois font plus 
grofles, plus déterminées & plus diftinétes, Elles fe fous-divifent 
toutes en deux ou trois branches, divifées elles-mêmes en 
beaucoup d'autres , qu'il n’eftpas poffible de bien déterminer. 
Elles forment une mafle, dont les parties font entre-mélées 
les unes dans les autres fort irrégulièrement, 
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On fuit un peu mieux ces dernières fous-divifions dans 
un autre morceau ; elles fe partagent en deux ou en trois 
parties , d’une façon cependant aflez irrégulière ; les princi- 
pales branches paroiflent même s'y anaflomofer quelquefois. 
Enfin, quoiqu'on ne puifle pas développer ce corps auffr bien 
que le lis de pierre, & fur-tout que le palmier marin, on 
en connoit néanmoins aflez pour s'aflurer qu'il eft différent 
en beaucoup de chofes de ces deux derniers. 

Une des principales différences & des plus frappantes eft le 
peu d'articles qu'ont les branches & leurs ramifications; elles pa- 
roillent même fimples & unies lorfque l'œil n'eft pas armé d’une 
loupe. Au moyen de ce verre on diflingue quelques articles, 
encore efl-il aflez difficile de bien déterminer frces articles en 
font réellement , & s'ils ne font pas düs à des caffures acciden- 
telles. Ces caflures ou ces articles ont fouvent leurs extrémités 
coupées obliquement, comme le corps que Rofinus a fait graver 
à la Table v111 de fon ouvrage; d’autres le font circulairement, 
à peu près comme le corps de la fig. # de cette même Table. 

Le petit nombre de ces articles me feroit penfer qu'ils ne 
font düs qu'à quelque accident arrivé dans le temps de la pé- 
tification, & que le corps que Rofinus compare à une portion 
de la tête de Médufe n’appartiendroit pas à celui que je décris, 
mais pluflôt au lis de pierre. Les articles font bien diflin@s 
dans la figuré que Rofimus a donnée ; 4es fous-divifions font 
régulièrement de deux en deux, & ces fous-divifions ont des 
pattes également articulées, ce qui revient parfaitement bien 
à ce que j'ai rapporté du palmier marin. 

Je le crois d'autant plus aifément, que dans les autres encri- 
nites que j'ai examinées, qu'elles fuflent du Cabinet de S: A.S. 
M. le Duc d'Orléans ou de quelqu'autre, je n'ai pas remarqué 
non plus d'articulations à ces fortes de pattes. Une de ces 
encrinites , qui eftdu Cabinet de M. Meunier, Médecin des 
Invalides, & que j'ai fait deffiner *, parce qu'elle m'a paru 
la mieux confervée de toutes celles que j'ai vüûes, reflemble 
très- bien par lentrelacement de fes ramifications à cette 
plante defléchée qu'on appelle rofe de Jérico. ' 
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+ Lés ramifications de l'encrinite peuvent fe diviler en rami- 


: fications principales, qui font les plus groffes, & en ramifications 


Jaérales, qui font les plus petises. Les premières partent d’une 
tige commune: on peut en compter quatre; elles fe divifent 
ordinairement en deuxautres, qui fe fous-divifent chacune 


-en deux ou trois, lefquelles jettent beaucoup de petits rameaux 


qui ne gardent guère d'ordre dans leur façon de fortir des 
branches. Plufieurs des, grofles ramifications ou branches & 
quelques-uns des rameaux font creux, tous les autres font pleins; 
différence qui ne vient, à ce que je crois, que de ce que le 
canal qui, comme dans les entroques étoilées, traverfe les tiges 
& les branches d’un bout à l'autre, a été ou n'a pas été rempli 
de la matière qui a pétrifié ces corps. Cette matière eft de la 
nature du filex ou pierre à fufil blanche ou brune. 
Quelques autres encrinites femblables à celles-ci en dif. 
fèrent cependant en un point principal: au milieu de la 


mafle formée par leurs ramifications eft placée une efpèce 


de tige, qui n'eft que la continuité de la bafe de ces encri- 
nites, & de laquelle fortent les groffes ramifications. Cette 
fingularité m'a long-temps embarraflé, & me faifoit croire 
que ces encrinites pouvoient être des efpèces différentes 
de celles où cette tige ne fe trouvoit pas. J'ai été tiré de 
ce doute par une obfervation de M. Loreiu , Curé de 
Neuvelle en Franche -comté. Les recherches qu'il a faites 
des foffiles de fa paroifle lui ont donné occafion de décou- 
vrir beaucoup d’encrinites , & c'eft à lui qu'on doit prin- 
cipalement toutes celles que nous voyoris dans les Cabinets, 
& beaucoup d’autres foffiles de ce canton. M. Loreau a donc 
trouvé beaucoup d'encrinites qui avoient cette efpèce de tige, 
& entre celles-ci quelques-unes avoient des tiges entières ou 
prefqu'entières. Ces tiges portoient deux ou trois encrinites 
dans {eur longueur , de forte qu'elles finiffoient par une qui. 
étoit placée à leur extrémité. 

Pour s’en faire une idée affez jufte, on peut comparer ces 
corps au palmier marin *, L’encrinite qui les termine eft à ces 
corps ce que la grande étoile eft au palmier marin : les encrinites 
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ui font le long des tiges font pour eux ce que les verticilles 
bn pour ce palmier. Si cette idée peut fe foûtenir, & il y a 
tout lieu de le penfer, on devra regarder les encrinites des 
tiges comme des verticilles, & celle de l'extrémité de ces tiges 
comme une efpèce d'étoile femblable à celle du palmier. Cette 
reffemblance rapprochera beaucoup les encrinites & les en- 
troques radiées du genre des encrinites & des entroques 
étoilées, ce que j'ai déjà infinué dans la première partie de 
ce Mémoire. On expliquera encore facilement pourquoi plus 
fieurs des encrinites radiées n'ont poitit de tiges au milieu 
de la maffe de leurs branches. Les dernières font apparemmert 
du nombre de celles qui terminoient les branches, au l'eu 
que les autres font du nombre de celles qui étoient le long 
des tiges. 

Quelles que foient ces encrinites , leur bafe eft formée par 
une trochite radiée, entièrement femblable aux trochites qui 
compofent les entroques radiées. Ces entroques reffemblent 
également aux portions des tiges de ces encrinites : c'eft ce 
que j'ai pà très-bien déterminer au moyen de deux portions 
de ces encrinites qui font confervées dans le Cabinet de M. 
Meunier, & qui ont perdu beaucoup de leur fubftance. 
Elles ont été en partie détruites, circonftance heureufe qui 
met en état de voir leur intérieur, & d'en découvrir tout 
le méchanifme; elles font en quelque forte naturellement 
anatomifées. L'une eft de trois pouces de longueur, fur un 
peu moins de largeur *, le tronc a près d’un pouce de dia- 
mètre; ce tronc eft divifé en rouelles ou trochites, radiées 
fur les plans & crénelées fur leur circonférence : comme 
Yon fent bien, il reflemble en tout aux entroques , dont les 
portions ou trochites font ainfi radiées & crénelées. Ces 
rayons, au refle, ne font, de même que dans les entroques 
& les trochites étoilées, que des efpèces d'apophyfes qui, par 
leur bout extérieur, forment les crénelures auxquelles font 
dûes les articulations ou les engrainures qui lient entr'elles les 
trochites, & forment, par leur affemblage, les entroques. 

C'eft ce qu'on voit encore très-bien, & même beaucoup 
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inieux, dans une autre encrinite qui eft encore du Cabinet 


- de M. Meunier *, Cette encrinite eft d’une groffeur beaucoup 


plus confidérable que les précédentes ; elle a trois pouces ou 
environ à fa partie fupérieure, & un peu moins de deux 
pouces à fa bafe; fa longueur eft de quatre pouces moins une 
ou deux lignes. La fingularité de ce niorceau dépend de l'état 
de deftruction où il eft maintenant : on y voit encore mieux 
que dans le précédent , la ftruéture intérieure ; on y diftingue 
fort bien que le tronc, ou l'entroque, eft compoté de trochites 
dont l'intérieur eft divifé en cellules, c'eft-à-dire qu'elles 
font féparées perpendiculairement. par des lames éloignées les 
unes des autres d'environ une ligne ; ce qui feble prouver 
que les rayons du deffus des plans ne font pas des lignes pures 
& fimples, mais qu'ils font un des côtés des lames qui divifent 
leur intérieur en plufieurs loges triangulaires, dont le petit 
angle eft vers le centré d’où partent les rayons. 

La différente grofileur de ces encrinites, & fur-tout de 
leur tige ou de leur entroque, peut très- bien faire connoître 
d'où viennent ces grofles entroques qui ont toûjours furpris 
par leur’ groffeur, lorfqu'on les comparoit avec la plufpart 
des autres, qui font d'une grofleur bien moindre. Ces groffes 
entroques ne font probablement que des portions de tiges 
de groffes encrinites, & fur-tout du bas de ces tiges; car 
je crois pouvoir dire, quoique je n’aie pas vû un feul de ces 
corps en fon entier, que les portions fupérieures de ces tiges 
ne font pas d’un aufli grand diamètre que les portions in- 
férieures. Il en eft probablement des tiges de ces eutroques 
comme de Ja tige du palmier marin, qui eft un peu moins 
groffe fupérieurement qu'inférieurement. Indépendamment de 
cette différence dans les mêmes encrinikes , il y en a encore 
certainement une qui dépend de l'âge où étaient les animaux 
auxquels elles font dües', lorfque ces animaux ont été aban- 


donnés par la mer. 


Outre ces deux différences dans les entroques. je ne fais 
s'il ny en a pas encore une qui feroit plus etlentelle, & qui 
viendroit de ce qu'elles-auroient appartenu à un animal d’une 
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efpèce différente : on en trouve du moins qui ont fur quelques. 
unes de leurs trochites un où deux gros mamelons , où 

qui jettent une branche confidérable *. J'en ai vû de fem- 

blables dans le Cabinet de M. de Boisjourdain. Il pourroit ce- 

pendant fe faire que ces entroques ne fuffent que des portions 

de tige peu éloignées des encrinites qui font le 1ong de ces 

tiges, ou de celle qui les termine, & que les mamelons 

fuflent des parties du bas des ramifications , conjeéture qui 

paroït même très-probable. On en peut dire autant de ces 

entroques coniques?P : celles-ci me paroiffent n'être que le 

bas de certaines encrinites® qui finiffent en pointe conique. 

Si cette pointe étoit détachée de ces encrinites, elle formeroit. 
une entroque conique. 

On trouve outre cela des entroques { qui reflemblent beaw- 
coup à des vis de prefloirs, qui ont des efpèces de pas, c'eft- 
à-dire, dont les trochites ne font pas extérieurement planes,, 
mais faillantes. Ces entroques ne font que des noyaux moulés 
dans l'intérieur des entroques ordinaires. Le canal de ces en- 
troques eft creufé de fillons circulaires & horizontaux *, Ce 
canal s'étant vuidé & étant, à ce qu'il paroïît, agrandi par 
la deftruélion partielle de fes parois, fe remplit de matière 
étrangère dans fon intérieur & forme un corps qui doit nécef- 
fairement prendre la forme d'une vis à prefloir dans les creux 
de ces entroques, qui en font comme l'écrou, 

Au moyen de ces remarques, on peut aïfément expliquer 
les variétés qui s’obfervent dans certaines entroques gravées. 
parmi les Ouvrages de plufieurs Auteurs qui ont écrit fur 
cette matière. On voit, par exemple, aux Tables vi 
& vi de celui que nous a donné Rofinus, plufieurs trochites 
dont les tubercules font plus où moins alongés. Ces trochites 
ont probablement appartenus à des entroques femblables à 
celles dont je viens de parler; il y en a trois à la Table vrix 
qui font coniques & dont une a deux petits mamelons fem- 
blables; elles me paroiffent avoir du rapport à celle que j'ai 
décrite plus haut. Celles de la Table x, qui font doublées 
ou üiplées, ne font probablement que des entroques qui 
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font réunies dans la terre ou peut-être des entroques avec 
des branches d'encrinites rompues à leur origine. A la Table 
viii font quelques entroques ouvertes dans leur longueur, 
& qui renferment un autre corps: ce corps me paroît être 
un noyau en vis, femblable à celui dont j'ai parlé. La Table 
FX contient une portion d'entroque creufe & fillonnée circu- 
lairement : ce creux & ces fillons dépendent, je crois, de a 
caufe que j'ai rapportée plus haut à l'occafion d’une femblable 
entroque. Je pourrois ainfi fuivre ce parallèle, mais je le 
renvoie à la Concordance des’ Auteurs, que je donnerai à Ja 
fin de cette feconde partie: je me conténterai de dire ici que 

_toûtes Jes autres entroqués ou trochites font des portions des 

tiges qui portent les encrinites, & que les variétés de ces 
trochites & de ces entroques viennent de ce qu'elles fortent 
de tiges plus ou moins grofies, ou de portions de ces tiges 
plus où moins éloignées des encrinites que ces tiges avoient 
dans la longueur, ou qu'elles portoient là leur extrémité 
fupérieure. 

Je pañle maintenant à l'hiftoire des opinions qu'on a eues 
fur les entroques, les pierres étoilées & les autres corps qui 
ont appartenu à des palmiers marins ou à ceux qui ont 
donné origine aux, entroques radiées & aux encrinites qui en 
dépendent, Je ne fépareraï pas l'hifloire des opinions qu'on 
a débitées fur les premiers de Fhiftoire de celles qu'on a 
adoptées pour les feconds. Ces opinions tombent ordinaire- 
ment {ur l'explication des uns & des autres. 

Depuis très -long temps Ton cherche à fortir de l’obfcurité 
où l'on étoit par rapport à l'origine de ces corps. Agricola eft , 
à-ce que je crois, le premier qui ait tâché de donner quelque 
explication de la façon dont ils fe forment: mais quoique 
Agricola eût reconnu qu'un grand nombre d’autres foffiles de- 
voient fe rapporter à différens corps marins quiavoient pris 
une confiflance, pierreufe dans da terre, la vérité a cependant 
échappée à ce célèbre Auteur dans cette occafion. H vent que 
les trochites fofliles ne foient qu'une production de Ha terre, 
& qu'ils foient dûs au dépôt que l'eau fait dans les fentes d'ur 
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marbre veiné & de celui qui eft d'un blanc cendré : il prétend: 
de plus que cette origine eft auf celle des pierres judaïques; 


_il trouve même dans cette explication celle du peu de volume 
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de ces pierres: il: veut qu'elles ne foient auffi petites qu'elles 
le font, que parce que les marbres étant d'une grande dureté, 
Yeau n'a pas beaucoup de prife fur eux, & ne peut par con- 
féquent former que de petites mafles par des dépôts auflt peu 
confidérables ; dépôts qui doivent, felon lui, faillir en dehors 
des pierres, l’eau tendant par fa force à fortir des blocs de ces 
marbres,, ce qui fait que les trochites fe trouvent fouvent n'être 
renfermées qu'à moitié dans les pierres qui les contiennent. 

Dans un autre Ouvrage, Agricola reconnoiffant que les 
trochites ne font que les parties qui compolent les entroques 
& qui font détachées, il s'enfuit naturellement que cet Auteur 
penloit que les entroques avoient la même caufe. Il veut même 
dans cet endroit que la pierre judaïque n'en aît pas d'autre; 
il y répète ce qu'il avoit avancé dans fon autre Ouvrage. Les 
unes & les autres ne font toûjours que des dépôts faits des 
parties emportées des rochers de marbre par l'eau qui les 
dégrade. 

Le fentiment d'Agricola fur les entroques étant expliqué 
auffi clairement qu'il l'eft, Helwing ne paroît pas tout-à-fait 
exaét en le rapportant. Suivant Helwing, Agricola veut qu’elles 
foient formées d’une matière fine & gluante: Agricola défigne 
cette matière; ce font, comme on vient de le voir, des parties 
de marbre détachées des rochers: l’on penferoit, en lifant 
Helwing, que ce feroit quelque glaife des plus douces & des 
plus onctueu fes; ce qui n'eft pas le fentiment d'Agricola, à moins 
qu'on ne voulüt que le marbre ainft réduit en parties fines 
ne devint une femblable glaife. Mais le fentiment d’Agricola 
p'étant pas Jufle, cette difcuflion ne mérite pas d'être pouffée 
plus loin. Ce qui avoit fait tomber cet habile homme dans 
une erreur pareille, et, à ce qu'il paroit, la couleur blanche 
& brillante, le poli& fa dureté des parties dont les trochites 
font compolées. Rien n'eft en effet plus propre à induire en 
erreur, fi la régularité de ces corps, celle de leurs parties, 
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ui font autant de parallélogrammes, n’y formoient pas un 
obftacle  confidérable. Mais lés connoïffances profondes d'A: 
gricola en Minéralogié lui ont été contraîrés dans cette occafion : 
il a penfé que cette régularité n'étoit telle que parce que les 
trochites & lés pierres judaïques étoient eflentiellement dé 
cette figure, & qu'il en étoit de ces corps/commé de cer- 
-_ taines pyrites, des cryftaux, des fels, qui ont toûjours la même 
figure , quoique ces corps foient probablement dûs à une 
fiatière dépolée par l'eau qui s'en eft chargée en traverfant 
les terres ou les pierres. j. 
Le fentiment d’Agricola a été Tong-temps en vigueur, Gefer, & fie. 
& grand nombre de Naturaliftes n’ont pas eu beaucoup d'autres Ta En x 
connoiffances fur ces foffiles que celles qu'ils avoient puifées #- 
dans les Ouvrages de cet Auteur: c'eft ce qu'on peut voir Pond Lapid 
É ' F ls br JÉNI. PAT 
dans ceux dé Gefner, Boot & de Laët, qui fe font copiés 4,6, ur. 
& qui n'ont fait que réunir fous un même point de vüe cé es 
qui étoit Kparé dans Agricola : les deux derniers nefe font pas à #2 "77" 
même donné cette peine, que Gefner avoit prie On retrouve Laët, de Gemm: 
dans ces Auteurs le parallèle qu'Agricola fait des trochites avec 4 pun 
les pierres judaïques ,; la formation des éntroques par les tro- y. r}£.1ugd. 
chites, de plus la différence des trochites & des entroques EM 
par 1 couleur & la groffeur , la propriété des trochites de 
fe difloudre dans le vinaigre & de s'y mouvoir en rond, 
&, ce dont je nai pas encore parlé, la refflemblance des 
encrinites avec les lis, le rapport qué cés lis pierreux ont 
avec les pierres judaïques , enfin la compofition des encrinites 
qui font à cinq pans & qui ont cinq branches ; propriété 
qui faifoit dire à Agricola qu'on pouvoit donner 1e nom de 
pentacrinite au lis de pierre. \ 
Ce qu'on trouve de nouveau dans Géfner, Boot & de 
Laér fur ce qui regarde lés foffiles en queftion, eft une con- 
noiflance peu approfondie de la pierre étoiléé dont Agricola 
ne dit rien. Gefner lui donne le nom d'étoile, en latin aflerias  Géfier, p.37. 
Où Jphragis - afferos : adopte pour cétté pierre le nom 
qu'Agricola avoit, d’après Pline, dônné à uné pierre précieufe 
& très-brillante. Les Ouvrages de Gefner font les fources 
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où. Boot a puilé ce qu'il dit de cette pierre, Agricofa lui 
ayant manqué: il ajoûte très-peu à ce qu'a dit le premier. 
De Laët na, de particulier, que, de relever une faute de 
Cambden, qui, prétendoit que la pierre étoilée d'Agricola fe 
diflo!lvoit dans des acides du vin & du citron, ce que cet 
Auteur ne dit que de l'aftérie, & non de fa pierre étoilée, 
qui eft une pierre précieufe & que les acides n’attaquent point. 

Aucun de ces Auteurs, aurefte, ne fournit de connoiffances 
ni même .de conjectures fur la, nature de cette pierre; ils 
favoient feulement que plufieurs pierres étoilées réunies for- 
moient une petite colonne à plufieurs pans, & Boot en a 
fait graver les figures d'après celles que Gefner a données. 
Ce dernier Auteur me paroit être le premier qui ait parlé 
de ce foflile; on ne voit pas même qu'il fût connu à Kentman, 
qui vivoit du temps de .Gefner: Kentman du moins n'en 
dit mot, lui qui, dans l'efpèce de fyflème qu'il a formé fur 
les pierres, défigne plufieurs fortes de trochites & d'entroques, 
qu'il caraétérife par eur couleur blanche, jaune, ou plus ou 
moins cendrée. 

IL faut donc avoir recours à des Auteurs de beaucoup 
poflérieurs à ceux-ci pour trouver des idées nouvelles fur la 
nature des lis de pierre, des entroques, des trochites & des 
pierres étoilces : il faut même defcendre plus bas que les temps 
auxquels Aldrovande, Imperati & Wormius ont écrit. Ces 
Auteurs joignent auffi les entroques aux pierres judaïques ; 
ils les regardent comme des productions terreftres. Wormius 
dit du moins que la trochite eft une entroque qui n'a pas 
encore toute fa grandeur: elle n'eff pas, dit-il, encore mûre , 
au lieu que l'entroque a acquis toute Ja maturité, 

Ces Auteurs avoient cependant remarqué que les différentes 
pièces dont les entroques étoient compolées, s'articuloïent à peu 
près comme les vertèbres ou comme les os du crâne, & Imperati 
entre dans un afléz grand détail fur cette articulation. Une 
telle connoiflance devoit, à ce qu'il femble, faire au moins 
penfer que ces pierres tiroiént leur origine de quelques parties 
d'animaux qui s'étoient pétrifiées ; ce qu'aucun d'eux, n'a fait, 


& 
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& l'erreur où is étoient a fubfifté encore long -temps après eux : 
on la trouve dans Mercati & dans Charleton. Celui-ciles range  Chzrktow, de 
È i : 3 var, foffil. gener. 
avec les pierres, & ne dit prefque que ce qu'Agricola & pag: 267 , n° 
Gefner avoient rapporté de ces différentes fortes de fofliles, ris I 
fans en fixer l'origine: Mercati le fait pofitivement, & em- “y, 4. 
brafle le fentiment d'Agricola. tallothec. pag. 
Les Auteurs dont il a été fait mention jufqu'à préfent, ré de 
ont non feulement connu les pierres étoilées & les entroques, 1719, in-fol, 
mais piufieurs en ont donné des figures: s'ils ont parlé de 
lencrinite, du pentacrinite & du pentagone, il paroït qu'ils 
ne lont fait que d'après es Ouvrages d’Agricola, & qu'ils 
ne les connoifloient que par ce que cet Auteur en dit. On 
ne voit dans aucun de leurs Traités les figures de ces foffiles ; 
c'eft à Lachmund, qui écrivoit en 1 669, qu'il paroît qu'en  Zachmna, 
eft redevable de la première qui en ait été donnée au Public : HR 
c'eft même à cet Écrivain que l'on attribue communément 1669, gs 
k découverte de lencrinite, en ajoûtant au nom de ce foflile \ 
celui de cet Auteur, & on l'appelle eucrinite de Lachmund, 
On devroit pluftôt cependant, à ce que je penfe, le nommer 
encrinite d’Agricola, cet Écrivain ayant probablement parlé 
du même foffile : il femble même que Lachmund penche vers 
ce fentiment. Il reconnoït dans ces différens corps un rapport 
avec les pierres judaïques par la figure & par la fubftance des 
lames qui les compolent, ce qui avoit été découvert par Agri- 
cola; & c'eft à peu près dans les mêmes endroits où Agricola 
avoit trouvé ces corps, que Lachmund les a rencontrés. En un 
mot, Lachmund dit pofitivement dans fa Préface, qu’il rapporte 
à l'encrinite d'Agricola le corps dont il parle fous ce nom à la 
page 57 de fon Ouvrage, & il ne fe fait honneur que d'en 
avoir donné le premier une defcription & une figure. 
C'eft probablement à ce foin que Lachmund a pris, qu'il 
a été redevable d'avoir! entrevû que le pentagone & les en- 
troques appartenojent aux mêmes corps, & qu'ils n’en étoient 
que des parties féparées: il dit du moins que-le milieu des Hid. pag. 65: 
pentagones eft rempli par uné trochite de même fubftance que 
les trochites ordinaires ;,ce qui femble infinuer qu'il foupçonnoit 
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que celles-ci n'étoient qu’une fuite de ces corps, qui pouvoient 

avoir été réunis avec des trochites ainf placées au milieu de 
uelques pentagones. 

Mais quelque qu'ait été le fentiment de Lachmund fur la 
connexion qui pouvoit avoir exifté entre ces corps, il ne paroït 
pas avoir penfé autrement qu'Agricola fur leur nature: il 
rapporte celui de cet Auteur fans le réfuter, & fans même 
jeter aucun doute fur fa réalité ou fa faufleté. 

On peut par conféquent dire que ce fentiment a été fe 
dominant, & même le feul, jufqu'à ce que Lifler en ait 


Lif.phibfiph. defabufé, à ce que je crois, le premier. Cet Auteur préten- 
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doit que les entroques étoient des parties de coraux  brifées 


179 vol. V1, & féparées; fentiment qui fut peu après embraffé par Beaumont. 


ond. 
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Je l'examinerai un peu plus bas, paice qu'après avoir été 


Traf.n° c L, abandonné, on le fit revivre & on le foûtint encore avec 
pag. 180, fig: plus de vivacité. 
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Luid après avoir d'abord héfité quelque temps , comme il 
le dit lui-même dans fa Lettre au Docteur Archer, & avoir 
cru que les entroques étoient des vertèbres de poiflon, veut 
que ce foient des parties d'étoiles de mer. « Vous ferez peut-être 
» furpris, lui dit-il, lorfque vous verrez que je place la pierre 
, étoïlée avec les cruftacées à tubercules ou avec les échinites &c 


» les étoiles de mer: voici les raïfons qui m'y engagent. Depuis 


» plufieurs années, je rangeois dans le fyflème que je n'étois 
» fait {ur les fofliles pour me faciliter le fouvenir de leurs noms, 
» je rangeois, dis-je, la pierre étoilée au nombre des parties qui 
» avoient appartenu aux échinites: je n’y étois néanmoins engagé 
» que parce que la fübftance des unes & des autres eft femblable, 
» & que je favois que les pierres judaïques font des pointes d'é- 
» chinites pétrifiées. Je ne laïflois pas cependant, pour plus de 
» füreté, d'examiner les dents & les autres offelets de ces 
» animaux qu'on tiroit de la mer: je tâchois par-là de m'aflurer 
» ft quelques-unes de ces parties ne reflembleroient pas entière: 
» ment à la pierre étoilée. Quoique je n’euffe pas à me féliciter de 
» la peine que je prenois, je m'aflurois cependant par-là que 
» Certains foffiles avoient été quelques-unes de ces parties ; mais 
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je n'étois point éclairé fur l'origine de la pierre étoilée, jufqu’à 
ce qu'enfin j'eufle trouvé une tige d’entroque. Je ne cherchai 
plus alors à rapprocher ces fofliles de quelques parties d’échinites, 
mais de quelques-unes qui appartinflent à des étoiles de mer... 
& je me fuis convaincu que ces pierres étoient analogues aux 
. “vertèbres de ‘quelques étoiles rétrogrades. Luid conclut enfin 

l'article qui regarde la pierre étoilée, en difant qu'il n’a plus 
aucun doute fur la nature de cette pierre. » 

Ce fentiment a pris de plus en plus faveur; il eft mainte- 
nant le plus reçû : les découvertes qu'’on:a faites depuis Luid 
ont fourni de nouvelles lumières à ceux qui l'embraffent. 
Ce n'eft cependant qu'après avoir foufert plufieurs contra- 
didtions: Scheuchzer, Mylius, Buttner, Rumphius, Lancifi, 
Kundman, Bruckman & quantité d'autres Auteurs s'y font 
rangés; & s'ils diffèrent en quelque chofe, cette différence 
ne tombe que fur Fefpèce d'étoile aux parties de laquelle il 
faut précifément comparer les foffiles dont il s'agit; Scheuchzer 
cependant ne fe rend au fentiment commun, qu'en deman- 
“dantencore fa confirmation. Bruckman veut en général qu'on 
les rapporte à quelques étoiles de mer, fans défigner une efpèce 
pluftôt qu'une autre, au lieu que Rumphius prétend que cette 
efpèce eft celle qu'il appelle cinquième efpèce de tête de 
Médufe ou d'étoile marine, dont les pattes refflemblent à des 
fcolopendres. Scheuchzer reconnoit auffi celle-ci pour celle 
qui paroît devoir être préférée. 

Aucun de ces Auteurs n'a, comme Rofinus, mis dans 
tout fon jour l'opinion fuivant laquelle on penfe que les en- 
troques, les pierres étoilées, &c. font dües à quelques étoiles 
de mer. Ce Naturalifte ayant été affez heureux pour découvrir 
une encrinite qui étoit encore attachée à une entroque confi- 
dérable par fa longueur , & qui lui fervoit en quelque forte 
de pédicule, fut en état d'en donner une efpèce d'anatomie. 
Le parallèle -qu'il a fait de leurs parties avec les pierres étoilées 
& les entroques qui en font faites, qu’on trouve féparées dans 
a terre, établit, fans laïfler de doute, que tous ces foffiles 


font du même corps. Rofinus développant de plus l'art avec 
Ttij 
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lequel toutes ces parties font réunies, fait fentir que ce corps. 
pétrifié ne peut être que le fquelette d'une étoile marine, 
ou tête de Médufe, qui eft devenue pierre dans le fein de la 
terre par la fucceflion des temps. 

Le détail dans lequel Rofinus eft entré, les réflexions jufles 
dont fon Traité eft rempli, devoient, à ce qu'il me femble, fixer 
les idées fur la nature de ces corps; mais animal marin 
n'éoit pas encore trouvé, le champ étoit encore ouvert aux 
conjectures ; aufli ne fut- on pas long -temps à sy livrer. 
Rofinus écrivoit en 179. Helwing, l'année fuivante, fit 
revivre l'idée de Luid & de Beaumont. Les corps foffiles 
dont il s'agit, ne peuvent avoir appartenu, fuivant lui, qu'à 
des coraux, & particulièrement au corail articulé. Il prétend 
par conféquent avoir tiré les entroques de la clfle des:ani- 
maux, & les avoir tranfportées dans celle des végétaux. Sans. 
n'arrêter à faire voir le défaut que peut avoir cette dernière 
aflertion, défaut que Helwing ne pouvoit prévoir, puifque la 
vraie formation du corail n'étoit pas encore connue, & qu'on 
ne favoit pas qu'il étoit dû à des animaux, je puis foùmettre à 
quelqu'examen les railons que cet Auteur apportoit pour 
établir fon fentiment. I les réduit à huit; la première re-. 
garde la forme qu’avoit la mafle de la pierre où les entroques 
étoient enclavées. Cette pierre, fuivant lui, avoit une bafe- 
par laquelle elle avoit été attachée à quelqu'autre pierre on 
à la terre. Je crois que Helwing a été féduit par une appa- 
rence qui. n'étoit probablement dûe qu'à la façon dont la. 
mafle de cette pierre avoit été détachée du bloc dont elle 
failoit partie, & cette prétendue bafe n'en. étoit rien moins 
qu'une. Il arrive tous les jours qu'en faifant fauter des éclats 
de pierres on leur fait ainfi une efpèce de bafe ou partie 
platte, qui ne vient que de ce que l'éclat s’eft détaché net & 
fans irrégularité. à 

La feconde raifon fur laquelle Helwing: s'appuie , eft tirée 
des ramifications que les entroques jetoient par leurs côtés, 
lefquelles s’étendoient dans l’épaiffeur de la pierre, & reflem- 
bloient entièrement au corail commun. Lorfqu'on examine 
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les figures que Helwing a données de ces entroques, on re- 
connoît aflez aifément que ce que-cet, Auteur prenoit pour 
des ramifications- de corail, Wétoit:que des-bouts de pattes 
femblables à celles dela grande éétoile-du palmier marin, ou 
pluftôt de lencrinie radiée. IH, pouvoit fe faire auffi que 
parmi ces bouts de pattes il y eût quelque morceau de corail, 
puilqu'on trouve fouvent des coraux. fofliles mêlés avec 
d’autres corps marins dans des mêmes blocs, de pierre. 

J'ai fait deffiner à Ja figure première de la deuxième planche, 
une efpèce de. madrépore foffile * de F'ifle de, Gothland. Les 
furfaces de ce madrépore font parfemées de branches d’un autre 
madrépore,. qui eft-branchu, Ces branches y fort très -adhé- 
rentes, & conune incruftées ; & , ce qui eft eflentiel, ici, une 
de ces furfaces a auffi deux, corps branchus, qui ne font, à 
ee qu'il me paroit, que deuxpetites encrinites de l'efpèce de 
celles qui terminent les tiges auxquelles font dûes les entroques 
radiées. Il eft donc plus que probable, que c'eft quelque 
morceau, femblable qui en a impofé à Helwing. Les nœuds 
ouexcroiflances que certaines entroques avoient, & qui fi- 
nifloient en une pointe obtufe, ont fourni à cet Auteur une 
troifième raifon, propre, felon lui, à appuyer fon fentiment : 
il veut même. que ces tubercules foient une preuve indu- 
bitable du fuc fuperflu & trop abondant dans le corail. Il pré- 
tend de plus que ce n’eft que pour cette raifon que Scheuchzer 
appelle ces fofliles ,.entroquesiqui ont des verrues. Ces nœuds 
& ces excroiflances ou verrues, ne font certainement que des 
portions de verticilles qui font reftées attachées aux entroques, 
eu ce font des doigts) auxquels il manque plus ou moins 
d'articles: Je n'ai, pas: remarqué, que les vertèbres de Ia 
colonne, &| de l'étoile du palmier marin euffent des, :flries 
longitudinales_fur leur. furface ni fur leur bafe, comme les 
entroques de Helwing, propriété dont il tire une quatrième 
preuve contre ceux qui font d'un. fentiment contraire au fien. 
Les flries des bafes ne font probablement queles petites apo- 

* Ce madrépore 4 été’ énvoÿ& par M: le Comte de Teflin à M. de: 
Boisjourdain|, qui le conferve dans fon ‘Cabinét. j: » 
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phyfes ou crêtes des entroques ordinaires, qui, par eur 
emboîitemernt avec celles des bafes des précédentes ou des 
fuivantes, forment les articulations de ces entroques. Quant 
aux ftries de la furface extérieure, il peut très-bien fe faire 
qu'elles ne fuffent dûes qu'aux lames dont les entroques font, 
comme je l'ai dit au commencement de la feconde partie de 
ce Mémoire, compofées intérieurement. Si les entroques de 
Helwing avoient été roulées & ufées confidérablement à 
leur furface extérieure, le côté externe de ces lames devoit 
paroître, & former par conféquent des efpèces de ftries fur 
cette furface, 

J'ajoûterai de plus une remarque tirée de Bourguet, qui 
réfute auffi dans fes Lettres philofophiques le fentiment de 
Helwing. Ce dernier prétendant que les entroques n'étoient 
que des portions de corail articulé, croyoit en avoir une 

reuve dans ces flries longitudinales, qui, fuivant lui, étoient 
femblables à celles de ce corail. Le corail articulé a bien, re- 
marque Bourguet, des ftries ou pluftôt des côtes longitudinales, 
imais ces ftries ou côtes font terminées d’un bout par une tête 
arrondie, & de l'autre par une cavité; art qui n’a probablement 
été employé par l'Auteur de Ja Nature que pour articuler 
chaque portion des tiges de ce corail les unes avec les autres. 

En cinquième lieu, Helwing s'appuie de ce que les en- 
troques font d'une fubftance fragile à l'extérieur & dure dans 
l'intérieur, où cette fubftance eft brillante. Ces propriétés fe 
trouvent dans les fofliles quelconques, lorfqu’ils ne font pas 
trop pétrifiés; par conféquent les obfervations d'Helwing 
ne font pas plus pour lui qu'elles ne font pour ceux qui font 
d'un fentiment contraire: on peut même dire, en faveur de 
ces dérniers, que la fubftance du corail eft d’un brillant plus 
mat, & qu'elle n'eft pas compofée de lames parallélogrammes, 
mais de partis grainues , ou pluftôt fi intimement unies entre 
elles, qu'on i’en peut déterminer la figure. 

La facilité à fe calciner au feu qu'ont les entroques, & 
que Helwing regarde comme une fixième preuve de fon 
fentiment, convient à tous les corps marins fofliles qui ne 
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font pas devenus agathes, pierres à fufil ou pierres vitrifiables 
quelconques ; on ne peut donc qu'étre furpris de ce que 
Helwing s’y arrête. 

Ce qu'il, dit en feptième lieu a quelque chofe de plus fë- 
duifant : il prétend qu'on voit encore au milieu des entroques 
une partie de la moëlle du corail, ou au moins la cavité 
qu'elle remplifloit, : mais tous lés coraux que j'ai examinés 
n'ont point cette prétendue moëlle ; & fi l'on vouloit que 
cette moëlle füt la partie qui, dans les coraux articulés, perce 
chaque articulation , il faudroit que le trou des entroques füt 
beaucoup plus confidérable qu'il ne l'eft'ordinaïrement. Qui- 
conque a examiné des entroques, fait que le canal qu'elles 
ont dans eur longueur eff d’un très - petit diamètre, & qu'il eft 
femblable à celui qu'on obferve dans la colonne du palmier 
marin: fi quelques entroques en:ont de grands, il y a tout lieu 
de penfer, comme Je fai remarqué plus haut, que cela ne vient 
que de ce que les parois internes de ces entroques fe font 
enpartie détruites, & que par cette’ deftruétion le diamètre 
du canal s’eft agrandi. 

Enfin, les variétés qu'on remarque dans Îes entroques, 
fervent même à Helwing: cet Auteur veut que de ce qu'il 
y en a de ponéluées, de contournées, de poreules & de 
fifluleufes, dont le canal s'étend jufqu’à une certaine étendue 
de leur longueur, il s’enfuive qu'elles font des coraux. Cette 
conféquence ne me paroît pas jufe; tout autre corps peut 
avoir ces propriétés , & notamnrent le palmier marin les a. Les 
points ne font que les marques des articles des pattes qui fe 
font détachées ; les entroques contournées font des pattes ou 
des verticilles qui ont pris cette forme quand l'animal, eft 
mort; celles qui font poreufes n’ont des trous que parce que 
les cavités dans lefquellesJes verticilles, les pattes & les doigts 
s'aiticuloient, ne-fe font point remplies ; les canaux des en- 
troques fiftuleufes ne font que. ceux qui ont recû les parties 
fibreufes ou mufculaires, ou bien des vaïfleaux dans lefquels 
les liqueurs circuloient lorfque ces animaux vivoient. 

Les preuves que Helwing regardoit comme fi convain- 
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cantes, ne peuvent donc, à ce qu'il me paroît, fe foûtenir 
contre les obfervations que j'ai employées pour répondre à ces 
prétendues preuves, & j'efpère que ces obfervations paroîtront 
aux Naturaliftes aufir pofitives qu'elles me font paru. 

Hiémer, qui a connu le fentiment de Helwing, n’a pas 
apparemment été plus convaincu des raifons de cet Auteur, 
que Bourguet & moi: il adhère entièrement au fenti- 
ment de Scheuchzer; il veut, avec ce grand Naturalifte , 
que les pierres étoilées & les encrinites fe rapportent aux 
étoiles de mer, & fpécialement à la tête de Médufe, 
décrite par Rumphius. Lorfqu'on a examiné avec foin cet 
animal, qu'on Fa en quelque forte anatomifé, qu'on réfléchit 
enfuite fur ce que Hiémer rapporte de l'animal foffile qu'if 
avoit trouvé, & que lon compare fur-tout la figure qu'il 
en donne avec celle de la tête de Médufe qui eft gravée dans 
Ouvrage de Rumphius, on eft étonné de ce que Hiémer 
foufcrit au fentiment de Scheuchzer. 

En eflet, la figure que Hiémera jointe à fa Diflériation, 
repréfente un amas de longues colonnes nues qui femblent 
s'anaftomofer les unes avec les autres, & qui finiflent toutes 
par un beau & grand panache, dont les plumes font réunies 
par leur partie inférieure, à peu près comme celles du 
panache du palmier marin, 

Le premier coup d'œil n’eft donc pas en faveur du pa- 
rallèle que Hiémer fait de ces deux corps: fi on vient enfuite 
à fe rappeler que cet Auteur dit à la page 13 de fa Differ- 
tation, qu'ayant lavé dans de l'eau chaude une portion d'une 
groffe ramification , elle lui parut être une entroque pentagone; 
cendrée, dure, féléniteufe & marquée fur l'un & Fautre plan 
de cinq petites lignes, on ne peut qu'être de plus en plus 
furpris que Hiémer ait trouvé de Îa reflemblance entre ces 
entroques & les parties de la tête de Médufe dont Rumphius 
a donné la figure. On verra, par tout ce que je rapporterai 
plus bas de ce dernier animal, qu'il n'a qu'un rapport très- 
éloigné avec celui auquel le foffile de Hiémer peut être dü, 
fi l'on veut même qu'il y ait du rapport entr'eux. w 
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>! Un fentiment fingulier, & qui s'éloigne beaucoup plus de 


a vérité, eft celui que Haremberg a émbrafié. Ce fentiment 


peut. prendre fon origine dans l’étymolcgie du mot encrinite, 
qui vaut-autant que celui delis de pierre Haremberg foûtient 
que ce folle eft réellement iun lis pétrifié : il ne : faut pas 
cependant croire ‘qu'il:«attribuericette pétrification au lis 
de nos jardins; il imagine que Ja mer renferme des plantes 
pierreufes!, & que le lis de pierre eft une de ces plantes. Cette 
opinion revient àlcelle de Helwing + le lis de pierre ne fortiroit 
pas de la clafledes coraux, mais les obfervations faites nou- 
vellement fur ces corps marins rendent au moins impropre 
cette façon de parler, L’on ne pourroit répondre à Haremberg 
qu'avec beaucoup de reflriétion ; fr cet Auteur n'avoit pas 
cherché à appuyer fon opinion de raifons qui ne font pas 
d'une grande force: voici les. principales & celles dont il 
fait, à, ce qu'il paroît, le plus deicas. | 
-: « Lessencrinites, dit-il, font des plantes marines pierreufes; 
je le prouve. Les encrinites ont quelquefois leurs rameaux 
éloignés de Ja digne perpendiculaire, mais ces rameaux s'y 
portent naturellement en fe rapprochant les uns des autres; 
ce mouvement leur vient de l’impulfion de l'eau. On rencontre 
quelquefois des encrinites moins dures qu'elles ne font ordihai- 
rement ; eMesacquèrent par la fuite cette dureté ; leur figure eft 
cylindrique, elles ont une racine, leurs parties font artiftement 
articulées par engrainure ; leur pédicule eft placé au milieu 
de Jeur bafe : plufieurs autres chofes le prouvent encore x. 
Ces autres chofes n'étant qu'une extenfion de celles-ci, ou 
celles-ci n'étant que des conféquences des autres, je renverrai à 
Fouvrage même, ‘pour qu'on y-voie ces autres raïfons: celles 
que j'ai rapportées étant renverfées ; la ruine des autres n’en fera 
qu'une fuite L'éloignement des rameaux des encrinites peut 
aïfément fe compréndre ,:dans:Ja fuppofition que les encrinites 
ontétéautrefois des animaux ; lesrameaux peuvent avoirété plus 
ou-moins rapprochés par ces animaux dans le momént qu'ils 
font moïts. dl ne faut pasavoir recours à l'impulfion de l'eau 
pour:comprendre  Jeur tendance à1{e diriger toûjours| vers: la 
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perpendiculaire, il fufhit de dire que l'animal fe contracte 
ainfi naturellement; il faudroit autrement fuppofer que les. 
encrinites fe trouvent toüjours dans des courans qui. leur 
donnent cette direétion , & l'on fait que quoique les courans 
foient communs dans {a mer, ik y a cependant beaucoup d’en- 
droits où il ne sy, en rencontre pas, & où les encrinites 
viveroient également. On pourroit peut-être penfer que 
Harembers voudroit dire que cetté direétion ne leur vient 
que de ce qu’elles ont été jetées fur les bords de la mer, qu'elles. 
y ont pris cette direction comme les autres corps mols, dont 
les parties fe dirigent ordinairement du même côté lorfque 
le flot fe retire; mais cette idée ne peut pas être celle de Ha- 
remberg , puifque fuivant luides lis de pierre font une preuve 
du déluge univerfel ; ils ne peuvent par conféquent avoir été 
dépofés fur les bords de la mer dans un flux ordinaire. La dif- 
férente dureté des encrinites ne peut prouver autre chofe, finonr 
qué les unes font plus où moins pétrifiées que les autres ; & 
celles qui tombent en efHorefcence ou en pouffière, comme: 
Haremberg le dit dans un autre endroit, font apparemment. 
celles qui font devenues de Ja nature des pyrites fulfureufes 
ou dont les parties pétrifiantes ne font pas bien liées. 

La figure cylindrique de la colonne de l'encrinite ne peut: 
pas davantage être favorable à fon opinion. Il eft vrai que fi 
cette colonne n’eft pas de cette figure dans le palmier marin, 
il s'en faut très-peu ; mais quand elle le feroit, cette figure 
peut -elle convenir à une plante pluflôt qu'à un animal, & 
ne connoît-on pas dans la mer de longs tuyaux membraneux 
qui font pluflôt cylindriques que coniques, & qui doivent 
renfermer de longs vers qui ont cette figure? J'ai moi-même 
trouvé de ces tuyaux fur les bords de la mer dans l'ifle de Ré. 

La racine que Haremberg attribue aux encrinites ne 
peut être, en, fuivant exactement la defcription qu'il en 
donne, que l'encrinite même: la figure n'en fait pas voir 
d'autre. Si cette figure avoit eu des verticilles, j'aurois penfé 
que ces parties auroient été les prétendues racines; mais les 
verticilles manquent : on ne peut donc regarder comme dis 
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racines que les branches de l'encrinite, qui étant contraétées 
& rapprochées telles qu'elles le font dans f’encrinite que Ha- 
rembers aeue, lui ont fait penfer que 1a colonne étoit Ja tige, & 
que les pattes étoient Jes racines qui formoientun empattement 
femblable à celui des varecs, des lithophytes , & autres corps 
marins femblables. La définition que Harembérg donne de 
l'encrinite, me fait encore croire davantage que je fuis entré 
dans fon idée. L’éncrinite eft, fuivant lui, une pierre com- 
pofée d'une racine &: d'une tige, dont les parties {ont 
autant de trochites. Il fuffira fans doute de renvoyer à la def. 
cription que j'ai donnée au commencement de ce Mémoire 
du palmier marin, pour faire voir le faux de 1a définition 
donnée par Haremberg. 

I eft fingulier que cet Auteur ait regardé comme une 
preuve de fon opinion , ce qui a paru à grand nombre d’autres 
Naturaliftes prouver que les encrinites étoient un animal pé- 
trifié. Haremberg veut que l'art avec lequel les vertèbres de 
l'encrinite font articulées, appartienne pluftôt à une plante 
qu'à un animal. Je ne.connois point de plantes terreftres ni 
aquatiques qui aient de femblables articulations, à moins qu'on 
ne croie que Haremberg entendoit parler de quelques efpèces 
de corail, lorfqu'il difoit que l'encrinite étoit une plante; fen- 
timent qui, comme je fai dit, rentreroit dans celui de 
Helwing,. & qui par conféquent ne demanderoit point 
d'autre exatnen que ‘celui que jai fait du fentiment de cet 
Auteur. Mais il femble que Haremberg regarde l'encrinite ou le 
dis de pierre, comme une plante pierreufe, différente des coraux, 
& qui avoit la propriété de repouffer lorfqu’on la cafloit. 

En effer, Haremberg prétend qu'on peut foupconner qu'il 

.ÿ a dés plantes marines très -{émblables aux étoiles de mer, 
repliées fur elles-mêmes : que cés plantés font attichées à des 
pierres où à des rochers par les tenons dé leurs racines , “qu'elles 
repouffent lorfqu'elles ont été caffées, & er parviennent 

rarement à l'état d'une entière perfe&tion. aremberg s'appuie 

d'une oblervation faite par Olaüs Magnus , & rapportée dans 

fon ouvrage fur les Nations du nord. Ce dernier Auteur veut 
Vuï 
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qu il y: ait.des étoiles de mer qui reflent conflanunent attachées 
aux pierres, qu ‘elles ne s'en détachent point-pour chercher 
leur nourriture, & qu'elles, réparent les pertes qu'elles font 
de quelques-unes de leurs parties. Gette obfervation d'Olaüs 
eft remarquable & tient beaucoup. à la reproduction! fi bien 
prouvée maintenant dans les polypes , mais elle n'établit pas que 
les étoiles de mer foient des plantes ; conféquence qui, felon 
Haremberg, en fuivoit néceffairement, mais que les nouvelles 
découvértes mettent dans le: genre de celles qui font au. 
moins hafardées. 

On ne doit pas non plus être beaucoup arrêté par le peu de 
reflemblance que Haremberg trouve entre l'encrinite & les 
étoiles de mer qu'il coHacifioité il avoit pas, à ce qu'il paroït, 
vû d'étoiles dont les rayons fe divifaffent en rameaux à deux 
ramifications ;: & qui reflemblaflent par-là aux encrinites 
qui fouffient de fémblables divifions-: ouvrage de Linckius 
Wavoit pas encore été donné au Public. Haremberg écrivoit 
en 1729:, & de Traité de Linckius fur les étoiles de mer 
pa paru qu ‘en: 1733. Les étoiles branchues dont Linckius 
païle, étoient apparemment inconnues à Haremberg, mais il 
devoit, favoir. que l'étoile arborifée: étoit dans! ce eas; il, eft 
par çonféquent étonnant quecet Auleur: ait Yégar [é comme 
une ridiculité, de penfer qu'il pouvoit y-enavoir : il femble 
du moins EME taxer de ridicule Je:fentiment de, Rofinuss 
fuivant lequel Fénorinite n'éft-qu'uné, étoile, contratée. Hi: 
remberg ne fait fi c'eft férieufement, où :par plaifanterie, que 
Rofinus penfeainfi, en avouant qu'on n'a pas encore vü dans fa 
mer uné pareille -étoile. Cette étoile efË connue maintenant; 
le ridicule tombe donc, ou pluftôt il eft entièrement du côté 
de Haremberg ; d'autant plus que Fétoile. Ré tête: ns 
Médufe , devoit lui être connues. : 

Dans, cet endroit! de l'ouvrage de bob ÿ on dit ce 
pendant: une obfervation que. je ne dois point pafler fous 
filence, parce qu'elle conftate de. plus en plus la refflemblance 
de l'encrinite avec le palmier marin, L'encrinite n'a point.de 
bouche, ni de veftigé :qu’elle en ait eu, dit Haremberg, On 
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péut fe rappeler que j'ai dit la même chofe du corps dont 
jai donné la defcription; par conféquent l'encrinite foflile- 
pourroit bien, comme celle qui ne left pas, n'être qu'une 
portion. d’un animal, à cinq grandes pattes femblables à celles 


qui forment le palmier mativ. Je ne pouflerai pas plus loin 


l'examen des railons que Haremberg fait valoir; on peut éga- 
lement y répondre, elles font plus foibles les unes que les 


‘autres ,. & elles tombent toutes dès, que l'animal eft connu. 


- Quelque différentes que fuffent entrelles les.opinions de 
Haremberg de Helwing & de Rofinus, auxquels il faut joindre 
tous ceux qui regardoient lencrinite comme une pétrification 
d'étoile de mer, ces opinions convenoïent en ce qu'elles fup- 
pofoient toüjours que les corps qui avoient donné naïffance 
aux fofliles en queflion, étoient naturels à la mer: cette 
idée générale étoit même, à ce qu'il fembloit, prouvée de 
façon à n'être plus contredite.. Mais il en eft des fyflèmes 
en Hifloire, Naturelle, comme des fyflèmes généraux de 


* Phyfique; ce font tous des productions de l'imagination, qui 


ne fubfiftent ordinairement qu'autant de temps qu'il a été né- 


_ ceflaire pour que les efprits agités vivement d'une opinion 


nouvelle fe foient ralentis, &.confervent feulement la tenfion 
dont il eft befoin pour être encore fufceptibles de recevoir une 


opinion plus fingulière que la dernière, & pour qu'elle ne 
” paroifle, pas ridicule. L’adrefle de l'Auteur qui veut propo- 


fer un fyflème nouveau, ne dépend fouvent que de favoir 
bien mefurer les degrés de probabilité qu'il trouve dans fon 
opinion, ,& de les comparer avec ceux qu'on a. cru aper- 
cevoir dans celles qui ont précédé la fienne. Cet Auteur doit 
êwe aflez fage pour ne fe point laiffer éblouir ; le côté où il 
voit qu'eft rompu l'équilibre, eft celui où il doit pencher. 
EL faut qu'il abandonne & rejette ce qui lui paroït probable, 
files degrés de probabilité de l'opinion qu'il. {e propofe de 
faire pafler font moins forts que ceux des opinions qui ont 
eu cours. Mais ce ne font pas-là les règles fur lefquelles fe 
modèlent les fyftématiques : tout Auteur qui imagine, un 
fyflème. eft plus vivemént frappé de ce qu'il a cru voir fen- 
Vu if 
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fiblement, que de ce que les autres ont penfé ; les lumières les 
plus vives fe ralentifient, s'éteignent même pour lui, & fes 
idées lui paroiffent les plus vraies & les plus brillantes. 
pe di Cet état eft celui où me paroît avoir été M. Bertrand, 
Tarre, pag. 27 Wuieur de plufieurs Mémoires fur la ftruéture intérieure de 1a 
à 106. Zur. Terre. M. Bertrand veut que dès la création l'Auteur de a 
177887 Nature Le foit plu à créer dans la Terre des corps qui euflent 
quelque reflemblance avec les animaux & les plantes, & if 
croit trouver dans cette fuppofition une preuve nouvelle & 
plus jufte que toute autre, de la liaifon que les êtres créés 
ont entr'eux. 

Sans n'arrêter à réfuter ici cette opinion en détail, ce que 
je pourrai“faire dans une autre occafion, je me contenterai de 
dire pour le préfent, que non feulement le rapport immédiat 
que les fofliles ont avec les corps marins , leur figure régulière, 
les variétés qui fe remarquent entr'eux , mais encore les pro- 
priétés accidentelles qu’on y obferve, font des preuves incon- 
teftables du peu de folidité du fyfième de M. Bertrand. Si 
l'Auteur de la Nature a rempli l'intérieur de la Terre de co- 
quilles, de coraux , & autres corps de cette nature, analogues 
% des corps femblables tirés de la mer, il n'a certainement 
dû les former que dans l'état parfait, & nous ne devrions 
les trouver qu’ainfi formés : s'ils étoient caffés ou détruits, cet 
accident ne devroit avoir pour caufe que le remuement qui 
auroit été fait des terres où ils feroient enfouis. 

Cette caufe n’eft pas la feule qui ait occafionné la deftruétion 
de certaines coquilles : on en trouve qui ont été percées d'un 
trou conique & régulier, qui n'a été fait que par un coquillage 
qui s'eft nourri de celui qui vivoit dans la coquille qu'on ren- 
contre maintenant dans la terre. D’autres coquilles & différens 
madrépores ont été minés en tout fens par des vers qui les 
ont rongés, & l'on reconnoït dans les uns & les autres Les 
eflets du travail d'animaux qui ont dû être femblables à 
ceux que nous Voyons de nos jours dans la mer, & qui font 
les mêmes chofes. 

M. Bertrand pourra répondre qu'il falloit que ces défauts 


DIE S SCIE Nc Es. 342 
fuffent auffi dans les coquilles , pour qu'il y eût un plus grand 
rapport entre les corps terreftres & les marins. Je repliquerai 
qu'il faudroitalors, pour que tout fût égal de part & d'autre, 
que les coquilles foffifes euffent des animaux femblables à 
ceux des coquilles de mer, que’ ces animaux puffent fe 
mouvoir, s'attaquer, & que leur vie ne diféràt pas de celle 
des coquillages de mer. L'expérience eft contraire à cette 
fuppofition ; il faut la faire cependant pour pouvoir naturel- 
lement expliquer les accidens qu'on obferve dans les coquilles : 
. és accidens annoncent un travail fuccefif & varié. 

Cette obfervation feule me paroît fuffifante pour répondre 
à toutes les autres raifons de M. Bertrand, & principalement 
à la fuppoñition fuivante, qu'il fait avec une certaine affurance. 
« Seroit-il improbable, dit-il, de fuppofer que les animaux 
marins & les végétaux auroient été d'abord, quant à la ub- 
flance ou à la mafle, créés tout à la fois par un feul acte de 
la. volonté du: Créateur, avec la terre même, qui étoit {a 
matière commune de leur compoftion ? Ne Pourroit-on pas 
dire enfuite que ces corps étoient fans vie ou fans mouvement, 
fimplement figurés comme les animaux & les végétaux le 
devoient être?» - 

Si les coquilles & les autres Corps marins ont été fans vie, 
je demande quelle-eft Ja caufe de ces trous & de ces canaux 
vermiculaires dont jai parlé plus haut, qui ne font que les 
marques qu'un ennemi a laïflées für la coquille dont il a 
dévoré fanimal qui la remplifoit. Enfin, pour ne me pas ar- 
rêter ici davantage à réfuter un fyflème fi peu vrai-femblable, 
je demanderai encore qu'on dife pourquoi Jes coquilles foffiles 
£ trouvent avec des cailloux roulés & des bois pétrifiés : eft-ce 
pour qu'il y eût une refflemblance entière entre la mer & la 
terre, Cette réponfe feroit peut-être la meilleure qu'on pût 
faire, quoiqu'on ne voie pas. à quoi ferviroient pour cela. 
les bois pétrifiés. 

Jen'ai, aurefte, parlé pour le préfent de ce fyflème, que 
parce que fon Auteur y fait fpécialement mention des en- 
troques & des pierres étoilées ; il ne fPécifie pas cependant 
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leur analogue marin, il fe contente de rapporter les fentimens 
de Helwing & de Bourguet, comme ceux apparemment qui 
lui paroiflent les plus probables par rapport à ce qui regarde 
la reflemblance de ces corps foffiles avec ceux qui ne le 

font pas. ; 
PR Dans fon ouvrage intitulé, Eflai fur les ufages des montagnes, 
montages, pd Sexplique un peu mieux, mais il confond fous le même 
243,9 Lim genre des pétrifications qui dépendent d'animaux bien dif- 
1758 8e Âérens; i place enfemble les aftéries, la pierre étoilée, les 
aftroïtes, les trochites, les entroques, les clous de gérofle 
pierreux. Il eff vrai que de tous ces corps il n'y a que l'aftroïte 
qui foit mal placée: on fait depuis long temps que ces fortes 
defoffiles font, à n'en pas douter, des madrépores entièrement 
femblables à ceux qu'on tire maintenant de nos mers ; 
mais comme il paroît que M. Bertrand penche plus vers le 
fentiment de Helwing, qui rapportoit aux coraux tous les 
corps que d'autres Auteurs prétendent dépendre de quelques 
efpèces d'étoiles, il a placé les aftroïtes avec ces mêmes corps. 
Tous les Auteurs (on peut en excepter M. Bertrand) dont 
j'ai jufqu'à préfent examiné les fentimens, doivent être regardés 
comme des lithographes pluftôt que comme des méthodiftes. 
Srad. Copor. Ceux-ci conviennent, f1 ce n'eft Spada, qui dit en général 
Pre que les entroques font des vertèbres de poiflons, tous ces 
Pi A Auteurs, dis-je, conviennent que les pierres étoilées, les en- 
i-4 * troques, l'encrinite, &c. appartiennent à des étoiles de mer 
pétrifiées : c’eft ce dont on peut s'aflurer par la lecture des 
Méthodes fur les foffiles, que nous ont données M." Linnæus, 
Wallerius, Woltersdorff, Hill, Gronovius, Cartheufer, & 
l'auteur de la Conchyliologie. Il y a cependant entre leurs fen- 
__ timens quelques petites différences, qu’il eft bon d'apprécier. 

sd Ka Dès 1744, M. Linnæus rangeoit dans fon Ouvrage in- 
pag 40. Par. titulé, Syflême de la Nature, les entroqués & les pierres 
17448 étoïlées fous le genre des pierres qui avoient-du rapport avec 
pag. 196, n° les animaux de la clafle des vers, & fous. cette claffe il com- 
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années 1748 & 1756. Suivant ce fentiment ; es aftéries 
ou pierres étoilées font des pétrifications d'étoiles de mer; 
l'encrinite & les aftéries à colonne appartiennent à [a tête de 
Médufe, & les entroques peuvent être dés parties de vers 
rampans. ; 
C'eft apparemment d’après le fentiment de M. Linnæus, 


que l’Auteur de l'Oryétologie s'énonce de la manière fuivante- 
dans fédition de fon ouvrage, donnée en 1745. « On die’ 


que l'entroque eft l'articulation & les vértèbres dé gros vers 


marins : il ajoûté de plus, ces vers, eomme les polypes,: 


ont la propriété de produire à leurs côtés des animaux de 
leur efpèce * ». I! y a lieu de penfer, par la façon dont ä 
s'énonce, qu'il doutoit de la juftefle de cette idée, & qu'il 
ne favoit pas fi ce fentiment valoit mieux que celui des Auteurs, 
qui, felon qu'il le rapporté plus haut , prétendent que les en- 
troaques & les-trochites doivent fe rapporter aux tronçons de 
l'étoile appelée réte de Médiife : à a page’ 3 69 , il veut que les 
aftéries foient , aïnfi qu'il s'énonce , femblables aux entroques, 
vertèbres ou pointes des étoiles de mer. I penfe, à ce qu'il 
paroît par ce fecond paflage, que tous ces corps ne font qu: 
des pétrifications de quelques-uns de ces animaux. 

C'eft ce que veulent les autres Méthodifies que j'ai cités 


* Cetre idée eft une de celles 
qui. fe préfentent Jorfqu'on voit le 
palmier marin du Cabinet de M. de 
Boiïsjourdain : elle fut difeutée, cette 
idée, dans l’Académie lorfque je lûs 
mon Mémoire; mais la fubftance de 
ce corps a tant de reflemblance avec 
celle des! étoiles de mer, qu’il eft 


plus, naturel. de, le, placer avec}; ces,.|, 


animaux qu'avec les pinceaux & les 
polypes. Ces deux genres d'animaux 


fontmols;: .& leur fubftance .eftau- 


tement figurée que celle des étoiles, 


M: Caneau de Lubach, Comman- 


dant pour le Roi au Gouvernement, 


de Sarbourse ,, & amateur de l’hif 
toire des foffiles, comparoit, dans 
une ‘Lettre qu'il HUE Fhonneur 


Mém. 175 ÿ. 


de m'écrire en Février 175 9, un fof- 
file qu'il avoit recû fous-le nom de 
tête de Médufe, qui a un pédicule & 
qui eft renfermé dans un fchite noir 
& -pyriteux,, comparoit ;! dis-je ,/ ce 
foffile au polype : ma réponfe fut 
que je penfois qu’il-avoit un rapport 
immédiat avec un animal du Cabinet 
de-M.j de Boïsjourdaïn.. En Juin de 
Ja même année 1759, M. de Lu- 
bach 2 ‘envoyé ‘fes /obfervations- 4 
PAcadémie; fon: foffilecy, eftrcome 
paré au pinceau de mer , au,palmier 
marin , & à lanimal décrit dans 
lOüvräge de M. Ellis, dont j'ai 
parlé dans. la première. partie de, ce 


Mémoire. 
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Dre plus haut. M. Wallerius attribue les trochites, les entroques 

Valle. #4 rameufes & non rameufes, & l’encrinite, à des étoiles de 

366. Spe. mer, fans défigner ces étoiles : il afligne l'étoile tête de Mé- 
Shédlam: Car. dufe. pour les. aftéries. 
move 1747: M. Woltersdorff range fous le nom d'encrinite le dis. de 

Id. Minéal pierre, les clous: de gérofle pierreux, l'entroque à colonne 
RE %: & leliard de Saint-Boniface, & veut que ces fofliles viennent 
360. Pæis, dune étoile marine pétrifiée qui a un pédicule formé d’en- 
PAR y troques. Sous le genre de tète de Médufe , il place l'étoile 
rar. pag. 37, axborifée, lentroque .étoilée & l'entroque folaire, & prétend 
Bern, 1349, que cés pétrifications font celles des parties d'une étoile pé- 
io 8." fom.lmg. trifiée qui. a. plufieurs. pédicules anaftomolés Les uns avec les 

autres. 
Suivant, M. Hill, «les entroques &. les aftéries. font des 

Jon Hit, , fofhles. qui ont probablement fait partie de quelque animal 
Fe jui , marin du genre des étoiles de mer ou des échinites; mais 
53,654, nos connoiflances dans le règne animal n’ont pas encore été 
LT, Se,» portées jufqu'à pouvoir déterminer quels font précifément 
ia - fol. ces animaux er. 

Gronov. dx + Quant à M. Gronovius, il.rapporte aux parties de l'étoile 
Een , tête de Médufe, non feulement les entroques ordinaires, mais 
à fi. Led. les pierres étoilées, Fencrinite & les clous de gérofle. Enfm, 
Hi , M. Cartheufer range fous le genre des pétrifications qui 
Frider. Age, Viennent des zoophytes marins, les trochites, les rotules, 
Carthaf. El. Yes entroques radiées, &' les rapporte à uné étoile marine : 
pad 016. (ES afléries fimples. & celles qui font en colonne dépendent, 
Roses #5 füivant lui » de la tête de Médufe. ir à 
Viadr. 1755, … Quoiqu'il y ait, comme il eft aifé de le voir par Ja com- 
i- 12, paraifon de ces différens fentimens des Méthodiftes, quelque 

variété dans leur façont de penfer, ils conviennent cependant 
tous en ce qu'ils regardent les pétrifications dont il s'agit 
comme appartenantes à quelques efpèces d'étoiles marines, 
& für-tout à la tête de Médule, Ce fentiment ayant été auffr 
celui de plufieurs Lithographes, je n'ai pù m'empêcher de 
donner ici une légère defcription de cet animal, pour qu'on 


foit en état de juger fi leur fentiment, indépendanunent des 
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connoiffances que nous avons acquifes par celle du palmier 
marin, pouvoit, à la rigueur , fe foûtenir. 

Lesentroques font comme je l'ai dit, étoilées où radiées, & 
par: conféquent les trochites, qui n’en font que les parties dé- 
tachées. Aucune des pattes de l'étoile tête dé Médufe n'y ref 
femble : les articles déces pattes, qui fontles feules parties qu'on 
pourroit foupçonnér avoir de l'analogie avéc ces foffiles, n'en 
tiennent en aucune façon, tant du côté de la forme que du 
côté de la conftruétion. Ces articles font, il eff vrai, circu- 
Jaires, mais échancrés dans deux endroits de leur circonfé- 
rence , & ces échancrures font {ur la même ligne ou le même 
diamètre; la circonférence éft , outre cela, creufée extérieu- 
rement d'une ïainure ou filon profond : es deux plans ont 
de phis une apophyfe ‘en forme de fee, c'éft-à-dire, creufée 
fur fes côtés: élevée dans fon milieu, qui éft auffr un peu 
creux à la moitié de fa Jongueur ;-elle ne couvre! qu'en partie 
la furface de ces plans. Il y a entr'elle & 1e bord interne de 
Tarticle un petit efpace en forme de fillon, qui diftingue très- 
bien ces deux parties: il n'ya pas, outre cela, de’trou dans 
%e centre de ces plans, comme on en voit un aucéntre des 
trochites. Les vaifleanx quiportent les liqueurs aux'articlés dé 
l'étoile tête de Médiife pañlent en déhors de la vertèbre, quoique 
intérieurement, & cela au moyen d'un trou formé par lé: 
chancrure de la circonférence, -& d’une membrane dure qui 
recouvre toute l'étoile-& -en forme la peau. Enfin, quelque 
examen qu'on fafle, mème à la loupe, on-ne réconnoît für 
%es plans ni étoile ni rayons; par corféquent des entroqués, 
de quelque forte qu'elles foient, ne peuvent avoir appartenu 
aux pattes de l'étoile tête de Médufe. 

Les corps pentagones, parallélépipèdes, ‘trapézoïdes & 
autres de f'encrinite, ne peuvent également être rdpportés à 
a bafe ni aux troncs de ces rayons. Cës parties font com- 
- ‘pofées, dans l'étoile tête de Médufe, de parties femblables à 
celles des-rayons, & leur nombre eft bien plus confidérable 
que dans les encrinites. La différence entre ces deux corps 
eft donc:fi grande, qu'il elt étonnant qu'on ait penfé qu'il 

x ij 
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y avoit des parties du premier qui convinfient avec celles 
du fecond. | 

NH faut en dire autant du rapport;que quelques Auteurs 
ont trouvé entre les fofliles dont.il eft-queftion & les étoiles 
rétrogrades : il ne s’agit que de parcourir l'ouvrage de Linckius, 
pour voir qu'il n'y a aucune de ces étoiles ni de celles qui 
en approchent qui puifle foûtenir.ce parallèle : aucune ne 
fait voir de corps pentagone ni de ceux qui forment les 
troncs des, ramifications, Les rayons de ces, étoiles ne fe 
ramifient point; & fi quelques-uns ont fur leurs. côtés, dans 
certaines elpèces de. ces étoiles, de petites pattes ou doigts, 
la figure de ces doigts eft bien différente de celle que ces 
mêmes parties ont dans l'encrinite des entroques radiées: ces 
entroques n'en ont même pas, à proprement, parler;-ce font 
pluftôt des ramifications longues, fimples &, nues. 

Ï n'y a point d'étoiles gravées dans l'Ouvrage de Linckius 
avec lefquelles les encrinites aient plus d'analogie, qu'avec 
celles que cet Auteur nomme téte de. Médufe cendrée & tête 
de Médufe brune. J'ai fait voir. dans le corps de ce Mémoire, 
que l'encrinite à colonne étoilée convient mieux. avec le 
palmier marin qu'avec aucune de ces étoiles: l'encrinite à 
colonne radiée n'a pas plus de rapport avec ces étoiles que 
la première. Les étoiles gravées dans Ouvrage de Linckius, 
n'ont pas de colonne, & cet auteur ne dit rien qui puifle 
donner lieu de penfer qu'elles puiflent en avoir eu. Ces étoiles, 
au contraire, ont prefqu'au centre commun des, rayons 
un verticille, compofé d'environ quinze petites pattes ou 
grifles: ce verticille ne fe remarque pas dans les encrinites 
à colonne radiée. On ne peut donc pas plus rapporter les 
encrinites dont il s'agit maintenant, à ces étoiles, que celles 
dont il a été parlé dans la première partie de ce Mémoire. 
L'animal qui a donné naïflance aux encrinites à colonne radiée 
eft donc encore inconnu , au lieu que nous connoiffons 
maintenant, par la découverte du palmier marin, celui qui 
a produit les -encrinites à colonne étoilée; découverte que 
les Naturaliftes devront principalement au goût que M. & 
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M. de Boisjourdain ont eu pour les collections des morceaux 
rares & intéreffans de l'Hiftoire Naturelle, & qui les a portés 
à ne rien épargner pour en former un Cabinet des plus précieux 
& des plus riches. Pour moi, je n'ai cherché, en décrivant 
le palmier marin, qu'à faire connoitre aux Naturaliftes qui 
ne pouvoient être à portée de le voir, un morceau qu'on 
ne trouvera peut-être de long-temps, & qui, par cela feul, 
méritoit d’être décrit, gravé, &, fi j'ofe dire, anatomilé 
avec foin. 


IVotai Je m’étois propofé de finir 
ce Mémoire par une Concordance 
des Auteurs , ou lifte des noms qu’on 
avoit donnés aux différens corps dont 


il a été queftion dans ce Mémoire, 


& des phrafes qu’on avoit faites pour 
les fpécifier; mais cette lifte-auroit 


EXPLICATION 


été d’une; trop grande étendue pour 
pouvoir être placée ici. II fera facile, 
au refte, de reconnoître ces corps dans 
les Ouvrages que j'ai cités, & de les 
rapporter aux parties du palmier 
marin où aux fofliles auxquels je les 
ai comparés. 
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Fig. 1. RO D à colonne radiée, dont les'ramifications font 


détachées; qui eft coupée dans fa longueur , & qui fait voir une portion 


de Ta colonne qui la traverfe. On y diftingue facilement que cette 
colonne eft compofée de plufieurs couches , que ces couches forment 
des trochites : ces trochites placées, les unes au deflus des autres, 
donnent naïffance aux entroques & en font une colonne. On re- 
marque encore aifément que-le corps des trochites eft intérieurement 
féparé en plufeurs loges par des lames placées de champ. 

Fig. 2. Encrinite à colonne radiée, dont les ramifications font 
auffi détachées. La portion de Ja colonne qui a traverfe eft entière ; 
à fa partie inférieure, Îcs trochites font un peu éloignées les unes des 


. autres. Cette circonftance permet qu'on voie diftinétement les en- 


grainures des bords. 


Fig 3. Encrinite à colonne radiée , à laquelle il refle des portions 
de branches , au milieu defquelles il y en, a une de la colonne qui la 
traverfe. Cette encrinite & les deux précédentes font des verticilles. 


Fig. 41 Encrinite avec fes branches, qui font rapprochées & con- 
tractées en forme de rofe de Jéricho. Elle n’cft pas traverfée par une 
colonne, ce qui m'a fair penfer qu'elle eft celle qui terminoit une 
tige ; au lieu que celles des fig. 1,12, 3, formoient des verticilles aux 
solonnes dont elles faifoient partie, 

X x ii 
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Nota. Les encrinites 7, 2 & 4, font du Cabinet de M. Meunier, 
Médecin des Invalides. Celle du numéro z eft du Cabinet de S. A. S. 
M. le Duc d'Orléans, où il y en a plufieurs autres variétés. On a fait 
deffiner celles,des numéros 1, 2 à 4, préférablement à ces dernières, 
parce que celles desnuméros 7, 2, étant coupées longitudinalement , 
laiffent voir les parties intérieures, & que celle du numéro 4 n’a pas 
de colonne dans fon milieu. 


PL AUN CHE II. 


Fig. 1. Pierre calcaire, bleuâtre & polie, dans Iaquelle font in- 
cruftées des pierres étoilées, des entroques étoilées coupées en plu- 
fieurs fens. Elles ont fait partie de différens endroits d’une colonne de 
palmier marin. Celles de ces parties qui font les plus fines, font pro- 
bablement dûes à des griffes de verticilles. Parmi ces corps il y a des 
peignes, des cames, & autres coquilles femblables , autant qu’on peut 
en juger par les fections qui en ont été faites en poliffant la pierre. On 
n'a pas fait defliner toutes ces coquilles, afin qu'on diftinguit plus 
aifément les corps dont il s’agit ici principalement : ces corps font 
d'un.fpath blanc; les coquilles,ont une couleur noirâtre. 


” Fig. 2. Pierre bleuâtre calcaire, parfemée de petites entroques 
étoilées ou de portions de griffes, qui forment les verticilles dans le 
palmier marin. Une de ces griffes y eft prefque dans fon entier. On y 
diftingue très-bien à la loupe la petite étoile du milieu-& les engrainures 
des bords. Ces portions de griffes font mélées avec des camites & des 
pectinites , qu'on n’a pas fait defliner pour laraifon rapportée! ci-deflus. 

Fig. 7. Armas de portions de pattes femblables à celles de la tête du 
palmier marin ; les articles font très-diftinéts , quelques-uns ont une 
très -petite portion des doigts. 

Fig. 4. Pierre bleuâtre, calcaire & polie, qui n’eft prefque qu'un amas 
d’entroquestétoilées, qui ont fait partie d’une tige d’un jeune palmiet - 
marin, & quiappartenoient à fa partieinférieure, étant prefque fans angles. 

Fio. s. Maffe qui n’eft qu'un amas de madrépores branchus à pores 
ronds, d’entroques radiées de plufreurs grandeurs, de branches des ver- 
ticilles ou des têtes du haut des colonnes. On ÿ remarque principa- 
lement le milieu d’une de ces têtes dont les branches font caflées, & 
une portion de branche de ces verticilles ou de ces têtes. C’eft afin 
qu'on vit plus aïifément ces parties, qu'on n’a pas fait deffiner les autres 
corps qui, par leur affemblage , forment la maffe de la pierre dont on 
n'a non plus defliné qu'une partie, ainfi que de-cellequi eft repréfentée 
a la fg.,7, qu'on a auf dégagée de prefque tous les corps qui n’ont 
pas de rapport à ceux dont il s'agit. 

Fig. 6. Silex, oupierreà fufil, blanc& noirâtre; ilrenferme laportion 
fupéricure d’une patte femblable à celles de la tête du palmier marin; 
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les petits doigts latéraux y font trés-vifibles. Ce qui me fait penfer que 
ce corpseftune portion de ces pattes, eft qu'outre fa figure on voit 
à. côté une petite cavité divifée en étoile, comme feroit une trochite 
étoilée coupée tranfverfalement. 


Fig: 7. Madrépore à: petites étoiles pentagones, fur lequel font: 
attachées deux petites encrinites à: colonne radiée, & qui ne font point 
traverfées par une portion de colonne, ce qui fait croire qu’elles font de 
celles qui terminent les colonnes. À côté: de la moins petite de ces en- 
crinites.eft. une branche de madrépore branchu , dont les pores font 
ronds & très-petits, La furface du madrépore, qui fait la maffe principale, 
eft parfemée de femblables branches, &, ce qui eft plus intéreffant pour 
la matière de ce Mémoire, elle l'eft de trochites radiées de différentes 
grandeurs, 


Fig. 8. Entroque radiée coupée verticalement, pour faire voir l'ef- 
pèce d'écrou intérieur, formé par les articulations des trochites. 


Fig. 9. Entroque radiée garnie de mamelons vers le haut de fa 
longueur : ces mamelons ne font que les parties les plus inférieures 
dés branches de verticilles. 


Fig. 10. Entroque radiée qui jette latéralement une groffe branche, 
Täquelle pourroit bien n'être qu'une branche monftrueufe d’un verticille, 

Fig. 11. Entroque radiée conique, qui paroïit n'être qu'une portion 
de colonne d’encrinite , femblable à celle de {a 9. 3 de la planche 1°. 
Cette figure conique ne lui vient probablement que de ce qu’elle a 
fouffert des! frottemens dans 1à terre ou dans la mer, ou qu’elle a été 
roulée dans des ravins, ce:qu'on peut auffs penfer au fujet de l’encrinite. 

Fig: 12. Vis formée dans un écrou femblable à celui de l’entroque 
repréfentée à la y. 8 de cette planche. La matière pierreufe qui s’eft 
introduite dans la cavité longitudinale de cette entroque, s’y eft moulée, 
& y a pris la forme d’une vis: La cavité de l’entroque ne s’eft ainfr 


-agrandié que. païce’ que, probablement fes parties intérieures fe font 


détruites dans la: terre, ou que ces mêmes parties l’avoient été dans a 
mer avant que, l'animal! füt pris dans les terres. On peut foupçonner dif- 
férentes caufes de cette deftruction , que je laiffe-imaginer awlecteur. 


Nota. Les corps qui font repréfentés dans cette planche font tous 
du Cabinet de M. de Boisjourdain , excepté celui de la fig. 7, qui faiti 
partie de la collection de M. Meunier, Médecin des Invalides. 


BLANCHE IIlL 


Fig. 1. Encrinite ou lis de pierre { lilium lapideum ) formé par une 
tête de palmier marin. Sa bafe eft faite de cinq parties, qui font 
compofées, comme dans le palmier marin, de trois articles: elles 
font celles que, Jai, appelées dans la: defcription du palmier marin 
les cing.premiers wrones. Cescingq, parties fe divifent en deux branches, 
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qui fe fous-divifent en deux autres , de méme que dans le palmier marin. 

Dans le lis de pierre, les articles de ces fous-divifions s'engrainent alter- 

nativement les unes avec les autres par leur côté intérne, ce qui ne vient 

que de ce que ces articles ne portant de doigts fur les côtés qu’alterna- 

tivement;, ce qu'on a obfervé en décrivant le palmier marin, cesarticles 

fontentrés les uns dans les autres lorfque l'animal a rapproché fes pattes: 
en mourant. 

Fig. 2. Bafe du lis depicrre , vüe de face, pour qu'on diftingut l'é- 
toile d’une des trochites qui font reftées attachées au lis de pierre. Cette 
étoile eft prefque détruite ; on y diflingue feulement cinq petites lignes 
difpofées en étoile. Cette trochite eft dans le cas de celles qu’on trouve 
féparées dans la terre, & dont les étoiles ont été ainfi rongées. Les tro- 
chites du lis de pierre repréfenté dans cette planche, au lieu d’être an- 
gulaires , comme dans le palmier marin, font circulaires, ce quine vient, 
à ce que je crois, que de ce que les rayons ont été émouffés & détruits 
dans la terre. ’ 

Fig. 3. Morceau de fpath à lames verdâtres en point de Hongrie, 
dans lequel a été renfermé le lis de pierre de la fig. 2, ou un femblable, 
qui-y a laiffé en creux l'empreinte des articles fupérieurs de fes pattes. 

Fig. 4. Entroque étoilée, dont la partie fupérieure eft compofée 
des cinq premiers articles de la bafe a’une encrinite, & qui dans fa lon- 
gueur eft formée alternativement de trochites minces & épaiffes. 

Fig. 5. Pentagone vü en deffous, & un peu incliné pour faire voir 
les articles qui le.compofent, & l'éroile du trochite qui eft au milieu. 

Fiz. 6. Le même pentagone vû en deflus; on y diftingue l'étoile 
du centre, qui eft percée d’un grand trou; les bords font relevés en 
forme d'apophyfes tranfverfales, au milieu defquelles il y a un petit trou. 
Ces apophyfes fervoient d’articulations aux branches de la tête ou grande 
étoile, qui étoit portée par ce pentagone. 

Fi. 7. Entroque étoilée & comprimée, c’eft-à-dire que deux de 
fes rayons font plus courts que les trois autres, ce qui lui donne une: 
figure barlongue. Cette différence d’entroque n’eft qu'une de ces variétés 
qu'on trouve fouvent dans Ja forme de tous les êtres créés, & qui ne 
dépend que de certaines circonflances qui arrivent dans le dévelop- 
pement de leurs parties. 


Fig. 8. Entroque étoilée, dont les engrainures de Ja circonférence. 
des trochites font interrompues par une petite apophyfe circulaire, 
échancrée en dehors , «& qui a un trou dans fon centre. Ces apophyfes 
s’enclavent, à ce qu'il paroît, dans une cavité que doivent avoir les 
trochites qui fuivent ou précèdent celles qui ont ces apophyfes, & qui 
font les plus épaifies. Les interruptions que ces apophyfes occafionnent, 
font que l’engrainure de chaque trochite paroit formée par deux lignes 
courbes, qui fe réuniffent par leurs extrémités, & qui embraffent un 


corps oblong. Ce ‘corps eft un des pans des petites trochites qui font 
intermédiaires. 
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intermédiaires. Je ne fais pas trop fi cette conformation windiqueroit 
pas que cette entroque a appartenu à quelque palmier marin différent 
de celui que j'ai décrit, cette différence d'engrainure ne s'étant point 
trouvée. dans les endroits de la colonnc-où les trochites font plus ou 
moins épaifles. 

Fig: Mäfle de pierre compofée de coquilles, de madrépores 
fimples où branchus’, fémblables à ceux qui font repréfentés par les fig. 
ÿ à" 7 dé la deuxième planche, & qu'on n'a point deflinés pour les 
raifons détaillées dans explication de ces figures : on peut par conféquent 
diftinguer dans celle-ciune encrinite dont if nv'a été impotfible de déter- 
miner l’efpècé, un des bouts étant pris dans la pierre, & l'autre ne faifant 
voir ni rayons ni étoile; je le crois cependant pluftôt à colonne radiée 
qu'a colonne étoilée ,, vü que Îles entroques enclavées dans la maffe de 
pierre font toutes radiées, & que probablement elles ont appartenu 
au même animal, ou à un animal de la même efpèce. Cela pofé, je 
penfe que cette encrinite eft un verticille , ou une tête du haut d’une 
colonne, & que fes branches ont été brifées. 


\ Fig. 1.0. Corps de couleuride!glaife un peu verdâtre, globulaire 
&.d’une nature calcaire. Il eft parfemé de petits corps, les uns globulaires, 
lesautresoblongs ; à fes parties fupérieure & inférieure eft placé un autre 
corps, dont le plan vifble eft circulaire. Ces deux corps ont la figure 
d’entroques , mais elles ne font ni radiées ni étoilées , de forte qu'il n’eft 
pas trop poffible de déterminer fi ce foffile à appartenu à quelqu'un des 
animaux auxquels font dûes les entroques radiées ou étoilées. Ne pour- 
roit-on pas foupçonner que c’efl une encrinite radiée formée par un ver- 
ticille monftrucux , puifqu’elle eft traverfée par une colonne, comme les 
encrinites radiées dûes à des verticilles ! Au refte , on n’a fait deffiner ce 
foffile que pour en conferver la figure, & pour engager ceux qui pour- 
roient trouver plufeurs de ces corps à tâcher d'en déterminer la nature. 

INota. Ce corps de la fie. 10, & ceux.des fo. 1, 2 à 3, font de 
la curieufe collection de foffiles faite par Me Curé de Sainte-Marguc- 
rite, à Paris. Le lis de pierre. & Iefpath. ont été apportés du pays d'Ha- 


* novre , celui de la fig. 10 a été trouvé dans lessenvirons de Diculouard 


ou de Pont-à-Mouflon en Lorraine..M. le Curé de Sainte-Marguerite a 
encore ramaflé dans ce canton une quantité de cornes d'ammon , de nau- 
tiles chambrés, de grands & petits peignes , de cames, depinnes marines, 
de moules, parmi lefquelles il y en a des maffes compofées de fi petites, 
qu'if faut la loupe pour les voir ; de vertèbres de poiffon, dontil ya une 
malle qui eftcompofée de ces vertèbres , d’une portion d'omoplatte & de 
côtes fruftes!, qui ont probablement appartenu à ce même poiffon; enfin 
on voit encore dans cette collcétion beaucoup de madrépores, de bois 
pétrifiés, & autres fofhiles femblables , &, ce qui a du rapport à ce Mé- 
moire , plufieurs maffes de pierres qui ne font prefque qu'un compof 

de pierres ou"dlentroques étoilées, parmi lefquelles il y a des portions 
de griffes, des verticilles plus ou moins confidérables ; il manque même 
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trés-peu de chofe à plufeurs de ces griffes pour être entières. Ce qui 
rend intéreflans la plufpart de ces fofiles , eft que leurs coquilles font 
trés-bien confervées, & que les cornes d'ammon, de même que les 
pautiles, font dans le même état; quelques-unes des cornes d'am- 
mon font parfaitement entières. Leur ouverture où bouche eft bien 
terminée ;. elle a un bourlet recourbé en.deffus , ice: qui prouve que 
ce tour eft le dernier que cette coquille devoit avoir. Lorfque les co- 
quilles ne doivent plus croître, clles renforciffent le bord de la bouche 
de leur coquille, & le rendent plus épais que celui des tours précédens, 


Les corps repréfentés par les fig. 4, 5 à 6, font du Cabinet de M. 
Meunier , ceux des fig. 7, 8:& 9; font de.chez M. de Boisjourdain: 

Les encrinites à colonne radiée de Ia planche T."*, lamas de ‘pattes 
de la fig. 3, planche IT, l'entroque fig. 4 dela plancheT 11, &les pen- 
tagones des fiy. 5 & 6-de la même planche ; ont été trouvés dans les 
environs de Neuvelle ou de Gray en Franche - comté: 1es foffiles des 
fig. 1, 2 & 4-dela deuxième planche, l'ont été dans le canton de Dieu: 
Jouard ou de Pont-à-Mouffon. 

Ceux des fig. 5 & 7 dela planche IT, &celui de Ia fig. 9, planche 
II, font de l'ifle de Gothland en Suède , d'où ils ont été envoyés 
à M. de Boisjourdain par M. le Comte de Teffin. 

Ceux des fig. 6, 8, 9 — 13 de la planche IT, & des fo. 7 & 8 dela 
planche. 111, font d'endroits qu'on ne connoît pas, les perfonnes qui 
ont trouvé ces corps ne les ayant point défignés. 
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SECOND MÉMOIRE 
D UNE DU ont rire 
LES PRINCIPAUX PROBL EMES 
DE di tri | 
.MANŒUVRE DES VAISSEAUX 


Pr M BoUGUER : 
| pe qu'emploie le Navigateur pour imprimer du 
2} mouvement à fon vaiffeau, fe divife naturellement en 
deux parties : la première ne préfente” faucune difficulté du: 
côté ide la Géométrie , ‘elle fe réduit à deux ou trois pro- 
blèmes dont nous avons la folution: élle enfeigne à faire 
tourner le navire en toutes fortes de fens par le moyen du 
gouvernail ou des voilés, lorfqu' or veut, faire quelque Évo- 


lütion!, où qu'on veut fimplément paflér d'uné route à une 


autre” La feconde partie ‘de la manœuvre, à liquelle”nous’ 
avons’ deftiné les recherches contenues dans ce Mémoire & 
dans celui que nous avons déja donné, efl'incomparablement 
plus. dificilé à traiter géométri “ement: elle doiti enfeioner! 

à régler ha route, de’ mèmequé la fituation Ed VOIES 8 dû 
nävire pâr rappoït'au Vent, Jorfqu'on märche conflamiment fur 
uné/cer tainelighe. Ces dérniers problèmes n ‘avoient été tentés 
qu'avec des tohttHonge qui €mpêchoient qu'on n'en fit aïicune 
application exacte, ou qui en changeoïent prefque l'efpèce , 
au Jièu ‘que noùs: 1vons‘ tiché de les “réloudre en ne néoli- 
get duéune des éonditions effentièlles: auxquelles ôn waVoit 
pis € eu d'ébard jufqu'à ‘préfént. Îl ne nous eh refte plus qu'un 
Es “examiner, celur dans fequel il ‘£avit de choïfir la route 
qu'on doit ifuivre, lorfqu'on fe propole de s'éloigner le plus 
promptement | qu'il eft poffible d'une ligne droite apue c on 
connoit Ja direétion. ! 
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Ce problème, qui appartient à la méthode de maximis 
maximorum , eft d'un très-grand ufage dans la pratique de Ja 
manœuvie. Indépendamment des motifs fréquens qu'on a de 
vouloir, en mer, avancer vers l'origine du vent, il n'eft pas rare 
qu'on difpute cet avantage àiun autre navire: on préfente la 
proue. vers le vent, onne J'en éloigne que de $0 où 5 
degrés : fouvent il n’eft pas poffible de rendre plus aigu angle 
formé par la quille & la direction: du vent ; mais quand même 
on réulliroit à. diminuer encore cet angle, les voiles n'étant 
frappées que foiblement, où même ne f'étant pas, le navire 
ne feroit que peu pouflé dans le fens de fa-quille, & ïl 
cefferoit de marcher, ou bien il iroit avec trop de lenteur. 
Si d'un autre- côté on augmentoit un peu le mème, angle ; 
fi, au lieu d'éloigner la proue de 50 ou de Go degrés, du 
point d'où vient le vent, on len éloignoit de 70 ou de 
80 degrés; fi on fe rendoit le vent plus favorable en: le 
prenant un peu. plus de côté, il eft vrai que le fillage de- 
viendroit plus rapide, mais il y en auroit en même temps 
une moindre partie qui feroit utile, puifque le chemin feroit 
moins dirigé vers l'origine du vent, & qu'on feroit moins 
de progrès dans le fens contraire à fa direction. Ce problème, 
quelque important qu'il foit, neft néanmoins qu'un cas par- 
ticulier du problème général dont nous nous propofons de 
nous occuper: La ligne droite, dont il sagit.de s'éloigner 
lorfqu'on veut afler au plus près , gagner au.vent, où remonter 
vers fon origine, fait un angle droit avec la direction même 
du vent; mais il fe trouve une infinité de rencontres dans 
la marine où il eft néceffaire de s’écarter d’une ligne droite 
pofée dans toute autre fituation. | 

On n'eft que trop à portée, dans le voifinage des terres 
& d'un mauvais temps, de fentir le. prix d’une folution gé- 
nérale. On eft quelquefois jeté par un vent impétueux vers 
une côte dont on eft trop proche: il faut alors, pour éviter 
le dernier péril, choifr la route, non pas celle qui procure 
le plus de vitefle au fillige, mais celle qui fait qu'on s'é- 
loigne le plus de la côte dans le fens perpendiculaire, en Æ 
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fervant même de l'effort du vent pour éluder une partie de 
fon effet. 

+ ILs'agit de combiner deux #äximum, dont Fun:fe trouÿe 
déjà déterininé dans notre premier Mémoire. Lorfque; nous 
voulons nous éloigner le-plus qu'il eft poffblé d'une certaine 
direction, il faut, toutes chofes d'ailleurs égales , que nous 
maïchions avec Ha plus grande viteffe für 11 route que nous 
fuivons;lainfi, il faut que.nous nous conformions à. une_des 
felutions que nous avons données ;;en marquant: a selation 
qu'on doit mettre entre l angle d'incidence du vent fur {es voiles 
& l'angle qué forment les “voiles avec Ha ‘quille. Nous ayons - 
réufl} à à réduire le maximum particulier dont il s'agifloit alors, 


à dés opérations graphiques très- fimples en certains cas; & 


comme:lx difficulté; en d'autres étoit beaucoup-trop: grande 
poür;qu'on püt aoir recours en mer: furlle champ à une! 
conftruction géométr ique!, nous avons cherché les moyens | 


de forniér, par un calcul toûjours direct, des Tables qui con-: 


tinflent les difpofitions les plus avantageufes. Nous fuppofons : 
ces Tables toutes calculées ; äl n’eft donc queftion maintenant 
que de choifir entre ces différens réfultats déjà trouvés. 
Pour nous énoncer d'une manière plus précife, V C €ff la 
drefion du vent qui va dé Ven\C, & LN eff une parallèle 
à la côte ou une ligne droite donnée de pojition, dont on'veut 
quele, navire, qui efl en. C, s'éloigne le plas qu'il eft poff ble : 
il faut, fuppofé que CX, foit la route 7 la vitele du navire, que 
Niugur eff la di iffauce perpendiculaire drpoint à LIN, foit un 
Maximum. Lorqu'il s'agit de{gaguer au: veut où de,remonter, 
vers fon origine, la ligne, LNVieft aiors; per pendiculaire à à la 
direétion, du vent; mais. nous ne mettons aucune diftinction 
entre ce: cas &-tous les autres, Nous connoiflons la fituation, 
la; plus avantageufe du vaifleau & des voiles par rapport : au 
vent, pour faire, une route res, 1; -nous.avons des Tables: qui 
nous marquent ces difpofitions : nous cherchons maintenant 
à l'égard de quelle derHQu An ee route CJrend ZN 
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PRÉPARATIONS ET SOLUTION. 
>Nous rnommérons 4 la viteflé du mavire, 8ciprenanti!« 
pour’ fiaus total ,-nous défignerons par z ler: fus ide: l'angle D 
IGN, bd fait ie route avec fa ligne droite dont on: veut” 


l UT 
s'éloigner : nous aurons donc «pour N 1, & fi nous en. 


prenons la différentielle, en faifint atténtion que ‘celle den! 
auériete pendant ‘que celle ue. 2 ‘diminué, ‘nous aurons! 


ge à Probe dant Jé MS ago 
PE ad w EU € | Éga éj: Ad 0, nous onne EX 


+ ; dont nous pouvons! déduire — Lz —= Lu. 
4 


Ainfis Jorfque mousavons déjà une Tablé qui nous apprend > 
I difpofriont ha ‘plus avantageufe dela voile &deda quille: 
pour faire chaque route C 1 ,:ou que nous nous fommes aflurés 
par-one ‘opération graphique, que la voile & la quille font 
bien difpol&es pour marcher avec viteffe: fur la direction. C 7, 
nous avons ( + ab déterminer: 71 par de: AE de. dar 
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es où — La. = Lu, & nous, aurons. 10 


fituation: que “doit avoir fa lié’ droite: LN my sport à. 
h'route C7. 


: On voit qu'il s'agit pneus ds trouver" vale 
dev &c"de" fr différentielle: Cônfidérons Poire \2, dns: 


k liquèlle navire 4% à deux voiles, ED'\& GP) “égales! 


&’parallèlés; fppôfition qui eft’toûjours péril , Xôrnie’ 
nous Tavons fait voir: précédemment. La lighe VONT: AE 
I! diréction abfolue du vent; Vefpace C 77 reprélente fa 
ikfe ‘pendant que’ C1'At celle’ Fée navire} Ifaip-de: RE 
que flous! avons ditdans le Mémoire CE) que 7 71: el a! 
vitefTe rélitivé du vént:"cellé qu'on” 'réffént danse navire 
en mouvement, eff celle dont là direction eft marquée pa 
lès girouettes qui font au haut des mâts. Ainfi, en condui- 
fant par le point D une ligne D K parallèle à 747,‘e point 
K terminera la partie FX de la voile de Ka proue, qui eft 


meme D 


4 


HI À TOBLEUMAS AO E EC SEON à M 3 9 
frappée païde vent Défignant: éhfuite "par fa diflance pes : 
pendiculaire D Æ d'une! voile à W'autre, & nommant p le 
fmus de Fanglé d'incidence”apparent DK, nous aurons 
MES dd "pour KA 3 & 1 D ldéfigne Rates iplrties 
ho iotbuét TR QUES alé JG IMEDAST SIN NA 5h 
ED HF, dés. voiles appées par. Je vent, Lou aura 
TEAM ACTE VA —— Hi pour ‘la argeur t0talé- qui éftfujette à 

jA 4 ) À \.} (Oh L : [5 11 Lodlo | y #1 4 
Finpulfon, & 1 nous iendra 2 pi, + fPH(d pl) 
pour cette même, impuifion., en Mmuliipliant} l'étendue; des 
Npies pus Je carré, du fipus d'incidence, 4, di avale al 
. On fait d'ailleursque pendant Le mouvement uniforme dû 
navié, limpalfon-du-venteft en équilibre avec celle de 
d'éau für la prope, & quecelle-ci-eftle produit du carrde là 
Nitefle 4 chrmavirecpar da furface plane Î, à laquelle fx fürface 
courbe de dabproïeteftiéquivalénte ‘eh fait: de ‘choc: Nous 
aurons donc d'équation 4 p* Hp Va? PPS, 
dont nous tions rene A &. du 


ati dpt RS isa fbpsifpt dhanon srenoue ace 
Masdnhds A1 raie Pal à top oi, ét chan- 
gement-/ : que reçoit lavitefe 4 dur fillage, lorfque le fmus 
p de l'angle d'incidence fouffré le petit changement dp, 
l'angle DXF fe changeant-en D£F:. Nous meltons g, pour 
rage 12 bp (ap De fa ft 1 1 
abréger,: à la place de Are pe - F5 \18 nous 
É sallss SpA SET « À'op\r 52 


10 "ENS 


DNS EE 


FJD : 891 x one | 
avons, l'expreffion£<£. pour Zi 21 (ins ÿb tot 
à 


Mais cette expreflion né nous done Pas Ja -vraïé valeur 
de dHsselle neft pasiexale, auffi-tôtiqu'il nef pas permis 
de regarder la viteffe.dupyent comméjinfinie, IGardorfqu'on 
laifle les voiles dans la même fituation Par rapport au vaifeau, 


& qu'on prend 16 Sent un péi plug dt ün peu moins obli- 


2 


poiht eu d'égardhien difféiehliant, On fait ivatiér R'viteñe 
din 


Fic 2. 


Fig. 2. X 
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apparente du vent, que nous ne fomnres donc point en droit 

de traiter comme, conftante; c'ell, pourquoi il faut faire fubir 

à Wire 4 un. changement qui réponde.à celui que nous négligions, 


ir Suppolé, que nous fiffions changer, feulement. la direëlion 
de / M, en la rendant parallèle à DK, il ‘faudroit d'abord 
trah{pôtter ZT en "nr } mais comine fe changement d'in- 
cidence, ;confidéré feul, produit /4 d'augmentation dans la 
vitefle du fillage , il faut encore tranfporter / A1 en sw, & 
alots-nous aurons C pour la vitefle abfolue du vént & pout 
fa-direétion.! Hofait de là que Horfque noùs avons cherché 
Ja valeur de Zu ou der, én né fafant varier que le finus 
d'incidence, apparent p, nous avons trouvé; ‘fans y penfer , 
la différentielle du, qui répondoit non feulementrau change 
ment de l'angle d'incidence, mais auffi à l'augmentation O x 
de a vitefle abfolue. du. vent, Nous avons done rendu /+ 
trop! grande ; &: il nous fait , dimirier Cu: dans Le même 
rapport. que Cu et plus grande que: CAL, puifque: nous 
devons regarder ici la vitefle abfolue du vent comme conf- 
tante. En faiïfant cette diminution , nous trouverons C7, & 
nous aurons 1i pour da ‘vraie différentielle du def: vitefle 
du navité : différentielle qui a lien loïfqu' on fait changer la 
fituation du navire par rapport au vent ; en laïflant les voiles 
orientées: dela même: manière par rapport au navire. 


Sinous nommons e la vitefe ab{olue C A1 du vent, C le finus 
de d'angle A1C 1, que fait fa direction-avec la route C7, 
& ve le Pat de Yangle C1 que font entr'elles les deux 
direétions du vent, # réellé & 0 Yapparente , noûs aurons 
<£ pour ZM ou pour: /"1,-où, même pour 44 Les deux 
premières | lignes IM'S& Um font Vüne avec lautre un 
angle égal ‘à. l'angle KDK, qui ent iéfüré! pat le petit arc 
à a - HF 
Yan — 


pour MS nous aurons 


, dont a eft le rayon, Mais prenant 1M= T 


FR pour le petit arc M. nl; 


&. rélolvant de peut triangle 24 mo e£tangle eb 0 ; & dont 
l'angle 
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l'angle en 4 a [ pour finus, puifqu'il eft égal à Fangle 
CM, nous aurons — ET pour om ou pour Ow. 

L'autre partie w de Ou ne fera pas plus difficile à trouver, 
en réfolvant le petit triangle rectangle #0. L'hypoténufe 
mu eft parallèle à C7; ainfi l'angle # wo eft égal à celui de 
la route & de la direction abfolue du vent, dont C eft le finus : 
outre cela, my eft égale à Z: = Re 
gdpV{a® — 5) 

a 


[/4 


» d; 
— £%, Nous aurons donc pour ou; & fi 
L2 


: £ cud : : 
nous l'ajoûtons à Oo —= om — "2, il nous viendra 
av a —p) 
cudp gdpWé — à) : 
DOUÉ ee 2————— pour la petite quantité 
en tout rx) = petite q 


O x, dont nous avons rendu Îa viteffe abfolue du vent trop 
grande; & puifqu'il faut diminuer C4 dans fe même rapport, 
nous n'avons qu'à faire cette analogie, CM — e: On 
d dpv(a — J 
Re 1h Ne EN 
ave —p) an 
24 dpWa — © à 
er BAPE 7), Or nous n'avons qu'à retran- 
aeV{a — p') ae 3 
cher cette dernière quantité de Z4: — = , & il nous viendra 
gdp cu° dp gdpV(a* — cd). 


9 —— © — ——— pour la valeur 


P aeVa — p') ae 
de 21, ou pour l’exaéte valeur de du lorfqu'on a égard à tout. 

Il faut nous fouvenir maintenant de ce que nous avons 
vü dès nos premières préparations, que z étant le finus de 
l'angle que fait la route avec la ligne droite dont on veut 
» 7 = ,. -#2 . d 
s'éloigner le plus qu'il eft pofhible, on 2 l'équation = 


= Es: la droite dont on s'éloigne, eft ici CN; ainfr £ 

eft Je finus de angle ZCN. Mais lorfqu'on change la difpo- 

fition du navire par rapport au vent, c'eft flon la perpendi- 

coläre à Cr qu'on veut faire le pius de progrès. Les deux 
Mém, 1755. ASE 
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. progrès font ZN & in, & ils doivent être égaux entr'eux, ou 


leur différentielle doit s’anéantir dans le cas du maximum : c'eft 


d du : : 
alors que TT — =; & fi nous fubftituons à Ja place de 
t 


gdp cu dp £gdp Va? — 
7 UE —— + Se 
du fa valeur 3 ap) 25 » nous 
d d cudp dpV{a — c° 
aurons so) ES 5 L AE NET NRE =— UE ins [ 2, 
t 7 aev(a — p') aeu 


Mais nous avons encore une condition à faire entrer 
dans notre analyfe, qui nous fournira une autre expreffion 
du rapport de d7 à z L'angle formé par la direction ab- 
folue JA du vent, & la ligne droite CN dont on veut 
s'éloigner, eft comme donné. Nous avons feint, pour la 
fimplicité de notre figure, comme dans notre premier Mé- 
moire, que le vent changeoït de direction abfolue, & que 
la droite CN prenoit auffi une autre fituation ; mais puifque 
Yangle que font ces deux lignes eft conflant dans le pro- 
blème auquel nous travaillons, les petits angles NCn & 
MC p font égaux entr'eux. Le premier étant le changement 
que reçoit fangle NC, dont z eft le finus, eft mefuré par 


le petit arc , dont a eft le rayon. I nous refte 


ad? 
Ha —T) 
après cela à chercher l'autre petit arc qui mefure l'angle 
MC, & à rendre efleétivement égaux ces deux arcs. 
Nous avons déjà, en réfolvant le petit triangle m0, 


trouvé mo; nous trouverons l'autre côté A/o par cette 


alogie, 1 total a eft à Mm — —"P — 
analogie, le finus total a eft à fm Me 5 comme 
V(a* — f°), finus de Fangle mo, eft à Re 
a (4 er 4 


pour la valeur de A0. Nous paflons enfuite au petit triangle 


mo pour trouver mw, & nous faifons cette proportion; 


& d 
le finus total a eft à mu — 2, comme le finus € de 


cgdp 
au 


Vangle mao eft à , valeur de #m« ou de 00; 
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& l'ajoûtant à Mo — cudpV(é —f) 


afV(à —p°) 
cudpvV{a® — f°) 


cgdp L 
afWa —p') + << pour le petit arc A0. Enfin cet 


arc divifé par CM = e, nous donne Ja grandeur du petit 
angle A1Cu, de mème qu'on a celle de l'angle MCN, 
Le d 
en divifant par le rayon a fa mefure PAS Il nous vient 
: pete 
donc, dans le cas de l'égalité des deux angles, a 2u 
Wa —<t) 


cudpV{a® — f°) cgdp . 4 Ur: AUITÉ 
? : ET; & fi après avoir multiplié 


TT aefwa —p) acu 
par & cette dernière équation, nous divifons chacun de fes 
PR a 
membres par fon correfpondant de l'équation <T — £ce 
FA LA 

cudp gdp ls — à) 

= re FH LU que nous avons trouvce 

i | ; : . az 

il n'y a quun moment, il nous viendra —Tt___ — 

Y?4 VE — ©) 

cuvV(à — f') cg 
SVa — p°) De SAUT 

es = ee) dont les différentielles 

a° a Va — p°) 4 au 


font entièrement bannies, & ‘qui nous donne la folution du 
problème dans le fens que nous nous l’étions propolé. 


En effet, le premier membre 5 exprime Îa tan- 


at 
V(ËÈ —% 


gente de l'angle que fait avec la route C7 Ia ligne droite 


CN, dont on s'éloigne le plus qu'il eft poffible; & puifque 
le fecond membre de cette même équation ne contient que 
des grandeurs que nous pouvons regarder comme connues, 
ou dont nous avons la relation, nous fommes en état, pour 
chaque difpofition des voiles & du navire par rapport au 
vent, de déterminer quelle eft la fituation de la droite CN 

ui rend 7 N un saximum, Si nous voulons épargner toutes 
les difficultés de ces recherches aux navigateurs, nous n'avons 


qu'à chercher les angles ZC N pour un aflez grand nombre 
Zz ij 


, il nous vient “Fig. 


2° 
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Fie. 2. de difpofitions différentes, nous ajoûterons ces angles à ceux 
VC] que fait le vent avec la route, nous aurons les angles 
VCN faits par la direélion du vent & par la ligne CN, & 
nous n'aurons plus qu'à former une table de ces réfultats, 
auxquels on aura recours dans l’occafion, 


Le feul inconvénient qui fe préfente ici, c'eft que notre 
formule n'eft pas aflez fimple, à caufe des grandeurs com- 
plexes qu'elle contient. Il faut d'abord, à la place de g, intro- 
PR Cet A0 VE re A 

IWa° — p°) 
aufi, par l'examen du grand triangle 41C7, chercher le 
rapport qu'il y a entre CM — e, & CI — u. Le finus 
de Fangle CA11 et S, & celui de AC eft c; nous 


aurons donc, conformément aux principes de trigono- 


duire la quantité . Nous pouvons 


bte Va — fr 2 22 L 

métrie, barils Liber pour le finus de l'angle 
a 

Î — à la fomme des deux autres; ce qui nous donnera 
N/ 2 eu 2 V/a? LES 2 

EÊ—= GM}= mode SO Ra fe ER, & fi nous 


af ? 


bp° + fp Va — p° 
nous reflouvenons que La — RE EMPMERST RER comme 


z 
nous l'avons trouvé dès le commencement de nos préparations, 
nous changerons, par des fubilitutions, notre formule en 
ag  __ abp a —[f")+abpfVa —p) +afpVla —SIV(à —p) ++ ff — affp° 
ME = LE) TT bp —JT M —v°) HE aff) — fo Ve —f) fl —p) » 
qui fuppole, il eft vrai, la connoïffance d’un moindre 
nombre de différentes quantités, mais qui contient toüjours 
trop de termes pour qu'on puifle la conftruire aifément. 
Si on divife le numérateur & le dénominateur du fecond 


membre par p V(a* — p') V{a — [°); la formule de- 


viendra plus propre à être conftruite: on aura Lt — nn 
«ëp L abf fs affr | 
TT 2 MR Ce a em a ie 
AT b FT - 
b ps f fr fJ 


M —p) Ma —/f) spa —p)  Mai—p) — Ma —f) 
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mais nous réuffirons à la rendre confidérablement plus fimple, Fig. 24 
‘en fübflituant à / une autre expreffion. On reconnoît, eù 


examinant un certain cas particulier de ce problème, que fa 
folution dépend abfolument de l'angle que fait avec les voiles 
la direction abfolue du vent. Profitant de cette lumière, & 
continuant à nommer p le finus de l'incidence apparente, 
nous défignerons par x le finus de Fangle FC D. L’excès 


an) plan) 


d'un de ces angles fur l'autre aura 
a 


pour finus: mais cet excès eft égal à l'angle C 427, que font 
entr'elles les deux directions du vent, la réelle & Tapparente ; 
TUE —p) —pNÀ — 7), 

TE MEN AP LU 


place de /, & nous pourrons introduire en même temps 


MP ROME EE siplade da" Cf), Les 


a 


fubftitutions étant faites, on trouvera, après quelque réduction , 


nous pouvons donc fubftituer a 


abr 


d: afr (a —p) 
HOROA VEUT 2 RERGETEUN A 2p Wa — T°) E 
ee PTE 7 IRON EE 
2P 2V(a° — 7°) 


étant plus fimple, ne nous offre pas les mêmes difficultés 
que les formules précédentes. 


CoNSTRUCTION. 


Nous fuppofons qu'on ait déjà déterminé dans la figure 3 Fig. 3: 


Vangle d’incidence apparent le plus convenable UC D pour 
la difpofition des voiles ED & GF par rapport au navire: 
la ligne UC eft la direction apparente du vent, & nous 
Vavons découverte en nous fervant de quelqu'une des pra- 
tiques que nous avons enfeignées dans notre premier Mé- 
moire, ou bien en réfolvant une équation du fecond degré 
lorfque le problème s’eft trouvé le plus difficile. Connoïffant 
la fituation de la direétion apparente UC, il eft fort aifé, 
par les règles indiquées dans le même Mémoire, de trouver 
le rapport qu'il y a entre cette vitefle apparente & celle du 
Zz iij 
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Fig. 3. navire. En mer, ‘on fera à portée de découvrir ce rapport par 


des mefures nées à : mais dans l'un & lautre cas on n'aura 
plus befoin que de la rélolution d'un fimple triangle reéti- 
ligne, pour avoir la direction abfolue FC du vent. 

Gé recherches étant achevées, nous prolongerons Ia 
diréétion apparente UC du vent, qui paffe par le milieu C 
de la voile de la poupe, jufqu'à ce qu'elle rencontre en P la 
voile de la proue ou fon prolongement. Du point ?, j'élève 
une perpendiculaire PQ aux voiles, & je la termine en Q 
par la rencontre de la diretion abfolue FC du vent, pro- 
longée autant qu'il eft néceflaire. On prendra après cela le 
milieu de PQ, & par le point À on conduira la droite RZ 
parallèlement aux voiles : outre cela, du point Con tirera, 
jufqu'à la rencontre de l'autre voile, la perpendiculaire CS 
à fa direction ablolue du vent: Du milieu 7 de PS, on 
élevera jufqu'à À Z la perpendiculaire 7 X. Enfin, on pro- 
Jongera vers f là voile de la proue, en lui ajoûtant, par la 
penfée, la partié Æ°f, qu'on rendra égale à la moitié de ED: 
on élevera en f la perpendiculaire fl V à la furface des voiles, 
& du point F; où cette ligne coupera la direction abfolue 
VC, on ne fera que tirer k droite FX, & on aura l'angle 
VXZ égal à à celui que la route du navire doit faire avec 
la direction de la côte, pour que la quantité dont on s'en 
éloigne foit un maximum; c’eft-a-dire que l'angle FXZ de 
la figure 3 nous marquera la grandeur que doit avoir l'angle 
ICN dans Îles figures r & 2. 

Cette conftruétion étant générale, doit s'étendre à tous 
les cas. Si lé vaifleau n’avoit qu'une voile, ce feroit la même 
chofe que fi féurs deux plans fe confondoient, où qu'on fit 
difparoïtre l'intervalle CL ou DA qu'il y a entre les deux ; 
alors les points P, Q, R fe confondroient avec le point €, 
de même que les points S#, 7, L & X. Ainfi la ligne VX 
tomberoit fur la direction abfolué du vent; & dans ce cas, 
il faudroit donc que l'angle ZCN, formé par la route du 
navire & par le giflement de la côte, ou par la ligne droite 
dont on- éloigne, fût égal à l'angle VCD, fait par la 


| 
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‘direction abfolue du vent & par la voile. Nous ne connoiffions Fig. 3. 


que cette feule règle pour le problème dont il s'agit ; je l'avois 
établie dans le traité du navire, mais on voit qu'elle donne 
le plus petit angle poflible que doit former la route avec la 
côte dont on s'éloigne, & que dans les autres cas cet angle 
doit toüjours être plus grand. 

Il fe prélente encore une autre remarque très-digne d'at- 
téntion. Si la direction ablolue WC failoit un très- grand 
angle avec la furface des voiles, la perpendiculaire CS à 
cette direction iroit rencontrer le plan de la voile de la 
proue en un point S, qui feroit en dehors de Æ! Ce point 
pourroit même fe trouver à une fi grande diftance, que les 
points 7° & X fuffent auf en dehors-de Æ & de Z. Alors 
angle FXZ feroit négatif, & ce feroit une marque que 
la ligne CN, qui rend Z N'un maxininm dans la figure 1 
& 2, doit être fituée d'un autre côté par rapport à la route 
CZ, c'elt-à-dire, qu'elle doit être placée entre JC & CL. 
Nous fommes bien fürs qu'on a manqué une infinité de 
fois à faire cette diflin@tion dans la pratique de 11 manœuvre, 
Les deux cas font féparés auffi-bien dans les navires qui ont 
plufieurs voiles, que dans ceux qui n'en ont qu'une feule, 
par la route qui donne au fillage la plus grande vitefle 2b- 
folue, & qu'on doit füivre pour s'doigner le plus promp- 
tement qu'il eft poffible du point où l'on fe trouve. 


Au fürplus, fopération précédente fe déduit d'une 


manière fi naturelle. de notre formule a ar 
ab + ANS ES VA 
à ! af r Va —p 
— . VWai— 7) FR a ri 2p Va — 7°) 
es Fe — -, que nous 
DIR =rINE Se fr #4 
2p | 2 Wa — 7) 


Pourrions fous difpénfer de le faire voir, CL étant dé- 


fignés par f, & p étant le finus de l'angle CPL, nous 


aurons LAS re, La ligne CS eft perpendi- 


cuhire à 4à direction ab{olue FC du vent, qui fait, avec la 
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Fig. 3. Voile, un angle dont + eft le finus; par conféquent LS 


/ 2 Le 2 
, & nous “aurons 77 


: x fr 
eft égale d Ve =7) ÿ; 


4.2 — pour 7 P: mais fi nous Ôtons cette 
à 2 a —"T 
061 V/# 2 AL. 2 
quantité de Pf — PL+ Lf— — EN), 
L Va= p°? 7 
d'a uende Dion eee" 1 DUR © pour 
2p 2 Va — 7) 


Tf, ce qui nous montre que XZ, qui eft égale à 7, eft 
le dénominateur du fecond membre de notre formule. 


Quant au numérateur, il eft repréfenté par WZ, qui eft 
/ 2 #4 2 
Le + if + LE. En effet, 


Wa — 7°) 2pVWa° — 7 


nous avons PL ou YC = Li, & fi de YC 


nous pañlons à YQ, en nous reflouvenant que + eft le 
T V{a* te re 
Les Lors pour 
PU — 7°) 
YQ, & par conféquent nous aurons YR = I f + 


fra =»), Cete valeur eft auffi celle de AZ, & fi 
2pWa° — 7°) 


égal à 
finus de Fangle YCQ, nous aurons 


Lars . / A br . 
vous y ajoûtons JA , qui eft égale à ee il nous 


viendra VZ = VA + AZ — DE Dee 2f 
PERS PE ie — —- . Enfin, puifque dans le grand triangle V ZX, 
27 — 7 


eZ EC LAON 6 + De PPNERNER. 
2pP 2Wa — 7") 
br fr Va — p) 


ET ) + sf = plant , il eft évident que 
| EN LT af + afr Va — p) 

v a te ; 2 £ V{a* EEE 
ie froid membre 7 2h 15inéqll 2006 MAG 

7 am fUa,—:p") Es fr 

2p 1V& — 7) 
c ? 5 axZV ñ 
de notre formule n'eft autre chofe que = | & qu'il 


défigne 
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défigne la tangente de l'angle VX°Z, pendant que 4 marque is. 3: 
at 

MES A 
exprime la tangente de l'angle formé par la route & par 
la direction dE là côte, il s'enfuit que ces deux angles 
doivent être égaux, ceft-à-dire, que dans la première 
figure la quantité N7, dont on s'éloigne de la ligne droite 
LAN, ne forme un #aximum que lorfque l'angle ZC_N que 
fait la route avec cette droite, eft égal à l'angle FZ de la 
troifième figure, 


le finus total. Maïs comme le premier membre 


Mén, 1755: Aaa 


29 Janvier 
32755- 
2 Mén. 1751, 
1752 Ÿ 
2753: 


Bb Sur, Étrang. 
tome I. 
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MÉMOIRE 
SUR LA LONGITUDE DE BERLIN. 


PAT MIDE LA LANDE. 


A différence des Méridiens de Paris & de Berlin entre 

dans le calcul de toutes les obfervations qui ont été faites 
pour déterminer la diftance de la Lune à la Terre * ; ainft 
la vérification de cet élément étoit un des préliminaires de 
mon travail. Îl eft vrai que cette longitude de Berlin a été 
déjà déterminée , foit par les Éclipes des Satellites de Jupiter, 
foit par les ae de la Lune P; mais la nouvelle 
détermination des parallaxes, qui entre pour beaucoup dans 
ces calculs, n'y a pas été encore employée. 

Lorfqu'une édipfe d'Étoile par la Lune a été obfervée en 
deux endroits éloignés, il faut en déduire le temps vrai de 
Ja conjonction de la Lune à l'Étoile pour chaque obfervateur : 
la différence de ces deux temps eft celle des deux Méridiens. 

Pour avoir le temps vrai de la conjonction de la Lune à 
une Étoile, lor fqu'on a obfervé limmerfion & fémerfion, 
il faut caler par les Tables le mouvement vraï en longi- 
tude & en latitude de la Lune pendant la durée de l'occul- 
tation, enfuite fon mouvement apparent, c'eft-à-dire, affecté 
de la parallaxe en longitude & en latitude. Ce mouvement 
étant connu, aufli-bien que les diftances de la Lune à VÉ- 
toile pour les deux momens d'obfervation, qui font égales 
aux demi-diamètres apparens, on en conclut, par de fimples 
triangles rectilignes, les différences des longitudes < apparentes, 
& enfuite celles des longitudes vraies, qui, comparées avec 
le mouvement horaire, donnent le temps de la conjonction. 

On lit dans l'Hifloire de l'Académie Royale des Sciences 
de Prufle, que le 6 Avril 1749, à 2h 6” r9" du nie 
Antares fu caché par le bord lumineux dela Eune, & qu'à 3° 
42° $4", il reparut vers le bord obfcur de la Lune. 
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Le même jour j'obfervai à l'hôtel de Clugny , rue des 
Mathurins, à Paris, l'immeifion de la même Étoile à 1h tr! 
20" du matin; ce qui s'accorde, à une feconde près, avec 
lobfervation que M. le Monnier en fit dans fon obfervatoiré 
de la rue Saint-Honoré: voici les élémens du calcul pour ces 
trois inftans. 
Longitude de la Lune. .... 8 54 267 1"E180 54 37 261189 64 14 18% 
Latitude méridionale. .. ... . . 3. 47. 191|....3. 46. 40 |... 3. 44. 32 
Longitude du nonagefime .. 6. 1. 23. 0 |6. 13. 7. o |7. 5. 14 o 
Hauteur du nonagefime . ..... 34. 14 o |... ANS MON 13-05 2.010 


Parallaxe de longitude . .... ...... 20 A. DOME [ele ot do:37 
Parallaxe de latitude .. .......... AMIE CNE NC 52. 56 |......5$5. 19 
Diflance à la conjonétion apparente . . 15. 16|....., 13. 19 |...... 13- 3E 


Diftance à la conjonétion vraie .. 1. 20.151|....0. 59. 31 |..:.0. 7. 3 


Ainfi le temps de la conjonétion vraie étoit à Berlin 3h 
s'50"+, & à Paris 2h 21° 35"+, ce qui donne pour {a 
différence des méridiens oh 44° 1 5"; & comme le lieu de 
mon obfervation eft de 27" À à lorient de l'Obfervatoire 
royal de Paris, ce qui donne environ 2" de temps, la diffé- 
rence des méridiens entre l'Obfervatoire royal de Paris & 
l'Oblfervatoire royal de Berlin fe trouve de 44’ 17", plus petite 
de 8” que fuivant la détermination de M. Grifchow. 

J'ai fuppofé la parallaxe horizontale de 57" 16”, en auo- 
mentant de 25 fecondes celle de M. Häalley , comme je l'ai 
déterminée par les obfervations faites au Cap & à Berlin pour 
cet effet; & comme mon obfervation ne donnoit pas la 
latitude de la Lune, les nuages n'ayant empêché d'obferver 
l'émerfion , je me füis fervi de l’obfervation de Berlin pour 
déterminer la latitude de la Lune, & cette latitude m'a fervi 
pour calculer la différence de longitude dans mon obfervation. 

De-là jeconclus auffi que le $ Avril 1749, 14" 21" 35"2, 
temps vrai à l'Oblervatoire royal, la longitude du centre de 
la Lune étoit 81 64 1 6’ 19°; obfervation auffi exacte par fa 

- nature qu'elle eft importante par la fituation de la Lune, qui 
étoit alors dans un octant. 


Lo Ces 
Aaa ij 


16 Juillet 
3755: 


372 MÉMoiREs DE L'ACADÉMIE ROYALE 


À D DD QT ATTITONN 


AUX 
TABLES ASTRONOMIQUES DE M. CASSINI, 


Publiées en 1740. 


Pa M DE THury. 
| Fu facilité avec laquelle on calcule par les Tables de 


mon. père la longitude de la Lune, & tous les élémens 
qui entrent dans la théorie de cette Planète, la précifion 
avec laquelle on prédit les écliples du Soleil, de la Lune, & 
plufieurs autres phénomènes dans certains points de l'orbite 
de la Lune, ont engagé plufieurs Aflronomes à en faire 
ufise. En eflet , comme l'objet des calculs, foit de la Con- 
noiance des Temps, foit des Éphémérides, eft fimplement 
d'avertir les Aftronomes qu'il doit arriver un phénomène, 
il fufht de favoir, à un quart d'heure près, l'heure à laquelle 
doit arriver une. obfervation importante , puifque les Af- 
tronomes" s'y préparent au moins une demi-heure d'avance, 
& voient, pour ainfi dire, d'un coup d'œil fr une étoile Fed 
éclipfée ou non par fa Lune, & fi cette écliple arrivera à 
peu près à l'heure indiquée. Mais nous ne le diflimulerons 
point, ces Tables, dont l'exactitude peut paroître fufhfante 
pour des calculs préparatoires, ne font pas aflez exactes pour 
fuppléer à une obfervation dont on a beloiu pour déterminer 
la longitude d'un lieu de la Terre: il a fallu, dans plufeurs. 
occafions , avoir recours à des Tables plus exaétes, à celles 
de M. Halley ; mais je crois pouvoir dire, fans crainte d'être 
contredit par les Géomètres & les Aftronomes. qui en font 
les Auteurs, qu'il s'en faut encore de beaucoup que ces Tables, 
par le moyen defquelles on trouve ordinairement le vrai lieu 
de la Lune avec plus de précifion que par les nôtres, {oient 
encore aflez parfaites pour déterminer, à une minute près, 


EL ds 
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le lieu de la Lune dans tous les points de fon orbite. Ainfi, 
indépendamment de toutes les équations connues & expri- 
mées dans ces nouvelles Tables, il faudra toûjours employer 
une dernière équation, qui fera l'erreur des Tables dans un 
tel point de lorbite de là Lune. La comparaifon des obfer- 
vations avec le calcul peut feule déterminer cetté équation. 

L'obligation où je me fuis trouvé de faire des calculs de 
la Lune felon toutes les différentes Tables qui ont paru, 
le temps confidérable que ces calculs exigeoient, le grand 
nombre d'erreurs qui fe glifloient dans des calculs qui {up- 
polent des équations, tantôt additives, tantôt fouftractives, 
m'ont engagé à chercher le moyen de conferver aux Tables 
de mon père leur fimplicité & leur facilité, & de parvenir 
à peu près à la précifion des autres Tables, fans être obligé 
d'augmenter le nombre des équations. Pour cet eflét, jai 
cherché, par le moyen des obfervations, l'erreur de nos 
Tables, tant en longitude qu’en latitude, pour diférens degrés 
d'anomalie moyenne , d’argument annuel & de diflance de 
la Lune au Soleil, & j'ai marqué dans une Table la quantité 
qu'il faudra ajoûter ou fouftraire du lien de la Lune & de 
{a latitude calculée par nos Tables, pour trouver le lieu véritable; 
On fait que la Lune, après un certain nombre de révolutions, 
retourne à peu près dans fa même pofition par rapport au Soleil ; 
on peut donc fuppoler, jufqu'à ce qu'on ait des preuves 
contraires, que l'erreur doit être la même lorfque les cir- 
conftinces feront les mêmes. 

J'aurois pü ajoûter aux équations. employées dans nos 
Tables les nouvelles, adoptées dans les Inflitutions aftrono- 
miques de M. le Monnier, dans les nouvelles Tables de 
M.” Clairault & d’Alembert; mais j'aurois diminué le feul 
avantage de :ces Tables (la facilité, du calcul ) je n'aurois 
point épargné le temps des. Calculateurs, ni remédié aux 
erreurs, qui deviennent plus fréquentes dans la proportio 
que les calculs font plus compliqués. 

H n'arrive prefque point d'éclipfe de Soleil & de Lune 
que l'on ne voie paroïtre un grand nombre de calculs fait 
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fur différentes Tables, & quelquefois fur les mêmes. Les 
variétés que lon remarque dans le calcul des phales, fait fur 
les mêmes Tables par deux peifonnes intelligentes, lefquelles 
ne peuvent provenir que d'une erreur de calcul, prouvent 
allez qu'il ne fuflit pas de donner au Public des Tables 
exactes , qu'il faut encore que leur ufage foit affez fimple 
pour que les Aftronomes, les Pilotes & les marins puiffent 
en faire ufage. C’eft l'objet que je me fuis propolé dans mon 
travail, en ‘daiflant les ‘Tables de mon père dans l'état de 
fimplicité où elles ont été conflruites, & en leur procurant 
un nouveau degré d'exactitude. 

Il me refle à parler de l'ordre & de la difpofition que 
j'ai obfervés dans li Table fuivante. J'ai rangé toutes les 
obfervations * dans l'ordre des degrés d'anomalie moyenne 
de la Lune, afin que connoiffant l’anomalie moyenne de la 
Lune, on puiffe, fans chercher long-temps, avoir dans quelle 
feuille il faut chercher l'argument annuel & la diftance de la 
Lune au Soleil. Chaque feuille eft divifée‘en fix colonnes ; 
dans là première on trouve la date des obfervations, dans 
la feconde l'anomalie moyenne de la Lune, dans la troifième 
l'argument annuel, dans la quatrième la diftance de la Lune 
au Soleil, dans la cinquième & la fixième l'erreur en longitude 
& ‘en latitude. 
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Ayant calculé, felon les Tables demon père, l'éclipfe de 
Lune de fannée 1750, & ayant trouvé la longitude de 
la Lune le 12 Décembre à 11" 42° 57", temps de fon 
paflage au méridien, de 2! 174 3° 47”, & fa latitude de 
od24' so", j'ai cherché à connoître l'erreur des Tables pour 
ce temps: l'anomalie moyenne de la Lune étoit alors de 7f 
1 44, l'argument annuel de 11 214 18", & la diflance de la 
Lune au Soleil, de 5! 264 17" Je cherche dans la feuille 
de 7 fignes les trois points les plus proches de ceux qui font 


* Elles font au nombre de mille environ; elles commencent en 1737; 
& fe terminent en 1755; après une période de dix-huit années. 
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donnés, je trouve 7f 214, 11 244, & 6! 14, & je 
remarque que ces trois points répondent à l'obfervation du 
premier Décembre 1732, où il y a eu une éclipfe. L'erreur 
en longitude étoit alors de 15 fecondes fouftraétive, & en 
latitude de 1° 24" additive: Ayant égard: à ces deux équa- 
tions, on trouvera la vraie longitude de la Lune au temps 
de l'éclipfe de Lune de 1750, 21 174 3° 32°, & la vraie 
latitude od 26° 14”. | 

Par l'obfervation faite par M. Maraldi le 12 Décembre 
1750, lorfque la Lune étoit au méridien, on trouve la 
vraie longitude. de la Lune de 21 174 3° 20", plus petite 
feulement de 1 2 fecondes que celle qui a été calculée, & la 
latitude de od 26° 25", plus grande de 1:11 fecondes. 
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On demande la quantité qu'il faut ajoûter au lieu dela Lune, 
calcüléle 22 Mai 175 5 à 9" 26" 44", de 6f 214 50’ 30". 

L'anomalie moyenne étoit alors de $f 244 4’, l'argument 
annuel de 11 14 0’, & la diftance de Ja Lune au Soleil de 
49224 or. | 

Cherchez dans la feuille de $ fignes les points les plus 
proches des trois donnés, &. vous trouverez s! 174 45", 
1134 32’, 4134 6’, & que l'erreur eft de 7° 38" fouf- 
tractive. Ayant égard à cette équation, vous trouverez le 
vrai lieu de là Lune de 6 214 42° 52"; mais par l'obler- 
vation faite ce jour-là au méridién, on a trouvé le lieu de 
la Lune de 214,43" 8", plus grand de 16 fecondes que 
par le calcul:corrigé. L’oblervation qui a donné ceite cor- 
rection eft du:10 Mars 1737, après une révolution de 
dix-huit années onze à douze jours. 
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On demande l'équation qui convient au lieu de t1 Lune, 
calculé le $ Mai 1754, 7° 54 9/35", à 118 22° 3", 
heure de fon paffage au méridien. 

L'anomalie moyeuie de la Lune étoit alors de 7 144 x 5°, 
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, Fargpent annuel 1 27% 30", & la diflance de fa Lune au 
Soleil $f 204 22’, 

Cherchez dans la feuille de 7 fignes d’anomalie moyenne 
les trois po les plus proches ‘des trois donnés, & vous 
trouverez 7l7d 56’, 11 29 56’, 5! r1d 12/, &ique 
l'équation eft de 5” FPA louftraétive : le lieu de la Lune 
corrigé fera .donc À sou! 57"; ais par lobfervation faite 
au méridien, il a été trouvé de 74 s'.5', plus grand d'une 
minute que par le calcul corrigé. 

Je crois devoir avertir les Aflronomes, & ceux qui vous 
dront faire ufage de cette Table, que dans un grand nombre 
d'obfervations que j'ai comparées, pour voir fi après la période 
de 18 années 12 jours, ou le faros, les erreurs étoient de 
la même quantité, quoique les degrés d'anomalie moyenne, 
d'argument annuel, ne fuflent pas précifément les mêmes, 
je n'ai jamais trouvé plus de deux minutes de différence 
par les obfervations exaétes : lorfque les obfervations don- 
noient une plus grande différence, je les ai difcutées, & J'ai 
fouvent trouvé que l'erreur étoit dans l'obfervation même, 
ce que j'ai reconnu en comparant les obfervations de deux 
Aftronomes , faites dans le même lieu & dans le même 
temps. Ces confidérations m'ont engagé à rejeter toutes des 
obfervations dont les circonftances laifloient à defirer quelque 
chofe du côté de la précifion. Avant que l’on eût placé en 
1732 le quart-de-cercle mural de fix pieds de rayon, Fon 
faifoit les obfervations de a Lune avec le quart-de-cercle de 
la tour occidentale. Cet inftrument déclinoit confidérablement 
du méridien, & n'avoit point tous les avantages de ceux qui 
ont été conftruits dans la fuite. J'ai trouvé dans nos Regiftres 
un grand nombre d'obfervations faitesavec des quarts-de-cer cle 
mobiles, que lon plaçoit le plus exactement qu'il étoit pof- 
fible dans le plan du méridien, & que l’on élevoit vertica- 
lement pour prendre Je paflage du Soleil, des Étoiles & 
de la Lune, & déterminer leur différence défénfon droite. 
Dans de certains jours où la Lune avoit été obfervée, la pendule 
n'avoit pü être réglée, ni par le Soleil, ni par les sr 

& 
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& il auroit fallu fuppofer une marche régulière à fa pendule 
pour pouvoir faire ufage de ces obfrvations. J'ai cru devoir 
füupprimer toutes ces obfervations douteufes, & ne faire 
“ufage que de celles qui’ ont été faites avec toutes les condi- 
tions requifes pour l'exactitude, Il eft vrai que la Table, 
qui ne comprend que trois cens obfervations, perd beaucoup 
de fon étendue & de fon avantage; mais perfuadé que rien 
n'eft plus contraire au progrès de l'Aflronomie que les 
obfervations équivoques, j'ai réduit l'étendue de 1a Table à 
un certain nombre d'obfervations choifies, que je me pro- 
pofe de rendre plus nombreufes dans là fuite, en continuant 
les mêmes obfervations de la Lune avec le même zèle & Îa 
même exactitude, 


J'ai emprunté des Tables de mon père tous les élémens 
qui font néceffaires pour calculer la longitude & la latitude 
de la Lune. De l'obfervation de cette Planète, faite au méri- 
dien. j'aurois conclu une ongitude bien différente, fi j'euffe 
employé les Tables de différens Aftronomes, pour trouver 
l'afcenfion droite du Soleil ou celle des Étoiles, Ja parallaxe 
de la Lune, &c. mais Jai cru devoir m'arrêter aux Tables 
de mon père, jufqu'à ce que les Aftronomes fojent tous 


d'accord, fi cela eft poflible, für la quantité de ces élémens. 


Nota. On trouvera néanmoins dans la Table quelques obfer 
Yations anciennes qui pouvoient donner le lieu de la Lune à une 
Ou deux minutes près. Voyez l'obfervation de 1711, qui répond à 
celle de 1747, après doux révolutions » 0U36 ans 22 à 23 jours. 


| 
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! DAESEL ISTANCE l'ERREUR | 
DATE ANNONCE ENT DisTanc RREUR/| ERREUR 
des ] dela 309} l251P5en en 
moyenne. annuel. | : ie > 
OBSERVATIONS: | [Lune au Soleil. |, longitude: |. latitude, 
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Dora. On trouvera dans mes Additions aux Tables aftronomiques de mon père, 
un plus grand nombre d’obfervations; mais j'ai cru qu'il fufhfoit de donner dans 
les Mémoires de l'Académie l'extrait de ces obfervations, ou pluflôt quelques 
obfervations détachées. 
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26 Février 1738 
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DisTANCE| ERREUR|ERREUR 


SAIT SE TA NO MALIE|  ARGUMENT 
dé moyenne! annuel. #i LE d jun biMEU 
OBSERVATIONS; 112, + © | Lune au Soleil.| long'tude. | Jatitude. 
pi ee Deer Do Dr Me À Mie del M 
20 Février 1739|: 1. 3:46] 8. 2 48] 4. 28. 19|+ o,$4l— 1.1 
14 Juillet. 1742|, 1. 4.16] 8. 4. so| 4, 26. 45|— 1. 19|— EF. 45 
6 Mai -1740| 1, 4,36] 8.,28..16| 4, 3. 38/4 1. 9|— 0.33 
18 EFéwrierr751l, 1., 6. 10] 3.,23. 6] 9,, 10. 15|— Role 2 
: 3 Janyier 1738 Le, 8. 8] 8, 0.22], 15:, 4. 48]+ 2.45|—.0.30 
11 Mars 1748]. 1. 9. 28| 8..14.11| 4 22. 14]+ 1. 4|+ 0.30 
22 Janvier 1755] 1 15.27] 9.,15. 38] 3. 26. 24|+ o. 7|+Lo.23 
7 Sept. 1746] 1.,15.28| 4. 9. o9| 9. 2. $4l— 3.24|+o.20 
29 Janvier 1754) 1.:16.27|11., 2. 43| 2: 10. 1$|— 8. 30|— 1. o 
7 Déc. :17371.m,16:35| 7e 54571 @, 7 9H a ss—e 1 
21 Février 17391, 17. 16] 8. 3-44| 5 10. 1|[— 0. 4|]— 0.45 
7 Mai 1740] 1.:18. 2| 8. 29. 8| 4 15. 19|+ 2.15|— 0.48 
22 Juillet 1737 1: 18. 4! 3. 5. 35l10. 8. $4|+ 3. 14|+ 0.32 
22 Déc. .1735| 1. 18. 44110. 10. 14] 3- 4. 52|— 9.24|— 0. 43 
28 Nov. ,1754| 1,18. 49) 7.25. 53| 5+ 19. 19]+ 2, $4]— 0.47 
29 Sept. ,1743| 1.18. 53] 8. 29. 45] 4. 15. 30] — 1. 19|—o. 4 
19 Février 17$1| 1. 19.42| 3. 24 2| 9. 22. o|— 0.48|+ 1.43 
» 4 Janvier 1738| 1. 21. 34] 8. 1. 19] 5. 16. 29|+ 7. 23|— 0. 56 
21 Mas 17391 1. 22.19] 8. 28. 30| 4. 20. o|+ 2. s0ol— 0.37 
12 Mas ,1748| 1. 22. 55 8. 15. $s| $. 3. 59|+ 0.33]— 1.51 
3 Janvier 1746| !1..23. 12] 9. 4. so] 4. 14. 31|— 1.59 —o. 2 
25 Janvier 1739] ln, 2542] 7 9. 31| 6. 12. 12] 0. 7|+1. 3 
2 Juillet 1740| 1. 28. 22/10. 16. 24] 3. 7. sil s. 5|+o.46 
1. 28. 57| ‘9. 16. 4 8. 15]— 0. 15[+1. o 
30 Janvier 1754| . . 2. 22. $l—ii. 2|+0.25 
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OBSERVATIONS. 


8 Déc. 1737 
22 Février 1739 
23 Déc.| 1735 
29 Nov. 1754. 
28 Février 1746 
22 Maïs 1739 
29 Mars 1738 
12 Août 1750 
11 Avril 1740 

9 Février 1737 

2 Déc. : 1738 

9 Sept. 1750 
23 Février 1739 
22 Juillet! 1753 
28 Février 1754. 
30 Mus 1738 
13 Août 1750 
19 Juin 1750 
10 Sept. 1750 

1 Février 1754 


24 Février 1739 


ANOMALIE |ARGUMENT 


moyenne. 


DH PR, DR: D. Re D, D. D, D, DR, DR, R-n 
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3 Déc.t 1742) 
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: 24. 


b © bb D 
NN an 


© co \] kw pb O0 0 


RC 
CO OH Los 
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7e 


annuel, 


D. M. 


de la 


Lune au Soleil.| longitudé. | 


6, 53 
* 39 
eo 
+ 49 


a 
D. M. M. S. 


en 


O|+- 1.27|—1 
53|+— 3- 
ATEN ON 7) TS 


- 3 

3 4712 7e 

1. 59|-+ 2. 46|—0 
16. 4l— 6. 
29. 49|— 5.49|— 0 
28. 20| 2h16 

28. 5815: 

V7 RON 

10. 53 —10,35|—0 
20 din CASE) nue 
28. 55112 4541 
13. 47|— 1. 24|- 
28. 24|—1 9.41|+1 
12.) 8|—13N18 

1, 30|+ 0.36|—1 
23. 16/4 5. 

16. 27|—12. 10|+ 0. 
13. 39|—10. 18| +0: 3 
16 
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tt: ht ARTE Aer EN AANTANGE ERREUR |ERREUR 
* moyenne. annuel. re £ Es ou 
OBSERVATIONS. Lune au Soleil.| longitude. | Hatitude. 


5. RP RE SE a er: 
1 Mars 1754 3 1458] ©. oo. 31] 2. 26. 23|—11.44|+ 0. 42 
7 Janvier 1738] 3. 3. 2116. 8.48] 6. 23. 10[4+ o.14|— 1. 9 
31 Mars 1738] 3. 3. 58/10. 18. 8| 4, 21. 46|— 6.46|+ 1. 52 
23 Mars 1747134 4. 36110. 4. 47] 4. 24. 49|— 4:34 47, 19 
$ Janvier1754ll, 3: $:29|10.,11 11] 4:19. 20[— 3. sol — 0, 3 
6 Avril 17411 3. 5.40! 6. 21.48| 8, 8. 53|— 8.434 0. 19 
29 Mars 1754] 3+ 7. 4| 0. 25.16! 2. 6. 5o|—12.15l+o. s 
20 Juin 5 CAO ul 2 || 85e Los Gil LG 14. 10]— 0. 19/10 13 
5 Juillet 1740] 3 8.48|10..19. o| 4.14. 51|+ 1.42|+ 2, 29 
25 Février 1739| 3 110415] 8. 7.25] 6. 28. 54] 1.0. 52|+0, 49 
28 Août -1709|. 3 11418] 6 S$. 14| 0. 
4Mas :1738| 3-:12.26| 9..24.26| 5. 
25 Juillet 1753. 3-15. 20| 5.:16.17| 0. 
2 Mars 1754|-3: 15. 31| O. 1.32] 3, 
l 1 Avril 1738] 3: 17«+30|10.,19. 2| 4. 
24 Mars 1747|-3-: 17: 55/10. 5.41! 6. 
7 Avril e1741) 3: 19414] (6,22. 43\ 8. 
7 Janvier 1754| 3° 19. 35/10. 13.12) 5, 
14 Juin 1751] 3. 20.40 7. 3.27] 8. 
5 Février 1738| 3. 2 2| 9. o.21| 6. 
26 Février 1739| 3. 24. 45| 8. 8.20| 7. 
2 Août) 1748| 3. 29. o| o. 17 3| 3. 
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DATE ANomMALtE |AncumenrT| PISTANCE | EnnEur | ERREUR 
des moyenne, annüel. de Hs | ÿE a 
OBSERVATIONS. Lune au Solcil.| longitude. | Jatitude: 
UDNAS Neo DIT AI à 01 De LA] PL CE | 
1 Juilletiw737| 4 4 5] 2117 16] 12 12. 34]—33512|-08 32 
16 Juin. 41751] 4: 4:10| 7. + 4. 18|: 8. 25. 36]— 0: 33|+i2èmu 
3x Mars 1754] 4 4tiol 0. 27. gli3ee 2. Sul—11338|#nt2 
29 Avril :1742| 4 6.59] 6. o. s4l1o. 41. S9l— 11740: 43 
27 Février 1739|-4 745] 8. 8.451 7:24. S6le 1: 35|+2. 43 
28 Avril 1754 4 8. 15] 1121.16] 2:14. 18|—18.21|—0.23 
27 Juillet 1749| 4. 11. 47/11 1. 14] $+ 6. 42|+4 3. 10|40. 21 
3 Janvier 1742| 4. 12.2 1. 6. 34| 3. 2. 6|—13.18|+ 1. 30 
ia Odtob:1754|-4 13421| 62 12.28] 9.127. 8|—10:12|u1. 9 
2 Avril 1746| 4. 16. 13/11. 24. 26| 4.118. 13|— 7. $2]+4 0. 46 
15 Janvier1753| 4 17. 2| © 41. O| 4.112. 32|—13. 10|—1x.40 
1 Avril 1754 4 17. 43| 0. 27. $9| 3: 16. 15|—10. 31/47. 1 
28 Février 1739| 4. 21. 47] 8. 10.11] 8: 8.23|— 2.48|+ 1. 21 
14 Déc. 1741] 4. 22. 10] 1. 29. 19] 2. 19. 40|— 4. 26|—o. 41 
29 Avril 1754] 4 22, 55] 1 22410) 2 27..37|—1127|4 ie 1 
28 Juillet 1749| 4 25. 24111. 2 | 5. 20. 20| 4 4. 20|+0. 2} 
$ Mars 1754] 4: 26. 14| ©. 4. 4 19. 2|— 7 7|+i. 24 
27 Sept. 1717] 4. 28. 54| 8. 5. 8, 20. 33] 3. 49|o. 28 


——————_—_— 


D'EISSSAGITIENN CHE SMAM 384 - 
V. _ 
ER CRE | RTE CRE TIENNE SET CET RCE ER CCORE CEA DT ARTE | GTR APCE SENERS 


DATE NO RG 1 mo PAPAS ERREUR ERREUR 
= moyenne. annuel. 51 Je ; Hu a 
OBSERVATIONS. Lune au Soleil.| fongitude. || Hatitude! 
OPEL TONY j D. M. S D. "M. FIM ST. M. S. 
2 Avril 1754/5485 148 o. 28. 53) 3. 291 s3|— 9. o|+ 41 33 
ÿ Maittu737 Sa" 442) 12 239) 32 294 17[— 8. 52|4:0$ «4 
2 Mai 1746! 5. 4: 47| o. 19. 27] 413. 6|— 8.13|+it 43 
NNDÉCHME7aù FES st 41h 2H oran db 38 8 ro 32 
RSA 754 SN Gb 2097 123 3 bT TE 20—10. 46|— 1. 27 
28 Déc 1751/5710 4} o. l24t 49! 40 1135 28/—D3421| il 42 
7 Déc 1754 52 7. 5] 8 3.23] 9. 1. 39|+ 0. 36|+ 0: 13 
1 Janvier 1746| 5. 11.42| 9. 12. 22| 7. 27. 41l+io. 1|— 1: 58 
3 Nov 1175n sa 3e gsrie b 5. 18] 65° 6 57124 lol 14 42 
28 Mars ‘1755| 5:13. 55|r1. 12. 53] 51129. 34|4 0. $4ltoi 4 
3 Février 1743 5e 14 34| 295 345] 3 9: 2$|—10. 12|— 0, 26 
3 Avril 1754| 5. 15. 0o| O0. 29.48] 4. 13. 50]— 9.304 1: 59 
29 Janvicrti7$2 le 415% 8| 19 120:110| 32 23. 37|—13. o|[—3.3:0 
18 Juillet 1739/!5: 17: 41f 0.10. 6! 5. 6. 28|L'4.12|— 0; 50 
10 Mai 1737|-5: 172 45] 14° 3. 32] 4 13. 6|— 7. 38|— 1. 43 
16 Sept: 1750|-5. 18: 8} 1° 3. 0! 6. 14. 4|+19. 14120. 27 
2 Maïs 1746/-5. 18:18| oO! 120. 21] 4. 26.537 241 2 
8 Déc-1=1754)+52120t 37) 814 io l oo Hr5t26/| 40) 4l+o. 9 
7 Juin 1737] 5° 22. 57| 1. 27. 13] 3. 25. 5l— 7 6|— 51. 3 
17 Oétob. i7o7| -5:123.-56110.: 9. 38| 8.116. 25/10. 11|— 0. 20 
29 Décr|F17$u/M5 1 29% 41 Oo! #25 24 6|: 44 1257.21 —11.33|— 1: 47 
22 Mai 57555: 242 4] 1 1. 0! 4.22. 30%, 22|= 0 1 
12 Janvier 1746! 5: 24. 12} 9: 13. 18] 8. 11. 27/4 9. 57l— 0. 5 
4 Nov: °r7$1l 5e 27.l21|11 6.114] Ct20552 ra 3 |- eo) 
% Février 1743 [54 28° 9! 25} 4 41] 35123, 1721-19-20] 202 
3 Sept. 1748| 5. 28. 39| 1. 14. 26| 4. 14. 6|+4 1.27|— 0. 40 
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VI 

SIRET 

DATE A NOMALIElARGUMENT DisTANCE | ERREUR | ERREUR 

des moyenne. annuel, de la * ss En 

OBSERVATIONS. Lune au Soleil.| Jongitude | latitude, 
à S. D. A1 S D M DECHAC TA LLIE M. 5. M. S. 

19 Juin 1739| 6. 1.18| ©. 10. 57] 5. 20. 29|+4 5. 2040.27 
10 Mai 1745 | 16: | 3.:06| "12. 8. 1| 3. 25. 23|— 5. 6|+40.50 
3 Mars 1743| 6. 3. 21] 2. 29.43] 3. 3. S6|— 5. 26|+ 0.42 
2 Mai 1754 6. 3. 34l 1. 24. 501 4. 9. 4l— 5. 23|+o. 59 
10 Mars 1738] 6. 3.44| 9. 29.57] 8. 4 7|+ 4 15141233 
9 Déc. 1754 6 4 9! 8 5.15] 9. 29. 16|— 2. 5|—o.4s 
z Août 1748| 6. 7. o. 21.29] 5. 16. 19/4 3. 28|— 1.35 
30 Mai 1754| 6. 8. 50o| 2. 18. 36| 3. 21. 2|—11. 30|— 5.10 
7 Juin 1745| 6 8.22] 3. 1.43] 3. 7. 25|+ o. 314 
5 Avril 1754| 6. 11-51] 1 1. 36! 5. 11. 38|— 4. 30|+ 0.40 
4 Sept. 1748] 6. 12. 15| 1. 15.20] 4. 28. 2|E 2. 59/4 1. 30 
11 Février 1742| 6. 12. 59| 3. 22.43] 2. 21. 27] 4. 58|— 1, 29 
27 Juin 1754| 6. 14. 7| 3. 12.10! 3. 3. 13|4 2. 34|— 0.56 
27 Juillet 1738| 6. 15. 52] 1. 28. 31] 4. 18.47|+ $s. 16|+1. 9 
11 Mai 1745| 6. 16.41| 2. 8. 54| 4 9. 18|— 9.44|— 2: 38 
4 Mars 1743| 6. 16. 58| 2. 29. 39] 3. 17. s1|— 3. 15|+ 0. 32 
3 Mai 1754| 6. 17. 7| 1. 25.43] 4. 22. $6|— 4. 22471. : 
8 Août 1748| 6. 20.43] ©. 22. 21] 6. Oo. 13|+ 4. 32|+ 1.53 
15 Janvier 1742| 6. 21.22] 2, 28.25] 3. 24. sil 2. 29|— 0.33 
8 Juin l 745116. cer, 5n) 360 1 306139210013 |-Cu2 20 rie 
14 Janvier 1746| 6. 22, 13] 9.165.111) 9.: 9.2 1|4 75 Lier 
22 Avril 1736| 6..24.2 lo 29: 3] 4: 2%e:30|—1:8.47|-0t s2 
7 Juillet-17371160225.010| 2423534 495 se sienne, 
28 Juin  .1754|, 6: :27.40) 5. 13% 3113. 17e 3 1246l— 2. 46 
y2 Mai ,1745| 6. 30.12] 2, 9.47] 4 23,1 31— ,6.:18|— 2, 40 


VIL. 
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ME T. 
PETER |) 
DATE AN ARR A comen el DS TA NCE ERREUR |ERREUR 
des moyenne, annuel. % C4 : a en 
OBSERVATIONS. Lune au Soleil. | fongitude. | {atitude. 
# D. , M. S. D. M. s D. M. M. S. MS. 
5. Mars 1011745 W7. ° 0:136|) 3: 14351 4.1. 40|—1.6.39|—= 0; 42 
4 Mai, 17$4) 7. o. 41} 14 26. 36| 5: . 6. 44— 4 30|+ 1. n6 
3 Août 174117. 1, 33/10. 2:54 9. 1. 22414. o|— 0. 49 
12 Mars | 1742 7, 1. 421 4 18. 34| 2. 15. 52] 2.14l— 1. ,3 
4 Mars. 1751107. , 2 18) 4: 5 8} 2. 29. 57] 4 14/0. 41 
9 Juins 1745474 » 5e 22 34, 2 27| 4: 4 551413. 7l— 0, 24 
55 Janvier 1746| 7. - 5. 46] 94 16.:7|] 9. 22. 41l4 7. 54l—2 8 
23 Avril! 17367. : 7; 56! 1. 29, 56! 5. 11, 12— 5.38l— 0, $9 
22 Avtl(m744| 7. 9. So 3, 3232) 4 9. 38|— r. 16|-+ 0., 2x 
20 Déc 1744 M7: 13e 23/4 2.1, 45 56! 5. 12. o|—"4. 24/11. 2 
12 Déc 17$ofEdip@ 14 o| 1. 21, 18) 5. 26. 17|— o.27|+r. 35 
6 Mars  1743|.7« 14. 13] 3. 2: 30| 4: 15. 19|— 7. 41l— 1. 15 
s Mat) 1754117. 414 15] 1427. 29k, 5. 20. 22|— 4, 15|-1 1.28 
28 Juillet 1746| 7. 14. 44| 3. 3.52] 4. 14. 30|+10.43|— 2. 19 
13 Mars 1742] 7. 15. 18] 4. 19. 29] 2. 29. 29|+ 7.40|+Lo. 39 
$ Mas 1751| 7. 15.53] 4 6. 3| 3. 13. 22|+ 3.27 0, 3 
17 Nov. 1738] 7. 20. 22] 5. 6.43) 2. 17. 37 
1 Déc. 1732/Édit.21. 17] 1. 24 9! 6 1. 8|— o.15|+ 1. 24 
9 Avril 1707] 7. 25. 29| 4. 26. 541 3. 2. 40/4 3. ssl. 11 
21 Déc. 1741/:7. 27: 0! 24 5.53} 5. 25. 24|— 3. 1$|— 1. 37 
29 Juillet 1746| 7. 28. 22| 3. 4.45| 4. 27. 5814 5.32|— 2. 4 


Mém 1755: Ccc 
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VITE 
ses ——— nos | 
D'AANE ANOMALIE lAreumMEenT | DISTANCE ERREUR| ERREUR 
F5 moyenne. annuel. de je y Se Ron 
OBSERVATIONS. Lune au Soleil.| longitude, | latitude. 
J. DUT: Ss D, M. Ss D. M. M. M. S 
21 Févricr1749| 8. 9.41] 6. 17. 3| 1. 27. 22|-- 8. 18|+ 148 
8 Mars #1743| 8411. 20| 3: 4.20) 51 47] — 15.32] ro 
7 Août 1737| 8. 11.24] 3. 18. 44) 4. 27. 2514 5. s5|+o. 1 
22 Mai 1744|l 8. 12. 2| 3. 29. 10! 4 17. 411 3 551+ 0. 24 
29 Juillet 1754| 8. 13. 37] 4 9.141 4 9. 13|+ 7.441 7 
26 Janvier 1741| 8. 16. 46| 4. 19. 191 4. 2. 21}+ 5. 5140.25 
ro Juin 1744| 8. 17. 14] 4. 22.46] 3. 29.234 9.12]— 1. o 
27 Aoû 1754! 8. 18. 53] 5. 3-53] 4 3. 29|+ 7. 34|+2. 1 
9 Février 1743| 8. 19.45] 2. 10. 19] 6. 14. 23]— 2.18|—o. o 
2$ Avril 1744 Éclip@. 20. 19| 3- 6.12] 5. 19. 3|+4 0. 4|+o. 4 
3 Mai 1743| 8. 21.40| 4. 23. o| 4 3. 37|+ 4. 18|+o. 41 
2 Juillet 17541 8. 21, 531 3° 16.32] $. 10.184 4 ol. 19 
22 Février 1749| 8. 23. 21] 6. 17. 58] 2. 10. 204 9.22] 2 5 
8 Août 1737| 8. 24. 56| 3. 19. 38] 5. 10. 17|+ 6.24|+o. 10 
23 Sept. 1754] 8. 24. 59] 5. 28. 6] 3. 1. $1+10. $|+ 1.20 
7 Janvier 1740 BN20R 20 Ni 2 4] 3. 19. 14[— 9. 10|—+o. 5s1 
23 Mars: 1741] 8. 26. 57| 6. 9. 11! 2. 22. 43|+13.22|+ 0. 37 
6 Janvier 1744| 8. 2 8|ur. OURS AT 
30 Juillet 1754| 8. 2 9| 4. 4 22. 1 47|+ 1. 14 
15 Mars 1750] 8. 2 5. 3 NO AS 
22 Août 1739] 1/8. 27. 1. PAL RSS 
6 Juin 1746| 8. 28. 40| 1. AT ee 
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I X. 
A CE CE 
DATE ANOMALIE ArGumEnT| DISTANCE | ERREUR [ERREUR 
des moyenne. annuel. ou mu d Fu Mes 
OBSERVATIONS. Lune au Solcil.| longitude. | latitude. 
VOTRE ER GR Re 
27 Janvier 1741 9. oo. 18| 4. 20. 1511. 21. + 4 19 
26 Avril 1744! 9. 3.48] 3. 7 5| 6. 1. 40|+ 2A3S 
17 Juillet 1748| 9. 6.43] © 3. so] 9 7. 38|+10.37|+ 0. 
24 Sept. 1754| 9 7. 30| 5. 28. o] 3. 14. 24/+ 9. SH. 
31 Juillet 1754] 9. 10. 42] 4. 10. s0| 5. 4 33|+ 7. 7l+ 2. 
12 Février 1739] 9. 15.43] 7. 25. 24| 1. 25. S1l+i4 14, 
20 Nov. 1746] 9. 16. 2] 6. 13. 59| 3. 6. 45|+14 2%l— 71 
18 Février 1742! 0. 17.56) 3: 29. 14] 5. 23. 21|— I, 47|— 1 
25 Sept. 1754] 9..21. 1] 5. 28.54 3. 26. 40|+ 8. 18|+ 2 
25 Mars 1741] 9. 24. 11] 6. 11. 10| 3. 17. 27|+13. 1|—o. 
29 Nov. 1737| 9. 28. 52] 6. 28. 29| 3. 4 37/12. 3$l— 717 
13 Février 1739] 9: 29. 20] 7. 25. 19] 2. 7e 14j+ 5e 7l+1 
21 Nov. 1746| 9. 29. 28] 6. 14. 55| 3. 18. 46|+11, 4547 
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X. 


DATE ANOMALIE|ARGUMENT 


DIsTANCE | ERREUR | ERREUR 
de la 
des moyenne. annuel. a ae 


OBSERVATIONS. Lune au Soleil.| Jongitude | latitude. 


; PTT SN D an AMI VOS à MED: UMA] à À 220 ; 

20 Nov-tt1754|Mo- 06,717 182 2. 16. 48|+ 7. 11|+o. 
28 Aoët 1719|10. 4.23| 4. 18. 35| 5. 19. 46|+ 5.48|+ 1. 8 
26 Sept. 175410. 4.30] 5. 29.48| 4 8.41|+ 8 6|+o.56 
26 Mai 1744l10. 5.59 4 3.33) 6 6.20|+ 6: 3414 0.44 
19 Mars 174210. 6.30| 4. 24. 58] $. 15. 24|+ 1. 38]— 1.12 
11 Mars 1751l10. 6.56! 4. 11. 33| 5. 29. 14|— 0. 6|— 2.38 
22 Juin 1752l10. 12. 52] 5. 29. 51] 4 16. 31|4 6. 38|— 0, s1 
21 Nov. 1754l10. 14: 36) 7. 19. 23| 2: 28. 37] 6. 18|—Lo. 19 
28 Avr 1752|10. 16. 2| 4 13. 20] 6. 6. 1|+ 4. 13|— 1.48 
29 Août 1719/10. 17. 51] 4. 19.29] 6. 1. 35|+ 4. 36|— 0.46 
14 Mas 1739|10. 17. 53| 8. 22. 7| 1. 28. $8|+ 1. $9|+ 0. 21 
20 Mars 1742l10. 19. $7| 4. 25. $2| 5. 27. 0|+4 0. 57|— 0.40 
18 Janvier1739|10. 21.15] 7. 2.58] 3. 21. 16|+ 8. $1|— 0. 36 
18 Août 1744|10. 21. 31] (6. 13. 29] 4 11. oÙ—15. ,8|— 2.37 
16 Nov. 1747l10. 25. 15| 4. 29.40! 5$. 28. 18|+ 1. 33|— 2. 
8 Février 1740|10. 25. 191 6. 11. S| 4. 16. 564 5. 13|+1. o 
24 Avril” 1741|10. 26. 7| 7. 7. 3| 3. 21. 43|+ 5. 37|—o. 24 
15 Février 1739|10. 26. 17] 7. 28. 10] 3. oo. 45|+ 6. 22|+4 1, 3 
23 Juin 1752|10. 26.21] 6. o0.43| 4. 28. 164 $, 7|+ 1.14 
16 Juillet 1737|10. 27. 9| 3. 0, 22| 7. 29. 22|+10. 21|+ 0, s1 
2 Nov. 1754|10. 28. 13| 7. 20429| 3. 10. 14|+ 6. 14/0. 32 
29 Avril 1752|10. 29. 33| 4. 14. 13| 6. 17. 44|+ 6. 40|42. 7 
16 Avril 1707[10. 29. S1| 5. 3°. 9| 5. 29. 5|+ 3. 26|L 1. 13 
Moi (it I) 
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X I. 


ES | 
DisTANCE | ERREUR [ERREUR 
de a en en 

Lune au Soleil.| longitude, latitude. 


DATE 
des 
OBSERVATIONS. 


ANOMALIE |ARGUMENT 
moyenne. annuel. 


SD M | SD, M | S D. M. Dis D (NAT SU 

20 Déc. 17$4l11. 3. 15| 8. 15. 46| 2. 19. 37|+4 3. 190. 14 
21 Mars 174211. 3. 23| 4: 26. 47| 6.  8.44|+4 0.34|— 1. o 
3 Janvier 1740|11. 425| $. 3. 9|:6.1:3. 19|+ o. s2|— 0. 18 
19 Janvier 1739|11..,4. 43| 7 3. 54| 4. 2.151|+ 7. 23|— 0. 53 
9 Février 1740|11.. 8. 6. 12. 2l14: 28: 31|+ 3 o|+1.2 
2RDéC: «1737 14e 400; 7e 1417| 4 9. 37|+ 7.24l— 2 9 
3 Oétob. 1726|11. 9. 8. sl 103,1  s.47|— 1 7|+0. 45 
8. 27. 41| 2. 23. 39|— 6. 56|— 1. 58 

6. 12. $7| 5. 10. o|+. 2.30|— 0. 38 

17 Février 1739|11. 23. 15/8. o. 1| 3. 23. 47|+ 3.51|+o. 43 
3 Mai 1740/1171. 24. 9| 8. 25. 37| 2. 29. 1|+ 3.33|+o.2 
2 Déc. 1745$|11. 24. 22] 8. 5.45] 3. 19. 5$|+ 2.47|+o. 54 
17 Mas 1739|11. 28. 22] 8. 24. 52] 3. 3. 38|+ 1. 8|+o. 52 


49 
2 
7 
11 Nov. 1744|11. 20. 33 
10: Février 1740|11. 22. 18 
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DRSSSE ROM ACT TION 


D E 
L'’ÉCLIPSE PARTIALE DE LUNE, 


Faie L 27 Mars 1755, à lobfervatoire de 
l'Abbaye royale ‘de Sainte -G'eneviève. 


Par M PINGRÉ. 


J "AI réglé ma pendule fur des fignaux qui m'ont été donnés 
à l'obfervatoire du collége des Jéfuites : on en donnoit 
en même temps de femblables à l'hôtel de Cluni. Un grand 
nombre d'obfervations correfpondantes des hauteurs du Soleil , 
priles par M. de l'ffle les jours qui ont précédé & fuivi celui 
de l'éclipfe, n'ont laiffé aucun doute fur la marche de la pen- 
dule & fur la vérité des temps. 

Je me füuis fervi pour l’obfervation, d'un verre objeif de 
s pieds de foyer, de la façon du fieur le Canu, de Rouen; 


l'oculaire n'avoit que 10 lignes de foyer. 


L'éclipfe n’étoit point encore commencée à ...... 11 20° $1° 


J'ai jugé qu'elle commençoit............. TON 22020) 
Je Ia préfumai commencée. . ...... bio dites 22 sl 
L'ombre partageoit en deux Schikardus. . . . .. .. 11. 25.367 
Elle touche la mer des humeurs . ...,........ 11. 30. 31 
EletctiGrone aus EN. Me de PE LOI NOM NO ENS 
Grimaldus entièrement couvert. .......,... NII, 39. QUE 
Gaffendus entre dansl’ombre. .......2.. EAST Et DEN S 
Il y eft tout entier, ainfi que la met des humeurs... 11. 36. 39 
J'ai jugé Capuanus à moitié dans l'ombre . ..... ae 35-150 
Premier bord de Tycho........ DOS nc © GT AMEPE CE 
Deuxième: border. Ferme dsseomesdees 11e 40:50 
Bullialdus à moitié dans l'ombre , ...., Race Il. 42-00 


ANA RS Nan iii es diese te alle ele ee oo ee 11. 4S: 38 


dotée 


é 


DES SCIENCES. 
L'ombre couvre à moitié l'ifle du Golfe moyen... 
T’ombre/près.de 4Copernic..i.. + + elelelerencner 
Copernic eft en partie couvert. ............ 
11 l'eft entièrement, ainfi qu'Infula finis medii. . .. 
Snellius & Furnerius. Premier bord de Fracafferius . . 
Fracaflorius en entier... se... 
L'ombre touche la mer de Near. . . .... ... 
L'ombre eft fenfiblement à égale diflance d’Ariftarque 
& de Dionyfius, -& ne couvre pas entièrement 
la mer de Nectar. Copernic eft autant en dedans, 
qu'Ariflarque en dehors. ............. 
La mer de Neclar entièrement couverte. . . . . . . 
TEST ON Me so CSA er PRET POI LPC 
ANUS IE ice eee ele telel ete let tete a ete N 
L'ombre à la mer de tranquillité. . .... ..... 
Elle couvre une petite tache Iumineufe au midi du 
BrOMOntOÏrENAIT HE EUR estate 0e e 
Commencement de l'immerfion de Langrenus, . .. 
Langrenus entier dans l'ombre. ........... 
L'ombre eft au promontoire aigu... ....... 
Manilius eft une fois plus près de l'ombre que de 
lmcnadentérentese tele ie edele lose à 
L'ombre eft encore plus près de Manilius, couvre 
prefque la mer de fécondité, eft plus près de 
Copernicique d'Artarque. Male ehiele = 
La mer de fécondité peut pafer pour entièrement 
ÉOLVEREC sf = Pre MEN es eee da NA EUlES 
L'ombre eft toûjours très- près de Marilius. 


ÉMERSIONS. 


Copernic commence à fortir à. . . . . . . . .. 
11 paroît entièrement forti . . . . . . . . . . : . 
Ombre GA lAAss US ES PE ANR LEUUEN : 
Grimaldus eft entièrement forti …. . . ….. . . . ., 
Gaffendus paroît entièrement . . . . . . . . . .. 
DIM ENT ARE MR OL TRIO TES 
L'ombre touche Ie promontoire aigu . . ... . « . 
Tache lurmineufe au midi de ce promontoire. . . . 
\ 
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ombre a”14 mer JEAN MR MEN MIO. LES 24e 
Schikardus entièrement forti. s + «.-.:. SUN 1 134 26. 


Capuanus paroît entièrement « + +. 51.40 : enozs. 28048 
Langrenus & Tycho fur le bord de l'ombre. ... .:13. 37. 11 
Fychateft-entièrement Mort = 2200euou vais". voie na SC uiV2HE 


Langrenus eft pareillement hors de l'ombre. . : . 13. 41, 262 
La mer de Neétar & Fracaflorius en entier. . . . 13.43. 33 
La mer de fécondité toute hors de l'ombre. . . . 13. 44. 33 


SAT et UE : ; 
Petavius à moitié hors de l'ombre. . . . . . . “U13. 47002807 
Snellius commence à paroître.". . . + . 1. : . .. 13.027 
HOT IPS MAUR CCC Ce Ce La 59 A 


En Vonpcounée 2. CMS Noneleruetersee DNS 7e) 
Hniplasivrar-femblabi EE NC CR USE 7 26 
L'éclipfe.eft plus que finie. :,. + 4... . - . . = 13 SO RUE) 


Selon cette obfervation , le milieu de l'éclipfe paroit être 
arrivé à 28 407’: 


OBSERVATION de la même Echpfe, faire à Rouen 
par M. Bouin, Chanoine régulier de Saint-Lo, &c. 


Gr obfervation a vraïi-femblablement été faite avec 
un verre de 4 pieds + du fieur le Canu. 


Immerfion préfumée en forte ombre à........ 11h 14° 26 
Schikardus à moitié dans l'ombre. .,.. : ...:,.. 11: 21.112 
Tamer dés humeurs yhEntre 1.2.2. 01. 0 MNT 202 CEE) 
Crimaldus COMMENCELA ENTIET à 3e «4. epe eue ehee elle 25 ep 7 
Il eft/entiérement convert... "OR NIT,. 028.220 
Capuanus à moitié dans l'ombre. ........... 11, 31. 2$ 
Premierbord de Æychos +.., 4 4. 2 RUE MMA I2R 
Dernier bord. A0" N 3 1.116 Moi à fonce let ITU SUIS 
Bullialdus préfumé à moitié dans l'ombre. ....,. 11. 38 o 


On avertit ici qu'au moment des trois obfervations fuivantes, 
lobjectif étoit couvert d'eau, le temps étant très - beau 
mais humide, É 
L'ombre 


er 


E 4 
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L'ombre pafle au milieu de Copernic. .,.,.,..., 111 sow22 
Fracaflor à moitié dans l'ombre. ........... 12. 2. S7 
Langrenus préfumé à moitié dans l'ombre, ...,, 12. 24 O 
Les deux tiers de Copernic hors de ombre. . .. 12. 49° 53 
Grimaldus hors de l'ombre, ...........,... 12. SA 47 
Émerfion du premier bord de Tycho......,... 13. 33. 12 
Du deuxième bord... ..4.......:.,.,... 13. 35+ 39 
ZLangrenus préfumé à moitié hors de l'ombre. . .. BOT D) 


À cette dernière obfervation, le verre eft encore mouillé, 


Fracaftor eft à moitié hors de l'ombre ........ HAN 11) 
Petavius eft à moitié forti. .........,..,.. 13. 46. AI 
Saellius entièrement dehors. .........,.... 13. 49. 3 
LA PEN CN SRMENEENRENRR CITE Ur EneRs 13. 51. 28 
Fin préfumée de l'éclipfe ......,....,.... 13. 54e 44 
Donc ie milieu feroit arrivé à .........,.. 12. 34+ 45 


Par des phafes correfpondantes , obfervées avant & après 
le milieu de l'éclipfe, M, Bouin en détermine la fin à 


I 2h 3 s' Are x 
Réflexions fur l'échpfe de Lune du 27 Mars ji 


Il paroît par toutes les obfervations de cette éclipfe qui ont 
pû parvenir à ma connoiflance, que le milieu doit en étre 
fixé vers 1 2h 40, c'eft-à-dire 3’! environ plus tôt que je ne 
Tavois annoncé dans un Mémoire que j'ai eu l'honneur de lire 
à l'Académie, J'avois fuppolé que les erreurs des Tables New- 
toniennes étoient abfolument les mêmes, après chaque ré- 
volution de dix-huit ans & dix à onze jours ; en conféquence 
j'avois déterminé erreur de ces Tables fur les obfervations 
d'une éclipfe de Lune, obfervée dans plufieurs parties de l'Eu- 
rope le 22 Février 1701. L'événement n'a point répondu 
à mon annonce. Eft-ce erreur de ma part dans le calcul, ou 
faut-il renoncer aux avantages que nous avions lieu d'attendre 
du retour périodique des mêmes erreurs, confirmé par de nou- 
velles expériences ? c'eft ce que j'entreprends d'examiner ici, 
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Je voudrois que l'imperfeétion de mes calculs fût fa caufé 
unique du défaut où ils viennent de fe trouver ; j'en ferois 
quitte pour être plus attentif à l'avenir, & la dernière éclipfe 
donneroit un nouveau poids à une des plus belles, une des 
plus ütiles théories que l'Aflronomie ait produites ; mais je 
füis obligé de reconnoître que mes calculs font jufles, je les 
crois hors de toute atteinte. Ne refle-t-il donc plus d'autre 
parti que le defagrément de renoncer à la méthode fi fimple 
de corriger l'erreur des Tables par les obfervatfôns précédentes! 
je ne crois pas que nous en foyons réduits à cette extrémité. 

J'avois corrigé l'erreur des Tables, tant en latitude qu’en 
longitude : la correction en latitude s'eft trouvée jufte; les 
obfervations de la grandeur de l'éclip{e faites par M." le Gentil, 
l'Abbé Outhier, &c. en font autant de preuves. Et en effet, 
pouvois-je me tromper fur ce point, ayant pour guides M.° 
Cafini, Maraldi, de Chazelle & Couplet, qui avoient ob- 
fervé cette même éclipfe en 1701 à Collioure? Mais ces 
Meffieurs n’avoient pu voir le commencement de l'écliple, 
les nuages y avoient mis obfltacle: je n'ai pas cru devoir en 
conféquence employer leur obfervation pour corriger les 
Tables fur la longitude de Ja Lune. 

Je demeurois pour lors à Rouen, je n'avois point à fa main 
les Mémoires de l Académie; un de mes amis y fuppléa, il 
me communiqua les principales obfervations de cette éclipfe : 
j'en choifis deux qui non feulement s’accordoient affez enfemble, 
mais qui étoient recommandables par le nom feul de ceux qui 
les avoient faites; l'une étoit datée de Berlin, faite par le célèbre 
Godefroi Kirch, l'autre avoit été faite à Strafbourg par M. 
Eifen{chmid. 

Mais M. Eifenfchmid, en envoyant cette obfervation à M. 
de la Hire, répand lui-même un doute fur fon exactitude. Le 
ciel, dit-il, quoique ferein , n’étoit pas pur; on avoit beaucoup 
de peine à diftinguer l'ombre véritable de [a pénombre. Il ajoûte 
qu'il ne voudroit point fe fervir de cette obfervation pour dé- 
terminer les longitudes des lieux : s’en fervira-t-on pour décider 
de l'erreur des Tables & de leur révolution périodique ? 
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J'avoue que je n'ai rien à objecter contre l'obfervation de M. 
Kirch; elle paroït marquée au même coin que toutes les autres 
obfervations de cet Aflronome, c'eft-à-dire, à celui du plus grand 
foin & de la plus grande intelligence. Mais 1. je dois avertir 
ici que depuis que je fuis.en pofleffion de l'excellent tréfor des 
Mémoires de l'Académie, j'ai remarqué qu'il s'étoit gliffé une 
petite erreur dans la communication qu'on n'avoit faite de cette 
éclip{e; on a fubftitué les temps de la pendule aux temps vrais. 
Il faut convenir que la différence eft fort petite, mais fans 
cela mon annonce auroit approché de quelques fecondes au 
moins de l'heure de l'obfervation. 2.° Cette obfervation de 
M. Kirch fe trouve en quelque façon feule, & même combattue 
par d'autres, que je rapporterai plus bas. 

Je dis qu'elle fe trouve feule, car on me permettra, je penfe, 
de compter pour rien l’obfervation faite à Toulon par le P. 
Siméon de Saint-Jean-Baptifte, Carme Déchauffé : non feule- 
ment ce Père ne marque point à M. de la Hire, en lui envoyant 
fon détail, de quel inftrument il s’eft fervi, ni de quelle hor- 
loge, ni commentil l'a réglée; mais de plus ; fr j'eufle fait ufage 
de fon obfervation, l'erreur de mon annonce auroit été au moins 
triple de ce qu'elle a été réellement. à 

Pour des raifons à peu près femblables, je ne parlerai point 
de quelques autres obfervations faites par des perfonnes ab{o- 
lument fufpectes.. 

D'un äutre côté M. Wurzelbaur obferva l'éclipfe à Nu- 
remberg. J'aurois dû me régler fur fon obfervation , j'aurois 
trouvé l’erréur des Tables à très-peu près telle qu’on peut la con- 
clurre de la dernière obfervation; mais M. Kirch s'eft fait une 
réputation fupérieure à celle de M. Wurzelbaur. 

Le P. Pallu, à Pau, obferva le milieu de l'éclipfe, à 4 fe- 


te condes près, au même inftant que M. Wurzelbaur l’obfervoit 
à Nuremberg. 


On pourroit appuyer ces deux obfervations de celle qui fut 
faite à Madrid par les PP. de Ulloa & Cañani. Celles-ci don- 
nent, il eft vrai, une erreur faufe des Tables, mais en fens 


contraire à celle qui réfulte de lobfervation de Kirch, de 
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manière qu'on peut trouver en 170 1 la même erreur des Tables 
qu'en 1755, en prenant un jufte milieu entre les obfervations 
de Kirch, de M. Wurzelbaur, du P. Pallu, & des PP. de 
Ulloa & Caffani. 

Donc l'obfervation de la dernière écliple ne fournit pas un 
motif abfolument décifif pour abandonner le fyftème du retour 
périodique des erreurs des Tables Newtoniennes. 

Au moment du milieu de l’éclipfe dernière l'erreur des 
Tables des Inftitutions ne montoit pas à une demi- minute en 
excès, quant à la longitude, La latitude que donnent ces 
Tables étoit, auffi-bien quen 1701, de 2 minutes environ 
trop forte. À 
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SECOND MÉMOIRE 
SU ReE MES AP.E L Fab AT LE 


Par M. BOURDELIN. 


O N fait que le Sel fédatif donne à la flamme de l'efprit de 
vin une couleur verte, il pafle même pour conftant que 
c'eft une propriété qui diftingue le fel fédatif de tous les autres 
{els ; mais cette propriété appartient-elle réellement au {el {- 
datif tout feul! comment produit - il ce phénomène? eft- ce 
par toute fa fubftance? eft-ce feulement par quelqu'’une de fes 
parties compofantes? c'eft ce que je me propofe d'examiner 
premièrement & principalement dans ce Mémoire. De quel- 
que façon que cela arrive, il eft très-vrai-femblable que Îa 
folubilité du fel fédatif dans l'efprit de vin eft la caufe occa- 
fionnelle de ce phénomène, &, felon toutes les apparences , la 
matière grafle ou le phlogiftique conténu dans ce fel en eft 
la caufe effciente: M. Pott a déjà inféré de ce phénomène 
T'exiftence du principe phlogiftique dans le {el fédatif. Je crois 
avoir prouvé clairement dans mon premier Mémoire, que ce 
fel contient véritablement une matière phlogiflique, par l'odeur 
d'efprit füulfureux volatil qu'il communique à l'acide vitrio- 
lique qu'on diflille deffus ; odeur qui dans certaines opérations 
m'a paru fuffocante à peu près comme celle du foufre brûlant, 
quoique cependant un peu moins vive; odeur , au refle, que 
ce fel ne communique qu’au feul acide vitriolique. Car quoique 
j'aie diftillé plufieurs fois le el fédatif avec l'acide du nitre & 
l'acide du {el marin, qui font tous deux ailés à reconnoître 
& à diflinguer l'un de l'autre, par l'odeur qui leur eft propre 
à chacun, je ne me füis jamais aperçu que le phlogiftique du 
fe fédatif fur lequel je les avois diftillés, Les eût changés en rien 
à cet égard: je dis à cet égard, car j'aurai occafion de faire 
rétnarquer dans la fuite que‘ces deux efprits acides minéraux 
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ne paflent pas dans le récipient aufli purs, qu'on les a mis dans 
la cornue avec le fel fédatif, pour en faire la diflillation. 

Je me fuis propolé deux queftions à, examiner dans ce 
Mémoire ; la première eft, s'il eft vrai que le fel fédatif foit 
de tous les fels connus le feul qui colore en verd la flamme 
de l'efprit de vin, comme il paroit qu'on l'a cru jufqu’à prefent; 
la feconde queflion eft de favoir fi c'eft tout le fel fédatif 
fqui communique cette couleur verte à la flamme de lefprit 
de vin, ou fi ce n'eft fimplement que le phlogiftique qui y 
eft contenu. Les mêmes expériences m'ont fervi à examiner 
ces deux queftions , & à décider certainement la première. 

Pour l'éclairciflement de la première queftion, & pour m'af 
furer fi le fel fédatif eft le feul qui verdifie la flamme de l'efprit 
vin, j'ai brûlé de l'efprit de vin fur différens fels neutres ; j'en 
ai brülé auffi fur les parties compofantes de ces fels, fur les acides 
féparés de leurs bafes, & fur les bafes féparées de leurs acides. 
La raifon qui m'a déterminé à foùmettre à la même expé- 
rience, non feulement les fels entiers, mais auffi leurs difé- 
rentes parties féparées les unes des autres, a été que fuppolé 
que parmi ces diférens fels il s’en trouvât un autre que le fel 
fédatif qui colorât en verd la flamme de f'efprit de vin, il 
pourroit fe faire que ce fel dût la propriété d'opérer ce phé- 
nomène, ou à toute fa fubftance, c'eft-à-dire, à fon acide & à 
fa bafe joints enfemble, ou fimplement à l'une de ces parties. 
J'ai penté qu'il feroit poffible, par exemple, que tel fel qui 
tout entier ne coloreroit point en verd la flamme de l'efprit 
de vin, la colorât par quelqu'une de fes parties après fa dé- 
compolition : j'ai cru qu'il pourroit arriver auf qu'un autre 
fel qui auroit cette même propriété, ne la tint que de fa 
compofition, que de l'union des différentes parties qui le 
compofent, & qu'il la perdit par leur defunion. On verra 
par la fuite que ces deux fuppofitions ne font point gratuites : 
je donnerai un exemple de chacune, d'elles. 

A l'égard de la feconde queftion, favoir fi c'eft le phlogiftique 
contenu dans le fel fédatif, qui eft feul la caufe de la couleur 
verte que ce fel communique à la flamme de l'efprit de vin; 
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quoiqu’à parler vrai cette queflion me parût difficile à décider, 
au fujet d’un fel comme le fet fédatif, dont on ne fait pas encore 
au jufte, à beaucoup près, la compofition, j'ai imaginé qu'il 
ne feroit pas impoflible que les expériences que je projetois 
de faire fur les autres fels, ne me fourniflent quelque raifon 
d’analogie qui pût n'éclairer fur l'intérieur du fel fédatif, & 
me faire trouver quelque nouveau moyen de tenter la dé- 
compofition de ce fel avec plus de fuccès que je ne l'ai fait 
jufqu'à préfent. 

Quoique l'éclaircifflement de la première queflion paroiffe 
plus curieux qu'utile, il étoit cependant d'uneutilité réelle pour 
moi, parce que dans les différentes opérations & expériences 
que j'ai faites fur le fel fédatif, après lefquelles ce fel s’eft pré- 
fenté à moi, tantôt, à la vérité, fous fa forme ordinaire, tantôt 
auffi fous d’autres figures, par exemple, fous la forme de petites 
lames exactement circulaires, fous celle de petites lames ovales, 
quelquefois fous la forme de petites écailles , ou du moins de 
lames plus larges & plus épaifles qu'à l'ordinaire, & appro- 
chantes de la figure d’écailles de poifion, d’autres fois fous Ja 
forme de petites lames triangulaires , enfin fous la figure de 
petits cryftaux , peu réguliers à la vérité, mais folides & appro- 
chans de la figure ronde , je n'ai jamais cru pouvoir employer 
de moyen plus prompt & plus für pour me convaincre que ce 
{el n'avoit point changé de nature, quoiqu'il eût changé de 
forme, que de brüler de l’efprit de vin fur ces fels fédatifs dif 
féremment figurés , qui tous.en ont toûjours verdi Ja flamme. 

_: Cette expérience a donc toûjours été ma pierre de touche; 
mais fr des différens fels, tant neutres. qu'auties, avec & par 


Jelquels j'ai traitéle fel fédatif, il en trouvoit quelqu'un qui 


eut cette même propriété de colorer en verd {x flamme de l'efprit 
de vin, la communication de:verdeur à à Hamme de cet efprit 
ardent devenoit une expérience fautive &-unepreuve infidèle, 
ou du moins douteufe : j'avois donc intérêt defavoiriaurjufté 
s'il eft vrai, comme on le ditcommunément;'qu'iliappartient 
qu'au feul fl fédatif de colorer en verd la flamme de l'efprit dé 
vin, & fi ce fel a réellement 'cette. propriété à l'exclhfion de 
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tous les autres fels connus. Dans la vûe d’aflurer la vérité de 
cette aflertion , ou d’en découvrir la faufleté, j'ai brûlé de l'ef 
prit de vin fur le borax , fur le nitre, fur le {el marin, fur le fel 
de foude, fur le fel ammoniac, fur ie fel ammoniac fixe, fur le 
cryftal de tartre, fur l'alkali du tartre, fur la terre foliée detartre, 
fur le tartre vitriolé, fur le {el de Glauber, fur le fel de fuccin 
bien rectifié & bien blanc, fur l'alun, fur le vitriol blanc, fur 
le vitriol verd, fur le vitriol bleu & fur les cryflaux de Lune, 
fur l'acide vitriolique, fur l'acide nitreux, furlacide du {el marin, 
für l'acide du vinaigre, & fur l'atkali volatil ammoniac. 

Dans toutes ces expériences, j'ai brülé une dofe égale d'efprit 
fur un poids égal de chacun des fels que j'examinois ; fur fix 
grains, par exemple, de fel, j'ai brülé ordinairement demi- 
once d'efprit de vin rectifié. Il y a cependant quelques-uns de . 
ces fels qui n'ont pas été pelés, & quelquefois aufir la dofe 
d’efprit de vin na pas été tout-à-fait égale : je n'ai pas cru que 
des expériences dans lefquelles il ne s’agifloit pas tant des dif- 
férentes nuances de la couleur, que de la couleur en elle-même, 
demandaffent une plus fcrupuleufe attention : je devois, en 
brûlant de 'efprit de vin fur tel fel, avoir une flamme verte, 
ou n'en point avoir; c'étoit tout ce qu'il falloit que je fufe, & 
c'étoit tout ce que je cherchois. Pour ce qui regarde les efprits 
acides minéraux , l'acide du vinaigre & fefprit volatil am- 
moniac, je ne fes ai pas pefés par la même raifon; j'ai cepen- 
dant tâché d'en mettre pour chaque expérience une dofe à peu 
près égale. Toutes ces expériences ont été faites dans le même 
vaiffeau d'argent, que j'ai eu foin de bien nettoyer chaque fois 
qu'il avoit fervi. 

Au furplus, je crois devoir avertir ici que quoique" j'aie dit 
il n’y a qu'un moment , que felon toute apparence deux choles 
dévoient être caufe de la couleur verte que le fel fédatif com- 
munique à la flamme de l'efprit de vin, premièrement & efen- 
tiellementle principe phlogiftique contenu dans le fel fédatif, 
fecondement la folubilité de ce même fel dans l'efprit de vin, 
il ne faut cependant pas croire que tout fel qui fera mifcible ou 
foluble dans l'efprit de vin , & qui contiendra du CE + 
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foit capable de produire ce phénomène. Des expériences que je 
vais rapporter, quelques-unes feront voir clairement qu'un {ef 
peut contenir du phlogiftique, & être difioluble dans l'efprit 
de vin, fans néanmoins en colorer la flamme en verd, & qu'un 
autre fel qui n'y fera point foluble produira ce phénomène, & 
donnera à la flamme de cet éfprit ardent une couleur d’un 
auffi beau, & même d’un plus beau verd, que le fel fédatif le 
mieux conditionné. 

La première de mes expériences a été faite fur fe borax. Je 
favois déjà bien ; pour l'avoir éprouvé il y'a long-temps, & 
feu M. Geoffroy le cadet en avoit averti dans fon Mémoire de 
3732 fur le borax, que ce {el ne coloroit point en verd la 
flame de l'efprit de vin: malgré cela, j'äi cru qu'il n’étoit pas 
inutile de m'en aflurer, & j'ai réitéré deux & même trois fois 
cette expérience. J'ai donc verfé fur fix grains de borax en 
poudre une demi-once d’efprit de vin, que J'avois rectifié avec 
foin! & qui eft le même quim'a fervi à toutes mes autres expé- 
siences; J'y ai mis le feu, & quelqu'attention que j'aie apportéé 
pendint les neuf à dix minutes que cette expérience a duré, 
je n'ai pas aperçu la plus foible apparence deverdureà la flammé 
de l'efprit de vin. Le {el fédatif fait partie, &partieeffemtielle, 
du borax ; l’autre partie du borax eft te (el de loude: dé quelque 
façon que l'onimagine ou que l'on conçoive que e fafle l'union 
de ces deux {els pour former le borax , il me femble qu'il doit 
paroïre fingulier que le {el alkali de la foude revétiffe & enve- 
loppe affez exactement le {el fédatif, pour lui ôter la propriété 
de colorer en vérd la flamme de l'efprit de vin : quoi qu'il en 
foit, il eft certain que le borax ne produit point ce phénomène, 
Le borax eft donc un exemple de la première des deux fuppo- 
fitions que j'ai faites, quand j'ai dit ci-deffus que j'avois penfé 
qu'il feroit poffible que tel {el qui tout entier ne coloreroit 
point en verd la flamme’ de l'efprit de vin, la colorât par quel- 
ques-unes de fes parties après la décompofition ; car le {el fédatif, 
qui n'eft qu’une des deux parties compofantes du borax, colore 
en verd la flamme de l'efprit de vin, ce que ne peut faire le 
borax entier, ceft-à-dire, cemême fel fédatif uni au fel de 
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foude , & formant par cette union le compolé du boraxe 

Le nitre a été le fujet de la feconde expérience; l'efprit de 
vin que j'ai brülé deflus n’a donné qu'une flamme blanche 
& bleue, comme il Ja donne lorfqu’on le brûle feul. Si l'acide 
du nitre, qui contient une fi remarquable quantité de phlo- 
giftique, n'en a point donné de preuves dans cette expérience, 
& sil n'a point changé la couleur de la flamnie de l'efprit de 
vin, ce n'eft pas vrai - femblablement parce que le nitre n'y eft” 
pas foluble. Il eft bien vrai que ce fel ne fe diffout pas dans 
Fefprit de vin, mais cette indiffolubilité du nitre dans cet 
efprit inflammable eft ici, felon mon avis, à compter pour 
rien; & l’on verra bien-tôt, lorfque je parlerai des acides 
minéraux, que l'efprit de nitre ne colore pas plus la flamme 
de l’efprit de vin que le nitre lui-même, quelques mifcibles 
que foient d’ailleurs ces deux efprits, & quelque facilité qu'ils 
aient à s'unir Jun à l'autre. 

Le fel marin ne m'a rien fait voir de différent, quant à fa 
couleur de la flamme de l’éfprit de vin. Après la flamme finie, 
& tout l'efprit de vin confumé , le vaiffeau refla marqué de 
plufieurs petits demi -cercles concentriques, qui n'étoient, à 
ce que je crois , que de petits dépôts circulaires des parcelles de 
fel marin, que l'efprit de vin brûlant avoit féparées les unés 
des autres, qu’il avoit enlevées avec lui, & qu'il laifloit tomber 
& dépoloit fur la furface du vaifleau , à proportion & à mefure 
qu'en fe confumant il fe retiroit de la circonférence vers le 
centre. J'ai vû de ces petits dépôts circulaires prefqu'à toutes 
les ‘expériences femblables que j'ai faites fur différens fels, 
comme je les ai toûjours remarqués toutes les fois que j'ai 
brûlé de l'efprit de vin fur le fel fédatif lui-même, dont tout 
le monde counoît aujourd’hui fa folubilité dans l'efprit de vin. 

Le fel ammoniac n’a pas donné non plus de couleur verte 
à la flamme de l'efprit de vin: il m'a paru que ce {el avoit 
un peu plus de facilité à fe fondre dans l'efprit de vin brülant 
que le fel marin; & l'expérience finie, toute la furface du vaiffeau 
qu'avoit occupé la liqueur s’eft trouvée teinte en rouge & 
parfemée de grandes taches bleuâtres, 


“ 
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Le fef ammoniac fixe, autrement appelé par les Chymiftes 
Buile de chaux , a donné fur la fin de l'expérience une flamme 
rouge, qui fe méloit affez abondamment à la flamme de l'efprit 
de vin & en occupoit le centre, fans altérer la couleur des 
bords de cette flamme, qui a toûjours été bleue & blanche, 
fans la moindre apparence de verd ni d'autre couleur. 

La crême de tartre ne m'a rien préfenté de fingulier , fi ce 
n’eft qu'après l'uftion de l'efprit de vin finie, je n'ai point remar- 
qué dans le vaiffeau qui avoit fervi à cette expérience, ces petits 
dépôts circulaires dont j'ai parlé plus haut; ce qui prouve, 
ce me femble, que 'efprit de vin a encore moins de prife 
fur ce fel que fur les autres, puifque l’attion de ce menftrue 
enflammé & brülant n'en enlève rien, à la différence du fel 
marin & de la plufpart des autres {els fur lefquels j'ai fait 
les mêmes expériences. 

La terre foliée de tartre, felon ce que j'ai dit ci-defus des 
conditions que l'on pourroit croire qu'il feroit néceffaire qu’eût 
un {el pour donner à la flamme de l'éfprit de vin la couleur 


verte, fi cette couleur ne dépend que du phlogiftique ; la terre 


foliée de tartre, dis-je, paroîtroit devoir produire ce phéno- 
mène ; elle contient du phlogiftique, & elle eft difloluble dans 
Yefprit de vin; elle n’en a cependant point coloré 1 flamime 
en verd ; cette flamme a toûjours confervé fa couleur ordinaire 
à fa circonférence, & fon centre étoit rouge. Pendant que 
lefprit de vin brüloit, il partoit du fond de la liqueur des 
fcintillations aflez fréquentes, de petits jets de flamme rouge : 
fur la fin, le tout brûla en pétillant, comme feroit de a 
graifle ou de a cire fur laquelle on jetteroit quelques gouttes 
d'eau. Quand l'efprit de vin eut ceflé de brüler, ce qui me 
refta dans le vaifleau étoit diflous & formoit une liqueur 
rafle, qui n'avoit point la caufticité de l'alkali fixe. Je brülai 
une féconde fois une pareille quantité du même efprit de 
vin fur ceite liqueur grafle, je vis les mêmes phénomènes, 
mais fa liqueur reftante après cette feconde expérience me 
parut avoir un goût douceitre & prefque fucré. + 
Le fel de tartre n'a point changé dans le commencement 
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de l'expérience fa couleur de la flmme de l'efprit de vin; 
au contraire, au bout de deux ou trois minutes, cette flimme 
eft devenue tout-à-fait blanche; enfuite if s'y eft mélé du 
rouge, & vers la fin il y a eu un pétillement affez fenfible. 
Après que la flamme a été finie, il m'eft refté dans le vaif- 
feau un peu de flegme qui avoit diflous une partie du fel 
de tartre. Cette liqueur étoit, comme on l'imaginera aifément, 
âcre & brülante; c’étoit l'alkali fixe étendu dans fort peu de 
flegme. 

Après avoir fait l'expérience de l'efprit de vin brûlé fur 
lalkali fixe du tartre, j'ai voulu la faire auffi fur le fel de. 
foude, qui eft la bafe du fel marin, quoique j'euffe tout lieu 
de préfumer que cet alkali fixe ne donneroit pas de couleur 
verte à la flamme de l'efprit de vin, puifque quand il eft 
joint au fel fédatif, il lui Ôte la faculté de produire ce phé- 
nomène, comme cela eft démontré par l'exemple du borax, 
qui n'eft autre chofe que ce même fel de foude joint au {el 
fédatif, & qui, comme je l'ai vérifié & dit plus haüt, ne 
colore point en verd la flamme de lefprit de vin. J'ai donc 
brûlé fur le fel de foude la mème quantité d’efprit de vin que 
dans les expériences précédentes; je n'ai point eu de flamme 
verte: vers le milieu de l'expérience, la flamme a rougi, 
& enfin elle a fini par être blanche, de temps en temps mêlée 
d'in peu de jaune. Il ne m'’eft point refté de liqueur, comme 
je viens de dire qu'il m’en étoit refté après la même opération 
faite fur le fel de tartre: la raifon en eft, à ce que Je crois, 
que le fel de foude que j'ai employé commencoit à tomber 
en farine, comme tout le monde fait que ce fel a coùtume 
de le faire quand il a été expolé à l'air un certain temps: c'ef 
même une des différences effentielles qui fe trouvent dans 
Valkali fixe de la foude & l'alkali fixe du tartre. Ainfi mon 
fel de foude, qui avoit perdu une portion de l'eau de fa cryf 
tallifation, a dù la reprendre dans le peu de flegme qui ef 
refté de la décompofition de l'efprit de vin qui avoit {ervi 
à cette expérience. 


Le tartre vitriolé n'a altéré ni changé en rien Ja couleur 
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ordinaire de la flamme de l'efprit de vin; fur fa fin fule- 
ment il a, paru dans le liquide brülant quelques petites fcin- 
tillations rouges. 

Le fe de Glauber ne m'a rien fait. voir de différent de ce 
que m'avoit donné le tartre vitriolé, fi ce n'eft qu'à la dif- 
férence des autres fels neutres fur lequel j'ai fait la même 
expérience, il eft refté humide, quoique le vaiffeau qui avoit 
fervi à cette opération fût demeuré très -fec. 


L’alun n'a apporté non plus aucune altération ni aucun 


changement à la couleur de la flamme de 'efprit de vin; 
elle a toûjours été bleue & blanche. 

Le vitriol verd n'a point donné de marques certaines de 
couleur verte à la flamme de l'efprit de vin. Je dis de marques 
certaines , car je ne puis abfolument pas nier: d'y en avoir 
entrevû quelques nuances, mais auffi léoères & auffi peu fen- 
fibles que paffagères, & qui , je crois, ne font pas dües à ce 
vitriol comme compofé de l'acide vitriolique & d'une bafe 
ferrugineufe: j'en dirai la raifon dans un moment. Pendant 
tout le temps que l'efprit de vin a brûlé fur ce vitriol, j'ai 
vü beaucoup de ces fcintillations ou petits jets de flamme 
rouge dont j'ai déjà parlé plufieurs fois; & elles font de- 
venues beaucoup. plus fréquentes fur la fin. J'ai brûlé une 
feconde fois de lefprit de vin fur ce même vitriol, je mai 
rien vû de nouveau. Ce, vitriol, après ces deux inflamma- 
tions fucceffives d’efprit.de; vin qu'il avoit fouffertes, a changé 
de couleur ; il eft devenu. jaune comme. s'il avoit été expolé 
au feu de la calcination, & n’a rien perdu de. fon goût. 

. Le vitriol blanc de Goflar wa rien changé à la couleur de 
la flamme de l’efprit de vin, & n'a fouffert lui-même aucun 
changement de couleur; il m'a paru, après l'expérience, tel 
qu'il étoit auparavant à la vüe &au goût, maïs il n'a,pas donné 
* Ja moindre apparence de verdi à la: flamme. de Fefprit de vin, 
&. c'eft encore une efpèce de phénomène; relativement à la 
foible & très foible teinture verte que j'ai dit il y aun 
moment que le vitriol, verd,, le vitriol de Mars m'avoient 
paru :avoir, communiquée à Ja flamme. de Felprit de vin. 
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Le vitriol bleu, qui n'a fait voir beaucoup moins de ces 
petits jets de flanime rouge pendant la durée de l'expérience que 
n'en avoit produit le vitriol verd, a donné à la flamme de 
l'efprit de vin une belle couleur verte, & qui m'a paru l'em- 
porter de beaucoup en intenfité fur la couleur verte dont a 
coûtume de fe teindre la flamme de l'efprit de vin brûlé fur 
le fel fédatif. 

Voilà donc une exception à {a règle qui avoit paflé pour 
générale, & il eft certain que le fel fédatif n’eft pas le feul 
fel qui colore en verd la flamme de l'efprit de vin. 

Pour conftater ce fait, j'ai brûlé encore deux fois de l'efprit 
de vin fur ce même vitriol bleu, une fois fur le champ même, 
& une autre fois plus detrois femaines après, & j'ai eu abfo- 
lument le même phénomène. 

Müis eft-ce comme vitriol bleu , je veux dire comme com- 
polé de l'acide vitriolique & d’une bafe cuivreufe, que ce 
vitriol produit cet effet? l'acide vitriolique y a-t-il quelque 
part ? eft-ce le cuivre feul qui en eft la caufe? Si l'acide vitrio- 
lique, comme tel, & comme chargé du cuivre qu'il tient en 
diffolution, contribue avec ce métal à communiquer la couleur 
verte à la amme de l'efprit de vin, on pourroit croire qu'il 
devroit fe trouver des différences dans ce phénomène, quand 
on fe ferviroit pour la même expérience du cuivre diflous 
par les autres acides, par l'acide du fel marin, par exemple, 
par l'acide nitreux, par l'acide végétal ; car les fels qui réfultent 
du cuivre diffous par ces différens acides , font conflamment, 
& à bien des égards, fort différens entr'eux. Suppolé même 
que ces différens acides n'apportaffent aucune différence réelle, 
aucune variation dans le phénomène dont il s'agit, feroit-il 
abfurde d’en attendre de ‘cet autre diffolvant du cuivre par ex- 
cellence, qui diffère autant des acides, par fa nature & par fes 
effets, que diffèrent en général entr'eux le fel acide & le fel 
alkali? On entend bien que je veux parler ici de l'alkali volatil. 

Si au contraire c'eft le cuivre feul qui colore en verd la 
flamme de l'efprit de vin, ce métal produit-il ce phénomène 
fans avoir befoin d'aide? a flamme de l'efprit de vin a-t-elle 
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affez d'action fur la fubftance métallique du cuivre, pour en: 
extraire le ph'ogiftique & fe l'approprier; s’en colorer? ou 
bien le cuivre n'opère-t-il ce phénomène qu'à la faveur & par 
le fecours néceflaire & indifpenfable de la difolution qu'en 

font ces diflérens menftrues!, car on fait que le cuivre eft dif 
foluble par tous les diflolvans que je viens deinommer. J'efpère 

que les expériences que je vais rapporter vont diffiper ces 

douies & réfoudre ces difhcultés. 

J'ai fait diffoudre de bon cuivre rouge, du cuivre de rofette, 
dans de l'efprit. volatil ammoniac: cette diflolution de cuivre 
étoit d’un beau bleu. J'ai brülé de l'efprit de vin deffus, & non 
feulement j'ai eu une belle flamme verte, mais de plus, le cuivre 
diflous par l'efprit volatil ammoniac, &. par conféquent divifé 
en parties plus fines & plus fubtiles que ne pourroient le faire 
toutes les triturations imaginab'es ; le cuivre dis-je, ou ces 
atomes de cuivre exuêémemnent fins, après l'extinction. de la 
flamme de l'efprit de vin &. l'évaporation totale de l'acide 
volail qui les tenoit en diflolution., font tombés au fond du 
vaifleau, & ont, formé un dépôt verd. 

: Cette expérience prouve, ce me femble, bien clairement 
que c'eft la bafe feule du vitriol bleu , c'eft-à-dire le cuivre, qui 
colore en verd la flamme de l'efprit de vin brûlé fur ce vitriol, 
puifque ce: phénomène fe fait également apercevoir avec le 
cuivre diflous par l'acide vitriolique & par l'alkali volatil du : 
{el ammoniac , qui font deux diflolvans de nature toute diffé- 
rente, & qui, ni lun ni l'autre, quand ils font feuls, ne 
donnent de couleur verte à la flamme de lefprit de vin, 
comme je le prouverai bien - tôt, | 

Mais pour que le cuivre,opère ce phénomène, pour qu'il 
colore en verd la flamme de l'efprit de vin, il faut qu'il foit 
diflous par quelque menftrue convenable; & on verra tout à 
Théure que les trois acides minéraux , & même l'acide végétal, 
le mettent en état de produire ce phénomène, car feul il ne 
le produit point. J'ai brülé plufieurs fois de l'efbrit de vin fur 
dé la limaille de cuivre, jamais ce métal n'a coloré en verd 
la flamme de cet efprit ardent. 
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Je viens‘de prouver que Facide vitriolique & l'alkali volatif 
du fel ammoniac donnent au cuivre qu'ils tiennent en diflo2 
lution , la propriété de colorer en verd la flamme de l'effiit de 
vin; on va voir que l'acide du fl marin , l'acide du-nitie, & 
même l'acide végétal, l'acide du vinaigre, la fui donnent auffr | 
ou, pour mieux dire, on va voir que ces trois diflolvans, aïnft 
que les deux prémiers, développent cette propriété dans le 
cuivre qu'ils tiennent en diflolution. Ma RL 

La diffolution de ‘cuivre par Fefprit de'fel a donc verdi 
auf la flamme de f'efprit de vin. La première fois que je fs 
cette expérience, elle manqua, & ce fut-ma faute: j'en fais ici 
la remarque, pour fervir de préuve à ce que J'ai dit plus haut 
fur la néceffité qu'il y a que le cuivre foit ouvert & diflous par | 
quelque menftrue. J'avois verfé de l'efprit de fel für de fa li 
maille de cuivre; pour en faire la diflolution: je verfai de l'efprit 
de vin'deffus, jy mis le feu; mon efprit de vin biüla & SE 
teighit fans que j'aperçufle la plus foiblé nuance de verd'à 
Ja flamme. Je reverfai une féconde fois de lelprit de vin fur 
cette limaille de cuivre qué j'avois mife en difflolution dans 
l'efprit de fel ; la flamme ne fe colora pas plus à cette feconde 
tentative qu'à la première. J'abandonnai l'expérience -& le: 
vaiffeau dans lequel je l'avois faite, perfuadé que je ne pourrois 
point arriver à mon but par le moyen de l'elprit de fc: Eé len- 
demain je m'avilai de jetcr les yeux fur le réfidu de cette opé- 
ration, je vis que mon efprit‘de fel avoit diflous une bonne 
partie du cuivre: je brûlai de l'elprit de vin deflus pour la 
troifième fois ; l'expérience me réuflit alors, &' j'obtins une 
flamme d'un auffr beau verd que j'en aie jamais eu. Ma précis 
pitation fut donc là feule caufe du défaut de füccès, les deux 
premières fois que je tentai certe expérience avec de l'efprit 
de‘fel : il ne me mainquoit, pour réuffir dès la première fois, 
que d'attendre que l'eiprit de fel eût diflous le cuivre, avant 
de faire brûler l'efprit de vin deffus, 

Je n'ai pas eu moins de fuccès avec la diffolution du cuivre 
par l'efprit de nitre ; la flamme de l'efprit de vin brûlé deffus 
cette diffolution a pris une belle couleur verte ; &:-qui:ne le 

cédoit 


> 
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osdoit en vivacité ni en intenfité à aucune de celles que m'a- 
voient données les trois autres diflolutions de cuivre. Une 
feconde expérience, faite fur le réfidu de cette première, me 
réuffit d'une façon auffi fatisfaifante. 

J'ai dit que l'acide végétal développoit auffi dans le cuivre 
la propriété que ce métal a de teindre en verd la flamme de 
Yefprit de vin : pour prouver cette affertion , je me fuis {ervi 
du verdet. J'ai brûlé deux fois confécutives fur 1a même quan- 
tité de verdet, de l'efprit de vin , le même qui m'a fervi dans 
mes expériences précédentes, & dans celles que je rapporterai 
par la fuite, & qui étoit bien reétifié. La première fois j'ai 
vü paroître environ.à la moitié de l'expérience, une belle 
flamme verte, & qui a duré jufqu'à la fin. La feconde fois 
la flamme a été verte dès fa naïflance, & n'a ceflé de l'être que 
par fon extinétion : ce qui m'eft refté dans le vaiffeau qui avoit 
fervi à cette expérience, m'a paru n'être plus, en bonne partie, 
que du cuivre, du moins ce qui occupoit le fond ; car à la 
circonférence de ce même vaifleau régnoit une bande d’en- 
viron une ligne & demie ou deux lignes d’un fort beau verd, 
& qui m'étoit, je crois, autre chofe qu'un dépôt du phlogif. 
tique ou de a matière colorante du cuivre, qui avoit échappé 
à la combuftion, & qu'avoit laiflé fur les parois du vaiffeau 
’efprit de vin, à mefure que la diminution que lui caufoit la 
flamme, le faifoit fe rapprocher du centre. Cette diflolution 
du cuivre, toute imparfaite qu’elle eft , je veux dire le verdet, 
colore donc auffi - bien en verd la flamme de f'efprit de vin 
que le vitriol bleu lui-même, & que les autres diflolutions de 
cuivre, foit qu'elles foient faites par l'acide du fel marin, par 
Yacide nitreux, ou par l'alkali volatil du fel ammoniac. Il n’eft 


. donc queftion que de diffoudre le cuivre, pour le mettre en 


état de colorer en verd, & en très-beau verd, la flamme de 
F'efprit de vin, comme le fait le {el fédatif. 

Ce n'eft pas fans fondement que jai traité ilny a qu'un 
moment le verdet de diflolution imparfaite du cuivre; tous 
les Chymiftes font de même avis: mais ce qui me fait infifter 
fur cette qualification , c’eft l'examen que j'ai fait à ie CL , du 
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verdet reftant après l'extinétion de la flamime de l’efprit de vin 
que j'avois brûlé fur ce fel cuivreux. Ce dépôt paroifloit cui- 
vreux à fa furface ; il avoit perdu {a couleur que tout le monde 
connoît au verdet : les petites molécules falines qui étoient 
deflous & qui avoient été moins expofées à la flamme de 
l'efprit de vin, quoiqu'elles fuffent devenues brunes en deflus, 
lorfqu'on les retournoit faifoient encore voir leur couleur 
naturelle; la loupe y faifoit encore apercevoir cette petite 
efHorefcence faline, dont les avoit couvertes 1a diffolution 
imparfaite & fuperficielle qu'en avoit fait l'acide végétal. Ainfr, 
du côté qui avoit été expofé à l'aétion de la flamme de Fefprit 
de vin, elles étoient redevenues cuivre; & de l'autre côté, 
fur lequel le feu n'avoit point agi, chacune de ces petites 
molécules étoit encore du verdet. 

En partant du principe que j'ai pofé plus haut, que ceft 
la bafe cuivreufe du vitriol bleu qui coloré en verd la flamme 
de lefprit de vin, il doit paroïtre furprenant que le vitriol 
verd, dont la compofition eft fort différente, puifque ce vitriol 

a pour bafe le fer, ait paru donner, comme je l'ai dit ci- 
deflus, quelque légère apparence de verdeur à la flamme de 
l'efprit de vin: car je dois avertir que j'ai fait difloudre dans 
de l'efprit de nitre, de bonne limaille de fer bien pure, & 
que je n'ai pas vû ni mème eu lieu de foupçonner le plus 
léger veftige, la plus foible nuance de couleur verte, dans la 
flamme de l'efprit de vin brûlé fur cette diflolution de fer, 
faite par l'efprit de nitre. Le fer n’eft donc pas capable de pro- 
duire cette couleur par lui-même ; d’où venoit donc cette foible 
nuance de verd pâle & lavé que m'a fait apercevoir ce vitriok 
de mars à la flamme de l'efprit de vin? Ce phénomène, ou 
pluftôt cet accident , car je le regarde comme tel, peut s’'ex- 
pliquer fort aifément, fi l’on fait attention qu’il ne nous vient 
prefque point aujourd'hui de vitriol de mars, de vitriol verd, 
qui ne contienne quelque peu de cuivre joint au fer, quieft la 
bafe naturelle de ce vitriol. Pour fe convaincre de cette vérité, 
il n'y a qu'à réunir dans une folution de vitriol de mars, 
faite par l'eau, une lame de fer bien décraflée & bien nette, 


_ 
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on verra bien-tôt cette lame de fer fe rougir par les parcelles 
de cuivre que l'acide vitriolique, qui les tenoit en difiolution, 
abandonne pour fe porter fur la lame de fer & en difloudre 
de petits atomes de fer, à Ja place defquels fe précipitent fur 
cette même lame les particules cuivreufes qui, ayant perdu 
Yacide qui les tenoit en diflolution & les conflituoit fel, ne 
font plus diffolubles dans l'eau, parce qu'elles ne font plus 
que métal, & comme telles, formerit ce dépôt, cet enduit 
cuivreux dont fe couvre la lame de fer qui a fervi à cette 
expérience. 

En admettant cette explication, qui me paroît plaufible ; 
il me femble qu'on peut aifément rendre raifon de fa petite 
& prefque imperceptible nuance de verd extrémement pâle, 
que j'ai aperçüe à la flamme de l'efprit de vin brûlé fur le 
itriol verd. 

Quelques atomes de cuivre parfemés dans le vitriol de 
mars, pénétrés & diflous par le même acide, & formant par 
conféquent un peu de vitriol bleu, dont l'extrémement petite 
quantité n'étoit pas capable d’altérer fenfiblement {1 couleur 
naturelle du vitriol verd , auront fuffi pour donner cette petite 
teinte de verd à la flamme de Fefprit de vin brûlé fur ce 
vitriol de mars; ce que je crois avoir eu raifon d'appeler un 
accident. 

Pour revenir au vitriol blanc de Goflar, j'ai dit que c’étoit 
une efpèce de phénomène que ce vitriol n'ait point du tout 
communiqué de verdeur à la flamme de l'efprit de vin, 
N'eft-il pas effectivement fingulier que le vitriol de mars ordi. 
maire , qui ne contient que fort peu de cuivre, donne quelque 
apparence de verd à la flamme de l'efprit de vin, & cela, 
comme je le fuppofe, & comme je crois avoir droit de le 
fuppofer, à caufe de la petite quantité de cuivre qui sy 
rencontre par accident, pendant que le vitriol blanc de Goflar, 
qui contient du moins tout autant, &, felon toutes les appa- 
rences, beaucoup plus de cuivre que le vitriol verd, ne produit 
point ce phénomène? Eft- ce le zink, dont le vitriol blanc 
abonde, & qui en fait, pour la plis grande partie, la bale; 

Fffïj 


Seizième 
Expérience, 
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eft-ce, dis-je, le zink qui empêche le cuivre contenu dans 
ce vitriol de s'y manifefer, en colorant la flamme de l'efprit 
de vin en verd, comme il paroït qu’il devroit le faire? c'eft 
un fait qui ne regarde pas direétement mon fujet, & que je 
n'entreprendrai point de difcuter ici. Tout ce qu'il eft néceffaire 
que je dife de ce vitriol blanc de Goflar, c'eft que malgré 
le cuivre qu'il eft prouvé qui y exifle, il n'a point coloré en 
verd la flimme de l'efprit de vin. 

Le fel de fuccin que j'avois rectifié, qui étoit d'un beau 
blanc, en longues aiguilles, & aufli tranfparent que je crois 
qu'il puifle l'être, n'a point verdi la flamme de l'efprit de vin, 
quoique ce fel s’y foit très-bien diflous: il m'eft refté au fond 
du vaiffeau un très-petit fédiment circulaire, & dans le centre 
de ce fédiment quelques petites taches d'huile de fuccin. Après 
l'extinction de la flamme de lefprit de vin, il seft élevé 


une fumée ou vapeur qui fentoit le fuccin: j'ai brülé fur ce: 
petit fédiment de nouvel elprit de vin, je n'ai rien vü de: 


nouveall. 


Avant de finir mes expériences de fefprit de vin brûlé 


fur les fels concrets, & de pafler à celles que j'ai faites fur 


les efprits acides minéraux & fur l'efprit de vinaigre, ou l'acide: 


végétal, ainfi que fux l'efprit volatil ammoniac, je rapporterai 
celles que j'ai faites fur un autre fel métallique qui doit fon 


origine à l'argent diflous par l'efprit de nitre & réduit en fel, 
£ 8 P F 


qu'il a plu à quelques Auteurs de Chymie d'appeler, quoi- 
qu'improprement , vitriol de Lune où vitriol d'argent. Ni cette 
fauffe dénomination , ni la couleur des cryflaux d'argent ne 
m'ont déterminé à tenter cette expérience; ni l'une ni l'autre 
ne devoient m'y conduire: j'ai feulement voulu voir s'il n'ar- 
riveroit pas qu'une petite touche de cuivre, reftée dans l'argent 
de coupelle que j'avois employé pour faire la diflolution qui 
nYavoit fourni mes cryftaux de Lune, fe décelit par la cou- 
leur verte qu'ils communiqueroient à la flamme de l'efprit de 
vin; car on fait que non feulement l'argent ordinaire, mais 
même l'argent de coupelle, n’eft pas. tojours exempt de 
quelque mélange de cuivre. 


DIEASN ISLE TE NéC:E,s 413 

J'ai donc mis dans un petit vaifleau de terre un de ces 
cryflaux d'argent, qui pouvoit peler cinq à fix grains: j'ai 
verfé deflus à peu près la même quantité du pareil efprit 
de vin que dans les autres expériences; j'y ai mis le feu, & 
quelque attention que j'aie apportée à en examiner la flamme, 
je n'ai jamais pü y apercevoir la plus léoère apparence de 
couleur verte; mais fur la fin de l'expérience, & l'efprit de 
vin brülant encore, j'ai vû une fort jolie fuiguration de ce 
{el nitreux lunaire, à peu près femblable à celle que produit 
ce même cry{tal d'argent, lorfqu’il fufe fur un charbon ardent, 
comme je l'ai expérimenté plufieurs fois. 

En fuivant le plan que je m'étois fait pour vérifier cette 
propofition admife & avouée jufqu'à préfent par tous les 
Chymifles, que le {el fédatif eft le feul de tous les fels qui 
donne la couleur verte à la flamme de lefprit de vin, & 
après avoir examiné les fels concrets dont j'ai parlé ci-deffus, 


tant neutres qu'alkalis fixes, il me reftoit à foûmettre à la méme 


expérience les acides de ces mêmes {els & 'alkali volatil. 
J'ai donc brülé de Fefprit de vin fur de l'éfprit de nitre 
bon & bien fumant; j'ai cru apercevoir une petite nuance 
de verd à 11 flamme de Fefprit de vin, plus foible encore, 
sil eft poflible, que celle dont j'ai parlé à l'occafion du vitriol 
de mars, depuis la moitié environ de l'expérience jufqu'à la 
fin, Quand lefprit de vin a ceflé de brûler, il s'eft clevé 
une vapeur d'efprit de nitre non colorée, mais fort abon- 
dante. J’ai brûlé fur la liqueur reftante de l'efprit de vin une 
feconde fois, je n'ai rien vû de nouveau. Je ne crois pas 
qu’on doive mettre fix le compte de l'acide nitreux la foible: 


couleur verdätre dont il eft queftion dans cette expérience. 


Dix-huitièms 
* Expérience: 


Cet efprit de nitre avoit été diftillé avec le colcothar: c’étoit 


le même dont j'ai parlé dans mon premier Mémoire fur le: 


fel fédatif : il contenoit fürement du fer, comme je l'ai prouvé 

démonfirativement alors par la couleur noirâtre & les par- 

celles ferrugineufes & attirables par l'aiman, qu'il avoit com- 

- muniquées au fel fédatif fur lequel je l'avois diftillé. Or, dès. 

qu'il eft prouvé que le colcothar, qui n'eft que vitriol de: 
: FF if 
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mars calciné en rouge, & qui contient toüjours du cuivré; 
a communiqué à cet efprit de nitre des parties ferrugineules 
qui y font reflées difloutes, il eft très-probable qu'il lui a 
communiqué aufli des parties cuivreufes qui, quoiqu'en 
fort petite quantité, auront été fuffifantes pour donner 
cette pâle & foible couleur verdâtre à la flamme de f'efprit 
de vin. 
Dixneuvième  L'efprit de fel n'a changé en rien la couleur de fa flamme 
POUR de l'efprit de vin, quoique j'aie réitéré cette expérience, ainft 
ue celle de l'efprit de nitre, deux fois confécutives ; il s’eft 
élevé chaque fois, auffi-tôt la flamme éteinte, une vapeur 
d’efprit de {el aflez reconnoiffable à l’odorat: mais ce qui m'a 
paru fingulier, c'eft que, fur - tout à la feconde fois, j'ai cru 
démêler dans l'odeur d'efprit de fel, que je diftinguois bien, 
une efpèce d'odeur d’éther. Cette odeur d’éther, provenant 
de la combinaifon d’efprit de vin & d’efprit de fel, m'a d'autant 
plus furpris, que jufqu'à préfent on n’a pas pü parvenir à 
faire de l'éther avec l’efprit de fel, comme avec les deux autres 
acides minéraux. Je n'ignore pas que quelqu'un a promis d'en 
faire voir, mais je ne fais s’il l’a fait. 
Vingtième L'acide vitriolique ne m'a rien préfenté de remarquable 
Expérience. ni de nouveau, quoique j'aie brülé auffi deux fois de fuite 
de l'efprit de vin fur de bonne huile de vitriol bien claire & 
bien concentrée. Quand la flamme a fini, il s’eft élevé chaque 
fois une petite vapeur qui avoit l'odeur d’éther, ou, pour mieux 
dire, d'eflence de rabel ; car, exactement parlant, cette odeur 
n'étoit pas fi agréable que left celle de léther ordinaire, j'en- 
tends celui qui eft fait par Vhuile de vitriol, dont l'odeur 
eft beaucoup plus fuave que celle de l'éther qui eft fait avec 
l'efprit de nitre. 
Vingt-unième  L’acide végétal, l'efprit de vinaigre bon & aufi bien con- 
périene,  ditionné qu'on puifle l'avoir par l'opération ordinaire, n'a pas 
coloré non plus en verd la flamme de l'efprit de vin : la vapeur 
qui s’eft élevée après la flamme éteinte, a fenti le vinaigre, 
& rien de plus. 


Vingt-deuxième Enfin l'alkali volatil, l'efprit volatil ammoniac , n'a pas plus 
Expérience. : - 


_— 
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donné de flamme verte que l'efprit de vinaigre ; mais pendant 
que l'efprit de vin brüloit, il s'eft excité dans les deux liqueurs 
un bouillonnement beaucoup plus fort que dans aucune des 
expériences précédentes. La fumée qui à fuivi la fin de ce 
bouillonnement & de la flamme, ne m'a paru rien fentir : 
la liqueur reftante n'avoit ni l'odeur ni le goût de l'efprit alkali 
volatil que j'avois employé , mais feulement un petit goût falé 
& amer prefqu'imperceptible. 

De toutes les expériences que je viens de rapporter, il me 
femble que je fuis en droit de tirer trois conféquences.. 

La première eft que fi le fel fédatif colore en verd {a amme- 
de l'efprit de vin, c’eft tout le compolé du fel fédatif qui opère 
le phénomène, & que ce n’éft pas feulement le phlogiftique- 
qui fait partie de ce fel, quoique je fois perfuadé avec tous les 
Chymiftes, que le phlogiftique eft aufli-bien la matière de: 
la couleur qu'il eft celle du feu. Si c'étoit le phlogiftique feul 
qui teignît en verd la flamme de l'efprit de vin, tous les autres 
fels qui contiennent du phlogiftique devroient donner à cette 
flamme Ja même couleur ; cependant ils ne la donnent point. 
Le fel ammoniac, par exemple, contient affurément une ma- 
tière huileufe, & par conféquent du phlogiftique, puifque ce 


4el mêlé en dofe convenable avec le nitre en occafionne la 


détonation dans une cornue tubulée rougie au feu, & dont 
on'a foin de boucher la tubulure après chaque projeétion du 
mélange de ces deux fels: cette détonation ne peut fe faire 


que parce que la matière grafle contenue dans le felammoniac,. 


fe brülant , devenant charbon, & charbon embrafé, agit fur 
Je nitre, & en caufe la détonation de la même façon & par 


le même moyen que le fait la poudre de charbon, lorfqu'on- 


alkalife le nitre dans un creufet à la façon ordinaire. I eft 
prouvé par cette expérience toute feule, que le {el ammoniac: 
contient du phlogiftique ; cependant le fel ammoniac ne colore: 
point en verd la flamme de l'efprit de vin: donc il ne fufft 
pas qu'un fel contienne du principe phlogiftique, pour opérer. 
ce phénomène. 

La feconde vérité que prouvent les expériences ci-deflus. 
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rapportées, c'eft qu’il ne fuffit pas non plus qu'un fel qui con- 
tient une matière grafle , une matière inflammable, en un mot 
du phlogifiique , foit foluble dans l'efprit de vin brülant, pour 
qu'il communique la couleur verte à la flamme de cet efprit 
ardent, La terre foliée de tartre & le {el de fuccin en font des 
preuves : ces deux fubftances falines contiennent une matière 
grafle bien reconnoiffable ; elles font toutes deux folubles dans 
l'efprit de vin enflammé, & cependant ni l’une ni l'autre ne 
lui communiquent la couleur verte. | 
Enfin la troifième vérité que ces expériences m'ont apprife, 
& qui m'étoit d'une grande conféquence, c'eft qu’il y a d'autres 
fels que le fel fédatif, qui colorent en verd, & en très- beau 
verd, la flamme de l'efprit de vin; puifque non feulement le 
vitriol bleu, mais ce qu'on appelle vitriol de Vénus, ou, ce 
ui eftia même chofe, la diflolution du cuivre par l'acide ni- 
treux, la diflolution du cuivre par le fel ammoniac, la diflo- 
lution de ce même métal par l'efprit de fel, le verdet ordinaire, 
en un mot toutes ces préparations falines du cuivre produifent 
le même phénomène, & quelques-unes d’entrelles mieux 
que le fel fédatif. Ces expériences prouvent donc incontefta- 
blement contre le préjugé ordinaire, que le fel fédatif n’eft 
pas le feul fel connu qui colore en verd la flamme de F'efprit 
de vin. L 
Mais cette propriété qu'a le cuivre diffous dans quelque 
fnenftrue que ce foit, de colorer en verd la flamme de l'efprit 
de vin, feroit-elle au moins une raïfon d’analogie de fuppofer 
l'exiflence du cuivre dans le fel fédatif qui produit le même 
phénomène, & qui jufqu’à préfent a paffé pour le feul fel qui 
le produifit ? feroit-ce parce que ce fel contiendroit du cuivre, 
qu'il auroit cet eflet de commun avec toutes les diflelutions 
de ce métal! ce foupçon paroît être réfuté par l'expérience 
journalière. Nous faïfons tous les jours ufage du fl fédatif 
dans le traitement de différentes maladies ; je n'ai jamais vû 
ni entendu dire que ce fel ait procuré, ni naufées, ni vomif- 
femens, ni aucun autre mauvais effet : j'ai peine à croire que 
le {el fédatif fût un remède fi innocent, s’il contenoit du cuivre, 
! quelque 
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quelque peu qu'il en entrât dans fa compofition, à moins que 
ce fel ne contienne auffi quelqu’autre fubftance qui foit le cor- 
rectif du cuivre, & qui en puifle empêcher les mauvais effets 

Cependant, comme quelques Auteurs ont avancé que le 
borax , dont le fel fédatif fait la partie effentielle, fe tiroit d’une 
eau verdâtre qui découloit des mines, & principalement des 
mines de cuivre, & que la façon dont fe forme ou fe compole 
le borax n'eft pas encore connue, j'avouerai fans peine que je 
n'ai pas fait difficulté de chercher à m'’aflurer de l'exiftence 
du cuivre dans le fel fédatif, quoiqu'à parler vrai, je regardaffe 
cette recherche comme aufi peu néceffaire que difficile. Pour 
parvenir à découvrir le cuivre dans le fel fédatif, s'il y exifle, 
il auroit fallu pouvoir décompoler ce fel ; & je ne favois mal- 
heureufement que trop, par ma propre expérience, combien 
la chofe étoit difficile: je n’avois pû réuffir dans cette décom- 
pofition , ni par le moyen du feu, ni par le fecours d'aucun 
des diflolvans connus. Tous les Chymiftes connoiflent l'ef- 
ficacité, je dirois prefque linfaillibilité de l'efprit volatil am- 
moniac, quand il s'agit de s'aflurer fi dans quelque liqueur 
ou quelque mélange que ce foit, il y a du cuivre, quoiqu'il 
y foit mêlé en quantité imperceptible; car quand on verfe 
fur un compofé de cette efpèce, de l'efprit volatil ammoniac, 


il y décèle l'exiftence du cuivre par la couleur bleue que donne 


à la liqueur la diflolution de ce métal, faite par l'alkali volatil : 
jeus donc recours à J'alkali volatil. J’avois déjà effayé cette 
même expérience il y a deux ans, mais dans un autre deflein 
que celui dont il eft queftion maintenant: je ne mie fouvenois 
pas d'y avoir aperçu la moindre apparence de bleu; mais 
comme j'avois dans ce temps autre chofe en vüe, je crus qu'il 
pouvoit fe faire que cette circonftance n'eüt échappé alors. 
Quoi qu'il en foit, j'ai verfé dans une petite cornue de verre 
un gros de fel fédatif, & par-deflus une once de bon efprit 
volatil ammoniac ; le {el fédatif a paru s'y fondre en entier en 
très-peu de temps : j'ai mis la cornue au feu de fable, j'ai diftillé 
jufqu'à ficcité ; mon fel fédatif eft refté au fond de la cornue 
prefque vitrifié & fans couleur, & je n'ai pas pû apercevoir 
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dans {a liqueur qui avoit paffé dans le récipient , la plus légère 
teinte de bleu. Je n’aurois peut-être pas été furpris qu'à froid 
'efprit volatil ammoniac n'eût pas faifi le cuivre, mélé en très- 
petite quantité dans le {el fédatif, & caché ou dérobé & fouftrait 
à l'action de l'alkali volatil par la matière grafle, que je ne puis 
m'empêcher d'admettre dans ce fel; mais que ce même alkali 
volatil, aidé par la chaleur du feu , ne faififfe pas le cuivre, s'il 
y en a quelque atome dans le fel fédatif, cela me paroît prefque: 
une preuve que ce fel ne contient point de cuivre. Ainfr, 
quoique les différentes diffolutions de cuivre colorent aufir 
bien, & fouvent mieux, en verd la flamme de l'efprit de vin, 
que ne le fait le fel fédatif, je ne crois pas que cette parité 
d'effet fuffife pour prouver la parité de caufe, & déterminer 
qui que ce foit à reconnoitre & à admettre dans le el fédatif 
le mélange & la préfence du cuivre, que l'inefficacité de l'alkali. 
volatil à cet égard démontre, ce me femble, clairement n'y 
point exifter ; ainfi, de deux chofes l’une, ou le cuivre n’exifte 
point dans le fel fédatif, ou il y eft mafqué par fa combinaifon: 
avec quelque fubftance qui nous eft inconnue, & qui le dérobe- 
à l’alkali volatil. 

Je viens de dire il n’y a qu'un moment, en rapportant l'ex- 
périence de l'efprit volatil ammoniac, diftillé avec le fel fédatif, 
que ce fel s’y étoit fondu prefque en entier: j’aurois parlé plus. 
jufte, fi j'avois dit qu’il s'y étoit mêlé; car, à parler exactement, 
il ne s’y diffout pas. La preuve que j'en ai, c'eft que l'efprit 
volatif ammoniac, diftillé fur le fel fédatif, & qui fe trouve 
dans le, récipient, n’en conferve pas la moindre parcelle. Je 
me fuis afluré de la vérité de ce que j'avance fur cela, en 
brûlant de l'efprit de vin fur ce même efprit volatil ammoniac, 
diftillé fur le fel fédatif, & quiavoit paflé dans le récipient: j'ai 
brûlé de lefprit de vin deflus; il ne m'a pas donné la plus 
légère apparence de couleur verte, & il auroit dû m'en donner, 
quelque extrêmement petite quantité qu’il eût contenue de fel 
fédatif. On auroit peine à imaginer combien il faut peu de ce fel 
pour colorer en verd la flamme de Fefprit de vin : je ne dirai 
rien d'hyperbolique, rien qui ne foit exaétement vraï, quand je 
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dirai que quatre gouttes de fleome, provenantes de Ia diftif- 
lation du fel fédatif, diftillé feul & fans aucune addition, ont 
foffi pour colorer en verd 11 flamme de Plus de deux gros 
d'efprit de vin. Ainfi cette expérience prouve clairement deux 
chofes ; la première eft que ce qui avoit paflé d'alkali volatil 
dans le récipient, n'avoit point retenu de {el fédatif; la feconde, 
qu'il n'avoit extrait du {el fédatif aucune touche de cuivre : 
car, dans l'un comme dans f'autre cas, if auroit dû colorer en 
verd la flamme de Fefprit de vin, puifque nous avons vü ci- 
deffus que la diflolution de cuivre par l'efprit volatil ammoniac, 
opère aufli ce même phénomène. 

C'eft ici le lieu de placer une remarque eflentielle fur {a 
différence qui f trouve entre l'alkali volatil & les trois acides 
minéraux, par rapport au changement qui leur arrive lorfqu'ils 
ont été diftillés fur Le fel édatif, L’efprit volatil ammoniac qui 
a été diflillé fur le fel fédatif, ne colore point en verd, comme 
on vient de le voir, la flamme de l'efprit de vin : les trois 
acides minéraux font le contraire, 

J'ai brûlé de Fefprit de vin fur de l'huile de vitriol qui 
avoit été diftillée huit fois confécutives fur du {el (édatif, J'ai 
eu une flamme verte, & d'un affez beau verd. D'autre huile 
de vitriol qui avoit été diflillée fix fois fur du fel fédatif, 
mais qui avoit été retifiée depuis, na point verdi de même 
la flamme de lefprit de vin. 

De fefprit de nitre qui avoit été diftillé deux fois feule- 
ment fur le fel fédatif, n'a donné une flamme d’un plus 
beau verd encore que l'huile de vitriol qui avoit paflé huit 
fois par cette même opération. 

Enfin, l'efprit de fel & l'efprit de nitre, que j'avois mélés 
en dofes convenables pour faire une eau régale ordinaire, & 
que je n'avois diftillés qu'une feule fois fur du fl fdatif, 
ont donné à la flamme de lefprit de vin la plus belle & la 
. Plus vive couleur verte que j'aie aperçüe dans plufieurs des 

expériences que j'ai rapportées jufqu'à préfent. 

Ces expériences font, à mon avis , des preuves bien claires 
que quoique les acides minéraux ne décompofent pas le {el 

Ces i 
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fédatif, cependant ils le diflolvent en partie. Ces trois efprits 
minéraux fe comportent à peu près, à l'égard du fel fédatif, 
comnie l'eau fe comporte à l'égard des fels en général. L'eau 
dans laquelle on diflout un fel, ne décompofe pas ce fel; elle 
ne fait qu'en divifer & en féparer les molécules, qui fe réu- 
niflent & forment de nouveau les mêmes cryftaux falins , lors 
& auffi-tôt que l'eau vient à leur manquer en tout ou en 
partie. Les efprits acides minéraux font prefque la même 
chofe, quant à la diffolution du fel fédatif: j'en aï vü la preuve 
dans les trois expériences dont je viens de parler tout à l'heure 
au füujet des trois acides minéraux qui avoient été diftillés fur 
le fel fédatif, & fur lefquels j'ai brülé de l'efprit de vin. J'ai 
vû quelque chofe de plus, par le moyen d'un efprit de nitre 
qui navoit été diftillé que deux fois fur la même quantité 
de fl fédatif: cet efprit de nitre, non feulement commu- 
niqua une belle couleur verte à la flamme de f'efprit de vin, 
mais il me laiffa au bord du vaiffeau qui avoit fervi à l'ex- 
périence une quantité aflez confidérable , eu égard à celle de cet. 
efprit de nitre que j'avois employée, d'une matière fort sèche, 
qu'à la vûe on auroit cru être fimplement terreufe, que je 
ramaffai avec foin, & fur laquelle je brülai de l'efprii de vin, 
dont elle colora la flamme en verd. C'étoit de véritable fel 
fédatif qui étoit reflé diffous & fufpendu dans cet efprit de 
nitre, fans en altérer en quoi que ce foit la tranfparence; car 
cet efprit de nitre, quoique diftillé fur le fel fédatif depuis 
près de trois mois, avoit confervé toute fa limpidité & n'avoit 
rien dépofé au fond du petit matras dans lequel je lavois 
gardé. 

Les chofes ne fe paffent pas entre l'efprit volatil ammo- 
niac & le fel fédatif de même qu'entre ce fel & les efprits 
acides minéraux: nous venons de voir que ceux-ci, à Îa 
vérité, ne le décompofent pas, mais qu'ils le diflolvent à 
peu près comme l'eau fait un-fel quelconque. La quantité 
de fel fédatif qui fe diffout dans ces trois efprits acides miné- 
raux, conferve toute fa volatilité & pale avec eux dans le 
récipient, au lieu que ce même {el la perd en fe mêlant avec 
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l'efprit alkali volatil. Non feulement il ne sy décompofe pas, 


non plus que dans fes efprits acides minéraux, mais au con- 
traire il devient plus compofé; il trouve dans lefprit alkali 
volatil une bafe à laquelle il s'unit ; il devient, par cette union, 
un nouveau fel qui n'eft plus volatil; il perd fa volatilité, 
fans perdre l'eau de fa cryftallifation, à laquelle il doit cette 
volatilité ; il la perd, dis-je, cette volatilité, en s’uniffant à une 
bafe plus volatile qu'il ne l'eft lui-même: en un mot, moyen- 
nant union que le fel fédatif contracte avec l'alkali volatil 
du fel ammoniac, il devient un borax de nouvelle efpèce, 
c'eft-à-dire, un fl fédatif combiné & uni avec une bafe alkaline 
volatile, au lieu que le borax ordinaire eft un fel fédatif joint 
à une bafe alkaline fixe. C’eft une fingularité remarquable, 
que deux fubftances falines, toutes deux naturellement vola- 
tiles, par {eur union réciproque fe privent mutuellement de 
leur volatilité, & dégénèrent ou du moins fe changent en un 
troifième qui eft fixe & qui ne peut plus fe fublimer. 
Quant à l'efprit de vinaigre, qui eft le cinquième diflol- 
vant que j'ai employé pour la même expérience, il diffère 
des efprits acides minéraux & de l'efprit alkali volatil qui ont 
été diftillés fur le fel fédatif, en ce qu’il fort de la diftillation 


. tel qu'on l'a mis. L’efprit de vinaigre que j'ai diftillé fur du 


fel fédatif, & qui s’eft trouvé dans le récipient, n’a pas com- 


- muniqué la plus foible nuance de verd à la flamme de l'efprit 


de vin. Il me femble qu'il y a lieu de s'étonner que, pour 
ne point parler des deux autres acides minéraux, l'huile de 
vitriol, aufi concentrée que l’étoit celle qui m'avoit fervi dans 
cette expérience, conferve aflez de flegme pour diffoudre 
une certaine quantité de {el fédatif & s'en charger, pendant 
que lefprit de vinaigre, qui eft une liqueur fi flegmatique. 
en comparaifon de l'huile de vitriol, même non concentrée, 
n'en diflout, n'en enlève ni n’en emporte rien avec lui dans 
le récipient. 

- Après avoir fi long-temps parlé de fa couleur verte com- 
muniquée à la flamme de efprit de vin, je crois ne pas 
devoir paffer fous filence ce qu'a penfé feu M. Geoffroy le 
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cadet fur ce phénomène, & ce qu'il en a dit à la fin de fon 
Mémoire fur le borax , imprimé dans es Mémoires de 
TAcadémie en 1732. 

M. Geoffroy, qui reconnoît que le borax ne colore point 
en verd la flamme de l'efprit de vin, dit expreflément que 
tous les acides donnent à ce fel le pouvoir de le faire, & que 
c'eft moins le borax qui opère ce phénomène, que ce m'eft 
le borax joint à un acide quel qu'il foit, minéral ou végétal. 
Il a employé, avec un fuccès égal, l'acide vitriolique, celui 
du nitre, celui du fl marin, l'efprit de tartre, l'efprit de 
pain, de vinaigre, de gayac, le verjus, le jus de citron, &c. 
Avec chacun de ces différens acides ajoûtés au borax, il a 
toûjours coloré en verd, plus où moins, la flamme de l'efprit 
de vin brülé fur ce fel. De cette expérience, M. Geoffroy 
conclud que c'eft au borax , uni avec un acide, qu'on doit 
attribuer ce phénomène fingulier. ' 

Quelque difpofé que je fois à rendre au mérite & aux 
lumières de feu M. Geoflroy toute la juftice que l'Académie 
lui a toûjours rendue, il me femble qu'on ne peut admettre 
fon fentiment fans une explication dont je crois qu'il a abfo- 
lument befoin. Cet habile Chymifle a penfé fur cet article 
comme on pouvoit, peut-être même comme on devoit pen- 
fer dans le temps qu'il a écrit fur cette matière : on n'admettoit 
alors pour parties compofantes du borax que le fel de foude 
& une terre vitrifiable : on croyoit former, compofer le {el 
fédatif en joignant cet acide au borax : on voyoit de plus 
que ce fel fédatif, formé & compo naturellement, comme 
on limaginoit, par la jonétion de cet acide à la terre vitri- 
fiable du borax, donnoit une couleur verte à 11 flamme de 
V'efprit de vin. N'étoit-il pas naturel de penfer, n’étoit-il pas du 
moins permis de conjedurer, que l'acide ajoûté au borax étoit 
en bonne partie caufe de ce phénomène? M. Geoffroy conjec- 
turoit de plus que l'acide qu'il ajoûtoit au borax, y développoit 
un foufre métallique fubtil & extrémement concentré, qui fe 
méloit à la flamme de l'efprit de vin, & la teignoit en verd. 
Aujourd'hui qu'on eft mieux inftruit de la compofition du 
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Porax, & que depuis les expériences de M. Baron l'on fait, à 
n'en pas douter , que ce fel eft compofé de deux fels, dont l'un 
eft le {el de foude, & l'autre le fel fédatif; on fait auffi que 
quand on joint un acide au borax, toute l'action de cet acide le 
borne, non à rendre le borax plus compofé en s’y uniffant, mais 
au contraire à le décompofer en s’appropriant le {el de foude 
qui en fait partie, & en débarraffant par conféquent le fe] fédatif 
de cet alkali fixe naturel. On doit donc conclurre de l'expé- 
rience de M. Geoffroy ce qu'il en auroit inféré lui-même, s'if 
avoit {ü alors ce qui n'a été connu que long-temps après ; c'eft 
‘ qu'un acide quelconque ajoûté au borax, décompofe ce fel, & 
met par-là le fel fédatif en liberté & en état de produire le phé- 
nomène dont il eff ici queftion, en lui ôtant & jui enlevant 
Falkali fixe de 1a foude qui l'en empêche. En un mot, en. 
ajoûtant au borax un acide libre quelconque, l'acide vitriolique, 
par exemple, M. Geoffroy ne faifoit autre chofe que délivrer 
le fl fédatif du fel de foude qui l'enveloppe & qui fe mafque : 
il n'étoit pas furprenant, ou, pour mieux dire, il devoit arriver 
néceflairement que l'efprit de vin brûlé fur ce mélange d'acide: 
vitriolique & de borax donnât une flamme verte, Enfin, 
joindre au borax acide vitriolique qui forme un fel de: 
Ghuber, en suniffant au {el de foude dont il débarrafle le 
fl fédatif naturellement contenu dans le borax, c'eft exac- 
tement & véritablement méler enfemble du fl de Glauber 
& du fel fédatif. Or, quiconque voudra l'expérimenter comme: 
Je l'ai fait, fe convaincra par {es yeux que le mélange de {ef 
de Glauber avec le fel fédatif n'empêche point ce dernier de: 
jouir de fes droits à cet égard, & de colorer en verd la flamme 
de l'efprit de vin tout aufli bien que s’il étoit feul. 

J'ajoûterai encore un mot fur une autre expérience rapportée: 
dans la même page du Mémoire de M. Geoffroy, & qui paroît 
contradiétoire à une que j'ai faite & rapportée quelques pages- 
plus haut : il s’y s'agit du verdet, 

J'ai dit que le verdet coloroit en verd là flamme de l'efprit 
de vin; M. Geoffroy dit que l'efprit de vin dans lequel il avoit 
fait digérer du verdet, n’avoit point produit ce phénomène :: 
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l'expérience de M. Geoffroy eft vraie; la mienne l'eft auffr. 
Quoique ces deux expériences femblent être contradictoires, 
elles peuvent cependant fubfifter toutes deux , fans que l'une 
contredife ni démente autre. L'efprit de vin dans lequel M. 
Geoffroy à fait digérer le verdet, n’a pas dû donner de flamme 
verte; il mauroit pû en donner, qu'autant qu'il auroit pü fe 
charger des parties du verdet : pour cela, il faudroit que le verdet 
fût foluble dans l'efprit de vin, & il ne left pas. L’efprit de 
vin fort de deffus le verdet tel qu'on l'y a mis, il n’en diflout 
rien ; il refte donc après cette digeftion auffi pur qu'il étoit 
avant , quand on a foin de le verfer par inclination & fans rien 
brouiller; if doit donc en ce cas ne donner qu’une flamme 
colorée en blanc & en bleu, comme il le fait quand il eft bien 
rectifié & fans aucun-mélange de phlogiftique étranger : nous 
difons donc vrai M. Geoffroy & moï, quoique nous paroiflions 
dire le contraire. 

Quelque chofe tout-à-fait contraire m'eft arrivé avec le 
vitriol bleu, qui, comme je l'ai prouvé plus haut, colore d'un 
fort beau verd la flamme de l'efprit de vin. J’avois mis à dif- 
foudre une certaine quantité de vitriol bleu en poudre, dans 
de l'efprit de vin bien chaud. Je laiflai cette prétendue folution 
de vitriol bleu en digeftion pendant deux jours : pendant cet 
efpace de temps, mon vitriol qui, lorfque l'efprit de vin étoit 
chaud , avoit paru le colorer, s'étoit précipité au fond du petit 
matras , dans lequel j'avois fait cette digeflion. Je verfai par 
inclination une petite portion de cet efprit de vin dans un 
autre vaifleau, j'y mis le feu; cette portion d'efprit de vin 
brûla toute entière & jufqu’à la fin, fans qu'il me füt poffible 
d'apercevoir à fa flamme la plus foible nuance de couleur verte. 

11 réfulte de l'expérience de M. Geoffroy fur le verdet, & 
de la mienne fur le vitriol bleu, digéré dans l'efprit de vin, 
que cediflolvant, tout chargé qu'il eft de principe inflammable, 
ne peut cependant extraire le phlogiftique de ces diffolutions 
de cuivre & fe l'approprier, s'en charger , que lorfqu’il eft lui- 
même actuellement brülant & enflammé. 

Au refle , je fuis fort éloigné de penfer ni de prétendre que 

ce 
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cé que j'ai dit fur les expériences de M. Geoffroy , déprétie en 
quoi que ce foit fon Mémoire, qui d'ailleurs contient un 
nombre confidérable de fort bonnes expériences, & qui, quand 
äl ne nous auroit appris que la façon de faire le fel fédatif par 
le moyen de la cryftallifation, en bien plus grande quantité 
& à beaucoup moins de frais qu'on ne l'avoit fait jufqu'à lui 
par le moyen de la fublimation, devroit toûjours être regardé 
comme contenant une découverte aufli utile pour le Public, 
qu'honorable pour M. Geoffroy. 

Avant de finir ce Mémoire, je vais rapporter quelques ex- 


* périences que j'ai faites pour tenter encore de décompofer 1e 


{el fédatif, qui ne m'ont pas mieux réuffi que celles que j'ai 
détaillées dans mon premier Mémoire fur ce fel. 

La difficulté que j'avois trouvée à décompofer le fel {édatif. 
par le moyen des acides, quels qu'ils foient, m'avoit fait defirer 
de mettre ce {el en état de décompofition , en le dépouillant, 
s'il étoit poflible, de la matière grafle qu'il contient, & que 
j'ai toûjours regardée comme {a caufe de Ia réfiftance infur- 
montable que ce fel oppofe à l’ation de l'acide vitriolique, 
en fuppofant cependant que l'acide qui donne la forme faline 
au el fédatif ne foit pas l'acide vitriolique, en fuppofant, par 
exemple, que ce foit l'acide du fel marin; car autrement, & 
fi le fel fédatif a pour acide l'acide vitriolique, il ne feroit pas rai- 
fonnable d'en attendre a décompofition de l’aétion de quelque 
acide que ce foit. Je voulois donc tâcher de dégraifler, fi je 
puis me fervir de ce terme, le {el fédatif, lui enlever, s'il m'é- 
toit poffible, cette matière grafle que je fuppolois être l'obftacle 
à fa décompofition. Je ne pouvois avoir recours pour la réuffite 
de ce projet, fr tant eft que je duffe n'en flatter, qu'à deux 
efpèces de diflolvans, les alkalis, foit fixes, foit volatils, & 
lefprit de vin. Je connoiflois l'infufffance des premiers ; je 
favois que par eux le fel fédatif ne devient que plus compolé, 
puifqu'il s'y unit & qu'il devient borax. Je me défiois pref 
qu'autant du dernier, je veux dire, de lefprit de vin, à caufe 
de Funion que le fel fédatif contracte fi facilement avec cet 
efprit inflammable. Quoi qu'il en dût être, j’étois convaincu 
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de limpoffbilité de réuflir par le premier moyen , & je n’avois 
point de démonflration de Pinutilité du fecond, qui étoit 
l'efprit de vin. Ainfi, au hafard de ne point réuflir à quelque 
chofe que je croyois douteufe à la vérité, mais que je ne pouvois 
pas regarder comme impofhble, puifque je ne l'avois pastentée, 
j'effayai premièrement de difliller plufeurs fois confécutives 
de l'efprit de vin fur du fel fédatif. 

J'ai donc mis dans un alambic de verre d’une feule pièce, 
dont le chapiteau étoit furmonté d'une tubulure exaétement 
fermée par fon bouchon de verre, une demi-once de fel fédatif; 
j'ai verfé deflus une demi -livre d’efprit de vin, j'ai diftillé à 
un feu de fable doux : cette diftillation a duré huit heures. 
Je ne rapporterai ici que ce que j'ai remarqué à cette première 
diftillation, parce que dans les cinq autres qui l'ont fuivie je 
n'ai rien aperçu d'abfolument différent, & par conféquent 
de remarquable. 

J'ai trouvé fur le bord du chapiteau qui forme la gouttière, 
une poudre très-blanche & très-fine, dont il étoit recouvert 
dans toute la circonférence. Cette poudre avoit une odeur de 
fivon ou de fuif; ce n'étoit que du fel fédatif, je m'en fuis 
afluré. Au fond du vaifleau qui étoit enterré dans le fable, 
on voyoit en quelques endroits du fel fédatif qui paroiffoit 
avoir fariné; mais la plus grande partie de ce même fond 
étoit occupée par une matière grafle, brune & sèche: c'étoit 
le reftant du fel fédatif qui n'étoit pas encore tout-à-fait vitrifié. 
Autour de ce mème fond, environ à la hauteur à faquelle 
avoit monté l'efprit de vin quand je l'avois verfé dans l’alambic, 
on voyoit une bande circulaire de deux à trois lignes de largeur, 
qui paroiffoit n'être que du fel fédatif qui s'étoit appliqué à la 
circonférence du vaifleau , & qui s'y étoit vitrifié ; le refte du 
fel avoit paffé avec l'efprit de vin dans le récipient : je m'en 
fuis convaincu en faifant brüler une portion de cet efprit de 
vin, qui ma donné une flamme verte. Les cinq autres pa- 
reilles opérations que j'ai faites fur le même fel fédatif, n'ont 
varié d'accidens que du plus au moins, & n'ont préfenté, à 
tès-peu de chofe près, les mêmes phénomènes. J'avouerai 
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que le peu de différence des produits que me fournirent ces 
fix opérations confécutives, & le peu d'efpérance que je voyois 
‘de parvenir au but que je m'étois propolé, qui étoit d'enlever 
au fel fédatif cette matière grafle que j'ai déjà dit que je crois 
avoir lieu de regarder comme lobflacle à la décompofition de 
ce fel, me fit abandonner cette opération. 

Comme j'étois bien convaincu, où du moins que j'avois 
tout lieu de le préfumer par le peu de fuccès des fix diftillations 
dont je viens de détailler la première, qu'en les multipliant 
je ne parviendrois qu'à enlever peu à peu tout le fel fédatif 
qui étoit dans le vaifleau, en fourniflant à ce fel de nouvel 
efprit de vin qui ne faifoit que le difloudre fans le décom- 
pofer , j'ai voulu effayer fi je ne réuflirois pas mieux en brûlant 
plufieurs fois de l'efprit de vin deflus. 

J'ai donc mis dans une écuelle d'argent, qui m'a fervi de 
baffine pour cette opération, une demi-once de fel fédatif. 
J'ai eu foin d'étendre mon fel de façon que toute la furface du 
vaiffeau en fût couverte, pour offrir une plus grande fuperficie 
à l'action de l'efprit de vin que je devois brûler deflus ; j'y ai 
verfé enfuite quatre onces d’efprit de vin, que j'ai allumé. J'ai 
réitéré cette expérience dix fois confécutives ; à la dixième, 
comme à la première, j'ai eu une flamme verte que je n’y cher- 
chois pas, & que j'aurois bien fouhaitén'y plus trouver. A chaque 
opération if fe dépofoit au fond du vaifieau dans lequel fe faifoit 
cette expérience, un peu de matière huileufe & graffe, qui ne 
provenoit que de la décompofition de l'efprit de vin, & non de 
celle de mon fel fédatif. Cependant, comme à la dixième ex- 
périence je m’aperçus que mon fel fédatif étoit notablement 
diminué de quantité & de volume, je commençai à craindre 
de tout perdre fi je pouflois plus loin cette expérience, & de 
Wavoir plus de fel'à examiner; je pris donc le parti d'en de- 
meurer là. Je ramaffai te plus exactement qu'il me fut poffible 
ce qui me reftoit de matière dans le vaiffeau qui avoit fervi à 
ces dix opérations ; mon fel fédatif, car c'en étoit encore, fe 


: trouva réduit à cinquante-fept grains : la quantité que j'en avois 
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plus des trois quarts, puifque du quatrième il ne me refloit 
que cinquante-fept grains. Je fis fondre dans de l'eau diftillée 
bouillante cette petite quantité de fel fédatif, qui étoit reftée 
grafle & faline par l'huile que l'efprit de vin y avoit laiflée à 
mefure qu'il fe confumoit. Cette folution de fel fédatif, verfée 
dans une petite caplule de verre bien nette, a été plus de trois 
femaines fans me faire apercevoir la plus légère apparence de 
cryftallifation: quand elle à commencé, les chofes ne fe font 
point paflées comme elles ont coùtume de fe paffer dans la 
cryftallifation du fel fédatif, qui fe précipite ordinairement 
au fond du vaifleau en petites lames ; loin de fe précipiter au 
fond du vaifleau, ce fel a grimpé le long des bords de Ia 
capfule: voilà ce que je n'ai jamais vû dans aucune leffive ni 
folution de fel fédatif, fortant de quelque opération que ce 
fût, & j'ai été dans le cas d'en faire un afez grand nombre. 

Autre fingularité, ce fel fédatif n’avoit pas la forme de 
petites lames, qui eft la forme ordinaire; ïf s’eft appliqué fur 
les parois de la capfule de verre fous la forme de petites plaques, 
compolées d'un grand nombre de petits cryftaux irréguliers , 
approchans cependant de la figure ronde, mais brillans & tranf- 
parens, ce qui encore n'eft pas ordinaire à ce fef: ces petits 
cryftaux m'ont aufli paru avoir plus de folidité, & craquer 
fous les dents plus que le fel fédatif. Cependant, avec toutes 
ces variations & ces diflérences de figure, de tranfparence & de 
dureté, ce fel eft refté effentiellement le même, & s’eft encore 
donné à connoître pour du véritable {el fédatif, par la couleur 
verte qu'il a communiquée à la flamme de 'efprit de vin. 

J'ai verfé fur une petite quantité de ce même fel, de l'huile 
de vitriol bien concentrée; il a furnagé d’abord, mais au bout 
de quelques heures je l'ai trouvé diflous , comme cela me feroit 
& m'étoit déjà arrivé avec du fel fédatif fait par cryftallifation, 
& qui n'avoit point paflé par les mêmes opérations que celui 
dont il eft ici queftion. 

Ce même fel fédatif n’a produit aucun changement à la 
diflolution d'argent par Fefprit de nitre, que j'avois verfée 
deflus; if ne s'y eft point difious : il m'en eft arrivé plufieurs 
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fois autant avec le fel fédatif ordinaire. Ainfi, à quelques 
légères circonftances près, ce {el eft refté le même & dans 
fon entier, après avoir été expolé dix fois à l'aétion de {a 
flamine de fefprit de vin. | 

Je joindrai ici quelques autres expériences que j'ai faites 
fur le fel fédatif, en le mélant avec les différens vitriols. 

Ce qui m'a déterminé à les faire n'a pas tant été l'efpé- 
rance de parvenir à décompofer le fel fédatif par ce moyen, 
que Ja crainte que l’on me reprochât de ne l'avoir pas tenté. 
Je devois être perfuadé que n'ayant pas pü réuflir à cette 
décompofition, en employant l'acide vitriolique libre & dé- 
gagé de fa bale métallique, & par conféquent capable d'agir 
avec toute fa force, comme je l'ai rapporté dans mon pre- 
mier Mémoire fur le fel fédatif, il y avoit bien de l'apparence 
que je ne réuflirois pas mieux en me fervant des vitriols, 
c'eft-à-dire, de l'acide vitriolique engagé dans des bafes métal- 
liques qui ne pourroient qu'en diminuer la force & l'efficacité. 
Cependant, pour n'avoir rien à me reprocher moi-même à 
cet égard, j'ai diftillé le fel fédatif avec le vitriol verd, avec 
le vitriol blanc & avec le vitriol bleu. Je me fuis fervi, pour 
ces trois diftillations, du même appareil dont je nv'étois fervi 
pour diftiller ce fel avec l'acide vitriolique pur. Pour chacune 
de ces opérations, j'ai mis dans une cornue de verre une 
once de vitriol avec demi-once du même fel fédatif: j'ai mis 
la cornue au bain de fable dans un grand creufet rempli de 
fable & pofé dans un fourneau, dans lequel je l'ai entouré 
de charbon: jai donné le feu auffi fort que je l'aie pû donner 
par ce moyen. Chacune de ces trois opérations a duré le 
même temps à peu près, environ cinq à fix heures : j'ai laiflé 
le feu s’éteindre de lui-même. Je n’ai prefque point vû de 
différence entre ces trois diftillations, quant à la quantité 
du produit ni à fon efpèce: if ne me paroïfloit cependant 
pas impoflible qu'il s'en trouvât quelqu'une, felon la diffé- 
rence d'analogie & de rapport qui pouvoit fe trouver entre 
l'acide du fel fédatif, quel que foit cet acide, & les bafes de 
ces différens vitriols. 
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La diftillation du fel fédatif avec le vitriol verd n'a donné 
quelque peu de fel fédatif fublimé au haut du col de la cornue, 
& une autre portion à peu près égale qui s'y étoit vitrifiée. Le 
flegme contenu dans le récipient peloit plus de cinq gros : 
il n’a point rougi le papier bleu, & n'a produit aucun bouillon- 
nement avec l'alkali fixe. Le caput mortuum, où, pour mieux 
dire, la matière reflante dans la cornue étoit rouge en certains 
endroits & jaunâtre ou encore verte en d'autres, felon que le 
feu avoit agi deflus plus ou moins fort. 

On n'y diflinguoit au goût que la ftipticité du vitriol : fa 
leflive de cette matière diverfement colorée ma donné du 
fel fédatif auffi beau qu'il l'étoit avant d’avoir patfé par cette 
opération; ce fel a verdi la flamme de l'efprit de vin à 
l'ordinaire. Il eft aifé de voir, par le détail de cette opération, 
qu'il n'y a eu de décompofition d'aucun des deux fels qui 
en étoient la matière. 

La diftillation du même fel fédatif avec le vitriol blanc de 
Goflar, quant à la quantité des produits, ne m'a pas donné 
de différence fenfible : le flegme qu'elle m'a fourni n’a pas 
plus coloré le papier bleu ni plus fait d'ébullition avec l'alkali 
fixe, que celui de la diflillation précédente. La matière qui 
s'eft trouvée au fond de la cornue étoit difpofée de façon, 
que quoique le fel fédatif & le vitriol blanc euflent été 
pulvérifés féparément & mêlés enfuite exaétement enfemble, 
cependant la plus grande partie du {el fédatif occupoit le deffous 
& le vitriol blanc le deflus. Le tout étoit de couleur à peu 
près gris de perle ou d'un blanc fale, & le fel fédatif avoit 
un goût defagréable. La feflive de cette matière m'a donné 
de fort beau fel fédatif en James, qui n’étoient plus ternes 
comme le font ordinairement les fames du fel fédatif fait par 
cryflallifation , mais aufii brillantes que les lames de ce fel 
fait par fublimation. 

Ces lames n'ont paru être, pour la plus grande partie, 
de figure triangulaire, & ont donné une belle couleur verte 
à la flamme de l'efprit de vin. Il seft trouvé dans le petit 
vaiffeau dans lequel j'ai brûlé l'efprit de vin fur ce fe; 
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de ces petits dépôts circulaires dont Jai parlé dans d’autres 
inflammations d’efprit de vin fur différens fels ; Maïs au centre 
il m'eft reflé un petit dépôt de matière jaunâtre, que je n'ai 
point remarqué après l’extinétion de {a flamme de l'efprit de 
vin brûlé {ur le fel fédatif diftillé avec les deux autres vitriols. 
Séroit-ce le zink, dont eft compofée en grande partie la bafe du 
vitriol blanc, qui auroit produit ce petit dépôt jaunâtre, comme 
il ef très-vrai-femblable que c’eft lui qui à donné au {el fédatif 
reftant de cette diftllation ce goût defagréable dont J'ai parlé 
il n'y a qu'un moment, & qui donnoit prefque envie de 
vomir! Ce qu'il y a de certain, c’eft que je n'ai remarqué 
ni lun ni f'autre de ces deux accidens au fel fédatif qui a 
été diftillé avec les deux autres vitriols; & l’on fait que le 
zink pafle chez de bons Chymiftes pour n'être pas tout-à-fait 
exempt de quelque petit mélange, de quelque légère touche 
d'arfenic. 

La diflillation du vitriol bleu ne m'a rien fait voir de 
différent des deux autres , à l'égard de Ja quantité ni de {a 
qualité du flegme qui a paflé dans le récipient. Ce flegme 
n'a rien fait fur le papier bleu ni avec l'alkali fixe: ce que 
Jai remarqué feulement, c'eft que l'arrangement des deux 
matières, je veux dire, du fel fédatif & du vitriol bleu, étoit 
différent de celui de la diftiation du fl fédatif avec le vitriol 
blanc. Dans celle-Aà, je viens de dire que le fel fédatif occu- 
poit le fond de {a cornue : dans celle-ci, au contraire, c’étoit 
une couche de vitriol. Autre différence encore; cette couche 
de vitriol, de bleue qu'elle étoit avant l'opération , étoit de- 
venue verte, & d’un beau verd : le refle de la matière qui 
occupoit le deflus, étoit parfemé de bleu & de blanc aflez 
exactement mélés; à l'égard du goût, je ny ai trouvé que 
celui de vitriol. La leffive de cette matière, ainfi que celle de 
vitriof verd diftillé avec le fel fédatif, m'a donné ce même 
fl figuré comme à l'ordinaire : cependant la fuperficie de 
ce fel, quand tout fut cryflallifé & précipité, fe trouva être 
un peu bleue; le fond ne létoit pas. Cette couleur bleue 
venoit de ce que je n'avois pas décanté aflez promptement 
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la liqueur de deflus le fel fédatif qu'elle avoit dépofé, & 
qu'il s’étoit précipité fur ce fel un peu de vitriol bleu. Ce 
{el fédatif a donné auffr la couleur verte à la flamme de l'efprit 
de vin; mais ce qu'il y a de fingulier, c'eft que c'eft celui 
des trois expériences qui a coloré d’un moins beau verd Ja 
flamme de l'efprit de vin, quoiqu'on ait vü ci-deflus que 
le vitriol bleu donne feul une couleur verte aufir vive, & 
même plus, que ne la donne le {el fédatif. Ainfi deux caules, 
du concours delquelles il n’étoit pas déraifonnable d'attendre, 
finon une augmentation, du moins une égale production 
du même effet, bien loin de le produire en plus, l'ont produit 
en moins. ? 

Aufli peu fatisfait que je m'étois attendu à l'être du réfultat 
de ces trois expériences, & pour tächer, autant que je le 
pourrois, de ne rien Jaifler à defirer touchant faction ou 
linaétion du vitriol fur le fel fédatif, j'ai encore fait deux dif 
tillations de ce même fel avec le vitriol verd ; pour lune j'ai 
choifi ce vitriol calciné en jaune, & pour l'autre j'ai employé 
le même vitriol calciné en rouge, autrement dit le colcothar. 
Avec le premier j'ai eu, après l’évaporation de la lefive de 
Ja matière reftante dans la cornue, du fel fédatif en lames 
plus épaifles & plus grandes que je n'en aï eu par aucune autre 
femblable diftillation ; ces lames étoient d’un blanc moins 
brillant & plus terne qu'avant cette diftillation : c'eft tout ce 
que j'ai vü de nouveau dans cette opération. 

Quant à la difillation du fel fédatif avec le colcothar, il 
arriva un accident qui auroit pü n'en impofer & m'induire 
en erreur, fi je n'en étois rapporté aux apparences. Je me 
trouvai obligé de fortir précipitamment dans le temps que je 
n'apprétois à faire cette opération, ou du moins le mélange 
des matières qui devoient y être employées : pour ne point 
perdre de temps , je m'en rapportai à une perfonne pour mêler 
enfemble les deux fels bien pulvérifés auparavant, comme je 
l'avois expreflément recommandé. Quoique j'eufle dans mon 
Laboratoire du colcothar dont j'avois fait moi-même la cal- 
cination, duquel j'étois par conféquent bien für, & que j'eufle 
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indiqué l'endroit où il étoit, il ne fe trouva cependant point, 
& pour le remplacer on alla à mon infü en acheter chez un 
Droguifte. Je trouvai à mon retour les vaifleaux luttés & placés 
dans le fourneau. Le lendemain on alluma le fourneau, & à 
peu près à la moitié du temps que dura l'opération, c'eft-à-dire 
environ au bout de trois à quatre heures , je crus voir dans la 
cornue s'élever quelques vapeurs qui, en pañlant dans Je col 
du vaiffleau, me paroifloient colorées : c'étoit une nouveauté, 
je n'avois rien vü de pareil dans les opérations précédentes, 
pas même dans celle que j'avois faite avec le même vitriol 
calciné fimplement en jaune; ce fut un premier fujet de fur- 
prife pour moi. La diftillation finie & les vaifleaux refroïdis, 
lorfque je vins à délutter les vaiffeaux &c à féparer le récipient de 
la cornue, je fentis une odeur d'efprit de fel très-reconnoiffable; 
ma furprife augmenta. Je verfai fur fe champ dans un verre une 
petite quantité de la liqueur du récipient; j'y laïflai tomber 
quelques gouttes d’une bonne diflolution d'argent, faite par 
lefprit de nitre, & dans l'inftant même j'eus un caillé blanc, 
une lune cornée, comme je l'aurois eue avec le meilleur efprit 
de fel, fi jy avois verfé pareille quantité de cette même diffo- 
lution d'argent. Je ne diffimulerai point que dans le premier 
moment mon imagination n'ait été très-flattée du plaifir d’avoir 
enfin fait une découverte, qui me mettoit en état de prouver 
démonftrativement l’exiftence de l'acide du fel marin dans fe 
fel fédatif. Cette joie dura peu ; ma première réflexion fit naître 
ma méfiance : la différence notable qui fe trouvoit entre les 
produits de ces deux diftillations, dont les matériaux, à un peu 
de flegme près, étoient les mêmes, me fit entrer en foupçon. 
J'avois employé pour ces deux opérations, deux portions égales 
du même fel fédatif, & deux portions égales du même vitriol, 
Tune calcinée en jaune, l’autre calcinée en rouge, qui ne diffé- 
roient l’une de l'autre que par un peu de flegme que la première 
contenoit de plus que a dernière ; avec l'une je n'avois trouvé 

ue du flegme dans le récipient, & avec l'autre je trouvois de 
l'efprit de fel. Je demandai à voir le reftant du colcothar qui 
avoit étéemployé, on mepréfentaune matière rouge à la vérité, 
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& d’un rouge affez approchant du colcothar, mais qui, pour peu 
qu'on l'examinat , en différoit à bien des égards : elle étoit beau- 
coup plus friable, & fe réduifoit fous les doigts en une poudre 
impalpable ; elle fe fondoit fur la langue beaucoup plus promp- 
tement que ne le fait le vitriol calciné en rouge, & elle n’en 
* avoit point la flipticité. Après cet examen, qui étoit bien aifé 
à faire, je ne doutai point que cette matière terreule, cette 
terre rouge qu'on avoit vendue fauflement pour du colcothar, 
puifqu’elle n'en étoit point, ne contint du {el marin. 

Pour n'en aflurer, je diftillai une once de cette terre rouge 

avec de l'huile de vitriol, & j'eus de l’efprit de {el comme j'en 
avois eu par le moyen & avec l'intermède du fel fédatif, qui, 
dans ce cas, avoit fait la fonction de l'acide vitriolique, en 
chaffant dans le récipient l'acide du fel marin qui étoit contenu 
dans cette terre rouge. Aïnli, bien loin que ce prétendu colcothar 
eût décompolé le fel fédatif, ce qu'il n''auroit été naturel de 
conclurre du réfultat de ma diftillation, fi je n'avois pas été fur 
mes gardes, c'étoit au contraire le fel fédatif qui avoit dé- 
compolé cette terre rouge, ou, pour mieux dire, le fel marin 
qu'elle contenoït. M. Bernard de Juffieu, à qui j'ai fait voir 
cette terre rouge, la reconnue pour être de la terre d’Almagro, 
qui efl une efpèce d'ocre qui vient d'Efpagne, que l'on tire 
& qu'il a vû tirer lui-même de la terre à Almaçaron, village 
fitué auprès de Carthagène, environ à un quart de lieue ou à 
une demi-lieue dela mer. On voit que la diflillation que j'ai faite 
de cette terre prouve affez clairement le lieu de fon origine. 

J'ai refait enfuite une autre diftillation du fel fédatif avec le 
véritable colcothar que j'avois dans mon Laboratoire ; cette 
diftillation ne m'a fourni, comme les précédentes auxquelles 
javois employé le viwiol verd & ce même vitriol calciné en 
jaune, qu'un flegme infipide, & le fel fédatif n'y a fouflert 
aucune altération fenfible. 

Enfin il me vint un fcrupule ; j'imaginai que le feu de fable 
que j'avois employé pour ces diférentes diftillations de ff 
fédatif & des vitriols, quelque fort qu'il fût, ne l'avoit peut- 
être pas été aflez pour me faire arriver à mon but, qui étoit la 
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décompofition du {el fédatif, & qu'il fe pourroit faire qu'à un 
feu plus violent & aufli long-temps continué, ce fel fe prétit 
mieux à l'aétion de l'acide contenu dans le vitriol : j’'employai 
donc pour dernière tentative le feu de la calcination. 

Je ftratifrai dans un bon creufet une once de vitriol verd, 
& autant de fel fédatif : j'eus foin que la première & la dernière 
couche fuffent de vitriol. La matière ainfi difpofée, je couvris 
le creufet de fon couvercle, qui fermoit exaétement ; je luttaï. 
les jointures avec de la terre à four, afin d'empécher ou de 
diminuer autant qu'il me feroit poffible, le déchet qui pourroit 
arriver à mon {el fédatif, par la violence du feu auquel je l'allois 
expoler; je plaçai mon creufet dans le fourneau fur un culot ; 
je remplis le fourneau de charbon, en forte qu'il y en avoit 
plus de la hauteur de quatre à cinq pouces au deffus du creufet : 
je donnai par ce moyen le feu auffi fort qu'il me fut poffible. 
11 fut entretenu avec foin pendant fix heures environ, toûjours 
de la même force, après lequel temps je le laiffai s’éteindre 
de lui-même : mon creufet, après cette opération, fe trouva dans 
tout fon entier; le lut même s’étoit bien confervé, excepté 
dans un feul endroit, qui n'étoit pas confidérable, mais qui 
avoit apparemment fuffi pour laiffer échapper un peu de fel 
fédatif, duquel je trouvai une petite portion vitrifiée à la partie 
du couvercle où le lut avoit manqué. Quand je vins à exa- 
miner la matière que j'avois mife dans le creufet, je la trouvai, 
comme cela devoit être, réduite à un beaucoup plus petit vo- 
lume qu’elle n'étoit avant l'opération. Cette matière, qui étoit 
un compolé de parties égales de fel fédatif & de vitriol verd, 
étoit devenue extrêmement noire ; fa dureté égaloit prefque 
fa noirceur ; elle s'écrafoit à grande peine fous les dents, & me 
parut n'avoir point de goût : de creufet exhaloit une petite 
odeur de foufre fort légère & très-fupportable; cependant, 
malgré tous ces changemens de couleur, de confiftance & 
de goût, cette même matière leffivée m'a encore donné de 
fort beau & fort bon fel fédatif, en belles lames, & qui a coloré 
d'un fort beau verd {a flamme de l'efprit de vin. Ainfi, dans 
cette dernière opération, comme dans les précédentes, mon fel 
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fédatif a réfifté fans fe décompoler , à toute la violence du fes 
que j'ai pü lui donner, & à toute l'action de l'acide vitriolique. 

L'inutilité des tentatives que j'ai faites jufqu'à préfent pour 
parvenir à la décompofition du {el fédatif, par le moyen de 
l'acide vitriolique , fous quelque forme que j'aie employé cet 
acide, ne détruit pas, il eft vrai, l'opinion dans laquelle on a 
été jufqu'aujourd’hui, fur l’exiftence de l'acide vitriolique dans 

le fef fédatif ; peut-être même paroîtra-t-elle la confirmer. Ce- 

pendant ce fentiment n'eft qu'une opinion, ou, pour mieux 
dire, un préjugé qui n'eft uniquement fondé que für la non 
décompofition du fel fédatif par l'acide vitriolique ; préjugé 
duquel je crois avoir déjà fait fentir le peu de fondement , par 
une expérience qui le contredit formellement, & que j'ai 
rapportée à la fin de mon premier Mémoire fur le fel fédatif, 
inféré dans le volume de 175 3 des Mémoires de l Académie. 
Cette expérience, qu'on me permettra de répéter ici, eft 
qu'ayant verfé goutte à goutte dans une certaine quantité de 
flegme, provenant de la difillation du fel fédatif mêlé avec 
partie égale de poudre de charbon, une diflolution de mer- 
cure par l'efprit de nitre, il s'eft dépolé au fond de la liqueur 
un précipité blanc. Si Facide contenu dans ce flegme de fel 
fédatif eût été l'acide vitriolique , il fe feroit dépofé un précipité 
jaune , c’eft-à-dire un turbith minéral, qui eft, comme tout 
Je monde le fait, un fel compofé de l'acide vitriolique & du 
mercure. On fait au contraire que ce qu'on appelle le précipité 
blanc , eft un fel réfultant de la jonétion & de l'union du mer- 
cure avec l'acide du fel marin. 

Cette expérience qui, toutes les fois que je l'ai réitérée, m'a 
toûjours fourni un précipité blanc, me paroït donc pouvoir 
donner lieu à deux affertions ;« 

1. Que l'acide du fel fédatif n'eft pas l'acide vitriolique ; 

2.7 Que l'acide du fel fédatif eft l'acide du fel marin. 
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SECONDE DISSERTATION 
APR SRE NN 


DIAMÈTRE APPARENT DU SOLEIL, 
Relatiyement à l'angle d’aberration des rayons 
de lurniére. 

Par M. LE GENTIL. 


D:;: les recherches que j'ai faites en 1754 fur le 
diamètre apparent du Soleil apogée, & que j'ai préfen- 


_tées à l'Académie le 18 Décembre de la même année, je 


me fuis beaucoup étendu fur les effets des diflérens verres 
plans, colorés ou enfumés, dont on fe fert communément pour 
regarder le Soleil à travers les lunettes: j'y fais voir que je 
n'ai point remarqué que leur différente combinaifon caufàt 
aucune différence fenfible dans l'angle du diamètre apparent 
du Soleil. Le moyen dont je me fuis fervi pour édaircir 
ce point, a été d'avoir un petit tuyau qui pouvoit fe placer 
aifément à l'extrémité de la lunette du côté de l'objeif, & 
qui pouvoit en être enlevé avec la même facilité. L’extré- 
mité de ce petit tuyau, qui regardoit le Soleil, étoit tapiffée de 
plufieurs toiles d’araignée les plus nettes & les moins chargées 
de pouflière que j'avois pü trouver , couchées léoèrement 
les unes fur les autres, & en affez grand nombre pour me 
difpenfer, en regardant le Soleil à travers la lunette, d'em- 
prunter le fecours de verres enfumés ou d'autres. Pour lors 
le Soleil me paroifloit fort blanc, & tel qu'on le voit quel- 
quefois à travers certains nuages ou brouillards ; l'éclat de fa 
lumière ne fatiguoit point la vüe, fes bords étoient très-bien 
terminés, & ils n'avoient pas leur agitation ordinaire ; de 
forte que ce moyen me parut, à tous égards, préférable à 
tous ceux qu'on emploie ordinairement pour regarder le Soleil. 
dii üj 
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1 m'a fervi de point de comparaifon dans toutes les obfer- 
vations que j'ai faites du diamètre du Soleil avec différens 
verres colorés &c enfumés : jé n'ai trouvé entre tous mes ré- 
fultats d'autre différence que celle qui provient communé- 
ment du défaut dans l’obfervation. 

J'embraffe un autre objet dans cette feconde Diflertation; 
j'y cherche à remédier, autant qu'il m'a paru poffible de le 
faire, à la couronne d’aberration que caufe au foyer des lunettes 
la différente réfrangibilité des diverfes fortes de rayons co- 
lorés ; & le moyen que je propofe pour cela, eft de fe fervir 
d'objectifs colorés à la place de verres objectifs blancs. Ce 
Mémoire roule donc fur langle du diamètre apparent du 
Soleil apogée, que j'ai mefuré avec deux objectifs de même 
foyer, dont lun eft coloré, & l'autre d'une matière très- 
blanche. Je ne m'étendrai point ici fur l'importance du fujet 
que j'entreprends de traiter ; la fuite de ce Mémoire le dé- 
montrera fufffimment. Mais, pour procéder avec quelque 
méthode, je diviferai cette Difertation en deux parties: je 
rappellerai dans la première les principes les plus effentiels 
de la vii* Propofition du premier livre de l'Optique de 
Newton, qui ont rapport à mes obfervations; & dans la 
feconde partie, je donnerai’mes obfervations, fuivies des 
conclufions que j'ai cru pouvoir en tirer. | 

Une des plus belles découvertes de Newton eft, à mon 
avis, l'étendue qu'occupent les rayons de lumière différemment 
réfrangibles au foyer des lunettes : voici en peu de mots ce 
que l'expérience lui apprit fur ce fujet. Si un rayon de lumière 
tombe obliquement fur la furface d’un milieu diaphane plus 
denfe que l'air, en entrant ce rayon fe brifera felon une 
certaine loi, mais il ne formera plus, comme auparavant , 
une feule ligne; au contraire, il fe répandra ou fe difperfera 
en plufieurs autres rayons de lumière, qui formeront entre 
eux de très-petits angles de rayons colorés. 

Soit, par exemple, un rayon de Soleil CA, qui tombe 
en À fur la furface oblique Æ/B d'un morceau de verre 
ou de cryflal; ce rayon fe rompra en sapprochant de la 
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perpendiculaire A Æ, mais en mème temps il fe difperfera 
& formera un très-petit angle D AE. Le côté AD de cet 
angle, qui s'écarte le moins de la première direction AC, 
paroîtra rouge: le côté AE, au contraire, qui s’écarte le plus 
de la première direétion AC, paroïtra violet-pourpre; les 
autres côtés qui font dans l'intérieur de l'angle D AE, repré- 
fenteront de l'orangé, du jaune, du verd, du bleu célefte & 
de l'indigo violet , felon l'ordre & le rang que ces couleurs 
occupent dans larc-en-ciel. 

Comme ce rayon de lumière que nous venons de fuppo- 
fer tombant obliquement fur la furface d’un morceau de 
verre ou de cryflal, a été, pour ainfi dire, anatomilé en tra- 
verfant ce milieu, & difperfé en fept rayons colorés, l'angle 
de réfraction ne peut pas être le même pour tous ces rayons. 
Newion a recherché, par le moyen du prifme, le rapport 
qu'il y a entre les finus de l'angle rompu des rayons rouges 
& violets & les finus de l'angle d’inclinaïfon du rayon qui 
tombe fur le verre ; il a trouvé que ce rapport étoit, pour 
les rayons rouges, comme 44 à 68, & pour les rayons 
violets, comme 44 à 69, c'eft-à-dire que le finus de Fangle 
CAG eft au finus de Fangle DAF comme 68 à 44, & pr, 1 & 2, 
que ce même angle CAG eft au finus deangk ÉAF 
comme 69 à 44. Par conféquent les rapports des angles 
d'inclinaifon & des angles rompus, que les Phyficiens ont 
trouvés avant Newton comme 3 à 2, doivent s'entendre 
des rayons verds qui tiennent le milieu entre les rayons rouges M 
& les rayons violets. I fuit de là, que fi on expofe aux rayons 
lumineux du Soleil la furface d'un verre objectif, ces rayons, 
en traverfant le verre, loin de fe réunir au même point, fe 
difperferont au contraire, & formeront réellement les fept 
couleurs de larc-en-ciel, à peu près comme il arrive lorfqu’on 
expofe au Soleil une des furfaces d’un prifme de verre; ces 
rayons ainfi difperfés ne peuvent donc plus rencontrer l'axe de 
l'objectif dans un feul & même point, pour former enfuite 
une feule & unique image du Soleil : les rayons rouges s'étant 
moins écartés de leur première route que les rayons violets, 
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vont peindre le long de l'axe de l'objectif une image du Soleil 
qui eft plus éloignée du verre, que l'image peinte le long du 
même axe par les rayons violets. Newton a trouvé par des ex- 
périences fort exactes, que lorfqu'on regarde des objets qui 
font cenfés à une diftance infinie, la diftance du foyer des 
rayons rouges à celle du foyer des rayons violets eft égale 
à la vingt-feptième ou vingt-huitième partie de toute la lon- 
gueur du foyer de l'objectif. 
Il doit donc fe trouver fur les axes des verres objectifs 
Fig. 3. autant de différentes images qu’il nous paroït de couleurs dif- 
férentes dans arc-en-ciel, favoir, une image violette, une 
de couleur d'indigo, une de bleu célefle, une verte, une 
jaune , une orangée, & enfin une rouge. Toutes ces images 
font, pour ainfi dire, autant de tableaux différens placés les uns 
devant les autres perpendiculairement à l'axe optique de la 
lunette : l'image rouge étant la plus éloignée du verre, & par 
conféquent l'image la plus grande, cache toutes les autres, de 
forte que fi on fuppofe un œil placé dans l'axe même de fob- 
jectif, & qui regarde par le moyen d’un oculaire l'image rouge; 
toutes les autres images feront, pour ainfi dire, cachées pour 
‘lui: c'eft à peu près comme s'il ne recevoit que la feptième 
partie des rayons de lumière qui lui viennent du Soleil. 

Comme dans le fpectre coloré, formé par le moyen du 
prifme expofé au Soleil, on paffe du rouge à l'orangé, de lo- 
rangé au jaune, & ainfi fucceffivement à toutes les couleurs, 
& que ce paffage fe fait par une efpèce de gradation infenfible, 
il s'enfuit qu'entre les fept images colorées dont nous venons 
de parler, il doit encore s’en trouver autant d'autres qu'il peut 

y avoir de nuances différentes entre les premières. 

On peut demander quelle eft de toutes ces différentes 
images celle à laquelle notre œil s'arrête, lorfque nous re- 
gardons à travers les lunettes. Newton répond que ce doit 
être celle qui eft formée par les rayons orangés & jaunes, parce 
que, dit-il, ces deux couleurs font celles qui frappent l'organe 
de la vûe avec une force bien fupérieure à celle des autres cou- 
Jeurs, & fur-tout à celle du violet & de l'indigo, qui n'excitent 

en 
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en nous qu'une foible fenfation de couleur ; mais comme Le 
bleu , le verd & le rouge fe font encore affez fentir à travers 
le prifme, il arrive de-là, dit Newton , que les rayons de ces 
couleurs forment autour de la véritable image un anneau d'a- 
berration , qui doit être d'autant plus large , que le diamètre de 
l'ouverture de l'objectif eft plus grand ; de forte que plus on 
diminue cette ouverture, moins on doit reffentir l'effet de cet 
anneau d’aberration. 

Pour fe former une idée de cette couronne, il faut, felon 
Newton, faire attention à deux chofes. 

La première, que les rayons bleus & verds fe réuniffent 
plus près de l'objectif que les rayons jaunes & orangés, qui, 
felon lui, forment l'image la plus apparente , de forte qu'après 
cette réunion ils fe féparent & deviennent divergens : il ne 
peut donc pas manquer d'arriver qu'une partie de ces rayons 
ne pafe fur les bords de l'image la plus apparente, qu'ils ren- 
contrent dans {eur chemin. 

La feconde chofe à confidérer, eft que les rayons rouges fe 
réuniflent plus loin du verre que les rayons jaunes & orangés; 
ainfr, pour que ces rayons parviennent à deur point commun 
de réunion, ils font obligés de pafler fur les côtés de l'image 
qu'ils rencontrent dans leur chemin. Si fon imagine mainte- 
nant que le plan qui repréfente l'image jaune foit étendu en 
tout fens, ce plan coupera tous ces rayons divergens & con- 
vergens dont nous venons de parler, & la coupe repréfentera 
la couronne d’aberration de Newton, laquelle accompagne 
toûjours, felon ce grand Géomètre, l'image réelle de tout 
point lumineux. 

Il femble que les objets devroïent paroître confus à travers 
les lunettes, ce qui n'eft pas. Newton répond à cette diffr- 
culté, que les plus Jumineufes des couleurs prifmatiques font 
le jaune & l'orangé ; que les autres couleurs font en compa- 
raifon de celles-là foibles & obfcures ; que le foyer des lunettes 
eft au milieu du jaune & de orangé, & que les rayons des 
autres couleurs, qu'il appelle errans, loin d’être répandus uni- 
formement autour de l'image de chaque point lumineux, 
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deviennent au contraire plus rares & plus féparés à proportion 
qu'ils s'en éloignent, de forte qu'ils deviennent enfin infini- 
ment rares ; d'où il conclut que c'eft uniquement auprès de 
l'image réelle que les rayons errans font plus rapprochés , & 
qu'ils fe confondent avec la couleur de cette image, dont ils 
augmentent un peu le diamètre, 

Voilà quelle eft la fubflance de Ja vir. Propofition du pre- 
mier Livre de l'Optique de Newton; elle roule, comme l’on 
voit, fur deux faits dépendans Fun de l'autre, mais qu'il faut 
cependant bien prendre garde de ne pas confondre : le pre- 
mier fait eft l'efpace que les rayons lumineux occupent fur les 
axes des lunettes, & que Newton a trouvé égal à la vingt- 
feptième ou vingt-huitième partie du foyer ; le fecond fait eft 
le cercle d’aberration qui provient de cet intervalle, & qui en- 
vironne l'image réelle de tout point lumineux. Cette couronne 
eft, felon Newton, dans la même proportion que les fimples 
ouvertures des lunettes. 

Les Mathématiciens envoyés par le Roi aux environs de la 
Ligne Equinoxiale, pour la mefure des Degrés du méridien, 
ont fait plufieurs remarques d'Optique très-curieufes, qui con- 
firment l’exiftence du premier fait; ils ont remarqué les premiers 
que les foyers des lunettes, fur-tout des grandes , font fujets à 
des variations prefque perpétuelles, tant par rapport à la con- 
formation intérieure des yeux de chaque Obfervateur, que 
par rapport à la différente conflitution de fatmofphère & à la 
lumière plus ou moins vive de l'aftre que l’on regarde, &c. 
A l'égard du fecond fait, je veux dire de la couronne d'aber- 
ration , je ne crois pas que perfonne depuis Newton ait fait 
aucune tentative férieufe pour s'aflurer de fa largeur, & par 
conféquent de fobflacle plus ou moins grand qu'il doit ap- 
porter à la détermination exacte des diamètres apparens des 
corps céleftes. On s'en eft toüjours rapporté fur cet article, 
comme il paroît qu'on s'en rapporte encore aujourd'hui fur 
le même fujet, à ce qu'en a écrit ce grand homme, fans ap- 
profondir davantage la matière. On n'ignore pas que confé- 
quemment à la découverte de Newton, l'on ne doive trouver, 
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avec des lunettes de différentes longueurs, des rélultats tout: 
à-fait différens dans les mefures des diamètres apparens du 
Soleil, de la Lune & des autres corps céleftes ; mais il paroît 
aufli que les Aftronomes n'en font encore qu'à ce premier pas, 
du moins eft-il certain qu'ils n'ont encore publié fur cette ma- 
tière aucune obfervation. Cependant, fi l'on fait attention que 
les expériences fur lelquelles Newion a fondé fon calcul de 
la largeur de l'image fenfible de tout point lumineux au foyer 
des lunettes, ont toutes été faites par le moyen du prifme, 
on avouera, ce me femble, qu'il étoit néceflaire de chercher 

. à s'affurer par la voie même des lunettes , f1 la largeur de cette 
couronne eft en eflet telle qu'il l'a déterminée ; c'eft ce que 
nous allons examiner dans la feconde partie de ce Mémoire. 

Après les preuves que Newton donne de l'exiftence de 
l'anneau d’aberration au foyer des lunettes, ce Géomètre re- 
marque que fans l'inconvénient de cette couronne on pourroit 
perfectionner les lunettes, en fe fervant d'objectifs faits avec 
deux verres , dont l’entre-deux füt rempli d’eau : les furfaces 
éxtérieures de ces objectifs feroient également convexes, & 
les furfaces intérieures également concaves ; par ce moyen, 
dit-il, les réfractions qui fe font fur les furfaces concaves cor- 
rigeroient extrêmement les erreurs des réfractions qui fe font 
fur les furfaces convexes, en tant que ces erreurs procèdent 
de la fphéricité de la figure: Ce feroit-là, continue l'Auteur, 
un moyen de rendre les télefcopes aflez parfaits, fi la dif. 
férente réfrangibilité des diverfes fortes de rayons n'y mettoit 
obfiacle; mais à caufe de cette différente réfrangibilité je ne 
vois point encore, ajoute Newton, que par le feul fecours 
des réfractions on puiffe perfectionner les lunettes, qu'en aug- 
mentant leur longueur. 
* Pour entendre ceci , il faut obferver que Newton diflingue 
deux caufes qui influent fur la perfection des lunettes. 
La première, connue Îong-temps avant lui, vient de Ja 
figure fphérique des verres, qui, à caufe de cette figure, ne 
réuniffent pas exactement les rayons lumineux au même point. 
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différente réfrangibilité des rayons lumineux, pour me fervir 
de fes propres termes. Avant la découverte de cette feconde 
caufe, on attribuoit commuñément, comme le dit Newton, 
limperfeétion des lunettes à la fphéricité des verres, de forte 
que de célèbres Mathématiciens avoient eflayé de donner aux 
verres objectifs des lunettes, des figures de feétions coniques; 
mais Newton fait voir que l'erreur qui provient dela fphéricité 
de la figure eft fi petite, qu'elle ne mérite aucune attention en 
comparailon de l'erreur qui provient de la différente réfrangi- 
bilité des diverfes fortes de rayons, celle-ci étant à celle-là tout 
au moins comme 1200 eft à r, & peut-être même davantage. 

. C'eft ce qui fait dire ici à Newton, qu'en fe fervant d’un ob- 
jectif dont l'entre-deux feroit rempli d'eau , on pourroit bien 
à la vérité remédier à l'aberration qui provient de la fphéricité 
de la figure, mais que ce remède feroit aflez inutile, puifqu'il 
refteroit encore une autre fource de mal, qui étoit plus de 
1200 fois pire que le premier, & que le feul fecours des 
réfraétions ne paroifloit pas capable d’ôter. 

Un favant Géomètre de nos jours a voulu, il y a quelques 
années, faire ufage de lobje&tif dont nous venons de donner 
la defcription, en cherchant à donner aux différentes furfaces 
dont cet objectif devoit être compolé, la forme la plus avan- 
tageufe, pour faire concourir au même point les rayons plus 
ou moins réfrangibles, & pour donner par conféquent aux 
lunettes le dernier degré de perfection ; mais il paroït que le 
fuccès n’a pas répondu à fon attente. 

Pour revenir à Newton, ce Géomètre ne croyant pas, 
comme nous l'avons dit, que l’on püt autrement perfectionner 
les lunettes, qu'en augmentant leur longueur, s’eft contenté 
de calculer la largeur du cercle d'aberration qui accompagne 
tout point lumineux, lorfqu'on le voit par le fecours des lu- 
nettes de 20, 30 & 100 pieds de longueur. Après avoir 
établi, à la faveur des expériences du prifme, le foyer des verres 
objectifs au milieu du jaune & de lorangé, à l'endroit le plus 
vif de ces deux couleurs, il fait voir que l'anneau d’aberration 
fera égal à la 2 50° partie de l'ouverture de l'objectif; d'où 
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enfüite il tiré cette conféquence, que l'image fenfible d’un 

point lumineux eft à peine plus large qu'un cercle, dont le 
* diamètre eft la 250.° partie du diamètre de Fouverture du 
: verre objectif, ou n’eft pas de beaucoup. plus large, fi on en 
retranche une lumière nébuleufe, foible & obfcure qui eft 
autour, & qu'un Obfervateur, même exact, peut tout-à-fait 
néoliger. C’eft {ur ce principe que Newton trouve que dans 
une lunette de 100 pieds, dont l'ouverture feroit de 4 pouces, 
l'image fenfible d'un point lumineux, ou, ce qui revient au 
même, la couronne d'aberration feroit d'environ 3 fecondes, 
& de $ à 6 fecondes dans une lunette de 20 ou 30 pieds, 
dont l'ouverture feroit de deux pouces ; de forte que les dia- 
mètres apparens du Soleil, de la Lune & de tous les autres 
corps célefles, paroïtroient trop grands d’une pareïlle quantité, 
à des Alironomes qui en mefureroient les diamètres avec des 
. lunettes de 20, 30 & 100 pieds de longueur. C'eft en effet 
fur cette fopoñition que lon trouve dans quelques Livres 
- modernes d’Aftronomie, des corrections faites aux diamètres 
apparens des Planètes, cle és avec des lunettes de 20 & de 
100 pieds de longueur ; mais lon verra dans peu que toutes 
ces corrections ne doivent pas être à beaucoup près f1 grandes 
qu'on les a pü croire jufqu'à préfent. Dans les plus petites 
lunettes, qui ont plus d'ouverture à proportion que les grandes, 
le diamètre du cercle d’aberration doit auffi être plus grand, 
comme Newton en convient ; ainft, dans une lunette aftro- 
nomique de 3 pieds de longueur, & à qui on ne peut pas 
. donner moins de 7 à 8 lignes d'ouverture, ce cercle d’aber- 
ration doit encore avoir, felon le principe de Newton, 14 
à 1 5 fecondes de largeur. Comme ces dernières quantités font 
aflez confidérables, elles m ont paru, par cette railon, plus aifées 
à vérifier; c'eft ce qui m'a déterminé à employer dans mes 
recherches des lunettes de 3 pieds de longueur, préférablement 
à toute autre d’un plus long foyer ; & comme je n'ai eu ici en 
vüe que la mefure du diamètre apparent du Soleil, & celui 
de la Lune, j'ai cru qu'une lunette de 3 pieds de foyer fuffoit 
| pour les déterminer à 2 fecondes près au moins. J'efpère que 
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je ferai dans la fuite la même chofe pour les diamètres des 
Planètes, avec des lunettes de 1 8 à 20 pieds de foyer. Pour 

m'affurer donc par obfervation f1 le diamètre du Soleil paroît 

en effet dans une lunette de 3 pieds, de 14 ou 1 $ fecondes 
plus grand qu’il ne le paroitroit fans la couronne d'aberration 

de Newton, j'ai fait faire un objectif coloré en verd-de-pré 

foncé, de 3 pieds 1 pouce 3 lignes environ de foyer, & 

pareillement un autre objeétif d'une matière fort blanche, 

lequel s'eft trouvé avoir 2 pieds 10 pouces 9 lignes de foyer, 

c'eft-à-dire 2 pouces 5 lignes de longueur moins que l'objectif 
verd. Ce moyen nva paru d'autant plus propre pour remédier 
à la couronne d'aberration de Newton, qu'un objedif teint 
d’une efpèce de couleur ne laïfle prefque point paffer d'autres 

rayons que ceux de fa couleur ; d'où j'ai conclu que, confor- 
mément aux principes de Newton, le diamètre apparent du 
Soleil ou de la Lune, mefuré avec un tel obje‘if de 3 pieds 
de foyer, & dont l'ouverture feroit de 8 lignes, paroîtroit de 
14 à 1 5 fecondes de degré plus petit que fi l'on fe fervoit d'un 

autre objectif de pareil foyer , dont la matière feroit d’un très- 
beau blanc, & à qui de plus on donneroit la même ouverture. 

Avant que de continuer , me feroit-il permis de faire une 
petite digreffion? fr cependant on doit donner ce nom à une 
chofe qui a une liaifon nécefaire avec ce qui la précède, & 
avec tout ce qui la doit fuivre. 

On croit communément que la glace Ja plus blanche & 
la moins remplie de bulles d'air eft, toutes chofes d'ailleurs 
égales, la feule propre à faire d'excellens objectifs. Ça été 
le fentiment de Defcartes, & prefque tous ceux qui depuis 
lui ont eflayé de donner quelques préceptes fur le travail des 
verres, fe font tous très-fcrupuleufement attachés à propofer 
des méthodes pour apprendre à découvrir les moindres bulles 
qui fe trouvent dans les glaces, en fuppofant que c'étoient des 
défauts très-effentiels à éviter. Cependant j'ai remarqué que 
les bulles d'air n'apportent aucun obftacle à la perfeétion 
qu'un Artifte habile eft en état de donner aux verres objectifs 
des lunettes, 
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Le morceau de glace coloré de verd, que j'avois deftiné 
pour faire mon objectif, paroifloit à l'œil nu rempli dans 
toute fon épaiileur d’une fi grande quantité de bulles d'air, 
qu'on auroit eu beaucoup de peine à les compter. Fondé für 
le préjugé ordinaire, je balançai d'abord de le faire employer; 
mais ayant remarqué ces mêmes défauts dans les objectifs de 
Campani les plus eftimés, je ne fis plus de difficulté. Je le 
portai pour lors à une très-habile main, qui n’a rien épargné 
de tout ce qui pouvoit rendre objectif auffi parfait qu’il foit 
poffible d'en avoir. Le fuccès a répondu à notre attente; nous 
avons eu la fatisfaétion de voir que ce verre, malgré la quantité 
prodigieufe de bulles d'air dont il étoit rempli, terminoit très- 
bien les objets, pour ne pas dire mieux que plufieurs autres 
objectifs de même foyer , faits avec de {a matière très-blanche, 
& exempte des moindres défauts de bulles d'air. 

Mais on nrobjeétera peut-être , avec M: Euler, à loccafion 
des objectifs colorés, que ces objedtifs ne tranfmettant prefque 
point d’autres rayons que ceux de leur couleur, la perte de 
tous les autres devient trop confidérable pour que l'on puiffe 
fe contenter de ceux qui reftent. Il eft vrai qu'en employant 
des objectifs colorés , on eff fujet à la perte de prefque tous les 
autres rayons qui ne font point de la couleur du verre objectif 
coloré; mais qu'importe, pourvû qu’il refte encore aflez de 
lumière pour voir Fobjet que on regarde? & quand même 
on ne pourroit pas étendre l'ufage de ces verres auffi loin que 
l'on fembleroit le fouhaiter, on peut dire cependant qu'ils doi- 
vent être d'un très-grand fecours pour un grand nombre d’ob- 
fervations aftronomiques , dans lefquelles on eft obligé d’ufer 
d'expédiens & de précautions extraordinaires , pour fe tenir 
en garde contre Îa trop grande quantité de lumière que les 
objectifs de matière blanche reçoivent des corps céleftes. 

Mais fuppofé que ce motif ne fût pas fufifant pour nous 
déterminer , refufera-t-on d'en croire M. Hughens fui ce qu'il 
nous dit du choix de la matière, dans fon Traité de la manièrè 
de former & de polir les verres? Ce célèbre Mathématicien a 
fait lui-mème plufeurs bons objectifs d’un très-long foyer, 
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& il nous aflure avoir remarqué que la meilleure matière propre 
à faire des verres eft celle dont la couleur tire fur l'or, fur 
le rouge ou fur le verd : auffi M. Hughens préféroit-il, par 
cette raïfon, la matière colorée à toute autre. 

Allons encore plus loin, confultons fhifloire de l’Aftro- 
nomie avant M. Hughens; nous verrons que l'on fe fervoit 
il y a cent ans & plus, pour regarder le Soleil, de lunettes 
dont les objectifs étoient bleus, verds ou jaunes; & parce 
que l’ufage s'en bornoit feulement à voir le Soleil & fes 
taches, on nommoit ces efpèces de lunettes Æéfofcopes. 
Il eft vrai qu'on fe fervoit auffi d’objedifs blancs; alors on 
étoit obligé, pour regarder le Soleil, de tenir à la main des 
verres plans colorés ou enfumés, comme on le pratique 
généralement aujourd'hui; & c'eft peut-être parce que cette 
dernière façon de regarder le Soleil fut eftimée plus commode 
que la première, qu'elle prévalut peu à peu, & que l'ufage 
des objectifs colorés s'eft trouvé infenfiblement aboli. Ces 
deux façons de regarder le Soleil font amplement décrites 
dans un Livre du P. Scheyner, qui traite du mouvement 
des taches du Soleil, & dans la Cométographie d'Hevelius. 
Le fyflème de Newton fur la lumière & les couleurs ne 
paroïfloit point encore; c'eft pourquoi ceux qui fe font les 
premiers appliqués à la mefure des diamètres du Soleil & 
de la Lune, en y employant les funettes, ne fentant pas 
l'avantage des objectifs colorés par-deflus les autres, ne les 
ont point employés pour leurs obfervations. Ce fut, comme 
lon fait, en 167$ que parut pour la première fois l'Optique 
de Newton; & il y avoit déjà plufieurs années que M.° 
Picard, Auzout & Mouton avoient travaillé à des recherches 
exactes des diamètres apparens du Soleil & de la Lune. 
De plus, l'art de faire les expériences de Newton a été ignoré 
aflez long-temps en Europe, & ce n'a été que plus de qua- 
rante ans après la première publication d’une partie de fes 
expériences qu'on parvint enfin en France à les faire avec 
fuccès. Les Aftronomes avoient accoûtumé pour lors de fe 
{ervir d’obje&ifs faits de matière blanche: il ne faut donc 


pas 
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pas s'étonner s'ils n’ont pas penfé à faire revivre l’ufage dés 
objectifs colorés, qui avoit été perdu depuis fi. long-temps: 
il eft d'ailleurs d'une difficulté infinie d'avoir de la matière 
colorée aflez parfaite pour s'en pouvoir fervir à faire des ob- 
jectifs. J'ai eu beaucoup de peine à trouver celle qui na fervi à 
faire l'objectif vert dont je vais parler : deux autres morceaux 
de même couleur, qui m'avoient paru de toute beauté avant 
que de les employer, & dont j'ai fait faire deux objedtifs 
de 1.5 pieds de foyer, fe font trouvés enfuite fort défeftueux, 
& ces deux objectifs défigurent les objets céleftes à ne les pas 
reconnoître. Toute la difficulté confifte donc à trouver de Ia 
matière colorée aufli parfaite dans fon efpèce, que left la 
matière blanche ordinaire dont on fait de fi bons objectifs. 

H eft vrai cependant qu'on lit dans deux Auteurs mo- 
dernes deux paflages dans lefquels on confeille de fe fervir 
d'objectifs colorés préférablement à ceux de matière blanche, - 
afin de remédier à l'inégale réfraétion des rayons colorés ; 
mais outre que ces mêmes Auteurs n'ont point eflayé de fe 
fervir de ces objedifs, ils ne les confeillent que comme un 
moyen à tenter, & dont ils ne veulent pas abfolument garantir 
le fuccès, mais qui doit, à leur avis, réuflir. Le premier de 
ces deux paflages fe trouve, page 365 du premier tome des 
Commentaires de l'Infliut de Bologne, imprimé en 1745. 
L’Auteur y recommande les objectifs teints en vert comme 
un moyen qui lui paroït propre à remédier à l’inégale réfrac- 
tion des rayons de la lumière: il ajoûte enfuite que ceux qui 
foûtiennent que le défaut de ces verres feroit de diminuer 
la lumière, ne font pas attention qu’ils en recommandent Yu- 
fage. En effet, combien de fois ne nous arrive-t-il pas , dit-il, 
que lorfque nous regardons le Soleil, la Lune à les autres corps 
célefles qui jettent une grande quantité de lumière , bien loin de 
uoys précautionner contre la perte de cette lumière, nous avons 
au contraire grand foin de l'affoibiir. 
Le fecond paffage fe tire de la quatrième Section de l’ou- 
vrage fur la Figure de la Terre *, par M. Bouguer. Parmi les + pme 
moyens que lAuteur y propofe pour fe précautionner contre :7#9- 
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les variations que fouffre le foyer des grandes lunettes, on y 
trouve celui-ci, page 209. 

Une feconde attention (c'eft Auteur qui parle) dont je 
n'oferois pas abfolument affurer le fuccès , parce que je n'en ai pas 
fait l'expérience , mais qui doit , ce me femble, réuffir, c'ef! de renoti- 
cer aux rayons de couleurs différentes , en fe fervant d'un objectif 
qui, étant coloré, ne donnera que difficilement pal/age aux rayons 
qui feront de quelqu'autre couleur , Crises Mais puifqu'il eff 
ordinaire que les rayons bleus ou verts qui nous viennent des 
Aflres, Jont interceptés en traverfant la partie baffle de l'at- 
mofphère , 4 n'y a, s'il Je peut, qu'à Je les interdire pour toi- 
jours, en rendant l'objeéif rouge on jaune: il femble (continue 
M. Bouguer) que le foyer fera enfuite beaucoup moins Jujet à 
changer, s'il n'eff pas abfolument invariable ; &r il Juffira de 
le faifir une fois, €r d'y faire répondre le micromètre , pour n'avoir 
plus rien à craindre. 

Quant à moi, pour favoir précifément à quoi m'en tenir 
fur une pratique d'auffi grande conféquence, j'ai confulté 
Yobfervation. La lunette qui m'a fervi porte, par un de fes 
bouts, un très-bon micromètre: l'autre bout de la lunette 
porte un petit tuyau de quätre à cinq pouces de longueur , 
& qui renferme lobjectif. Ce tuyau m'a fervi à alonger & à 
raccourcir da lunette, fans avoir l'embarras de toucher au 
micromètre. J'ai toûjours eu foin de conferver le centre du 
Soleil au milieu de la lunette; & pour cet effet, j'ai fait placer 
au déffous du fil du milieu de mon micromètre un autre ff 
fixe qui lui étoit parallèle, & qui en étoit éloigné de 15 


à 


à 16". Voici les principales obfervations que j'ai faites. 
Première Obférvation avec l'obje&tif Blanc. 


Lorfque ma lunette fut arrangée, je mis une ouverture 
de huit lignes à l'objectif, & je mefurai le diamètre apparent 
du Soleil, que je trouvai de 1435 parties, ceft-à-dire, de 
31° 35° 42"; c'étoit le 27 Juin à midi. Je trouvai à peu 
près la même quantité les jours fuivans. 
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Seconde Obfervation avec l'objectif vert. 


J'ai agi dans cette obfervation comme dans la précédente : 
j'ai employé une ouverture de 8 lignes, & j'ai trouvé pour le 
diamètre du Soleil x $ 31 parties, c'eft-à-dire 3 1° 30" 46", 
ou bien 4" 5 6” de moins qu'avec l'objedtif blanc; c'étoit les 
s, 6 & 10 de Juiller à midi. J'avois trouvé 1 feconde 1 de 
plus le 17 Juin à midi; ce qui approche beaucoup de Ia dé- 
termination précédente, puifque, felon la théorie, le diamètre 
apparent du Soleil doit être à très-peu près de $ o tierces plus 
grand le 17 Juin que le 27. 

Mais je crois devoir faire remarquer ici que les bords du 
Soleil me paroifloient terminés avec bien plus de netteté à 


_ travers l'objeétif vert, qu'à travers le blanc; & de plus, j'ai 


trouvé que l'image du Soleil que me faifoit voir l'objectif 
vert, étoit fans comparaïfon moins vive que celle que me 
faifoit voir objectif blanc, quelque précaution que j'euffe prife 
pour afoiblir cette dernière : la différence en étoit affez fen- 
fible, puifque fermant les yeux après avoir vû l'image de Fob- 
jectif blanc , l’impreflion m'en reftoit encore pendant plufieurs 
minutes, ce qui ne m'eft jamais arrivé avec l'objeétif vert. 
Revenons à la mefure du diamètre apparent du Soleil ; je l'ai 
trouvé, comme je l'ai dit, avec l'objectif blanc, de 143 5 parties 
de mon micromètre : la bafe de 203 toiles que j'ai mefurée 
Van paffé dans le clos des Chartreux , m'a fervi pour déterminer 
la valeur des parties de mon micromètre. Sur l'eflimation que 
j'en ai faite, les 143 $ parties trouvées ci-deflüs pour le dia- 
mètre vertical du Soleïl, répondent à 3 1° 35" 14"; ajoütant 
28 tierces pour la réfraétion , lon aura le diamètre horizontal 
du Soleil apogée de 3 1° 35" 42": l'objectif vert, comme 
lon vient de voir, ne m'a pas tout-à-fait donné la même 
quantité. Sur la mefure exacte que j'ai faite des foyers de ces 
deux objectifs, depuis leur place jufqu'à celle des fils du 
micromètre , j'aurois dû trouver Je diamètre du Soleil avec 
l'objectif vert, de 153$ parties au moins, & je l'ai à peine 
trouvé de 1 5 31, de forte que la différence sé à 4" 56". 
1} 


452 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 
de degré, & par conféquent le diamètre apparent du Soleil 
m'a paru de 4” $ 6" feulement plus petit avec l'objectif vert 
qu'avec l'objectif blanc ; mais , felon les principes de Newton, 
il auroit dû paroître 14 ou 15 fecondes environ plus petit. 
La différence de près de 10 fecondes qui fe trouve ici entre 
ces deux quantités, m'a paru trop confidérable pour ne pas 
tirer cette conféquence , que le défaut des lunettes, qui pro- 
vient de la différente réfrangibilité des diverfes fortes de rayons 
colorés, n’eft pas à beaucoup près f1 confidérable qué les ex- 
pétiences du prifme l'ont fait croire à Newton ; & qu'enfin ces 
expériences, quoique faites avec tout l'art dont il étoit capable, 
font caufe qu'il a un peu trop effrayé fes lecteurs, en parlant 
dans fon Optique de l'image fenfible de tout point lumineux. 
Pour moi, je donne les déterminations précédentes pour fort 
exactes , ayant eu le temps de les bien vérifier pendant près 
de vingt jours. Si quelqu'un dans la fuite fe donne l peine 
de les vérifier de nouveau, je ne crois pas qu’il les trouve en 
défaut ; elles pourroient pluftôt pécher en excès, de forte 
qu'il y auroit encore plus à perdre qu'à gagner pour Newton. 

Mais fuppofons les chofes telles que nous les trouvons, 
c'eft-à-dire, prenons 2° 28°" pour la largeur de la couronne 
d'aberration des rayons du Soleil au foyer d’un objectif de 
36 pouces, & qui a 8 lignes d'ouverture; nous trouverons, 
en fuivant la méthode de M. Hughens, que ce petit angle 
2" 28", eft à peu de chofe près la 776. partie de la moitié 
de l'angle de l'ouverture de l'objectif; ce qui diffère très-fen- 
fiblement de Newton, qui a donné la 2$0.° partie pour la 
grandeur du même angle en fe fervant du prifme. L'image fen- 
fible d'un point lumineux au foyer d’une lentille fphérique, eft 
donc à peine plus large qu'un cercle dont le diamètre eft la 
77 6. partie du diamètre de l'ouverture du verre objectif, fr 
vous en retranchez, comme l’a fait Newton, une lumière né- 
buleufe, foible & obfcure, qui eft autour, & à laquelle un 
obfervateur ne doit faire aucune attention. 

C'ett fur ce nouveau principe que j'ai calculé une Table de 
l'angle d'aberration des lunettes aftronomiques , depuis 1 pied 
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jufqu'à 64 pieds de longueur, afin de pouvoir y avoir recours 
toutes les fois que l'on fe fervira d'objectifs blancs. Cette Table 
eft encore fondée fur une autre Table que j'ai calculée, & qui 
contient les ouvertures que l'on doit donner aux lunettes aftro- 
nomiques , depuis 1 pied jufqu'à 64 pieds de longueur. Je 
vais rapporter les expériences & les principes qui m'ont fervi 
pour la conftruétion de cette feconde Table. . 


SUITE fur l'ouverture qu'il faut donner aux Lunettes 
affronomiques. 


Ox ne peut ouvrir prefqu'aucun Livre de Dioptrique, 
que l'on n'y trouve des Table: pour les ouvertures des lunettes, 
& ces Tables font prefque toutes différentes. Je conviens qu'il 
eft difficile de traiter cette matière à la rigueur , mais je crois 
en même temps qu'à l'aide de plufieurs expériences bien faites, 
on peut parvenir à quelque chofe de fort approchant d’une règle 
exacte. Tout l'art confifte en deux points ; le premier eft de 
ne donner pas trop d'ouverture aux objetifs, parce que les 
rayons bleus & verts ne manqueroïent pas de prendre l'effor 
& de colorer l'objet, comme il arrive affez communément ; 
le fecond eft de ne pas donner trop peu d'ouverture à ces 
verres , afin que l’objet ne foit pas confus. 

Quelque petite ouverture que l'on puiffe donner aux ob- 
jeétifs blancs, on n’ôtera jamais l'anneau d’aberration , parce 
qu'on ne fait que raccourcir l'efpace qu'occupe le foyer fur 
l'axe de l'objectif ; de forte que les rayons errans fe féparant 
moins les uns des autres , approchent plus de la couleur de f'i- 
mage, & en augmentent toûjours un peu le diamètre : il faut 
donc fe contenter de chercher, à l'aide de plufieurs tâtonne- 
mens, les ouvertures qui font voir objet avec plus de clarté 
& de netteté ; c'eft à quoi tendent les obfervations fuivantes. 


Troïfième Obfervarion avec l'obje&if blanc. 


Le 27 Juin & jours fuivans, après avoir mis la lunette à 
fon point, jenlevai l'ouverture de 8 dignes, & je lui en 
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fubftituai une autre de 1 3 à r4 lignes, qui laïfloit par confé- 
quent entrer près de trois fois plus de lumière dans la lunette; 
pour lors les bords du Soleil perdirent fenfiblement la netteté 
que je leur avois vüe avec l'ouverture de 8 lignes, ils parurent 
environnés de plufieurs anneaux concentriques de différentes 
couleurs; & celui qui dominoit, étoit un anneau tirant fur le 
rouge. Pour faire évanouir cet anneau , je m'aperçus qu'il falloit 
alonger la lunette de près de 3 lignes + ou 3 lignes+, & pour 
lors les bords du Soleil reprirent leur première nétteté; mais 
il refta tout autour une couronne verte, quoiqu'aflez foible & 
affez obfcure pour ne pas mériter beaucoup d'attention. 


Quatrième Obférvation avec l'obje&if vert. 


Le $ Juillet & les jours fuivans, après avoir mis la lunette 
à fon point, j'enlevai l'ouverture de 8 lignes , & je lui fubftituai 
celle de 1 3 à 14 lignes; pour lors les bords du Soleil perdirent 
un peu de leur netteté, mais bien moins que dans l'expérience 
faite avec l'objeif blanc : ils parurent de plus environnés d'une 
couronne affez large de couleur verte, mais foible, Je me fuis 
aperçû que pour faire difparoître cet anneau , il falloit accourcir 
la lunette d'environ 2 lignes ou 2 lignes +, ce qui eft le con- 
traire de ce que j'avois été obligé de faire avec l'objedif blanc: 
le Soleil reprit dans ce moment fa figure terminée. 

-Ces deux phénomènes, qui paroiïffent du premier coup d'œil 
fi oppofés, cefferont de le paroître, fi-tôt que l'on fera attention 
à ce que nous avons dit dans a première partie de ce Mé- 
moire ; ils confirmeront au contraire ce que Newton a avancé 
fur la difperfion des rayons de la lumière dans les lunettes 
aftronomiques. 

Plus l'ouverture des objectifs eft grande, plus auffi leur cour- 
bure devient fenfble par rapport aux rayons incidens ; par con- 
féquent, lorfque mon objetif blancavoit 1 3 lignes d'ouverture; 
les rayons rouges qui venoient en trop grande foule, cherchant 
à fe réunir plus loin de l’objeGtif que les autres rayons, pafloient 
fur les bords de Ia véritable image; & comme ces mêmes 
rayons rouges font fans doute plus d'impreflion fur la vüe que 
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les rayons des couleurs plus réfrangibles, ils formoient cet 
anneau rouge qui dominoit. On fent bien maintenant que pour 
faire difparoître cet anneau , il étoit néceffaire de chercher le 
point où les rayons qui le formoient fe réuniflant, failoient 
voir l’image rouge ; äl falloit donc alonger la lunette. 

À l'égard des verres qui font teints d’une certaine couleur, 
ils ne tranfmettent à la vérité guère d’autres rayons que ceux 


- de leur couleur , prefque tous les autres font abforbés, pour me 


fervir des propres termes des Newvtoniens ; mais comme les 
rayons d'une même couleur ont des nuances qui diminuent in- 
fenfiblement depuis l'endroit le plus apparent de cette couleur, 
jufqu'à la couleur immédiatement fuivante, le verre coloré en 
vert ne raflemble pas tous les rayons verts an même point: le 
foyer des rayons verts occupe environ 2 lignes + fur l'axe d’une 
lunette aftronomique de 3 pieds de longueur. Lorfque je voyois 
le Soleil avec l'ouverture de 8 lignes, il y a apparence que 
c'étoit l'image verte la plus lumineufe que je regardois, & a 
petitefle de l'ouverture de l'objectif empêchoit que les autres 
rayons de même couleur, mais plus foncés, ne formaffent 
d'iris autour de cette image. Lorfque je donnois une ouverture 
de 14 lignes, j'offrois aux rayons du Soleil une trop grande 
furface ; la courbure du verre devenoit pour lors très-fenfible : 
la plus grande partie des rayons qui pafloient, fe réunifiant . 
trop tôt, s'écartoient enfuite, & formoient par ce moyen l'iris 
verte que je voyois autour de l'image. En rendant la lunette 
plus courte, j'allois chercher avec mon oculaire le point où 
ces rayons plus réfrangibles fe.réunifloient, & pour lors l'iris 
verte cefloit tout-à-fait ; il falloit donc ici accourcir la lunette, 

Les conféquences à tirer de ces deux expériences me pa- 
roiflent toutes naturelles ; elles viennent s'offrir à l'efprit comme 
d'elles - mêmes. Les remarques faites avec l'objectif blanc dé- 
montrent que le foyer de ces fortes de verres eft fujet à des 
variations confidérables , felon le plus ou le moins d'ouverture 
qu'on leur donne; qu'une grande ouverture rend le foyer plus 
long, & qu'une plus petite le rend plus court; & qu'enfin 
Fimage qu'on aperçoit à la faveur d’une trop grande ouverture, 
eft la moins nette. 
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Cette remarque eft tout-à-fait conforme au fentiment de 
M. Bouguer. Ecoutons-le s'expliquer lui-même, page 21 0 
de fon Livre de la Figure de la Terre; c'eft un dernier moyen 
que l'auteur y propole pour remédier à a parallaxe qu’il avoit 
remarquée dans les fils de fon micromètre. 

Rien n'empêche, dit M. Bouguer, de diminuer beaucoup de 
l'étendue de l'objettif, en couvrant [es bords d'un diaphragme, 
puifque la lumière des objets célefles ef? encore affez vive ; l'image 
deviendra d'autant plus vive, que c’efl le milieu du verre qui ef 
ordinairement travaillé avec le plus de foin, à qu'on inter= 
rompra oùtre cela tous ces rayons que les bords d'une lentille 
foherique réuniffent néceffairement dans d'autres foyers, & qui 
ue fervent qu'à rendre la vifion confufe, rc. 

Les remarques faites avec l'objectif vert démontrent que 
le foyer des objectifs colorés n’eft pas abfolument invariable; 
que cependant on peut le regarder comme tel vis-à-vis celui 
des objeétifs blancs, fur-tout lorfqu'on ne donne aux ob- 
jectifs colorés que peu d'ouverture; & qu'enfin les objectifs 
colorés font préférables aux blancs. 

J'ai répété la troifième expérience avec trois excellens ob- 
jectifs, dont deux avoient environ 8 pieds de foyer, & le 
troifième 1$ pieds; mais- parce que le détail en feroit long 
& aflez inutile, je le fupprime : il me fuffira de dire que pour 
les objectifs de 8 pieds de foyer, je me fuis fervi d'ouvertures 
depuis 1 1 lignes jufqu’à 1 8, & pour l'objedif de 1 $ pieds, 
depuis 1 $ lignes jufqu'à 24 ; que le foyer des objedifs de 8 
pieds s’eft-trouvé plus long d'environ un pouce, ayant l'ouver- 
ture de 18 lignes, que lorfqu'ils avoient celle de 11 lignes; 
que la différence a été dans le même fens & à plufieurs 
pouces, dans l'objectif de 1 $ pieds de foyer; & qu'enfin l'i- 
mage étoit toujours moins nette dans-le cas où je mettois de 
grandes ouvertures. 

Toutes ces différentes obfervations m'ont fait connoître que 
les Tables des ouvertures des lunettes à deux verres convexes, 
que l'on trouve répandues dans un grand nombre de Livres 
de Dioptrique, font fort défectueufes ; ce qui ne vient que de 

ce que 
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ce que leurs Auteurs n'ont pas confulté l'expérience : il ne faut 
que lire Defcartes & Newton pour en derneurer d'accord. Le 
premier compare fort ingénieufement , dans fa Dioptrique , 
l'ouverture des lunettes à l'ouverture de la prunelle, dont la 
propriété eft de fe rétrécir en préfence de la lumière, pour 
nous faire apercevoir les objets avec plus de netteté; d'où 
il conclud que la Nature elle-même nous fournit un moyen 
bien aifé d’affoiblir la lumière des objets, favoir , en couvrant . 
tout autour les bords du verre objectif; car plus l'entrée, 
dit-il, en fera étroite, & plus la vifion fera diftincte. Quoique 
Defcartes ignorât la ane Ecaflfen Hé images dans 
les lunettes, on voit cependant que le moyen qu'il propole 
pour remédier à cet inconvénient, convient très-bien à {a 
nature du fait. 

Newton, à qui la découverte de la différente réfrangibilité 
des diverfes fortes de rayons de la lumière fembloit être ré- 
fervée, eft allé bien plus loin que Defcartes, puifqu’à l’aide 
de fes expériences il eft parvenu à fixer les ouvertures de toutes 
les différentes lunettes aftronomiques, d’une manière qui paroît 
ne Jaiffer rien à defirer. 

Les erreurs qui proviennent de la différente réfrangibilité des 
rayons, (dit-il à la fin de la vus. Propofition du ‘premier 
Livre de fon Optique) font comme les Jimples ouvertures des 
verres objeéli fs ; de forte qu'afin que des télefcopes de différentes 
longueurs groffiffent diflinélement au même degré de diflinétion, 
leurs ouvertures &7 leurs pouvoirs amplifians \doivent étre: comme 
les racines quarrées de leurs longueurs , ce qui s'accorde avec 
l'expérience , comme l'on fait fort bien: Par exemple, continue- 
t-il, un télefcope de 64 pieds de longueur , à dont l'ouverture 
ef de 2 pouces 8 lignes, groffit auffi diflinttement 1 20 fois 
ou environ, qu'un télefcope d'un pied de foyer , 7 dont l'ouverture 
eff de 4 lignes , groffit di iflinclement 15 fois. 

J'ai calculé fur ce principe une Table pour les lunettes 
aftronomiques ; elle s'accorde fi parfaitement avec mes éxz 
périences , & avec différens eflais que j'entai fait faire fu: des 
duneties de différentes longueurs, par des perfonnes fort 
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intelligentes, que je ne fais aucune difficulté de lexpofer au 
jugement du Public. 

Quelqu'un me dira peut-être que cette Table ne peut pas 
s'étendre à toutes fortes d'objectifs, parmi lelquels il y en a 
de bons & de médiocres; que les médiocres ne peuvent fouffrir 
qu'une ouverture médiocre , & que les bons au contraire 
peuvent fupporter une grande ouverture, parce qu'ils raflem- 
blent plus de rayons au même point ; que par conféquent on- 
doit avoir égard à la grande perfection des verres, ou à {eur 
médiocrité, lorfque lon entreprend de régler l'ouverture qu'il 
faut leur donner. A cela je réponds que quelque parfait que 
fit un objectif, il ne s'enfuit nullement qu’on doive lui donner 
plus d'ouverture que celle qui eft marquée dans ma Table, 
d'après les principes de Newton & mes expériences. Je con- 
viens que plus un objectif eft bon, & plus il raffemble de 
rayons au même point ; mais cela doit toûjours s'entendre des 
rayons de même couleur, & non pas de toutes fortes de rayons 
indifféremment. Par exemple, plus un obje@if fera bon, & 
plus il raffemblera de rayons rouges au même point ; mais 
par la même raifon il raffemblera plus de rayons bleus, ou 
verts, ou violets au même point, de forte que la diftance entre 
le foyer de ces derniers rayons & celui des premiers, fera 
toüjours égale à la vingt-feptième ou vingt-huitième partie 
de toute la longueur du foyer. Si l'on donnoit à un très-bon 
objectif une grande ouverture , la courbure des bords du verre 
deviendroit néceffairement trop fenfible, & il arriveroit de là 
que les différens rayons colorés éprouvant toüjours le même 
écart , les iris en feroient encore plus fenfibles. 

Je fais que lorfqu'on veut obferver Vénus où Mercure, on 
fe fert communément d'ouvertures plus petites que lorfqu'on 
veut obferver le Soleil ou la Lune. Pour moi , au défaut d’ob- 
jeifs colorés, je préférerois à ces petites ouvertures le moyen 
que propofe Newton pour les Étoiles, c’eft-à-dire, d’enfumer 
très-légèrement l'objectif de la lunette, pour tâcher d'amortir 
une partie de la Aumière errante qui environne toüjours l'i- 
mage des Planètes au foyer des lunettes, C'eft une attention 
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: qu’il fera toüjours bon de prendre, lorfqu'on entreprendra de 
mefurer les diamètres des Pianètes avec des objectifs biancs. 
.… Uneattention d'une autre efpèce, & non moins intéreflante, 
regarde les micromètres appliqués aux lunettes portatives ou 
à celles des quart-de-cercles. Lorfqu'on à fait répondre les 
fils d'un micromètre au foyer commun des deux verres d'une 
lunette qui a une certaine ouverture, il faut bien fe donner 
de garde de changer enfuite cette ouverture; & s'il arrive 
qu'il y ait néceflité de le faire, il faut avoir foin d'examiner 
auffi-1Ôt fi: les fils du micromètre continuent d'être toûjours 
au foyer commun des deux verres, fi l’image ne perd point 
de fa netteté, & fi par conféquent le verre objedtif n'exige 
point qu'on l'éloigne un peu ou qu'on le rapproche de l'o- 
culaire, afin de tenir compte de ce changement dans les 
parties du micromètre, dont la valeur aura changé. On peut 
fe convaincre de la certitude de cette règle par des expériences 
de différentes efpèces : j'en ai fait plufieurs que je pourrois rap- 
porter ici; mais, pour abréger, je me bornerai à une feule, 


Cinquième obfervation avec l'obje&tif blanc. 


Dans la troifième obfervation du 27 Juin & jours fuivans, 
lorfque j'eus fubftitué une ouverture de 1 3 à 14 lignes à celle 
de 8 lignes, dont je m'étois fervi pour mefurer le diamètre 
apparent du Soleil , j'ai dit que fes bords du Soleil avoient 
perdu fenfiblement leur netteté; mais comme ils ne l’avoient 
pas perdue au point qu'on ne les diftinguât encore aflez pour 
mefurer le diamètre apparent du Soleil à quelques fecondes 
près , je le mefurai en eflet, & je le trouvai de r 3 fecondes + 
plus grand que je ne l'avois trouvé avec l'ouverture de 7 à 
8 lignes. J'ai conclu de là que je ne voyois plus avec l’ou- 
verture de 13 à 14. lignes, la même image que j'avois vûe 
avec l'ouverture de 7 à 8 lignes; que l'image que je voyoïs 
en dernier lieu étoit certainement plus près de l'oculaire & 
beaucoup plus lumineufe que la précédente. Ce qui me fit 
encore adopter cette conféquence , c'eft qu'après avoir alongé 
la lunette d'environ 3 lignes+, pour tâcher de faire reprendre 
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aux bords du Soleil leur première netteté, ils la reprirent en 
effet, commeje l'ai dit, & les r 2 fecondes + que j'avois trouvées 
de plus fur fon diamètre avec l'ouverture de 13 à 14 lignes, 
s'évanouirent en même temps. La caufe de ce phénomène n'eft 
pas difficile à imaginer : l'image que je voyois avec l'ouverture 
de 13 à 14 lignes, étoit évidemment plus lumineule, plus 
près de oculaire, & par conféquent plus large que l'image 
que j'avois vüe auparavant avec l'ouverture de 7 à 8 lignes. 
Tant que ma lunette refta à fon premier point , les parties du 
micromètre confervèrent leur première valeur; & comme je 
fus obligé d'écarter un peu davantage les fils les uns des autres, 
pour les rendre tangens aux deux bords oppofés de l'image, 
cette image me parut néceflairement fous un plus grand angles 
En alongeant ma lunette, j'ai rétabli les chofes dans leur pre- 
mier état, c'eft-à-dire que les fils du micromètre fe trouvèrent 
par ce moyen placés à un nouveau foyer commun des deux 
verres ; & comme l'endroit de l’axe où répondoit ce nouveau 
foyer étoit plus loin du verre objeétif que l'endroit du même 
axe où répondoit l'ancien foyer, les parties du micromètre 
changèrent de valeur relativement à leur plus grand éloi- 
gnement de l'objectif , limage m'ayant paru pour lors fous 
le-même angle qu'elle n'avoit paru avec l'ouverture de 8 
lignes. La chofe fe comprendra plus aifément en jetant un coup 
d'œil fur la figure 4. Soit À le centre de l'objectif auquel je 
fuppofe d'abord 7 lignes d'ouverture, 7 le foyer commun 
de l'objetif & de loculaire, PR une ligne repréfentant le 
plan du chaffis du micromètre, qui répond exactement au 
foyer commun 47 des deux verres, CB l'image du Soleil 
mefurée fur le chaflis par l'angle CAB. Que l’on change 
actuellement l'ouverture de 8 lignes de Fobjectif, pour 
mettre en fa place une autre de 13 à 14 lignes, comine il 
eft alors entré trois fois plus de lumière dans la lunette, & 
que la courbure du verre eft devenue plus fenfible par rapport 
aux rayons incidens, le foyer de l'objectif s'eft alongé, & 
le point M eft devenu par conféquent le foyer commun des 
deux verres. Æ D repréfente la nouvelle image du Soleil, 
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qui étant près de trois fois plus lumineufe que fa première, 
Y'abforbe, pour ainfi dire, & la dérobe à l'œil placé en O; 
mais parce que le micromètre PR eft reflé dans le plan de 
l'ancien foyer commun 7, les deux bords oppolés £ & D 
de l'image Z£ ND paroîtront à l'œil placé en © répondre, 
Yun au point /, & l'autre au point Æ du chaffis ; & comme 
l'angle ZAH eft plus grand que l'angle CAB, l'image paroitra 
dans ce cas fous un plus grand angle. En écartant maintenant 
du point À, le micromètre & l'oculaire de la petite quantité 
MN, pour faire répondre le chaffis en N & l'œil en F, 
image £ D paroïtra plus diftinéte, & l'œil placé en F verra 
répondre fes deux bords, l'un au point Æ, & l'autre au point 
D du chaflis, qui dans ce moment eft placé dans le foyer 
commun des deux verres : le diamètre de l'image £ ND 
contiendra donc un plus grand efpace où un plus grand nombre 
de parties du micromètre fur le chaffis, parce que la tangente 
ÆEN eft plus grande que la tangente A7C ; mais parce que 
AM eft à CM comme À N eft à EN, ces parties du mi- 
cromètre changeront de valeur dans fe même rapport , quoique 
image ÆD paroifle fous l'angle £ AD, qui eft le même: 
que l'angle CAB, fous lequel l'image CB avoit paru avec 
l'ouverture de 8 lignes. 
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LE 1 


TABLE pour les ouvertures desl ÊTABLE de la quantité de 
objectifs des Lunettes affronomiques, Jecondes T de centièmes 


éT pour le foyer de leurs oculaires, de feconde de Degré, 
dont L'image fenfible 
FOYER FOYER d'un point lumineux ex- 
des OUVERTURE. des cède l'image réelle au 
Objectifs. Oculaires. foyer des Lunettes, 
A 2 es en etes diner eee re ir A es 
1 4 o 9° 7° 
= AZ RES 5° 16. 
3 CE 4 A 4. 93: 
4 CAC L'OSRET 3e 68. 
5 9: ARO 21. NZ 3é 32. 
6 TNA 24. NU 2. 94 
7 TON 26. _$ 2. 78- 
8 ORNE 271 05 CR 58. 
9 12.00 29. oO 2, 46. 
10 TANT ottte 2. Sy DE 
11 IC FN 2; 18. 
12 13-007 HQE 2. o8. 
13 HO 01) 2 2. o2 
14 NS NO BIOS 2 ne 98. 
15 11501102 37° (e] I. 86. 
16 16 oo 38.002 à 84. 
17 16.03 BIOS I. 76. 
18 ler AL O 1. 70. 
19 7 HER AZ fi 66. 
20 7e NZ LOIS 1. 62. 
30 CRE 2 SEUL 1e 32e 
64 LHAENX >) 720 0MSS o. 91. 
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MÉMOIRE 


SUR LA ROTATION DES BOULETS 
DANS LES PIÉCES DE CANON. 


Par M. le Marquis DE MONTALEMBERT. 


DA eu lieu de m'apercevoir que les différentes Décembre 
opinions qu'on a fur cette matière, dépendent de la 1754 
différente façon dont chacun la confidère, j'ai penfé qu'il 

étoit indifpenfable de Ha préfenter d'abord dans fon état Le plus 

fimple, en examinant un corps fphérique mû fur ua plan hori- 

zontal. Une bille fur un billard ayant des effets très-connus, je 
m'en fervirai pour établir les principes qui fuivent. 

1. La bille AC BD fur le plan horizontal PQ, étant Fig r. 
choquée en À, ou par quelque point que ce foit de fa demi- 
circonférence D AC, prendra fur le plan un mouvement 
de rotation dans le fens D AC, dont la viteffe fera égale à 
celle du centre de la bille, lorfque les directions des puiffances 
prolongées pafleront dans le centre ou au deflus du centre 
de la bille. 

2. La même bille, choquée dans les mêmes points, 
prendra fur le plan un mouvement de rotation dans le fens 
contraire D BC, lorfque les directions des puiffances pro- 
longées pañleront au deflous de fon centre. 

- 3.” Si toutes les puiflances font contraintes d'agir par des 
directions horizontales, celles qui choqueront le quart de 
circonférence AC paflani au deflus du centre, détermine- 
ront le fens de la rotation de À en C: celles qui choqueront 
le quart de circonférence À D paflant au deflous du centre, 
le détermineront de À en D. 

4° Si l'on fuppofe la bille & le plan parfaitement durs. 

& polis, la feule puifflance GA, agiflant par un choc au 
point À, dans la direction du diamètre horizontal 42, fera 
mouvoir la bille dans la même direction fans la faire tourner. 


Fig. 


2» 
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5.” Dans la fuppofition de la bille & du plan polis, deux 
puiflances égales, telles que Æ/ & Z, agiflant en-même temps 
par leur choc en deux points Æ & #également diftans du 
point À, feront mouvoir la bille horizontalement, comme la 
puiffance G À, fans la faire tourner. 

6.2 Si la bille, au lieu d’être choquée à coup fec, comme 
elle peut l'être au moyen d'une queue, étoit muüe par une 
mafñle de billard Æ, toujours tangente au point 4, & que 
les furfaces fuflent également polies, le frottement au point 
A fera égal à celui du point D, fi la mafle À ne peut être 
enlevée; car ces deux points s'oppofent également, fan au 
mouvement de la bille en gliffant, & l'autre à fon mouve- 
ment circuluire. Si les frotiemens à ces deux points font 
égaux, comme l'expérience dont je vais rendre compte le 
confirme, ils fe détruiront, puifqu'ils font oppolés; & dès 
que le frottement au point D eft détruit, la bille étant pouffce 
par le point À dans une direction horizontale, fera mûe 
dans la même direction , fans pouvoir prendre de mouvement 
de rotation, comme dans le cas précédent. 

D'où il fuit que les meilleures mafles de billard font des 
matières les plus dures & qui prennent mieux le poli, afin 

ue le frottement au point À foit moindre que celui au point 
D, & que la bille puifle rouler ; aufli les fait-on d'ivoire ou 
garnies d'ivoire, ou au moins de bois dur &poli: alors la 
bille trouvant plus de réfiftance ou plus de frottement fur le 
drap que contre la mafle, eft obligée de tourner, ce qui 
n'arriveroit pas fi a mafle étoit garnie du même drap; j'en aï 
fait l'expérience, & tout le monde eft dans le cas de la faire. 
J'ai colé du drap fur un des côtés d’une équerre , avec laquelle 
j'ai pouffé une bille fur le tapis d'un billard, la bille a glifé 
fur le tapis parfaitement horizontal ; elle n’auroit jamais ceflé 
de glifier, puifqu'on ne la voit rouler que lorfqu'étant entrainée 
par fon propre poids, elle ceffe d'être tangente à l'équerre. 

7 Ainfi lon peut dire d'une façon générale, qu'un corps 
fphérique fur un plan horizontal, pouflé dans une direétion 
horizontale par un corps toûjours tangent au point de la 

circonférence , 
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circonférence, répondant au diamètre horizontal, fera mu 
horizontalement fur le plan, fans pouvoir y tourner, fi le 
! corps tangent & le plan font également polis. | 
| 8. Mais fi ce corps fphérique eft obligé, pour fe mouvoir, 
€ de déplacer le poids L, tangent au point 2, il fe fera au Fig. 3. 

point À une nouvelle preflion proportionnelle à la réfiftance 
que le poids L peut oppofer à fon mouvement, ce qui ne fe 
peut fans augmenter d'une quantité égale la preffion À, de 
façon qu'on pourroit regarder les trois corps #, AB, L 
comme n'en faifant qu'un, tant que le mouvement durera; 
d'où il réfulte une impofhbilité abfolue au corps fphérique 
de tourner. . 
9 Si l'on fubflitue au plan un cylindre horizontal PQH/1, Fig. 4. 
que l'on y place le corps fphérique AB avec les deux corps 
Æ& L, que nous fuppoferons de matière compreffible ; fi l'on 
fuppofe auffi que deux autres cylindres d’un diamètre moindre 
G & R, font introduits dans le premier pour agir de chaque 
côté, au moyen des tiges S & T', avec des forces très-inégales, 
de façon que l'action du cylindre G foit capable de donner au 
corps AB une grande vîtefle horizontale, en furmontant tous 
les obftacles que la pefanteur du corps & la force agiffante par 
le cylindre À peuvent y oppoler. Dans ce cas, les deux corps 
K & L acquerront, en fe comprimant, une dureté pro- 
portionnelle à toutes les preflions; les preffions l’étant elles- 
mêmes aux réfiftances & à la force employée à les furmonter, 
il fuit que fi les forces & les réfiftances font très-grandes, les 
preffions le feront auffi, d’où réfultera une grande dureté dans 
des corps comprefhibles Æ, L: mais ces corps ne pourront 
J'acquerir qu'après avoir cherché à remplir les efpaces non 
réfiftans; ainfi ils embrafferont le corps fphérique autant que 
la flexibilité de leurs parties, les efpaces & la réfiftance de l'air 
® pourront le permettre, de façon que plus de la moitié de la 
furface du corps fphérique fe trouvera adhérente aux deux 
corps # & L, tandis que ce premier corps ne touchera que 
par un point le cylindre fur lequel il pèfe , en fuppofant qu'il 
y touche, ce qui n'arrive point , Somme on le verra plus bas, 
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Dans cette fituation, la puiffance S'agiffant par le cylindre 
G, peut faire mouvoir , avec quelque viteffe que ce foit, les 
trois corps X, AB, L, fans que jamais le corps fphérique puiffe 
prendre de mouvement de rotation: il n’eft pas befoin d'in- 
fifler à deflus, ce qui précède le démontre affez. 

Il refte à examiner maintenant fi l'eflort de la poudre en- 
flammée peut être mis à la place de la puiffance S, agiffant 
par le cylindre &, fans produire de nouveaux effets qui puiffent 
donner lieu à de nouveaux mouvemens ; car sil ny a évi- 
demment rien de changé, on ne peut raifonnablement avoir 
recours à des fuppofitions inintelligibles pour détruire une 
démonftration. 

Dans la figure $ , le cylindre PQ H 1 eft fermé par un 
de fes bouts PH; les deux cylindres GR font devenus, le 
premier une gargoufle refoulée, & le fecond une colonne 
d'air réfiftant. Le corps fphérique AB eft un boulet, & 
les deux corps compreflibles Æ & L font des valets qu'on 
fait avec des brins de vieux cables : le tout étant bien bourré, 
les valets font comprimés, ils embraffent & fe plient fur le 
boulet, de façon que la poudre & les valets refoulés font 
corps avec le boulet par leur adhérence aux parois du canon. 

Dans cette fituation, fi lon met le feu à la poudre par la 
lumière répondant à la petite chambre du fond de l'ame, 
le premier eflet de linflammation ne fera qu'augmenter la 
compreffion de la poudre non enflammée & des valets, la 
gargoufle fe raccourcira dans ce premier inftant infiniment 
petit, la flamme occupera tout lefpace abandonné par la 
gargoufle : quelque promptitude avec laquelle le boulet foit 
chaffé, l’efprit conçoit un premier moment de réfiftance de 
la part du boulet & de l'air, qui donne lieu à une preflion 
avant que le boulet ait commencé à fe mouvoir. Car un 
corps ne peut être mû que lorfque ceux qui fe rencontrent 
entre la caufe du mouvement & lui, font réduits au moindre 
volume qu'ils puïflent occuper, relativement à l'obftacle qu'il 
eppole au mouvement: il faut pour le mouvoir, qu'ils aient 
acquis uné dureté qui ne puifle devenir plus grande par 
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aucune réfiflance moindre que la fienne; ainfi fa poudre 
elle-même fe comprime dans le premier inftant, & fait l'effet 
du cylindre G fur le valet À, jufqu'à ce que le boulet foit 
hors de la pièce, puifqu’on fait qu'alors elle n'eft point encore 
toute enflammée. Or, dès que le cylindre G fubfifte toüjours en 
total ou en partie, il eft indifférent au boulet que ce cylindre 
foit pouffé par une puiffance S'ou par de la poudre enflammée: 
? fi les deux puiflances font égales, le boulet fera également 

preflé par les valets; il prendra dans les deux cas la même 
vitefle horizontale, & fera dans la même impofñbilité de fe 
mouvoir circulairement. 

L'identité de ces deux fituations eft évidente. Il faut 
parler aufli des canons qui n'ont point de chambre au fond 
de lame, & dont la lumière aboutit dans l'ame même, à 
quatre lignes du fond plus ou moins. En fe rappelant tout Fig. 6. 
| ce qui a précédé, il eft aifé de fentir que le premier inftant 

infiniment petit de Finflammation, foit qu'elle foit faite par 
le haut ou par le milieu, donne lieu à une première com- 
preflion de la gargoufle, infiniment petite; le fond de la 
gargouffe quitte dans les deux cas le fond de l'ame du canon; 
& dès qu'il y a un vuide, il n'eft pas plus difficile à la première 
poudre enflammée de le remplir en partant du haut de ame, 
qu'en partant du miiieu ; ainfi linflammation {e fait également 
dès que le fond de l'ame eft également occupé par de la poudre 
enflammée : d'où il faut conclure qu'il n'y a nulle diffé- 
rence dans les deux cas. Mais ce n’eft pas aflez d'avoir prouvé 
qu'un boulet touchant à la partie inférieure de l'ame du canon, 
ne fauroit tourner tandis qu'il eft dans lame, il faut dé- 
montrer qu'il n’y touche pas; & pour ne point faire de 
raifonnemens qui puiffent ètre contredits, j'aurai recours à 
Texpérience. Le petit cylindre percé dans fa partie inférieure 
avec un écrou à chacun de fes bouts, que je mets fous les 
yeux de l’Académie, prouvera évidemment ce fait. Si l'on 
met une boule entre deux corps compreffibles vis-à-vis l'ou- 
verture inférieure faite au cylindre, & qu'on preffe ces deux 
corps contre la boule par le moyen de deux vis entrant 

Nan ij 


468 MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE ROYALE 

dans les deux écrous, lon verra la boule fe lever & quitter 
la partie inférieure du cylindre : comment les boulets pour- 
roient-ils donc tourner dans lame des pièces, puifqu'ils n’y 
touchent par aucun point de leur circonférence ? 

Il eft vrai-femblable que fi l'on eût été moins préoecupé 
de l'effet fi commun d’une boule qui roule fur un plan ani, 
dès qu'elle y eft pouflée & abandonnée à elle-même, & 
qu'on eût fait plus d'attention à la force des réfiflances qui 
s'oppofent à la rotation du boulet dans ame, on auroit 
aperçû facilement que la boule & le boulet étant dans des 
cas très-différens, ne peuvent point avoir les mêmes façons 
de fe mouvoir : de ce qu'une boule libre roule, ce n'eft point 
une raifon pour qu'elle roule de même, lorfqu’elle ne l'eft 
plus. Quand on prouveroit que le boulet tourne en l'air, ce 
ne feroit point une preuve qu'il tourne dans lame. On voit 
. par la figure 7, que fi le premier valet, en fortant de la pièce 
d'un côté ou d'autre, force le boulet à prendre une direc- 
tion oppofée un peu oblique, il le peut faire toucher à la 
bouche du canon; alors il prendra un mouvement de rotation, 
cela n'eft pas douteux: c'eft fans doute la caufe de l'éguille- 
ment de quelques pièces & la caufe de la rotation des boulets 
en l'air, fi toutefois il eft bien für qu’ils y tournent, & qu'ils 
y tournent tous; ce qu'il fiudroit commencer par conftater. 

On voit donc par tout ce qui a précédé, que les boulets 
étant auffi fortement maintenus dans l'ame des pièces, ne 
fauroient y avoir aucun mouvement de rotation. R 
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OBSERVATION 


DE \L'ÉCLIPSE\DEUUNE 
‘DU 27 MARS 175$: 


Faite à la Mormaire, près à" à une demi-lieue 
à l’ouef? de Montfort-l' Amaury. 


Par M. DE Foucuyx. 


F E temps qui avoit été très-couvert les jours précédens, 

s’éclaircit dans l'après-midi, & devint affez ferein jufqu’à 

10 heures & demie du foir, que les nuées commencèrent à 

reparoître par pelotons : voici les phafes que j'ai pu obferver, 
réduites au temps vrai. 


À 11h18 4” Commencement douteux à travers les nuages. 
\ 11.27. 39 Commencement de Mare humorum. 
11.28. 49 Commencement de Grimaldi. 
DunEs 31.20 Tout Grimaldi dans l'ombre. 
11.33. 39 Tout Mare humorum. 


Des nuages épais s'élevèrent immédiatement après cette 
obfervation, & la Lune ne reparut plus. 


Nan i 
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OBSERVATION. 
DE L'ÉGLIPSEXD ENLWINE 
Du 27 Mars 1755. 
Par M. LE MONNIER. 


11M 22°, commencement de F'éclipfe entre e Lac 
méridional & le Palus Maraæotis : 13" 57° + la fin, 

à diflance égale des deux points du limbe où aboutiffent les 

rayons tirés, l'un par la grande Tfle, & autre par le mont 

Sinaï. 

On tire de ces deux phafes le milieu de l'éclipfe à oh 40’, 
ou plus exaétement 41" +, füivant d’autres phafes. L'ombre 
m'a paru parfaitement bien terminée, & la plus grande quan- 
tité de l'éclipfe melurée à oh 37, étoit de 75,3. 

Le diamètre vertical de la Lune à 1° + du matin, m'a paru 
de 33° 50”. 

ConmPARAISON de ces Obfervations avec celles qui ont été 
faites à l'ifle d'Oefel, dans la mer Baltique, par M. 
Grischow, avec un télefcope Grégorien de 2 pieds, d 
réduites au méridien de fon Obfervatoire d'Arenfbourg, dont 
il étoit diffant de $ 1" + de temps. 

Le commencement à 12" 42°, donc 
différence en longitude . . . . . 1h val Par un milieu 16 22° 

Lafnaish2r ti... ee 124% 

Par les immerfions & émerfions des taches , on en déduit plus exac- 
tement la différence en longitude. 
zik 31" 00" Le Palus Maræotis entre dans 

l'ombre à Paris... ..., . Différ. 1h 21° 17° 
12.52.17 Le même à l'ile d'Oefel. .... 
11,34 30 Le Palus tout entier dans l'ombre 


APATIS ee ele eee lotte Différ. 1.20. 30 
12.55.00 Correfpondante obfervée . . . . 
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LA: 


11h40 32°: Le mont Sinaï tout entier dans 
l'ombre à Paris... ...... \ Différ. 1° 22° 00” 


13.02. 32 + Correfpondante obfervée . . . . 


je 


ÆEnfuite, lorfque l’éclipfe décroifoit, 


LOrR TE Ale ete ea le te ete DUS le 


12h 53"? Le Palus Maræotis eft entièrement ; 
. Différ, 1* 21/2 


14. 20 + Correfpondante obfervée . . . .... 


43. 39 + Sinaï entièrement forti de l'ombre. 
43. 00 & Correfpondante obfervée , . . . .. 


{ss 


À Dire 1,21 


Par un milieu.................., 1h 21"2 


. J'ai trouvé que l'ombre, dans cette éclipfe partiale, s’eft 
avancée jufqu'à /nfula Befbicus, mais qu'elle n’a pas defcendu 
jufqu'à Mons Porphyrites , ni jufqu'à Palus Maræotis. 

Au méridien, le pañlage du diamètre s’eft fait en 2’ 20”, ou 
ir9" + : la corne boréale y pañloit en même temps que le 
fecond bord de la Lune, mais la corne auftrale fuivit de 

12" le paffage du premier bord. 

L'État du ciel de M. Pingré donne le commencement de 
Péclipfe à 1 1P 23° 38", s'étant fervi pour vérifier les Tables, 
des obfervations faites au 22 Février 1701, & ayant em ployé 
1 même erreur des Tables après trois périodes écoulées. 

La grandeur de l’éclipfe, felon le calcul, a dû être de 
doigts+; mais il y a quelque différence pour l'inftant de la fin 
de l'éclipfe, que fon calcul annonce pour 14h 2’ +. Une partie 
de l'erreur ou différence doit être attribuée à Fobfervation, 
puifqu’en réduifant au méridien de Paris l'obfervation faite à 
l'ifle d'Oefel, la fin a dû arriver à 1 4h 0”. 
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O BIS E KRVALLON 


D E 
L'ÉCLIPSE D'ALDEBARAN PAR LA LUNE, 


Faite à Paris le 6 Juillet 175$ au matin. 
Par M. LE MONNIER. 


4h 32° 16"+ où 16"+, immerfion à diftance prefque 
égale des extrémités dés cornes. 

Ayant appliqué le niveau à bulle d’air au micromètre, il m’a 
paru que le point du limbe où s’eft faite limmerfion, formoit 
un angle de 2642 avec la ligne horizontale qui pafloit par 
le centre, vers le nord- oueft, dans Ja lunette qui renverfoit. 


PASSAGES au méridien, obferves avec l'inffrument des pal[ages 
& le grand quart-de-cercle mural. 


9" 29° 44"+ Pañlage du fecond bord de la 
Lune à l’Inftrument des paff. { Diflances au zénith RE ie 
929.57 Au grand mural, pañfage du } A/débaran 32% 51° 55 
fecond bord: après A/deba- | Bordfupér. 32. 13. 0$ 
Tan. oh 8° o2": 


AUTRE occulration d'Aldebaran par la Lune , obfervée 
le 17 Décembre 1755 au matin. 


A 1628" 07"2 immerfion fous le difque obfeur, un peu 
au deflus du Palus Maræotis. 


PASSAGE de le Lune par les Hyades, obfervé pendant 
mon abfence , le 26 Séprembre 17$$ au matin, par 
M. DE CHABERT, muni d'un nouvel héliomèrre 
anglots. 


A 1° 16” immerfion de a boréale des deux 8 des Hyades 


fous le difque éclairé : la lunette de fix pieds, qui s'étoit trouvée 
pluftôt 
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pluflôt prête que le télefcope, n'a pas été d'une longueur 
fufffante pour déterminer l'inftant précis de loccultation, à 
caufe que la grande clarté du difque lunaire a effacé en cet 
inftant l'Etoile dans une auf foible lunette. < 


Le bord auftral dela Lune a paru rafer enfuite l'Étoile f. 


A 4h 09" 04" de temps vrai, le fecond bord de la Lune 
a paflé au grand quart-de-cercle mural, & le bord fupérieur 
a paru diftant du zénith de 324 $ 3’ 00”. 

Aldebaran Ya fuivi de oh 3° $", diftant du zénith de 3 24 
52° 00”. 

A 4h" 10° 09" Aldebaran à paflé à un autre fil, oh 3! 
03" après le Ci bord de la Lune. 


À 6h 24° 31"+ immerfion d'Aldebaran fous le difque 
éclairé, vis-à-vis l'extrémité du rayon qui efHeuroit prefque 
loca Paludofa, du côté du Palus Maræotis. 

Pour déterminer autrement le point du limbe où s’eft faite 
limmerfion, M. de Chabert a mefuré au micromètre de mon 
quart-de-cercle mobile, Ja différence de hauteur entre le bord 
fupérieur de la Lune & Adebaran, favoir, o4 1° oo", 
11° 50" avant l'émerfion: femblablement od o’ 00, 
6° 52” avant l'immerfion. 


À 48 le diamètre de Ia Luné, avec le télefcope anglois 
de 15 pouces, dont le petit miroir étoit convexe, & qui 
renverfoit, 26" or" 1, 

La parallaxe des images, formée par les deux moitiés du 
même objectif, cefloit ce jour-là, lorfque pour regarder dans 
le Ciel on arrétoit l'index du mouvement du petit miroir 
fur — Gris 3. 

Nous avons trouvé le 29 Odtobre, le diamètre apparent 
du Soleil étant de 32° 17" 1 avec ma lunette ordinaire, 
garnie de fon micromètre, que le télefcope le repréfentoit 
fous 26% 347%, & autre diamètre horizontal de 27" 
OO, 


Mén, 1755: Ooo 
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S'HCNPMUUTE 
DE S OCCULTATIONS ET APPULSES 
DES ÉTOILES FIXES PAR LA LUNE, 
Obfervées pendant l'année 175 2. 


Par M. LE MONNIER. 
| ’APPULSE obfervée le 23 Février 1752, dont j'ai 


donné dans les Mémoires quelques réfultats, à caufe que 
Yon peut aifément déduire le lieu de la Lune, lorfque lon 
connoît a différence en afcenfion droite apparente & en dé- 
clinaifon, a‘été obfervée une heure auparavant d'une autre 
manière , dont je rapporterai ici les obfervations. 

A 7" 32° 50" de temps vrai, diftance de l'Étoile & de la 
corne auftrale du Taureau au bord le plus proche de la Lune, 
od 13° 222 L'Étoile étoit fortie du difque obfcur avant 
7°2:; à 8h o4' 15" la diftance au bord le plus proche, 
o4 26° 35": le diamètre apparent de la Lune 32° $2"2 

Je me fers des formules de M. Côtes pour calculer les 
parallaxes, tant d’afcenfion droite que de déclinaifon, qui 
conviennent au moment de lobfervation rapportée dans les 
Mémoires de 175 2; mais comme il s'agit de trouverici, par 
deux diftances de l'Étoile au bord le plus proche , la longitude 
& la latitude apparentes de la Lune ( lefquelles je fuppofe que 
Jon ait auffi déjà calculées par les Tables, & par conféquent les 
parallaxes tant en longitude qu’en latitude ) il fera facile d'y par- 
venir, fuivant la méthode expliquée à la page ç 3 de mon fecond 
Cahier des obfervations de la Lune, qui vient d'être publié. 


APPULSE obfervée le 19 Juin 1752 au foir, de l'Étoile 4 
de la Vierge au difque de la Lune. 
A 9h 37" 44" dift. de l'Étoile à la corne fup. ou boréale 37° 50° 


040-440 nielete etrstele la elite Pere 37.157 
9. 50. 45 Temps de la conjonction apparente. . .. 37. $8 


À 9" x le diamètre apparent a paru de 30° 52"2, 
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none 

Le 17 Août au foir, à 7" 24’ 15", Immerfien de Y'Étoile du 
Sérpentaire fous le difque obfcur de la Lune , l'Étoile étant à cet inftant 
plus boréale que Ie bord inféricur, de o" 07 02"+: je n'ai pû voir 
'émerfion à caufe des nuages ; mais à 9" 0621" l'Étoile précédoit le 
Premier bord de la Lune, au fil horaire, de 4 3 fecondes ; à 9" 08"32"£, 
de of 00° 46"; & à cet inftant , la différence en déclinaifon entre le 
bord feptentrional de Ia Lune & l'Étoile étoit de o4 20’ 5”; enfin à 
9% 11° 02"2 j'ai trouvé la différence en afcenfion droite entre l'Étoile 
& le premier bord de Ja Lune, de o* oo’ 51"+, la différence en dé- 
dlinaifon avec le bord feptentrional étant alors de o4 21’ 50”. Cette 
dernière obfervation femble devoir être préférée aux deux précédentes , 
l'Étoile ayant fuivi cette fois-là parfaitement le fl de la lunette, qui doit 
repréfenter en ce cas un parallèle à l'équateur. J'ai mefuré auffi à 9 
heures du foir le diamètre de la Lune, qui m'a paru de 30’ 00” ou de 
30° 01", &à 9h s’o7"1 la diftance de l'Étoile au bord le plus proche 
étoit de of 09° 37"£, 


iQ un ne tuumyin 
APPULSE de la Lune à Saturne, obfervée le 18 Aoit 
17$2 au for. 

J'ai dirigé les fils de Ja lunette des pañfages de manière que 
le vrai méridien pañloit entre le premier & 1e {cond fi : Jai 
trouvé depuis 45 à so fecondes pour la déviation du fecond 
fil vers Y'oueft. Or, à 7h 12' 43" le 1. bord de la Lune a 
précédé Saturne de o" 02° 46", & au fecond fil vertical, . 
à 7° 14’ 09", de oh 02’ 44"2. La hauteur méridienne du 
bord fupérieur de la Lune a paru fürpafler celle de Sarurne 
à 7° 13'4, de od 36° 37", mon quart-de-cercle mobile 
m'ayant donné celle de Saturne, fans aucune correction, de 
19% 26° 312 ; 

À 8h 5’ diamètre apparent de fa Lune, 2945". 

A 8h 263, à l'inftant dela conjonction apparente, Saturne 
paroifloit plus auftral en latitude que le bord inférieur de la 
Lune, de o4 07’ 10". Enfin cette latitude apparente, qui 
augmentoit fenfiblement, étoit de od 07’ 20 ou 21", à 


1’ 


égard de la corne ou bord auftral, à 8h 2 9'+ 


Le 13 Novembre, appulfe de la Lune à T'Étoile 1 du Capricorne: à 
8" 7 28",le 1. bord précédoit au fl horaire de of o 42", l'Étoile 
Ooo ij 


24 Mars 
1756. 
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étant plus boréale que le bord auftral, de o1 46° 25" à 8h 212 
différence en latitude apparente au moment de la conjonction, of 
16/05": enfin, le diamètre apparent, 29° 50" à 194 de hauteur. 


En 1753, le 21 Août, je n'ai pü obferver l'occultation de Mars 
par la Lune; mais le Doéteur Bevis a déterminé limmerfion totale 
de cette planète fous le difque obfeur, à 6" 06" ÿ 8" de temps vrai à 


Londres : il a employé pour faire cette obfervation , un télefcope 
Grégorien de 4 pieds de foyer. ) 


IMMERSION DE z'ÉTOILE p DU VERSEAU, 


Obfervée le 21 Novembre 1754 au foir, avec un grand 
Télefcope, dont l'équipage moyen ne le faifoir groffir 
que de 194 fois, &'c. 


Æ 21 Novembre au foir, immédiatement après l'obfer- 
vation du paflage de 1x Lune au méridien, que j'avois 
comparée aux deux Étoiles 8 & p du Verfeau , j'ai obfervé une 
appulfe de la première de ces deux Étoiles, qui pafloit fort 
près du bord feptentrional de la Lune, la pendule marquant, 
lorfque je la voyois dans la ligne des cornes, 6h 46°+, 
c'eft-à-dire à 6h 2° de temps vrai. 

Enfüuite j'ai vû l'Étoile p s'éclipfer fubitement à 8h 28° 37"2 
de temps vrai, dans une direétion ou ligne droite qui pañloit 
par le mont Corax, & par la plus boréale des deux mon-. 
tagnes qu'Hevelius nomme le mont 44. 

L'immerfion de 8 du Werfeau, que j'avois obfervée le” 
31 Août de cette même année 1754, n'eft pas tout-à-fait 
auffi exacte, n'ayant pû me fervir que d'une lunette de neuf 
pieds: c'étoit aux environs de la pleine Lune, & j'ai eu 
beaucoup de peine à conferver la route apparente de l'Étoile 
lorfqu’elle fe perdoit fur le bord éclairé. Or j'ai trouvé qu'à 
10h 34’ 17"+ de temps vrai, l'Étoile s'eft éclipfée dans un 
point de la circonférence du difque, qui eft un peu plus près 
du grand Lac noir que du mont Porphyrites. 

Le 7 Décembre 17 54 au matin, à 6F 48" 10" de temps 


SE 
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vrai, jai aperçû tout d'un coup l'Étoile 4 du Lyon fortant 
du difque obicur de la Lune. Quoique je naie point été 
préparé à cette obfervation, puifque je ne fongeois dans ce 
moment qu'à mefurer avec la lunette de neuf pieds (dont 
je me fervois) le diamètre de la Lune, je crois cependant 
cette émerfion aflez exacte, à caufe que je diftinguois à 
merveille le bord obfcur du difque de la Eune, fur lequel 
la lumière feconde étoit très-fenfible. 

Le lieu de l'émerfion seft fait dans la ligne droite qui 
pañloit par l'ifle de Malrhe & le palus Maræotis. On trou- 
vera Ja pofition de cette Étoile à la page $ 5 de mon fecond 
Cahier des obfervations de la Lune: c'eft la même Étoile 
dont j'ai obfervé une appulfe au bord de la Lune le 3 Janvier 
1736 au matin, & dont j'ai fait quelque ufage pour indi- 
quer l’aplication d’une méthode particulière que j'ai donnée 


-pour déduire le lieu de la Lune, lorfque lon a une fois me- 


furé deux ou trois diftances d'une étoile äu bord le plus proche 
du difque lunaire. 

: Voici d'autres obfervations d’Appulfe & d'Immerfions que 
jai faites pendant les autres mois de l’année. 


ApPuLsE de l'Étoile À de la Vierge au bord Jeptentrional 
. de la Lune, obfervée le 1 6 Janvier 1754 au matin. 
À 645" Diamètre apparent de [a Lune, 32° 51” 


rév. part. 


6. 522 dift. de l'Étoile au bord le plus proche 10. 20, — 0 835 
7e 03rrooreseresssseseesosess 8 13. O0. 6. SE 


A l'inflant de cette deuxième diflance mefurée, l'Étoile pa- 
roifloit dans le même vertical que le bord oriental de la Lune. 


Le 2 Mars au foir, à 7" 12° 262 ou 27” de temps vrai, 
Jnmerfion fous le difque obfcur d’une Étoile zodiacale, qui fe trouve 
au deffous de la corne auftrale du Taureau, à diftance de la corne 
B plus proche de Ia Lune, d'environ € tiers de la diflance de Lacus 
aiger major au bord le plus proche. A 7" 38’, ou peut-être une 
minute auparavant, Emerfon, l'étoile étant pour lors éloignée de la 
corne auftrale de 4° 37°+, puifque cette diflance paroifloit égale à: 
celle de Lacus niger major au bord le plus proche. 


Oo iiÿ 
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Le 2 Avril au matin, m'étant contenté d’obferver le pañlage de 
Ja Lune par le méridien, & de comparer ce paffage a celui de Regulus 
que j'ai aperçû prefqu'à la même hauteur, & que j'ai réitéré les jours 
fuivans, Îe ciel étant demeuré ferein en cette faïfon - la, je rappor- 
terai uniquement ici une {mmerfion de x de l'Ecreviffe fous le difque 
obfcur, qui a été vüe par M. Kcranitrect, Officier de marine, ma 
pendule marquant o" 3° 30", ceft-a-dire le 3 Mars au matin, à 
oh 6° 38". Cette immerfion et environ 17'+ plus tard que felon 
de calcul de la Connoiffance des Temps. 


Le 29 Avril au foir, à 7" 17 45”, la précédente des deux Étoiles 
a de l'Écreviffe paroifloit en conjonction apparente avec le centre de 
la Lune, ou dans la ligne des cornes. Cette Etoile m'a paru diftante 
de la corne boréale de la Lune, au même inftant, de 1° 44"2: le dia- 
mètre apparent, 32° 31° 


Le 
3. 


Le 5 Juillet au matin, l'Étoile p du Sagittaire a dû être éclipfée par 
la Lune; car elle a paru tant foit peu plus méridionale que le centre 
de cette planète , à l'heure de leur paffage au méridien. Je trouve qu'a 
oh 20° 37" ou 38” le centre de la pleine Lune a paffé après l'Étoile, 
oh 08’ 30”Lou 31”; mon quart-de-cercle mobile a donné la hauteur 
du bord fupérieur de la Lune, 234 16°45", l'erreur au zénith étant 
35 fecondes additives, mais à l'horizon feulement 17 fecondes ;. La 
même Étoile a dû être éclipfée en plein jour le 24 Septembre ; car 
environ 4 minutes 2 après le paffage au méridien, elle précédoit de 
9° 49" au fil horaire. 


Le 25 Juillet au foir ,à 8 4840", l'Étoile 1 de la Vierge paroïfloit 
dans la ligne des cornes, en conjonétion apparente, à diftance de la corne 
auftrale, 0% 9’ 1 2"2: le diamètre apparent de la Lune étoit 32° 25". 


3° 
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OBSERVATION. 
DE. L'ÉCLIPSE DE. LUNE 
DU 27 MARS 1755, 
Faite au Luxembourg, à Paris. 


Par M. DE LA LANDE. 


Temps vrai, 

1° commencement de l'ombre entre Grimaldi & 

Skikardà........... seit Se IN 20 NS 
L'ombre plus formée ......4:.,..4.....4. 11.21. 57 
L'ombre ia plus denfe ......... ATEN MR NUE TES 
Skikard entre dans Yombre ........ NOR 11.25. 57 
Grimaldi commence à entrer. ........ Ho ane 11, 30,42 
Grimaldi à moitié entré. . ...,.......,.,,... 11. 32. 57 
Gïimaldi entièrement entré . . . .. Gr etre sr. ile 34. 42 


Tycho commence à entrer ........,..,..... 11. 39. 27 
Tycho à moitié entré...,.,...*....,..,... 11. 40. 57 
Tycho entièrement entré....:... ...,...., 11.41. $7 
Copernic commence ....,.. secoue 12 4e 57 
Copernic à moitié entré ....... Sie) RE DO DIE 12. 8. 57 


Vers le milieu de lÉclipfe l'ombre étoit au deflous de 
Manilius, d'Ératofthène & d’Ariflarque . ...... s 2.31 


La partie éclairée de la Lune étoit de o4 12° 51”, me- 
furée avec un-micromètre & une lunette de 7pieds£ . 12.40 


Elle fembloit de 20" moindre à . 4 ..........,. 12.48 
Dans ce temps-là le bord éclip{é de la Lune ne paroifloit 
aucunement. 


Tycho commence à fortir................. 1336 42° 


Langrenus & Tycho à moitié fortis . ...... el 7 57 
Tycho entièrement forti....,.........,..., 13. 38. 57 
Langrenus entièrement forti . ............. RENTE: 


Fin de l'ombre la plus denfe ., ............,, 13.58 7 
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Fin de l'ombre moyenne. s........".. "1.0. 138150 NE 
Fin de l'ombre la plus déliée.......... secte de Os 57 


La pénombre a été fenfible dans une lunette de 2 pieds, 
jufqu'à 14h 3°, ce qui rend la fin peu certaine. 

Ces oblervations ont été faites avec un télefcope anglois 
de 2 pieds. Le temps fut extrêmement beau pendant toute 
la durée de l'écliple. 

Le milieu de l’éclipfe me femble devoir être fixé à 1 2h 40". 
M. Pingré & M. de Vauffenville le donnoient à 1 2° 43',en 
y employ ant fa correction des Täbles par les obfervations du 
23 Février 1701 & de 1737; la partie non éclipfée ef 
de 12° 51" de degré, M. Pingré la donnoit de 13° 42”, 
fi toutefois l'on peut être bien “afluré de so fecondes fur 
la grandeur d’une écliipfe de Lune. 

Le 21 Novembre dernier, l'Étoile p du Verfeau fut éclipfée 
par le bord obfcur de la Lune à 8h 28" 44” temps vrai, par 
deux excellentes pendules de M. Lepaute. 

Suivant M. le Monnier ce fut à 8h 28 39"2. Suivant 
M. Maraldi à 8P 28° 41". Suivant M. de l'Ifle à 8° 2844", 
en réduifant toutes ces obfervations à l'Obfervatoire royal. 

L'Obfervatoire de M. le Monnier, fitué aux Capucins de 
la rue Saint-Honoré, eft de 1° 49" Fe au nord que Îa façade 
boréale de lObfervatoire royal, & de 34"+ de degré à 
Toccident. 

L'hôtel de Clugny , où obferve M. de File, eft de 1° 0" 
au nord, 27" à lorient. 

L'Obervatoire de M. l'Abbé de Ja Caille, au a collége 
Mazarin, 1° 14" au nord, 1” à lorient. 

Le dome du palais du Luxembourg, où je fais toutes mes 
obfervations, 46" au nord, 2" à lorient de Obfervatoire 


royal. 
La 


1 
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MÉMOIRE 


SUR LE MOUVEMENT D'OSCILLATION 
DES 
CORPS QUI FLOTTENT SUR LES LIQUEURS. 


Par M BoucueEr. 


OUS avons différentes folutions du problème dans 

lequel on détermine {a durée des ofcillations des corps 
qui flottent fur les liqueurs, lorfque ces corps font réguliers ; 
mais je ne fache pas qu'on ait marqué les particularités de 
ce mouvement , lorfque le corps eft afez irrégulier pour que 
fon centre de gravité ne foit pas dans la même verticale que 
le centre de gravité de fa coupe faite à la furface de la li- 
queur. Il y a même tout lieu de croire que quelques-uns 
des Auteurs qui nous ont donné la folution du problème 
fimple, ont penfé-qu'elle s'appliquoit à tous les cas, & qu'ils 
font tombés dans une erreur affez confidérable: on peut 
l'inférer de quelques-unes des conditions qu'ils ont Fes. 
& dont ils n'ont pas enfuite tiré toutes les conféquences né- 
ceflaires. Je réfous ce mème problème, confidéré générale- 
ment, dans le Traité de Méchanique & de Dynamique que 
je publie fur les mouvemens des navires, qui eft aétuellement 
fous prefle; mais en remaniant la même matière depuis la 
compofition de mon Ouvrage, je fuis parvenu à une feconde 
folution, & j'ai cru en devoir faire le fujet de ce Mémoire: 
elle paroïtra peut-être plus fimple & plus immédiate aux 
Leéteurs qui la compareront avec l'autre. Je fuppofe toûjours 
qu'il sagiffe de très-petites ofcillations, afin de n'être point 
obligé de confidérer le mouvement que le corps flottant 
communique à l'eau en la déplaçant. Ce corps a été éloigné 
de fon niveau, ou de fon état naturel, par quelque caufe que 
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ce foit; il y revient de lui-même, & il fait au bout de 
très-peu de temps des ofcillations qui diminuent de plus en 
plus d’étendue, mais qui font régulières & ifochrones: c'eft 
alors que je confidère fes balancemens. 

I. 

AD B repréfente le corps dont Ja coupe horizontale faite 
à fleur d'eau eft AB pendant le repos du folide : le centre 
de gravité de la furface AB eft le point Æ’; mais le corps 
contenant des parties hétérogènes, & étant, outre cela, de 
forme irrégulière, fon centre de gravité eft en G, ce qui 
n'empéche pas que ce point ne foit dans la même verticale 
que le centre de gravité Æ de l'efpace que le corps occupe 
dans {a liqueur. On peut concevoir comme réunie dans le 
point F, la force avec laquelle {a liqueur le pouffe en haut ; 
& comme la pefanteur du corps ADB s'exerce dans le point 
G, & felon la verticale qui pañle par ce point, les deux forces 
reftent en équilibre, fi elles font d’ailleurs parfaitement égales ; 
ce qui «rive, comme on le fait, lorfque l’efpace ADB, 
occupé dans la liqueur, eft d'une grandeur convenable, lorf- 
qu'il eft égal à une mafle de liqueur de même poids que le 
corps flottant. 

Mais fuppofons que la fituation du corps ait été altérée, & 
qu'il faffe des balancemens , la coupe A2, faite à fleur d'eau, 
ne fera plus la même ; le plan A2 , en tant qu'il appartient au 
folide, prendra, par exemple, la fituation «181 ouarbr, 
par l'inclinaifon du corps flottant vers l'extrémité À, & ïl 
fera enfuite un balancement vers le côté oppofé, qui portera 
le plan dans une fituation parallèle à 4 2 8 2. Si pendant ces 
mouvemens les différentes fituations du plan de flottaifon fe 
coupoient dans leur centre de gravité F, le folide AFax 
qui, fous la forme d’un onglet, entreroit dans l'eau, & celui 
B FR +1 qui fortiroit en même temps de l’autre côté, feroient 
égaux entr'eux ; ainfi le corps flottant occuperoit exaétement 
la même place dans la liqueur, & feroit toüjours pouffé 
précifément avec la même force de bas en haut: il n'y auroit 
donc aucune caufe qui obligeät tout le corps ou fon centre de 
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gravité G, à monter ou à defcendre; & néanmoins ce centre 
monteroit par la demi-ofcillation dont il s'agit, il pañleroit 


dé G en g2, en parcourant l'elpace G, g2 égal à Eer, 


pendant que le point £ pafleroit en « 1. Il Auit de-là que les 
balancemens du corps flottant ne peuvent pas fe faire géné- 
ralement fur le centre de gravité F; du plan qui coupe à fleur 
d'eau le folide, lorfqu'il eft en repos. On doit juger du mou- 
vement abfolu d’un corps par le déplacement de fon centre de 
gravité, & ce corps monteroit & defcendroit aiternativement, 
quoique la force avéc laquelle [a liqueur foûtient fa pefanteur 
fût toûjours exactement la même. 

On peut reconnoître avec la même facilité, que les coupes 
du folide faites à fleur d’eau ne doivent pas avoir non plus 
généralement pour interfection le point Æ, qui répond ver- 
ticalement au deflus du centre de gravité G du corps flottant ; 
car dans ce cas, le corps ne monteroit ni ne defcendroit, & 
néanmoins il feroit tantôt plus & tantôt moins plongé dans Îa 
liqueur , ce qui mettroit une différence fenfble dans la force 
avec laquelle il feroit poufé vers lehaut. En effet, il n’y a que 
le point F, centre de gravité du plan 42, qui ait la propriété 
de rendre égales les deux parties du corps, celle qui fort de la 
liqueur, & celle qui y entre. Cette égalité doit être entendue 
néanmoins avec les reftrictions qu'y mettront aifément les Lec- 
teurs ; il faut donc néceflairement que l'interfeétion des plans 
de flottaifon fe faffent en quelqu'autre point, comme en A; 
mais il y aura enfuite deux différens mouvemens à confidérer 
dans le corps flottant ; il s’'inclinera alternativement d’un côté 


-& d'autre, parce qu'il fera alternativement plus pouffé de bas 


en haut par une extrémité que par l'autre ; en même temps tout 
le corps, ou fon centre de gravité, montera & défcendra, 
parce que fa partie fubmergée changera d’étendue, & que la 
liqueur pouffera en haut avec plus ou moins de force. 
Lorfqu'à la fin d'une ofcillation, le corps AD B s'étant 
incliné vers l'extrémité À, le plan À B aura pris la fituation 
ax br, le centre de gravité G fe trouvera enfuite en g1, mais 
le corps flottant commencera fur le champ un balancement 
Pppiÿ 
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en fens contraire, & fon centre de gravité commencera 
auffi à monter. On voit évidemment que le corps flottant 
ira en s'inclingnt vers l'autre côté, & il n'eft pas moins clair 
qu'il montera, ou que fon centre de gravité quittera la place 
gx pour fe rendre en G & eng2; car a partie fubmergée 
a 2 D b 2 plongera trop dans la liqueur pour le foutenir fim- 
plement, elle fera trop grande de toute la tranche de folide 
a2a2b2f. Ce fera tout le contraire à la fin de l'autre 
balancement : lorfque le corps flottant fera au dernier terme 
de fon indlinaifon vers À, fon centre de gravité fe trouvera 
en g2, le plan AP fe trouvera en 4 2 b 2 ; mais l'enfonce- 
ment du corps flottant étant trop petit, ce corps commen- 
cera à defcendre en même temps qu'il commencera à s'incliner 
derechef vers l'extrémité À. 

Mais les mêmes inconvéniens que nous avons trouvés 
en fuppofant que les plans de flottaifon fe coupent en Fou 
en , renaïtroient même à l'égard du point Æ, fi les deux 
mouvemens dont nous venons de parler ne s'accordoient pas, 
ou s'ils n’étoient pas parfaitement harmoniques, er fe faifant 
parfaitement dans le même temps. Pour que l'un ne détruife 
pas l'autre, il faut qu'ils fe faflent, pour ainfi dire, de con- 
cert; fans cela, le corps À D B, ou fon centre de gravité, 
monteroit lorfqu'il feroit fe moins preflé par le haut, & l'on 
verroit arriver d’autres contrariétés phyfiques, fuppolé qu'elles 
fuffent poffbles. Ce ne fera pas la même chofe fi les deux 
mouvemens font parfaitement fimultanés, ils ne fe nuiront 
en rien, & ils s'aideront au contraire; mais on voit aflez 
qu'il n’y a qu'un certain poim d'interfeétion Æ, qui puiffe 
procurer cet accord. Aïnfi nous déterminerons ce point par 
la propriété exdufive qu'il doit avoir de rendre fynchrones 
les deux mouvemens du corps A DB, celui par lequel ce 
corps monte & defcend, & celui qui fait qu'il sincline 
alternativement vers une extrémité & vers l'autre. 

LE 

Nous confidérerons d'abord le premier de ces mouvemens: 

mous nomumerons ? Ja pefanteur du corps flottant, que nous 


D EIS. : S'C/IYE:N CE is, 485 
exprimerons par le volume d’eau dont il occupe (la: place 
lorfqu'il eft en repos: nous défignerons par Æ l'étendue du 
plan de flottaifon 42, Les dimenfions de ce plan étant par- 
faitement connues, nous. favons en quel point Æ eft fon 
centre de gravité. Nous nommerons & la longueur Æ°B, & 
i la petite quantité verticale. B R-1, dont fe feroit lincli- 
naïfon fi À étoit l'interfection des coupes du corps flottant 
faites à leur d'eau: enfin nous défignerons par # la diflance 
inconnue FH du point Æ au point Æ: Nous trouverons 
Yépaifleur Æ/4 1 de la tranche à 1 a 1 b1 8 1 par cette ana- 


CO a A 21 MCE À à = eV me & fr 
nous multiplions cette épaiffeur par l'étendue Æ du plan de 
flottaifon, nous aurons ee pour le folide plat dont le corps 


flottant plonge trop ou trop peu dans l’eau au commencement 
de chaque balancement. Lorfque le centre de gravité du corps 
flottant eft en g 2 à la fin d'une ofcillation, il s'en. faut la 


tranche « 2 B2, dont ee ef el folidité, que le corps ne 


foit affez foûtenu par la liquenr, & it AE defcendre : lorfque, 
au contraire, le centre dé gravité eft en g 1, le corps flottant 


dE 
eff trop foûtenu , & il eft repouffé en haut avec la force IR, 
æ 
3 LE, 347 È 
ainfi 27 eft la force accélératrice au commencement de 
a 


chaque balancement ; & elle meut la mañle P: cette force 
accélératrice devient nulle au milieu de chaque pra Le 
centre de gravité du corps flottant étant en G, le plan de 
#ottaifon eft AB, & [action de la liqueur eft exactement 
égale à à fa pefanteur ; amais le corps ayant contraété du mou- 
vement, continue à fe mouvoir, de même qu'un pendule 
arrivé avec viteffe au milieu de Farc qu'il décrit, ne S'y. 
arrêle pas. 
| II L 
Les particularités de l'autre mouvement, ou des inclinaifons. 
Mani Ppp ii 
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qui { font alternativement vers les extrémités 4 & 3, font 
un peu plus difhciles à examiner, & il faut que nous les dif- 
cutions en détail. Lorfque le corps flottant eft de niveau, ou 
dans fon état naturel, la droite G F qui joint les centres de 
gravité du corps flottant & de fa carène, fuppofés homogènes, 
eft exactement verticale; mais pour peu que le corps s'incline, 
la ligne G F cefle d'être verticale, le centre Æ” fe trouve jeté 
un peu de côté, quoiqu'on fuppofe que la partie fubmergée 
A DB foit conflante : dans ce cas , la liqueur travailleroit par 
fon action réunie en Æ°, à rétablir la première fituation du 
corps, puifque fa direction pafleroit du côté de l'inclinaifon 
par rapport au centre G. Si nous nommons À la quantité 
dont le centre de gravité G eft au deflous de F°, nous trou- 
verons le petit écart du centre F, par cette analogie, F B 
— a et à BGi comme GF = K eft à , & c'eft 
donc là le petit bras de levier avec lequel Ia liqueur tra- 
vailleroit à rétablir la fituation horizontale, En fuppofant que 
la partie fubmergée ne fouffit aucune augmentation ou di- 
minution , la force de la liqueur feroit alors égale à P ; ainfr 


nolls avons 


pour le moment de cette force, en tant 
a 


qu'elle travaille à remettre le niveau, ou à jeter le corps 
flottant d'un côté, lorfqu'il eft incliné de l'autre. 

Mais lorfque le corps flottant s'incline, la partie fub- 
= doit 
recevoir du changement. Si l'inclinaifon fe fait vers l'extré- 
mité À, tout le folide À Ha 2 entrera dans l’eau, & cette 
nouvelle partie fubmergée, dont le centre de gravité eft y r, 
fera augmenter l'action de l'eau d’une quantité proportionnelle 
à fon volume, & à Ja grande diftance du centre de gravité r: 
à la verticale GÆ du centre de gravité du corps flottant. Nous 


mergée ne refte pas la même; ainfi le moment 


. fuppoferons que À Q B N repréfente la coupe horizontale 


du corps flottant faite à fleur d'eau; Q 4 eft fa fargeur vis- 
à-vis du point Æ", largeur que nous n'avons pas pû marquer 
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dans la première fioure; ÆB ef la ligne que nous avons 
défi ignée par a; FH ft celle que nous avons nommée », 
& qui eft inconnue; &-nous défignerons par à la diftance 
FE, qui eft la même dans les deux figures, & qui eft donnée, 


Cela fuppolé, fi nous nommons r les parties FR où AZR 


de la largeur Â1Q , à commencer au centre de gravité 7, 
ou au point 1, & qu'à ces abfcifles nous faflions répondre 
les ordonnées perpendiculaires RS & RO, que nous nom- 
merons # & y, nous n’aurons qu'à augmenter les premières 
de ces ordonnées de la quantité #, & Homes les fecondes 
de la même quantité, & il nous viendra ST = 0 +», 
& OT — y — # pour les longueurs ou les bafes des 
paities triangulaires qui entrent dans l’eau & qui en fortent 
par les balancemens. Pour avoir la petite quantité S' EX, dont 
Fextrémité S change de place, nous ferons cette analogie 


asiiiu ni — x (4 + 2), qui étant multipliée 
1 3 

par la moitié de ST", nous donnera — x fu + 2)” 
: 2 


pour le petit triangle TSX, que forme 7°S par le mou- 
vement d'inclinaifon. Nous HR à ce triangle ka petite 
épaiffeur 77 ou Rr, que nous devons défigner par: dr, ce 


z Ê 
qui nous donne — x fu = n)° x dr pour le petit 


prifme ou triangle élémentaire, dont -on forme longlet 
entier qui entre Ron l'eau ou qui en fort. Le centre de gra- 
vité de ce triangle élémentaire eft éloigné de T des deux 
tiers de TS, & fi de Êu 02 n nous retranchons 
HE—= n — pe nous aurons zu + b — Lin pour 


le bras de levier de chaque triangle, élémentaire Me 
2 4 
(u +18)" x dr: ox, multipliant lun par l'autre, il nous vient 
A $ 
Es (EUR nf + 2bnn +4 bn — En} 
24 


pour le moment de chaque petit prifme élémentaire; & en: 
intégrant, nous avons 
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é 202 2 Y À 2 
— fdr (£u + (bu) xuf + 2bn0 + bn — En) 


pour le moment avec lequel l'eau déplacée par l'efpèce d'onglet 


. AHa%, travaille à rétablir la fituation horizontale du corps 


flottant à la fin d'une-inclinaifon. | 
Le bras de levier + 1 Æ change un peu par linclinaifonr 
du folide ; mais on doit négliger ce changement, à caufe de 
la petitefle comme infinie par rapport à la longueur y 1 E. 
L’efpèce d'onglet oppolé BH&2, en fortant de l'eau, 
fait diminuer l'action de l'eau vers l'extrémité 2, & c'eft la 
même chofe que fi elle l'augmentoit vers À: cet onglet eft 


. formé des triangles élémentaires 70 Q, qui ont 70 — y 


1 7 

— n pour baie, &— x (y — #] pour hauteur. L'é- 
se î z 

tendue de chacun de ces triangles eft lo (y — ») 


qu'il faut: multiplier par Tt où Rrdr, pour avoir les petits 
prifmes triangulaires dont l'onglet eft formé. Le centre de 
gravité de chaque petit prifme eft aux deux tiers de TO ; 
& fi on y:ajoûte HE = n — b, on aura ? y — + 
— b+n sy — b + + pour le bras de levier, 
par lequel il faut multiplier chaque prifme triangulaire pour 


3 .. 2 04 . dr 2 3 

avoir le moment élémentaire —— [x + y} — (6 — ») 
x.y + 20ny — bn + + n5]; & en intégrant, il 
nd 2200 NAME ; 

viendra a Jar x [+7 (b— nr) x y + 2bny 


— bn +7 »] pour: le moment de l'effort que fait 


l'eau du côté de 2, pour rétablir la fituation horizontale du 
corps flottant. 

Ainfi nous avons les momeéns des trois efforts qui tra- 
vaillent enfemble à reftituer le niveau du corps flottant, à 
là fin de chaque balancement. Le premier moment eft 


: KP ; = à À 
—— ; c'eft celui qui naît du changement de fituation de 


la ligne GF, ou du petit déplacement que fouflre le centre 
j F, en 


x CL volt AP 


nous pouvons le confidérer comme l'effet d’une feule ; nous 
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F',-en fuppofant que fa partie fubmergée du corps flottant 


füt toûjours la même. Le fecond moment eft — [dr 


[+ + (b+n) x 1 + 26nu + bn — +] 
que forme l'effort-caufé par la fubmerfion de l'onglet À Aa 2 ; 


& le troifième moment eft — [dr [+ ÿ— (b — 5) 


x y + 20ny — bn + + y] qui répond à l'effort 
que produit l'émerfion de l'onglet Bb 2. Ces trois mo- 


mens fe joignent enfemble, puifqu'ils confpirent au même 


iKP 


a 


+ — [[dr (Ew + 2y) 
idr 


24 


effet; ils nous donnent 


= "> (u + y) x dr] 


+ bn — x 


P z 
NET 8 


; car le troifième terme (6 + #) 


pour le moment total, ou pluftôt 


ibEn 


i À . un e, A NW /4"4 
— (1 — y°) fe réduit à rien, à caufe de la propriété 
2 


‘du centre de gravité Æ: Ce terme eft formé de deux inté- 


grales particulières, l'une pofitive & l'autre négative; & elles 
font égales entr'elles, puifqu'elles font proportionnelles aux 
deux onglets qui fe formeroient, fi les plans de flottaifon fe 
coupoient dans le point Æ: Nous pouvons aufi, dans le 


dernier terme, à la place de fdr {nu + y) mettre l'étendue 


Æ de tout le plan de flottaifon que cette intégrale défigne. 


; KP 
Au furplus, quoique le moment - UT as [ar 
15En 


a 


] foit le réfultat de trois forces, 


pouvons même imaginer cette force unique à quelle dif- 
tance nous voudrons du centre de gravité G du corps flottant, 
pourvû que nous la rendions plus petite ou plus grande dans 
e même rapport que nous la concevons appliquée à un bras de 
evier plus ou moins long. Si nous voulons que fa direction, 
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étant verticale, pafle par le point A, ou fit éloignée du 

centre de gravité G, de la diftance HE — n — 4, nous 

n'avons, comme il eft évident, qu'à divifer ce moment total 
KP i 


= ï us viendr: 
pa # b, il nous viendra RuS es 


{dr x (8 + y) + Tr & ce fera donc la force 


accélératrice, qui étant appliquée à la diftance # — à du 
centre de gravité G, travaille à rétablir la fituation horizon- 
tale du corps flottant, à la fin de chacun de fes 1balancemens. 
Cette force agit dans le fens vertical; mais nous pouvons la 
fuppofer agir dans le fens horizontal, fi nous le voulons, en 
lui donnant toûjours le même bras de levier. Faïfant GK 
égale à AB, la direction de la force dont il s'agit pourra 
être horizontale, & pafer par le point Æ:ceue force, qui 
s'exercera horizontalement, pouflera alternativement le corps 
flottant par le point À, vers un côté ou vers l'autre, en 
fens contraire à l'inclinaifon. 


iK P i 
des LA ESSOR URBAN 3 3 
Cette force Gate ONE SEE CS Jdr (8 + 3°) 
ibEn 


duira le mouvement ofcillatoir. : 
ne ouvement ofcillatoire du corps 


flottant autour d'un centre de gravité G, que nous devons 
confidérer actuellement comme en repos. Plus les petites 
parties dp du corps flottant feront éloignées du centre G, 
plus elles feront obligées de prendre de vitefle : ce plus grand 
mouvement produira une plus grande réfiftance, à caufe de 
Tinertie de la matière, & cette réfiftance produira.encore une 
réfiftance relativement plus grande, dorfqu'elle fera appliquée 
à une plus grande diftance du centre de gravité G, puifqu'elle 
agira avec un plus long bras de levier. Mais au lieu de Ja ré- 
fiflance que font toutes les parties de matière du corps flottant, 
nous pouvons imaginer en À une mafle unique qui pro- 
duife par fon inertie précifément le même eflet. Nous 
p'avons dans cette vüe, pour chaque prain de matière 4p, 


qu'à en fuppofer un.en Æ, qui doit plus petit ou plus grand, 
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dans, le même rapport, que le carré de GK eft plus. grand 
ou plus petit que le carré de la première diftance. Si nous 
prenons un grain de matière dp, à la diftance D du centre G . 
& que nous le placions à une diftance GX, n — b, qui 
foit trois ou quatre fois plus grande, il faudra le rendre neuf 
ou feize fois plus petit, pour qu'il produife précifément Ja 
même réfiflance, puifque dans ce point il prendra trois ou 
quatre fois plus de vitefle, & que la plus grande réfiflance 
qui. naïtra de cette plus grande viteffe fera outre cela appliquée 
àun levier trois ou. quatre fois plus long. En général il faut, 
à la place de chaque grain de matière dp, pris à la diflance 
D? xdp & 


D, fubflituer un autre grain de matière DEEE 
: (n — jf 


SD*x4 HU 
nous aurons donc pus pour la maffe, qui étant fub- 


flituée. en Æ, produiroit précifément la même réfiflance que 
le corps flottant, à prendre un mouvement ofcillatoire où 
giratoire autour de G, 


I V. 


Cela fuppofé, nous n'avons plus qu'une fimple analogie 
à faire pour concilier les deux mouvemens du corps flot- 
tant, ou les aflujétir lun fur l'autre, le mouvement vertical 
du corps qui monte & defcend, & celui par lequel le corps 
fe balance d'une extrémité vers autre. Ce fecond mou- 

iKP i 

PAYER AA 3ax(n =} 
= qui pouffe horizontalement 


vement €ft produit, par la: force 

; ibEn: 
[dr (n° + ÿ}) + PTE 
le point Æ tantôt vers un. côté & tantôt vers l'autre ; &c [a 
malle à mouvoir: eft JD* xdp, c'eft-à-dire que cette mafe, 
qu'il faut concevoir fituéeen. Æ, eft abfolument équivalente, en 
fait d'inertie, àla maffeentière du corps flottant, lorqu’il s'agit 
du mouvement de rotation autour de G, L'autre mouvement 
fe fait dans le fens vertical ; le centre de gravité G parcourt 
en montant ou en defcendant le petit efpace g 12, qui 
eft égal à ere2; la mafle qui eft mûe js & la force 

91 
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28 i E 
accélératrice ef == 


, comme nous l'avons vû dans le fecond 


a 
article; d'ailleurs les efpaces parcourus gig2 & 4142, 
font égaux, étant l'un & l'autre égaux à e1e2, & ils doivent 
être parcourus exactement dans le même temps, pour que 
les deux mouvemens ne fe trouvent jamais en oppofition, 
& qu'ils ne {e détruifent pas: nous pouvons donc faire cette 


iEn 


analogie, la force 


eft à la mafle 2, comme la force 


1KP î 1bE% 
EE a ae 3 he — 
ax(s — à) 3ax(n — b) Jdr (a 4 ax(n — b) 


eft à la mañe f res ; mais cette proportion nous donnera 
l'équation 3x EfD*xdp = (3n — 36) x KP° 
+ (n— D) xPxfdr (un + p) — (3 bn + 3 bn° 
x E x P, dans hiquelle il n'y a abfolument que » d'inconnue, 


qui ne monte qu'au fecond degré. Cette équation étant 
arrangée par rapport à l'inconnue , fe réduit à 


Fe EE es 


bxP 
K>x P . ‘ : 
bxE Re pilier 7 
dr x + y E 3£ 
1 3bxE£ 


— b 


Nous n'avons dans cette équation que à chercher ; car 
connoiflant le plan de flottaifon , nous avons aifément l'in- 
tégrale fdr (u? + y?) de même que l'aire Æ de ce plan. 
Le volume que le corps occupe dans Îa liqueur eft la va- 
leur de P, & nous favons à quelle diftance FE = & la 
verticale FE du centre de gravité F de ce volume pafle 
du centre de gravité Æ du plan AB. Outre cela nous con- 
noiflons la manière dont eft difiribuée la pefanteur du corps 
flottant qui eft hétérogène, ce qui nous donne la quantité 
K, dont fon centre de gravité G eft au deflous du centre 
de gravité F; & nous pouvons trouver avec prefque la 


même facilité l'intégrale / D° x dp, qui eft la fomme des 
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produits de la pefanteur de toutes les parties du corps , ou 
pluflôt du volume de liqueur qui leur répond, multipliée par 
le carré de leur diftance D au centre de gravité G. Ainfi, les 
calculs préliminaires étant faits, il n’y aura toûjours qu'une 
équation du fecond degré à réfoudre ; on aura la valeur de 
FH, & on connoîtra le point A, dans lequel les plans 
de flottaifon doivent fe couper, pour que les divers mou- 
vemens du corps flottant saflujétiffent les uns aux autres, 
& ceflent de fe nuire. 

Lorfque les centres de gravité G & F répondent exacte- 
ment au deflous du centre de gravité F, ce qui-peut arriver 
dans üne infinité de figures, quoique les deux moîtiés 4F 
& BF du folide ne foient pas égales de part & d'autre de F, 
la diflance FE — 4 devenant nulle, notre équation fe ré- 

US SD*xdp K>P Jdrxu + 95 
duira à (pe AIR AE EE 
ce qui nous montre qu'alors # — FH sanéantit, & que 
les deux points ÆH fe réuniffent dans le centre Æ. Dans ce 
cas, le centre de gravité G ne monte ni ne defcend, au moins 
d'une quantité comparable à celles que nous confidérons ici. 
Ce centre conferve fa même place, & les ofcillations fe font 
donc alors exactement autour de ce point. 

| V. 

Il ne nous refle plus qu'une quantité à découvrir, c'eft 
la durée des ofcillations, ou la longueur du pendule dont les 
ofcillations s'accorderoient avec les doubles balancemens du 
corps flottant. Comme les deux mouvemens font rendus 
parfaitèment fynchrones par la détermination du point A, 
nous pouvons régler aufli-bien fur fun que fur l'autre la 
longueur du pendule, dont les vibrations feroient parfaitement 
concordantes avec celles du corps; mais nous préférons les 


Jar 1,05 


balancemens qui fe font par les inclinaifons alternatives, 


quoique la chofe dans le fond foit indifférente. Nous avons 
vü qu'au lieu de toute la mañle du corps, on peut ima- 
| D? xd 
giner une mafe Jr 
(n 


DE fituée en Æ': cette mafñle eft 


Qgqa ii 
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/ « iKP 4bEn 
pouffée alternativement par la force ——— 21 6 
ax (n —b) ax(n — b} 


far (u? +- y3) dek x en 42, & de 42 en 
ki; nuis sil y avoit le même rapport entre ces deux quan- 
tités qu'entre la mafñle d'un pendule fimpie & fa force accé- 
lératrice au commencement de chaque ofcillation, lorfque fa 
longueur du fil eft GX — EH, les vibrations du corps 
flottant s’'accorderoient avec celles de ce pendule fimple. Poux 
trouver la force accélératrice capable de cet effet, nous n'avons 

u'à faire cette proportion, GX eft à Æk1, où FB = 4 
dt à BRi — i, comine la nufle ou pefanteur abfolue 

CD? x dp. FN à SD°xap 
RE RTE 5" 

Suppolé donc que la force accélératrice que noùs avons 
trouvée précédemment fût égale à celle-ci, la longueur du 
pendule , dont: les ofcillations s'accordent avec celles du corps, 
{roit égale à GX ou HE ; mais ft la force accélératrice 
ifielle FREE RE be Sd (5 + y») eft 
plus grande ou plus petite, les ofcillations feront plus promptes, 
ou plus lentes que celles du pendule dont GÆ' eft la longueur, 
& elles s'accorderont avec celles d'un pendule plus court ou 
plus long. Or il eft démontré que pour rendre les pendules 
parfaitement fynchrones, lorfque les forces accélératrices font: 
différentes, il, faut faire la Jongueur des pendules en raïfon 
inverfe de l’intenfité de ces forces; ainfi, en nommant Z la 
longueur du pendule que nous voulons découvrir, nous 

, A fre à iKP+ib En i 
n'avons qu'à faire cette proportion MCE + 
u D*x4p 
[dr (u + y): Enix LT Moi, ere AN 
SD® x dp 
KPE TE + +fdr (ù + 
parfaitement connues, bas nous fonunes. cenfés avoir 
réfolu équation du fecond degré qui fournit 7. Nous 
aurons donc la longueur du pendule fimple Z, dont les 


—; ce qui nous donne Z en grandeurs 
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vibrations s'accorderont parfaitement avec de double mouve- 
ment du corps flotant, Dans les cas où £ fera nulle, on 
ETES Es » & c'eft ce qui eft conforme 
aux folutions particulières que nous avions déjà de ce pro- 
blème plus fimple, 

Si on cherche l'expreffion générale du pendule fynchrone 
par la comparaifon du mouvement du corps flottant dans le 


aura Z — 


n —% 


s | - P : 
fens vertical, on trouvera Z — Hs & il n'eft pas 


difficile de s’aflurer que cette expreflion générale revient 
parfaitement à l'autre; mais les deux fuppolent également {a 
réfolution de l'équation du fecond degré de l'article TV. 
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OB SERV ATLAI DAMES" 
BOTANICO-METÉOROLOGIQUES 


Faites au château de Denainvilliers, proche Pluviers 
en Gätinois, pendant l'année 1754. 


Par M. pu HAMEL. 


AVERTISSEMENT. 


LL: Obfervations météorologiques font divifées en fept 
colonnes, de mème que les années précédentes. On 
s'eft toûjours fervi du thermomètre de M. de Reaumur, & 
on part du point zéro, ou du terme de la glace: la barre à 
côté du chiffre indique que le degré du thermomètre étoit 
au deflous de zéro; quand les degrés font au deflus, il n'y 
a point de barre; —o défigne que. la température de Fair 
étoit précifément au terme de la congélation. 


Il eft bon d’être prévenu que quand il a fait chaud plu- 
fieurs jours de fuite, il gèle quoique le thérmomètre placé 
en dehors & à l'air libre marque 3 & quelquefois 4 degrés 
au deffus de zéro; ce qui vient de ce que le mur & la 
boîte du thermomètre ont confervé une certaine chaleur; 
éeft pourquoi on a mis dans la feptième colonne, Gelée. 


Les Obfervations ont été faites à huit heures du matin, 
à deux heures après midi, & à onze heures du foir. 


JANVIER. 
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J'ANNSÉ LE R 
SNS ds 


Jotrs THERMOMÈTRE. 
du | VENT. | Tr | Baromètre ÉTAT DU CIEL. 
Mois. : | Matin | Midi. | Soir. 
TAF Darés.| Degrés. | Degrés. | pouc. lign. 
I S. —4 |—2-|—3 |27. 9Z+|beau & variable. 
2 N. —2 Oo |—2 |28. o |couvert, neige & brouillard. 
3 Se — 2 (o] Oo |27. 8 [couvert & brumeux. 
AUS. O; © o © |27. 9 |brumeux avec brouillard. 
$ S: o 2 © |27. 2 [brouillard avec déoel. 
6 S., |— +5] 2 2 |27. 4 |orand vent, couvert & brumeux. 
7 |. S. O. 1 24] © 27. $ |beau, variable, & gelée le foir. 
SAMISOE; o 2 3 |26. 9 |pluie, neige & vent. 
9 SO) o 23 4126. 9 [beau & FE 
10 S: — 12) 2 3 |26. 6 |couvert, gelée blanche. 
II S. 3 S 2 |26. 4 |pluvieux. 
12 S: — 1 1 |—1 |26. 5$ |brouillard avec gelée blanche. 
13 S. — 1 3 3 |27. o |variable. 
14 | N.E. 4 7 42126. 10 |pluvieux. 
15 | S.O. S 7 5 |26- 3 |couvert & pluvieux, il a tonné. = 
16 | S.O. $ 8 $ |26. 6 |hargneux, le foir aurore boréale. | 
17 5: s 8 8 |26. 7 |couvert & humide, 
18 S. ©. $ 5 3 |26. 10 |variable avec pluie. 
19 | SE. o 4 2 {28. 1+|variable, gelée blanche. 
20 N. o 4 |— 2128. 1 |beau & variable. 
21 Ns 2 2 |—71 |28. x +|beau temps, gelée blanche 
22 S. O. | o 2 2 |....../grand brouillard. 
23 | N.E. o 2 |— :|27. 8 [grand brouillard. 
24 S... [—1 o [— 2/27. 3+|grand brouillard & givre. 
2 N. 3 3 1 |27. 2 pluvieux, il neige le foir. 
26 N. o 3 |—5 |27. 3 [grande neige. 
27 9: —2 |—2 |—4 |27. 4 neige & be 
28 | S.O. |—6 |— F|—4 |27. 6 |beau temps avec de la neige, 
29 N. |—8 |—3 |—9 |27. 8 |beau temps. 
30 N —10|—6 |—9 |27. 62:|beaufixe, neige fur terre & forte gelée. 
31 N. |—9 |—6 |--8 |27. x11/|beau temps. 


Mém. 1755: CEE D D 
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Il a gelé prefque tous les jours du mois de Janvier, & 
le 30 le thermomètre eft defcendu à 10 degrés au deffous 
de zéro. 

Le baromètre a beaucoup varié, puifqu'on Fa vü à 26 
pouces 3 lignes & à 28 pouces 1 ligne +; fur quoi il eft bon 
de remarquer que la liqueur des baromètres que j'ai à Paris au 
bord de la Seine, eft conftamment de 2 lignes ou 2 lignes £ 
plus élevée que celle des baromètres de Denainvilliers, qui 
eft fitué dans une plaine beaucoup plus élevée que Paris, 
puifque la rivière d'Effonne, qui traverfe nos terres, a près 
de 300 pieds de pente jufqu'à fon embouchüre dans la 
Seine, fuivant le nivellement de M. Picard. 


Le ciel a prefque toûjours été couvert; il a tombé peu 
de pluie, mais aflez confidérablement de neige, fur-tout 
vers la fin, de forte qu'alors il y en avoit 6 ou 8 pouces 
d'épaifeur dans les campagnes. 


À 


Comme la neige avoit commencé à tomber avant les 
grandes gelées, la terre n’étoit point gelée fous la neige; 
elle étoit même très-molle, non feulement parce qu'il avoit 
beaucoup plu dans le mois de Décembre précédent, mais 
encore parce qu'une partie de la neige qui touchoit à la terre 
fondoit. Cette circonftance favorable pour les végétaux, 
rendoit les chemins impraticables aux voitures. 


La déclinaifon de l'aiguille aimantée étoit de 18 degrés, 
& l'inclinaifon de 7o degrés 30 minutes, 

Les premiers jours de la neige, on a pris une prodigieufe 
quantité d’alouettes au collet, mais le troifième ou le qua- 
trième jour elles avoient abandonné le pays, de forte qu'on 
n'en voyoit pas une feule. 


Les perdrix & les lièvres ont beaucoup fouffert dans les 
plaines de Beauce, mais ils ont toüjours trouvé à fe nourrir 
dans les vignobles, de forte que fans les chiens & les 
collets on en auroit peu perdu. 
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FÊVRIER. 


VENT. | am | Baromètre ÉTAT DU CIE 


beau temps. 


de 
| 5 
a 
| | 
b va 
Bb 

NN] 


S = brouillard, givre & neige. 
N. O 3 |27. 1 {grande neige, il y en a 9 pouces. 
N.E —@ |27. 12|couvert. 
S. —5$ |27. © |couvert avec neige. 
S. — 10|27. 12|couvert avec neige. 
N. E —9 |27. 3 |beau avec brouillard en l'air. 
NN. O —5$ |27. 6 [couvert 
S. 5l—7 [27 9 |variable fans pluie, 
E. |—38 I © |27. 7+|variable fans pluie. 
S. I 4 22:|27. 10 [beau dével avec pluie. 
S. 5 6 42|27« 9 [brouillard, la neige fond. 
S: 34] 5 32127- 3 |pluie & vent.- 
S. O. 3 5 2 |27. 11 |pluie & vent. 
Se 2 6 61127. 9 {pluie & vent. 
S. S 62] S$:|27- 9 [couvert & variable avec petite pluie. 
N. 3 s< 2128. 1 |beautemps. 
N. o $ 1 |28. 1 |beau temps, il gèle à olace. 
N.E. |— :| 5 1 |[27. 10 |beau temps, il oèle à olace, 
S. E. |—:7 6 2 |27. 9 |beau temps, gelée blanche. 
SP o 6 2 |27. 11 {beau temps, gelée blanche. 
S. 1 Sz|l 4 |27. 9 |beau temps. à 
NM IN o 4+| o |28. o |gelée blanche. 
N. 227 4 o |28. o |beau tenips, il gèle à glace. 
S. 2 7zl 52128. o [couvert & brumeux. 
N.E 4 9 32128. o |heau avec nuages. 
N.E 2 8 32127. 10 [beau temps, gelée blanche. 
N.E 1: 8 3 |27. 10 F temps, gelée blanche. 


RE RE MTS 7 IEC ES OI RP APTE VEN VE EC 2 


Rrr i 
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La gelée a continué jufqu'au 10; mais comme {a terré 
étoit couverte de neige, rien ne fouffroit, & la terre étoit 
fi peu attaquée de la gelée, que nous avons planté quelques 
arbres, ayant foin de ramafler beaucoup de neige au pied 
pour empècher que la gelée n'endommageàt les racines. 


La nuit du 11, il tomba une petite pluie qui fit iondre 
la moitié de la neige: le foleil du lendemain fit fondre le 
refte, fans qu'il fe formät de mares dans les champs, parce 
que l'eau pénétroit dans la terre qui n'étoit pas gelée. 

I eft bon de remarquer que depuis le 3 jufqu'au 6, le 
thermomètre, qui étoit expofé au nord, étoit, à l'heure de 
midi, à o, : ou 2 degrés au deflous du terme de la glace, 
de forte que le Soleil faifoit fondre la neige qui s'étoit arrêtée 
fur les branches des arbres; mais le froid reprenoit aflez 
vivement le foir pour faire defcendre le thermomètre à 
5, 6 & même ro degrés au deflous de zéro, ce qui for- 
moit fur les branches un verglas, auquel il faut attribuer les 
defordres dont nous parlerons dans la fuite. 


Le baromètre a varié de 27 à 28 pouces 1 ligne; if a 
neigé le 3, le $, le 6 & le 12; il a un peu plu le 13, le 
14 & le 15; le refle du mois a été fort fec. 


Dès le 14 on s'apercevoit que les feuilles des romarins, 
des lauriers & des fauriers-cerifes, qui étoient expolés au 
levant & au midi, étoient gelées; il n'en étoit pas de même 
à l'expofition du nord, ce qui prouve que les defordres de 
la gelée ont été occafionnés par les verglas. 


Le 22 les abeilles faifoient leur récolte fur les bouis & 
les cyprès qui étoient en fleur. 


Quand Ia neige a été entièrement fondue, les blés étoient 
très-verds, mais les gelées blanches de la fin de ce mois en 
avoient jauni les feuilles. 


La déclinaifon de l'aiguille aimantée a été de 17 degrés 
30 minutes ouelt, & l'inclinaifon de 70 degrés 30 minutes. 


RU ST PER 


VENT 
I 5: 
2) S. 
3 N. 
4 N. 
$ N. 
6 N. E. 
7 N. 
SUN O: 
9 N. 
10 N. 
11 N. 
12 N. 
13 N. 
14 S. O. 
15 |1S:10O: 
16 N. 
| 17 N. 
18 N. 
19 N. 
20 E, 
21 S. O,. 
22 N. 
23 N. 
\ 24 N. 
25 N. 
À 26 NO: 
27 SE 
28 N. 
Fs 29 N. E. 
30: | N. E. 
31 N. 


PP 


RE 


SCIE NCE's. 


ÉTAT Du CIEL 


beau temps, gelée blanche, 
beau temps. 

couvert, 

brouillard. 

beau temps, il sèle à slace. 
beau temps, il sèle à glace. 

variable. 

beau temps, gelée blanche. 

bruine; neige & gelée blanche. 

la terre. eft couverie de neige. 

neige & grêlots. 

grefil. 

beau temps avec nuages. 

neige. 

beau temps. 

beau temps. 

beau & variable. 

beau temps. 

beau temps. 

variable avec grand vent. 

variable, 

couvert. 

temps couvert, gelée à glace, froid noir. 
variable, gelée blanche. 

beau temps , gelée blanche. 

beau & variable. 

beau temps. 

beau temps. 

beau temps, gelée blanche. 

couvert, fombre avec neige. 


E S 
MARS. 

THERMOMÈTRE. 

D M | Baromètre 

Matin | Midi. 

Degrés.| Degrés. pouc.  lign. 
Fi + 27. 10 
225] 11 27+ 10 
1 7 27. 11 
4 7 27° TI 
o | 7 BL 

= + 7 28. o 
2 67 27. 114 
| 6 27. 8 
2 $ 27: 6 
—2 2 27 I 
Mr aU | ot 27+ 7 
—$ o 2707 
TOUR 27- 5 
o 1H 26. 10 
—3 |—1 27.038 
—6 |—2 2yS NE 
— 4 o 27e 04 
Te I 27. $3 
— 4 1 Dylan 
FT: 3 PAOTA 
4:| 6 27. 8 
2 s 27. 10 
o 2 27. 8 
I $ PY 7e 74 
1 6 27e 7 
TT De 7 
STIEEO 2e 07 
gl PART 27008 
2 8 27e 7 
2 4 27 
—2 3 ARE 


beau temps, forte gelée à glace, 


RE Ce sd 


Rrr'iil 
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Il a gelé prefque tous les jours pendant tout ce mois, & 
les plus grandes variations du baromètre ont été depuis 26 
pouces 10 lignes jufqu'à 28 ; néanmoins, comme il n’a point 
plu, & qu'il n'eft tombé qu'un peu de neige & de grélots, 
on n'a pas laiflé d'avancer les travaux pour les mars; la neive 
y a même été favorable, car la terre devenoit fi sèche qu'on 
ne pouvoit prefque plus labourer. Les gelées prefque conti- 
nuelles avoient jauni la feuille des blés, qui au refle étoient 
aflez beaux. | 


On comimencoit à s’apercevoir que les verglas de l'hiver 
avoient endommagé beaucoup de boutons de la vigne & des 
arbres fruitiers; ainfi il ne s’eft ouvert que quelques fleurs 
d'abricotiers & de pêchers. 

Les cornouillers & les mezereum étoïent en pleine fleur, 
auffi-bien que les noifetiers, dont les chatons étoient en bien 
mauvais état. 

Le fic de froment pefant 240 livres, fe vendoit treize à 
feize livres; la même mefure d'avoine, huit à neuf livres. 
Commela vefce pour femer avoit monté à trente où quarante 
livres le fac, ce qui eft un prix exorbitant, on en a apporté 
de fort loin, & elle eft tombée à dix-huit livres : les groffes 
féves, qu'on nomme à Paris féves de marais , fe vendoïent fix 
livres le boiffeau; les pois, les haricots & les lentilles étoient 
auffi très - chers. 


Le prix du vin a augmenté de plus du tiers. 


L'aiguille aimantée a toûjours décliné à loueft de 17 
degrés 30 minutes. 
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AVRIL. 


Tours THERMOMÈTRE. 
du [VENT | TN | Baromètre 
Mois. Matin | Midi. | Soir. 
TE F5 Degrés.| Degrés, \pouc.  lign. 
1 S. O. |—xr $ 3 |27. 3 [beau temps, forte gelée à glace, 
2 | S.O. 3 8 2 |27. 6 |pluie froide par verfe. 
2h) LOS ON EH ES S S 127 9 [beau temps, il gèle à glace. 
4 GE 3 | 13 8 |27. 8 |beau temps, le vent mou. 
$ S 8 | 75 9 |27. 8 [beau & chaud. 
6 S: 9 | 15 8 |27. 7 |beau avec de gros nuages. 
7 S? 8 | 15 9 |27. 7 |beauavecnuages, roféependantla nuit. 
8 S. 9 | 16 9 |[27. 9 |beau avec nuages. 
DL INSNE. 8 | 15 9 |27. 8 |beau avec nuages & lourd. 
10 SE I 13 9 |27. 9 |beau temps. s 
1e N.E s | rx 6 |27. 9 |beau temps, le vent froid. 
12 N.E 6 II 7 |27- 9 beau temps, brouillard le matin. 
IBAION. E {ts "rr s |27. 9 Île vent froid & variable. 
14 | N°.E stAbais s 127. 8 [beau temps, le vent froid. 
ES OIUN. E: 4 6 2 |27. 6 |variable avec pluie. 
16 N. 4 6 4 |27. 6 LENE , il eft tombé du grêlot. 
17 N. 1 6 4 |27. o |variable avec pluie. 
18 N. szl 2 2127. o [un demi-pied de neige. 
19 | N. 2 3 o |27. o |beau & froid. 
20 N. 6 | 10 8 |27. o |beau & froid. 
21 
22 N. S 9 4 |27. oo: |beau & froid. 
23 N. 22] 9 4 |27. o |beau & variable. 
24 N. 4 | 12 6 |27. o 
25 | N.O. 6 | 14 9 |27. o : 
26 | S.O. | 10 | 15 | 11 |27. o Re 
£17 NRA © E ARTS IrE 27208 
28 SO: 9 | 15 | 11 |27. 7 |beau temps. 
29 N. 11 | 18 | sr |27. 7 |beau temps. Ù 
30 N. 9 | 15 | 11 |27. 7 |beau temps. | 
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L'air a été froid & incommode pendant tout ce mois; 
il a même gelé très-foit le 3: le 18 il tomba beaucoup de 
neige, qui fut très-avantageufe pour faire lever les menus 
grains; car il ne pleuvoit point, & la terre étoit très-sèche. 
Au commencement du mois, les abeilles faifoient à midi 
leur récolte fur les ifs qui étoient en fleur. 


La vigne commençoit à pleurer : les violettes étoient en 
pleine fleur, de même que les grofcillers & le faule de 
Canada à grande feuille. 

Les frènes, les ormes, les cerifiers, Îes pruniers, les 
poiriers & les pommiers avoient de gros boutons, & on 
voyoit quelques fleurs épanouies. 

On avoit vû dès le $ des hirondelles qui voloient le foir 
autour du château. 

A Ja fin du mois, ks fleurs des péchers qui avoient 
échappé à la rigueur de l'hiver étoient nouées. 

Les blés étoient fort bas, mais fuffifamment garnis & 
bien verds, car ils avoient profité de lhumidité de la neige 
du 18. 

If a régné pendant ce mois des petites véroles bénignes, 
des fluxions de poitrine meurtrières, & beaucoup de maux 
de gorge. 

L’aiguille aimantée déclinoit à loueft de 17 degrés 30 
minutes, & inclinoit de 7o degrés 45 minutes. 


MAI. 


DIE: S 11 95 COM BI NUCLES sos 
M A 1. 


CR ER ENT ES 
THERMOMÈTRE. 
TT) | Baromètre ÉTAT DU CIEL. 
Matin | Midi. Soir. 
tend mme mess 
Degrés.| Degrés.| Dégrés. pouc.  lign. 
10 | 16 | 11 |27. 8 |beau temps, le vent froid. 
11 | 16 | 11 |27. 9 [beau temps, le vent froid. 
8 | r2 9 |27. 8 [variable avec brouillard. 
8 | 14 | 11 |27. 6 |beau temps. 
11 | 19 | 13 |27. 4 |beau temps avec nuages. 
13 | 11 | 11 |27. S$ |pluie toute [a journée. 
11 | 16 | 10 |27. 3 |variable; il a tonné à l’oueit. 
10 | 1$ | 11 |27. 2 |pluvieux; il a éclairé le foir. 
8 | 12 | 10 |27. $ |pluie toute la journée. 
8 | 14 : 11 |27. $ |variable. 
7 l 14 | 10 |27. 8. |beau temps. 
10 | 14 | 12 |27. 9 |beau temps avec nuages. 
10 | 16 | 14 |27. 9 [variable fans pluie. 
12 | 19 | 14 |27. 11 |beau avec nuages. 
12 | 19 | 16 |27. 9 |beau temps. 
16 | 21 | 19 |27. 7 [beau temps; il a éclairé Le foir. 
16 | 20 | 12 |27. 7 |beau temps; il a tonné & plu. 
11 | 18 | 13 |27. 7 |beau avec nuages. 
11 | 18 | 1$ |27. 7 |beau temps, brouillard le matin. 
15 | 21 | 15 |27. 6 |variable avec pluie. 
15 | 18 | 15 |27. 6 [variable avec pluie. 
15 | 18 | 14 |27. 6 |pluvieux. 
11 | 15 | 10 |27. 7 |pluvieux. 
\ 10 | 15 | 12 |27. 7 |variable avec pluie. 
11 | 15 | 11 |27. 7 [couvert & variable. 
12 | 16 | 13 |27. 7 |couvert & variable, 
10 | 18 | 10 2 9 |beau & variable. 
12 | 17 | 11 |27. 8 |variable avec pluie. 
10 | 14 | 17 |2 8 |beau avec nuages. 
11 | 17 | 14 |27. 7 |variable fans pluie avec brouillard. 
12 | 18 | 14 |27. S |variable avec nuages & pluie. 
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I n'a point gelé pendant tout ce mois, mais l'air a toû- 
jours été frais. 

La terre a été fort sèche, & on étoit dans la crainte de ne 
point encore récolter de fourrages, qui étoient extrémement 
rares : heureufement il a tombé de temps en temps de petites 
pluies, particulièrement le 6, le9, le 20,le 24,1le 28 & 
le 31, qui ont fait reverdir les prés & les mars. 

Les hannetons & les chenilles de toutes les efpèces ont dévoré 
prefque toute la verdure: il ÿ aeu auffr beaucoup de cantharides. 

La vigne du Canada étoit en pleine fleur; mais comme 
ces fleurs n’ont que des étamines & point de piftile, il n'a 
pas noué un grain de raifin. 

Les fainfoins ont fleuri étant encore fort bas, parce que 
rien n’avoit profité pendant le mois d'Avril, qui avoit été 
froid & fort fec. 

Comme dans ce mois on pouvoit connoître bien füre- 
ment les defordres de la gelée, nous allons les rapporter. Le 
catalpa, les cèdres du Liban & de Virginie, le grand pin 
maritime, le thuya de Canada, n’ont point du tout fouffert; 
prefque tous les pins maritimes de la petite efpèce ont été 
entièrement gelés, de même que les chamelæa tricoccos & le 
folanum-amomum ; les figuiers, les folanum Bononienfe & Yaralia 
épineux ont été gelés jufqu'aux racines; les lauriers, les 
lauriers-cerifes, les alaternes & les liéges ont perdu toutes 
leurs feuilles & quelques branches ; le thuya de fa Chine a 
perdu quelques branches, de même que le Zuplevrum & le 
genêt d'Efpagne: les chènes verds &' les cyprès ont perdu 
leurs feuilles, fur-tout du côté du midi; les faules de Canada 
& de Virginie ont perdu toutes leurs branches jufqu'’au tronc; 
enfin beaucoup de boutons, tant de la vigne que des arbres 
fruitiers, ont été gelés d'hiver. 

Les blés étoient bien verds, de même que les avoines ; 
néanmoins le fac de froment fe vendoit quinze à feize livres, 
& celui d'avoine huit à neuf livres. 

Les petites véroles bénignes ont encore régné pendant 
ce mois, mais il y a eu des fluxions de poitrine & des fièvres: 
malignes qui ont emporté bien du monde, ni 


SCIENCES. 


FU 


THERMOMÈTRE. | 
VENT. | NN Bitomètre ÉTAT Du Creu. 
Matin | Midi. | Soir 


Degrés.| Degré. Degrés.| pouc.  lign. 

: S. 13 | 20 | 14 127. 7 |variable avec pluie, & difpolé à l'orage. 
5 S. 14 | 21 | 14 |27. 7 |beau temps, tonnerre fans pluie à l’oueft. 
3 S. 12) PIE 12 127. 7 |variable avec pluie. 

4 S 10: 13 17 | 14 27. 8 |variable avec nuages, 

s S. 14 | 20 | 16 |27. 8 |variable avec nuages. 

6 S. 13 | 16 | 14 |27+ 8 1] wariablé avec nuäges, 

7 S. O. | 15 14 9 |27: 7 |pluie continuelle tout le jour. 

8 | S. O. | xr | 15 | x 3 |27+ 9 |beau avec nuages. 

9 S. 18 18) nAali27. Ur Plbéu avec nuages. 

DS SO ins ré or. Nantes pluie. 

II S. O. 13 17 | 14 |27. 10 |beau, un peu de brouillard, 

12 S. O. 14 | 17 | 15 |27. 10 |beau temps. 

13 | NE, | 15 | 18 | 16 |27. 7 |beau temps. 

14 E: 16 | 24 | 14/27. 4 |vent chaud ; tonnerre le foir. 
1$ S. 13 | 19 | 16 |[27. 6 |beau avec nuäges. 

16 S. 1$ | 16 | 13 |27. 7 lila tonné & plu pendant Ia nuit. 
17 S. 13 18 1$ |27. 6 |beau avec nuages, 

19 S. 15 | 18 | 14 |27. v721|beau avec nuages. 

19 5, 13 | 18 | 13 27: 9 |variable avec pluie & tonnerre, 
20 S. II 17 | 10 127. 9 [beau avec nuages. 

21 E. II 172| 12 |27. O |beau avec nuages. 

22 | SE | 15 | 20 | 14 |27. ‘9 |beau avec nuages, 
23 | S. 14 | 20 | 16 |27. 7 |beau avec nuages, 

24 | S. O. | 12 | 16 | 14 |27. 7 |variable avec pluie. | 
25 | S E. | 15 | 19 | 14 |27. 9 |beau avec nuages. 

26 S. IL | 15 | 12 |27. 6 |pluie continuelle. 

27 | S. ©. | 11 | 15° | 12 27. 81|varidble avec pluie. 

28 | S. O. | 11 | 16 | 13 |27. 7 [variable avec pluie. 

29 | S. O. MAMA AN E $ | 13 [27. 9 [couvert & pluvieux, 

| 30 | S. O. |'ir | 15 | 14 27. 7 pluvieux toute Ia journée. 


OS 
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Ce mois a été frais & humide; le ciel a prefque toûjours 
été couvert: le commencement a été affez beau, l'eau tom- 
bant par grands orages: la fin a été humide; car quoiqu'il 
ne foit pas tombé beaucoup d'eau, les pluies ont néanmoins 
été fréquentes & la terre humide, parce que le Soleil a prefque 
toûjours été caché. 


Le 2, il s'éleva une nuée au fud, faifant route à l’oueft. 
On entendoit le tonnerre de loin, & nous n’eumes que du 
vent & de l'orage fans pluie, mais il tomba beaucoup de 
grèle du côté d'Achères & d'Artenay. 

Le 14, il fit un vent brülant toute la journée; Ie len- 
demain matin on entendit des coups de tonnerre au fud: à 
3 heures le ciel fe chargea de nuages qui s’'élevoient du fud ; 
il tonna fort, & il plut beaucoup jufqu'au coucher du Soleil, 
qu'il s’'éleva un grand vent. Avant l'orage, le baromètre étoit 
à 27 pouces 4 lignes, pendant l'orage à 27 pouces 3 lignes, 
& le foir il remonta à 27 pouces 4 lignes. 


Ces humidités étoient bien favorables aux grains de toute 
efpèce & aux prés, mais elles étoient bien contraires aux 
vignes qui étoient en fleur & aux fainfoins qui étoient fau- 
chés; & comme on n’en a point ferré qui n'aient été mouillés, 
ils font tous un peu noirs: au refle, comme ils ont fleuri 
trop tôt pour profiter des pluies, ils ont été bas & mont 
pas fourni beaucoup d'herbe. 


On commençoit à arracher les oignons de fafran: les 
orangers ont donné beaucoup de fleurs : les abeilles ont donné 
quelques effains, & on commençoit à en changer de panier. 


Prefque tous les enfans ont été attaqués d’une petite vérole 
bénigne & difcrète qui ne les retenoit prefque pas au lit. 


L'aiguille aimantée déclinoit de 18 degrés à l’oueft, 


D E 


S CHIEN CES, 
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SUP SET: 


Baromètre 


ÉTAT Du Cie. 


mens mens | 


Jours THERMOMÈTRE. 

du | VENT. | 

Mois Matin | Midi. | Soir, 
sd Dégrés. | Degrés. | Degrés, | pouce, 
I 13 | 17 | 12 |27 
2 1S.O 13 | 17 | 16 ;27 
3 | S.O. 14 | 20 | 16 |27. 
4 | S.O. 14 | 16 | 15 |27. 
S S.O. | 15 | 20 | 19 |27. 
6° | S.O. 170022014027: 
Zu S. O. 2 17 | 14/27. 
8 S. O. 13 | 18 | 15 |27. 
9 | S.O. | 16 | 21 | 17 |27. 
10 S. O. | 14 | 18 | 14 |27. 
11 | SO. | 13 | 19 | 15 |27. 
12 | SO. | 15 | 21 | 18 |27. 
13 | SE. | 16 | 20 | 57 |27. 
14 S. 16 | 20 | 17 l27. 
15 O. 12 | 175$ 12 |27 
16:| S.O. | 12 | 16 | r2 27 
17 | S.O. 12 | 14 | 11 |27 
18 S. O. 12 | 15 | 12 |27 
19 ©. 12 | 15 | 12 |27 
20 | N.E. | 13 | 174| 10 27 
21 E. 14 1 20 | 15127 
22 S. E. | 17 | 20 | 16 |27 
23 ©. 15 | 19 | 14 |27 
24 NAIE: 14 19 15 217 
25 | SO. | 15 | 20 | 14 27 
26 | SE, | 14 | 20 | 17 |27. 
271 || SNOU Myr6: 222} 27. 
28 S. 132017 27. 
29 SO: 12 175 27. 
30 | N.E. | 11 | 182 27. 
31 | NE. | 12 | 19 27. 

| 


., 7 [beau temps. 


dign, 
9 |couvert & humide. 


10 jheau avec nuages. 
beau avec nuages. 
variable. 


nuages, chaud à midi, le {oir frais, . 
variable. 

variable. 

couvert & lourd. 


variable avec nuages. 
variable avec pluie. 
couvert. ; 
variable avec grand vent. 


o |beau avecnuages; lebar. lemat. 28 pou. 
7 |beau temps. 
beau avec nuages; l’air eft froid. 


variable. 
9 |beau temps. 
8 |beau & grand vent. 
9 [beau avec nuages. 
114 beau avec nuages, 
9 |beau avec nuages, vent frais, 
8 |beau temps. 


SIT 
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Pendant prefque tout ce mois, le ciel étoit chargé de 
nuages pendant le jour, & très-pur toutes les nuits, pendant 
lefquelles l'air étoit très-frais ; néanmoins, comme il ne tom- 
boit point d'eau & qu'il faifoit du vent, la terre s'eft deffé- 
chée, elle fe gerçoit & les blés ont müri, de forte qu'on a 
commencé la moiflon le 29. On a auflt fait la récolte des 
foins; elle étoit abondante, & le temps très-favorable pour 
les fenaïlles. | 
Les avoines étoient très-belles, mais a fraîcheur de Fair 
n'étoit point favorable à la vigne qui refloit dans l'inaétion. 
On a trouvé peu de miel dans les ruches qu'on a changées, 
parce qu'elles étoient remplies de bourdons qui l'avoient 
confommé. 
L'aiguille aimantée dédlinoit à oueft de 17 degrés 
45 minutes. 


—— 


né - 1 


DES SCIENCES SII 
A'OUST. 
ECS CET TEE DES OT DER GE ET D EE TEE ED PR 
Fire THERMOMÈTRE. d 
du |IVENT. | a | Baromètre ETAT DU CIEL. 
Mois. Matin | Midi. | Soir. 
Con Degrés.| Degrés. Br. pouc. lign, 
1 S. ©. 14 | 20 15 |27. 7 |beau avec nuages. 
2 N. 14 | 20 15 |27. 7+|beau avec nuages, 
3 N. 15 | 21 | 14 |27. 7 |beau avec nuages. 
4 N. 15 21 15 |27. #7 |variable, 
s | SO. | 14 | 18 | 15 |27. 7 |couverr. 
6 SO: 15 20 14 |27. 72 variable avec pluie. 
7 | S.O. | 15 | 21 | 18 |27. 6 |couvert; il a tonné au loin. 
8 | S.O. | 19 | 207] 15 |27. 8 |couvert. 
9 | S.O. | 13 | 20 | 13 |27. 10 |variable & couvert, 
10 N. 10 | 18 | 14 |27. 10 
11 N. 11 19 14 |27. 10 
12 N. 14 | 21 16 |27. 9 
13 SOMMES M EroN 272100 
14 |S.S.E.| 16 | 25 | 20 |27. 8 ÿbeau temps. 
15 SON |Px621 026, |N18 127.0 9 

| "16 S 153] 24 | 18 |27. 10 

\ 17 | N°.E. | 175] 252] 19 |27. 10 
18 | NE, | 175] 25 19 |27. 9 
19 17 | 25 | 20 |27. 7 |heau temps; il éclaire, 

. 20 S. | 17 | 25 | 19 |27. 7 |beau temps; il tonne. 
RANIRSANe 16 | 22 | 18 |27. 6 |beau avec nuages orageux. 
22 | S.O. | 15 | 162] 13 |27. 7 |variable avec petite pluie. 
23 S.O. | 15 | 162! 15 |27. 7 pluvieux. 

24 | S.O. | 15 | 19 | 16 |27. 7 |variable avec petite pluie, 
25 S.O. | 14 | 18 | 14 |27. 7 |pluvieux. 
26 | N.O: | 15 | 192] 14 |27. 10 |beau avec nuages. 
27 | N.O. | 14 | 182| 15 |27. 9 |beau avec nuages. 
28 | N.O. | 15 | 20 | 13 |27. 9 |beau avec nuages. 
29 N. 11 | 152] 10 |27. 11 |beau temps. 
30 N. 10+| 152| 15 |27. 10 |beau temps. 
31 ©. 145] 18 | 13 |27. 10 couvert & pluvieux. 
SR NP EAST Hs URI LA CRE IN PRE EP SE EE EEE QE ES TR RE TERRE TEEN 
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Le thermomètre n'a pas monté au delà de 25 degrés à 
deux heures après midi, & très-fouvent il a été au deffous 
de 20; mais comme il n’eft prefque point tombé d'eau, les 
blés ont été fort fecs. Cette moifion étoit entièrement finie 
le 25. 

Les avoines, qui étoient très-belles, ont été fauchées en 
même temps qu'on fcioit les blés, & on a profité des petites 
pluies du 23 & du 25 pour les ferrer. 


Les fromens étoient affez beaux; mais ils s’'égrenoient à 
caufe du hâle, qui étoit fr confidérable, que les verjus fe 
defféchoient, fur-tout dans les terres légères: les fèves, de 
même que les feuilles de plufeurs arbres , ont été grillées. 


Les moiflonneurs ont peu fouflert, parce que le ciel étoit 
fréquemment couvert & que les nuits étoient fraiches. Il 
eft éclos beaucoup de chenilles. 

LR ® 4 4 # D - à , 4 

L'aiguille aimantée déclinoit à l'oueft de 17 desrés 45 
minutes. 


SEPTEMBRE. 


TE ne — 


DÉE :S SAC ALENNEC Es s13 
SUEMRNT CE MUB RUE; 


ne re ns OS 
Murs THERMOMÈTRE. 
du | VENT. | = | Baromètre ÉTAT Du CIEL. 
Mois. Matin | Midi. | Soir. 
CRETE Dares | Dares Te] pouc,  lign. 
1 ©. 124] 16 | 112]27. 10 |beau avec nuages. 
24 NO: 95| 16 | 11 |27. 10 [beau temps. 
3 N. 10 | 153] 11 |27. 10 |heau avec nuages. 
4 | NO 10 | 16 | 10 |27. 10 |beau avec nuages. 
5 | N.O. | 11 17 | 13 |27. 10 |couvert. 
6 N. O. II 172] 11 |[27. 11 [beau avec nuages, 
7 IS O 11 | 19 | 13 |27. 10 |beau avec nuagés, 
8 O 13 | 21 | 15 |27. 8 |beau avec nuages. 
9 O. 14 | 19 | 13 |27. 9 Le 
TOMIMISTE: 14 | 19 | 15 |27. 8 |beau temps. 
II E. 15 | 21 | 18 |27. 7 |beau avec du vent. 
12 | N.O. | 15 | 182] 10 |27. 10 | variable avec pluie. 
13 N. SUTTS 1128. à 
14 N. 9 | 16 | 10 |28. © (heu avec du vent. 
15 N. 9+| 162] 11 |28. o 
16 N. 95| 171] 11 28. o 
17 N. 10 | 18 | ro |28. Oo [beau temps. 
18 | N. E. 9 | 15 | 10 |28. Oo |beau avec du vent. 
19 | N.E. 9 | 152] 10 |27. 1x 
20 N. 723| 15 | 10 |27. 10 
2H IN.FE 8 ! 162] 11 |27. 10 | 
22 E. 9 | 18 | 13 |27. 10 
23 | N°.E. | 10 | 18 | 13 |27. 1 beau temps. 
24 | N.E. | ro | 20 | 14 |27. 1 
25 N. E. | 10ï| 21 14 |27. 1 
26 | S. E. ren IN22 NIUE :\ 
2 SHOP NINISUES. beau avec nuages. 
28 N. 1NT7LINroN|2;7- variable fans pluie. 
29 N. 8 | 18 | 101|27. 11 |beau temps. 
30 N. 8 | 1725] 10 |27. 11 |beau avec du vent. 
PRE TR RSR E TR TEN EONENSEER 
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Pendant tout ce mois le vent a été au nord, Vair très- 
frais & la féchereffe extrême. C'eft cette fécherefe qui a fait 


‘que les raïfins ont acquis un peu de maturité, contre toute 
apparence. 


La féchereffe de la terre n'a point interrompu les labours; 
parce que depuis les labours précédemment donnés, la terre 
n'ayant point été détrempée par les pluies, elle fe remuoit 
comme de la cendre. 


On a planté les oignons de fafran. 
Les haies fe font trouvées couvertes de bourres de chenilles. 


L'aiguille aimantée déclinoit à loueft de 17 degrés 
40 minutes. 


DES SC1ENCES. s15 
OCNTIO PURE. 


THERMOMÈTRE. 
VENT. | a mm | Baromètre ÉTAT pu CiEL. 
Matin Midi. | Soir. 
paris 

Degrés, | Degrés. | Degrés.! pouc. lign. 
9 | 173] 11 |27. 10 |beau temps. 


N. 
N. ©. 9 18 12 |27. 10 |beau avec nuages. 
INSEE 17 | 10 |28. o |variable. 
-N.'E. 10 15+ 2128. 11 <|heau temps. 
N. O. 7 | 165] 10 |28. beau temps. 
S. ©. 9 ! 19+| 14/28. 4+2|variable. 
S. O. 8 | 15 s 128 pluie. 
S. ©. 4 |11 s |28 variable, gelée blanche. 
S. O. 7 | 16 | 121128 3 | variable avec grand vent & pluie. 
S. O. II 16 | ro |28 grande pluie le foir. 
S. ©. 81] 12 | 11 |28. variable fans pluie. 
©. 16 | 14 | 11 128 vent forcé la nuit, variable avec pluie. 
S. O 125] 14 92128. 10 |pluvieux. 
N.E 19 II 8 |28. couvert & pluvieux. 
N. E $sz| 12 1128 +|variable. 
S 9 | 14 | 102128 2 | beau avec nuages. 


beau avec nuages. 
beau avec nuages. 
gelée blanche & brouillard. 
grand brouillard tout le jour. 
de même. 
variable, grand brouillard. 
variable. 
couvert. 
2 |variable. 
couvert. 
beau temps, gelée blanche. 
variable. 
variable, gelée blanche. 
+|grande pluie & vent. 
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Le commencement de ce mois a été fort beau; il eft fur- 
venu enfuite quelques pluies, mais en général on peut dire 
qu'il a été fec & aflez doux, car il n’y a eu que des gelées 
blanches. 


On a profité des beaux temps du commencement du 
mois pour couper les raifins, & ils font été entièrement, 
fans qu’il foit tombé une goutte d'eau. 


Les raifins étoient tous fort noirs, ce qui eft fort fingulier ; 
quand on fe rappelle que la fleur a duré très-long-temps, 
& quil y avoit des grains en gros verjus, pendant que 
d'autres n'étoient pas hors de fleur. 

La qualité des raifins paroifloit médiocre ; ils ont bouilli 
très-vite, & ont jeté une écume rouge qui s'eft tout d'un 
coup abattue. Les vins ont donc peu refté dans la cuve; ils 
avoient une belle couleur. Nous parlerons dans la fuite de 
leur qualité. 


On a commencé les femences vers le 9, & les petités 
pluies qui font venues de temps en temps, ont fait lever 
les fromens qu'on avoit mis en terre dans la poufière; de 
forte qu'ils étoient, pour la plus grande partie, levés à fa 
fin du mois. 


La féchereffe, qui commençoit à donner de l'inquiétude 
pour la levée des fromens, a caufé un grand dommage fur 
les fumiers. Les pailles étoient rares, & pour cette raifon 
elles ont refté long-temps fous le bétail. Cette circonftance 
devoit faire qu'on auroit eu peu de bons fumiers, mais le 
grand hâle a fait qu'on en a eu peu de mauvais: ceux 
qu'on répandoit étoient comme de la litière broyée de toute 
fubftance. 


Les fafrans ont commencé à fleurir vers le 15; mais 
comme la terre étoit fort sèche, les fleurs ont paru lentement. 

L'aiguille aimantée déclinoit à loueft de 17 degrés 
25$ minutes 


DEN CPS 


hum Thé. titre dif à 


PS DÉPOT d° 


DES SCIENCES s17 
NOVEMBRE. 


THERMOMÈTRE. 
AP ON Baromètre ÉTAT DU CIEL. 
1 Matin | Midi: 
Degré | Degrar. ps 

. 6 | 11-| 8 |27. 7z+l|brouillard. 

. 7 10 7 127: 9 |[variable. 

: S:| 9 S {27 S+l|variable & beau. 

À 4 | 10 6:|27. 107|variable. 

vo: 4 8 6 |27. 7+|grand brouillard. 
. G 8 2:|27: 6 |beau avec nuages, 
.S. O. 2 8 61127. o {gelée blanche. 1 
. 8 9 6 |27. oO |variable, grand vent. 
9 | S.E. 6 6 5 |26. $ |vent forcé, grande pluie. 

10 | S.O. 7 8 4 |27- 1 [ouragan pendant la nuit. 
II S. ©. 6 9 52/27 1: /|variable. 
12 | S.O. 4 7 6 |27. x: brouillard. 
13 S. ©. $ 9 52|27- 5+|variable, 
14 S. 4 9:| 45127 7 |beau avec nuages. 
15 GE LE] ur 6 |27. 5+|beau temps, gelée blanche, 
16 Se AZ $z127- 9 [beau avec nuages. 
17 E: s+| 8 5_|27- 9 [beau temps. 
18 E. 3:| 6 $+|27- 9 [grand brouillard. 
19 | N.E. 4 $ 21127. 8 |brouillard. 
20 N|+NCIE: o Hi ARE 0 72 8:|beau temps, gelée à glace, 
SAINTE. (o) 7 22127. 6 |selée blanche & brouillard. 
22 N. E. 1 5z| © |27. 8+|gelée à olace. 
23 S. ©. 3+| 9 7 !27- 4 |fombre & humide. 
PAS O: 8 | ro 8 127. 2 |grand vent & humide. 
25 S. A 9+| 7 127: 2 |grande pluie. 
26 | S.O. 3 S © |27. 4 |heau avec nuages. 
y SON LENS © |27. 4 |beau temps, gelée blanche. 
28 O. o 2 |—12|27. 9 |beau temps, gelée blanche. 
29 N. |—2;i| o© |—1 |27. 9 |couvert, gelée. 
30 (OPEN EE 1 o |27. 8 ii temps ; il tombe de Ia neige. | 
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Les gelées qui font furvenues à la fin de ce mois, n'ayant 
été ni fortes, ni continues, on peut dire que ce mois a été 
affez doux, & il n’eft tombé d'eau que ce qui étoit néceflaire 
pour fortifier les fromens. Le deflus de la terre étoit humide, 
mais le fond étoit trop fec pour ouvrir des terres où nous 
voulions planter des arbres. 


Les vignerons achevoient de tirer les échalas, & ils 
donnoient à la vigne cette première façon qu'ils appellent 
parer. 


ONE: st \SUCYR'E NRC: ENS. sr9 
DÉCEMBRE. 


THERMOMÈTRE. 
VENT. | TS | Baromètre ÉTAT DU CIEL. 
Matin | Midi. | Soir. 


Jours 
du 
Mois 
Digrés.| Degrés.| Degrés.| pouc. lign 
I NM ES 1 |—3 |27. 10 |heau avec des nuages. 
2 | N°.O: |—7 |[— :|—2 |27. 82|beau temps, grand givre. 
3 S 
4 
5 
6 
7 
8 


humide & brouillard le foir. 
pluie & vent. 


temps couvert. 

beau & variable. 

brouillard avec gelée blanche. 
gelée blanche, le temps variable. 


ble nIm 


variable, vent froid, petite gelée blanche. 


ME 


pluvieux avec grand vent. 


pluvieux. 

variable avec pluie. 
pluvieux avec grand vent, 
beau temps. 

pluvieux avec grand vent, 
pluvieux avec grand vent. 
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beau temps. 

beau temps. ; 
gelée blanche avec brouillard, 
beau temps, gelée blanche. 
brouillard & givre. 

beau & variable. 

beau & variable. 

1 |27- 11 |beau temps. 
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grand brouillard. 

beau avec nuages, 

brouillard & givre. 

couvert. 

* o |27. 10+|couvert & givre. 
O |27. 10 |givre. 
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Le commencement de ce mois a été doux & humide ; 
fans cependant qu'il y ait eu de grandes pluies: depuis le 1 8 
jufqu’à la fin, il a gelé toutes les nuits, mais ces gelées n'étoient 
pas fortes, & les blés s’entretenoient bien verds. 


RÉCAPITULATION. 


L'hiver a été long & rude, mais comme il a tombé beau- 
coup de neige avant les gelées, la terre n’a point été glacée, 
& c'eft pour cette raifon que dans le temps du dégel l'eau 
s'eft imbibée dans la terre fans faire de mares. 

Le printemps a été froid & fec. 

L'été s'eft paflé fans prefque d'orages & fans qu'il y ait eu 
de grandes chaleurs, les nuits ayant toüjours été fraîches. 

L'automne a été fraîche & sèche: les gelées font venues 
fort tard, & il n’y en a pas eu de fortes avant le commen- 
cement de Janvier 175 5. 
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Les fromens n'ont point fouffert pendant l'hiver, parce 
qu'ils ont toüjours été couverts par la neige, & que leurs 
racmes étoient dans une terre qui n'étoit pas gelée. 

Immédiatement après le dégel, ils étoient fort verds, mais 
les vents froids avoient fatigué les feuilles, qui étoient deve- 
nues jaunes. 

Îls étoient très-bas à fa fin d'Avril; les pluies du mois 
de Mai les ont rétablis, néanmoins ils font reftés bas dans 
la plaine: ils étoient beaucoup plus élevés dans les terres noires 
qui font du côté de la forêt d'Orléans. 

Par-tout les épis étoient longs & bien fournis de grains: 
ils ont été ferrés très-fecs, car il n'eft pas tombé une goutte 
d’eau pendant fa moiflon dans le Gâtinois, où elle a com- 
mencé & fini de meilleure heure qu'en Beauce, où la moiffon 
n'étoit qu'à moitié lorfqu'il eft venu de la pluie douce, dont 
on a profité pour lever les avoines dans le Gâtinois. 

Les grains du Gâätinois, qui ont été ferrés avant la pluie, 
font d'une fort belle ACT mais ceux de la Beauce, qui 

ont 
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ont été mouillés, manquent de couleur. La récolte ne peut 
être eftimée qu’à deux tiers de bonne année; & comme la 
paille étoit courte, les granges n'ont point été remplies. 


AVOINE S. 


Les avoines ont été femées dans la pouffière; & quoique 
le printemps & prefque tout l'été aient été fort fecs, elles 
ont néanmoins très-bien réufli, parce que les pluies font 
venues toûjours à propos pour fubvenir à leurs befoins; favoir, 
immédiatement après qu'elles ont été femées, pour les faire 
lever; lorfqu'elles ont été en tuyau, pour les faire épier; 
puis quand elles ont été fauchées, pour les ferrer. D'ailleurs; 
comme l'humidité de la neige avoit pénétré en terre, & que 
les chaleurs font venues fort tard, la terre a été long-temps à 
fe deffécher. On peut donc dire en général que les avoines 
étoient belles par-tout, mais elles étoient fur-tout d'une beauté 
admirable dans les terres noires. La récolte d'avoine de cette 
année peut pafler pour bonne, tant en quantité qu'en qualité, 


ORANGE 5% 
Les orges ont auffi bien réufli que les avoines, 
i SE NTNGNMNL ENT: 
Les feigles n’ont pas été auffi beaux que les fromens. 
SVANRURIAIS TJ: Nige 


Les Sarrafins ont entièrement manqué, ce qui fait un 
grand tort à la Sologne. 


GROS LÉGUMES. 


Les pois, les lentilles & les groffes féves de marais ont 
affez bien réufh; les haricots ont été brülés & ont peu 
fructifié; il n'y a prefque point eu de navets. 

PALA NN TIE SN PI OT AICLÉ RVE Sd. 


Les choux qu'on sème avant l'hiver, pour les replantez 
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au printemps, ont été gelés; les laitues d'hiver ont pourri; 
les choux qu'on a femés le printemps ont été dévorés par 
de petits fcarabés noirs ; au refte les artichaux & tous les 
autres légumes ont réufli dans les potagers où leau n'a pas 
manqué. Il y a eu de fort bons melons. 


Forns. 


Les fainfoins ont été fort bas; & comme on n’en a point 
ferré qui n'aient été mouillés, ïls font un peu noirs. Les 
prés naturels qui font plus tardifs, ayant profité des pluies 
du mois de Juin, ont donné beaucoup d'herbe qui, ayant été 
fannée par le beau temps, a fourni de beau foin. 


CHANVRES. 


Les chanvres ont bien réuffi, & ont été de bonne qualité 
dans les terres voifines de l'eau; mais on n’en a preique point 
eu dans les plaines. 


VINS. 


Il faut fe rappeler qu'une partie des boutons avoient été 
gelés d'hiver, néanmoins il y auroit encore eu affez de vin 
fi le temps avoit été favorable pour k fleur; mais il y a eu 
de la coulure, de forte que plufieurs vignes blanches n'ont 
rien rapporté : dix à douze arpens qui nous auroient dû 
donner au moins foixante pièces de vin, ne nous en ont 
donné que douze. Les vignes noires n’ont pas à beaucoup près 
autant fouflert de cet accident ; mais après la fleur il y avoit 
apparence qu'on ne feroit que de très - mauvais vin, parce 
qu'on trouvoit fur les mêmes fouches des verjus aflez gros, 
d’autres petits, enfin quelques-uns encore avec leurs fleurs. 

A la fin d’Août les verjus n’étoient point du tout avancés, 
& sil étoit furvenu, comme cela arrive ordinairement dans 
cette faifon, des pluies & des gelées un peu fortes, tout étoit 
perdu. 

Heureufement la féchereffe ayant continué pendant ce mois; 
tous les raifins ont tourné, & ils font devenus très-noirs ; mais 
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commé ils devoient cette maturité à la féchereflé, & point à 
a chaleur, les raifins étoient peu fücrés. 

On les a coupés au commencement d'Oétobre, & tous ont 
été mis dans les cuves fans avoir efluyé la moindre pluie. 

Is ont bouilli très-promptement; ils ont jeté une grofle 
écume rouge, qui s’eft tout d'un coup abattue, de forte qué 
les raifins n’ont refté que fept à huit jours dans les cuves. 

La couleur des vins eft très-belle ; ils font à peu près 
de la même qualité qu'en 1753, mais jufqu'à préfent un 
peu inférieurs. 

La quantité de fa récolte a beaucoup varié füivant les ter- 
roirs ; quelques-uns ont plus fait de vin que l'année dernière ; 
d’autres autant ; le plus grand nombre n’ont eu que les deux 
tiers, & d'autres beaucoup moins, fur-tout dans les vignes 


blanches. 
FRUITS. 


Les fruits ont totalement manqué dans une de nos terres, 
où on en fait un commerce confidérable. Il n’y a point eu 
d'abricots ni d'amandes, fort peu de ceriles, de pêches, de 
prunes & de noix; encore moins de poires & de pommes, 
point de glands ni de faine; il y a eu affez de châtaignes 
du côté de Milly. On doit attribuer cette difette de fruits aux 
verglas, qui ont gâté beaucoup de boutons à fruit, & enfuite 
aux chenilles & aux hannetons, qui ont très-fatigué les arbres. 

M. Gautier, Médecin du Roi à Québec, n'écrit qu'il 
n'y a prefque point eu de fruits für les arbres de forêts, ce qu'il 
attribue à {a féchereffe qui a été très-grande au Canada. 

Je fais que la calamité dont nous nous plaignons n'a pas 
été générale, & qu'on a beaucoup eu de fruits dans plufieurs 
provinces. 1 


SEMIS ET PLANTATIONS. 


Tout ce qu'on a femé en pleine terre, & qui n'a pû étre 
arrofé, n'a point levé; mais nous avons lieu d'être contens 
des fmis d'arbres étrangers que nous avons élevés fur couche ; 
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& nous ne defefpérons pas de voir paroître au printemps 
prochain ce qui ne s'eft pas montré l'année dernière. 

La grande féchereffe a encore été peu favorable au progrès 
de huit à neuf cens beaux müriers, que nous avions plantés 
avec foin. Il y en a plus d'un tiers qui n'ont pouffé qu'auprès 
de terre, & dont les tiges étoient mortes. Je ne fais fi les 
tiges avoient été fatiguées de la gelée, ou fi la fécherefle 
a été la caufe de cet accident. 


SAFRANS 


La récolte du fafran n'a été qu’au tiers de l'année dernière ; 
elle a duré fort long -temps, à caufe de la fécherefle. Il eft 
de fort bonne qualité, & s'eft vendu vingt-cinq à vingt-fix 
francs la livre. 

Los Cire 


Nos arbres ont été fucceflivement dévorés pendant l'été 
par les hannetons & les chenilles de toute efpèce, & en 
automne les haies font demeurées couvertes de nids de che- 
nilles, ainfi que les arbres fruitiers. Les cantharides ont dévoré 
Jes frênes, les lilas, les chévrefeuilles, les peryclimenum, les 
xylofleon & les fagara. Plufieurs Iégumes ont été endommagés 
le printemps par les pucerons. 


MALADIES 


Pendant les mois de Mars, Avril, Mai & Juin, il a régné 
beaucoup de petites véroles bénignes, & la plufpart volantes. 
Comme on n’avoit pas eu la précaution de purger les enfans, 
qui fouvent s’étoient guéris fans garder le lit, plufieurs ont 
eu des clous, des maux d'yeux très - rébelles , ou bien ils ont 
éprouvé pendant l'automne une autre attaque de petite vérole. 
Dans ce même temps il régnoit fur les jeunes gens des fluxions 
de poitrine très - dangereufes. 

Depuis le mois de Juillet jufqu'à la fin de l'année, il y a 
eu beaucoup de fièvres putrides & vermineufes, très-difhiciles 
à guérir: dans les commencemens, la plufpart des malades 
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fmouroïent, mais à {a fin on a reconnu qu'il falloit employer 
les purgatifs très- fréquemment répétés, & tous les malades 
qui ont été traités par cette méthode en ont &é quittes pour 
éprouver une longue & violente maladie. 

Pendant l'automne, beaucoup de perfonnes, même très- 
propres, ont été attaquées d'une galle qui ne leur venoit pas 
par communication, & qui cédoit fort aifément aux remèdes 
ordinaires. 
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Il n’y a point eu de maladies contagieufes fur le bétail ni 
fur la volaille; mais la rareté des fourrages ayant diminué 
le nombre des vaches, le beurre a été fort cher. i 


GIBIER. 


Nous avons eu beaucoup de perdrix & de cailles, aflez de 
lièvres, peu de grives & d’alouettes. 


ABEILLES. 


Comme les eflains font fortis d'affez bonne heure, on 
efpéroit un grand füuccès dans le commerce des abeilles ; Mais 
d'abord on n'a prefque point trouvé de miel dans les paniers 


qu'on a changés, les bourdons qui y étoient en prodigieufe 
quantité avoient tout dévoré. 


La grande fécherefle a rendu les fleurs très-rares : ainfi les 
récoltes ont été f1 médiocres » qu'on Juge que tous les paniers 
qui ont été changés périront, & que les effains nouveaux 
auront peine à fubfifer pendant l'hiver. On prétend qu'il y 
a eu toute l'année une très-grande quantité de bourdons. 


Nnir BL Pme SO EAN er le 


Les fources fort élevées fur la côte ont tari , mais les autres 
ont pouflé affez abondamment, de forte qu'il y a toûjours 
eu affez d'eau dans la rivière d'Eflonne, & les puits n'ont 
point tari. 
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MÉMOIRE 


Contenant les raifons d'une nouvelle difpofition de 
Mappemonde , pour étudier l’Hifloire, fur-tout 
des premières Peuplades , comme des anciens 

d R 2 A 5 LE ‘ 
Voyages , Jufqu a temps des grandes Naviga- 
tions des Européens occidentaux. 


Par M. BuaAcueE. 


CCUPÉ à drefler une fuite de Cartes à l'ufage de M.* 

le Duc de Bourgogne, pour lui apprendre l'Hiftoire, 
Jai cru, après la Carte générale de l'Hifloire fainte, devoir 
faire une nouvelle difpofition de a Mappemonde. 

1.” On voit dans la nouvelle Mappemonde f Amérique 
à l’orient de l’Afie, parce que c'eft par le nord-eft de l’ancien 
Continent que le nouveau a reçü fes premiers habitans, 
comme je l'ai prouvé dans mes Confidérations fur les nouvelles 
découvertes. Par ce moyen, on conçoit aifément de quelle 
manière le monde a été fucceflivement peuplé depuis les ens 
virons de l'Euphrate, centre des ‘premières colonies qui fe 
font avancées par terre de tous côtés. 

2." L'idée que les Anciens, favoir, les Grecs & les Ro- 
mains, avoient du bout du monde où du terme occidental de 
la Terre aux côtes d'Efpagne & d'Afrique, eft bien exprimée 
felon la nouvelle difpofition ; mais quant à ce qui regarde les 
navigations & colonies des Modernes, c'eft-à-dire, des Euro- 
péens occidentaux, j'ai fait une Mappemonde réduite ou 
marine , où l'Amérique entière eft à l'occident, comme ayant 
été bien connue par-là feulement depuis deux cens cinquante 
ans. Cette feconde Carte marine & phyfique fait voir auffr 
à lorient la côte occidentale d'Amérique, ou fes terreins in- 
clinés vers fa mer du fud, depuis la chaine des hautes mon- 
tagnes. Une telle répétition, outre l'avantage qu'elle a de 
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réunir les objets, rappellera l'idée des premières Peuplades 
venues d’Afie, la plufpart par-deflus les glaces & avec des 
canots ou petits bateaux, auffi - bien que les anciennes 
navigations des Chinois au v.° fiècle, dont Jai parlé dans 
mes Confidérations', d'après M. de Guignes, & auxquelles 
il femble qu'on doit rapporter la politefle des empires du 
Mexique & du Pérou, que les Européens ont trouvée dans 
TAmérique au milieu des autres Peuples fauvages qui ref. 
femblent tant aux Tartares. 

3 L'ordre des degrés de Iongitude, dont les Anciens 
ont fixé le commencement à l'extrémité occidentale de notre 
continent, ne fe trouve pas à deux repriles dans la nouvelle 
Mappemonde, mais de fuite & fans embarras pour la jeu- 
nefle, comme felon notre façon de lire, & fuivant le mou- 
vement continu des Cieux, fur lequel les anciens Aftroromes 
paroiffent avoir réglé les longitudes terreftres, k 

4°. Comme toutes les connoiffances des anciens Ecrivains ; 
Grecs & Romains, fuppofoient que les terres d'Afe s’éten, 
doient à lorient & au nord au delà du 1 80.° degré, felon 
Piolomée ; que d'ailleurs les ouvrages géographiques inférés 
dans les Annales Chinoifes nous donnent pour le vir.° fiècle 
fur le nord-eft de l'Afie, des détails que les nouvelles décou- 
vertes ont confirmés, il m'a paru que pour fuivre non feu- 
lement lordre des longitudes fixé par les Anciens, mais 
encore les idées véritables qu'ils s’étoient formées de la prolon- 
gation des terres Afiatiques, d'où font fortis ceux qui ont 
fait les premières Peuplades de l'Amérique, il falloit mettre 
ce continent à lorient du nôtre pour l'Hifloire des anciennes 
Colonies, comme les Anciens auroient fait eux-mêmes s'ils 
avoient eu les connoiffances que nous avons. 
5” Le premier méridien n’eft repréfenté dans la nouvelle 

rte , que d'un pole à l'autre : il eft proprement au côté 
occidental -de notre hémilphère ; & pour la commodité des 
latitudes, on l'a répété à l'extrémité orientale de l'hémifphère 
de l'Amérique. Par ce moyen, l'on a cru que {a jeuneffe 
éviteroit l'équivoque où elle. donne fouvent » EN croyant, 
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d’après les repréfentations ordinaires , que le premier méridien 
fait tout le tour du globe terreftre, & éeft véritablement un 
grand cercle. Ce n'eft cependant qu'un demi-cercle, malgré 
ce qu'en difent la plufpart des Méthodes de Géographie, qui 
le confondent avec le cercle mobile de la fphère & des 
globes montés, que l'on doit appeler le grand méridien. 

La nouvelle Mappemonde offre une difpofition fingulière 
des terres, qui peut donner lieu à des réflexions phyfiques. 
On y remarque fur-tout que les deux continens qui nous 
font connus, forment deux efpèces de triangles ifofcèles & 
égaux entreux; que la bafe de celui de notre continent eft 
coupée par l'Equateur, & que celle de l'autre triangle regarde le 
Pole Arétique, où les deux continens s'approchent le plus. En 
s'en écartant, ils forment une mer triangulaire, traverfée par 
les iles de l'Archipel d'Afie, qui font la liaifon du continent 
Auftral, voifin de celui des terres Antarétiques, par fa partie 
qui nous eft la plus connue, favoir, la nouvelle Zélande. Ce 
pays eft le commencement de cette continuité des terres An- 
tarctiques, que je crois {e joindre, par une chaine de montagnes 
marines, aux montagnes terreftres du cap de Bonne-efpérance 
& de la terre de Feu, comme je l'ai expliqué à l'Académie 
dans le Mémoire du 1 $ Novembre 175 5. 

J'ajoûterai que le nouveau plan a encore l'avantage de fervir 
à expliquer l'idée qu'il femble que Ptolomée avoit des parties 
orientales de Afe, & en particulier ce qu'il dit du grand 
golfe, comme il l'appelle, & de la longue terre inconnue qu'il 
met au delà, vers lorient, & qu'il continue au midi de la mer 
des Indes, en faifant venir cette terre jufqu’à l'Afrique ; mais 
l'explication de ce point géographique demande un Mémoire 
particulier. Je me contenterai donc de dire ici, qu'Ortelius 
a cru que le grand golfe de Ptolomée étoit la mer du fud, que 
Pline appelle l'océan oriental; & j'ai fait voir dans mes Con/f- 
dérations, que plufieurs des Géographes modernes avoient 
repréfenté comme un golfe la partie feptentrionale de cette 
grande mer. ! 

Cela venoit, 1° de ce que les glaces ferment fouvent le 

détroit 
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détroit du Nord ou d’Anian, par où cette mer communique 
à la mer Glaciale ; 2.° des rapports que d’habiles Américains, 
tels que les Mexicains & les Californiens, firent aux Efpagnols 
lors de la découverte, en leur difant, es uns qu'ils étoient 
venus du nord-oueft , es autres d'un autre monde qui étoit 
du même côté, & où il y avoit des hommes barbus & 
habillés. Ceci s'accorde avec ce que nous favons maintenant 
du voifinage des deux continens, & des navigations chinoifes 
du v.° fiècle, comme avec les plus anciens monumens hifto- 
riques, à commencer par ceux des Hébreux, qui mettent 
entre la mer Cafpienne & l'Égypte le centre de la difperfion 
des hommes & des anciennes connoiflances du globe, comme 
de toute autre connoiffance. 

Il n'y a point de fondement légitime à penfer que les 
anciens Géographes, favoir, les Grecs & les Romains, qui 
ne connoifloient point les ifles Acores, & qui avoient une 
notion f1 vague des ifles Fortunées où Canaries, que Ptolo- 
mée les met toutes fous le premier méridien, aient eu con- 
noiffance de l’ Amérique à travers l'Océan atlantique & par le 
côté oriental de ce continent, où l’on auroit navigé autrefois, 
puifque ce côté, lors même de fa découverte des Modernes, 
a été trouvé le plus mal peuplé & le plus barbare. On ne 
connoît, par les monumens hiftoriques, que les navigations 
des Européens occidentaux qui l'aient abordé par l'Océan 
atlantique , il y a deux cens cinquante ans. Ainfi, par rapport 
à la prétendue Atlantide de Nicolas Sanfon, mife dans l’hé- 
mifphère occidental de fon Orbis vetus, publié en 1 657, une 
feule de toutes les remarques qu'il a faites à ce fujet mérite 
d’être confervée; car il eft vrai, comme il le dit, que c'étoit. 
autrefois par le moyen des ifles (ou terres) au nord de la 
mer du fud qu'on abordoit autre continent: cela paroît en 
effet par les navigations des Chinois au v.f fiècle, & par la 
Carte japonnoife que j'ai publiée avec mes Coufidérations, 
comme par tout ce que j'ai dit fur le voifinage de l’Afie 
& de l'Amérique, fur les peuplades & fur les reffemblances 
des Tartares & des Américains. 
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On ne doit plus aujourd’hui, après les obfervations de M. 
de la Martinière & de Cellarius fur l'ifle Atlantide, faire 
aucun cas de la relation fabuleufe de Silène, ni d’une hiftoire 
mythologique d’un Prêtre égyptien, rapportée deux cens ans 
après par Platon, &c: Mais ce qui eft plus étonnant , c'eft que 
dans uné Carte hiftorique on aït mis les villes de Machimos 
& d'Eufebès, que lon fait exattement répondre à Mexico 
& à Cufco, lefquelles n'ont été fondées que mille ans après 
Élien, qui nomme feul Machimos & Eufebès, en racon- 
tant une efpèce de parabole, & en avertiflant que les faits 
ne font d’ailleurs dignes d'aucune créance. On ne peut donc 
ainfi prouver férieufement que les Anciens, ceft-à-dire, les 
Géographes grecs & romains, aient connu l'Amérique, & 
V'aient divifée en parties que l’on puifle faire correfpondre à 
celles qui s’y trouvent réellement aujourd'hui, & uniquement 
en conféquence des découvertes modernes. 

Telles font les raifons qui m'ont porté à mettre l Amérique 
à lorient de notre continent , dans une Carte générale, dreflée 
pour l’hifloire des premières Colonies du monde, & pour les 
voyages qui s’y font faits prefque tous par terre, ou fans s'é- 
loigner des côtes, jufqu'au temps des nouvelles & grandes 
navigations, c'eft-à-dire, jufqu'à l'Hiftoire vraiment moderne, 
où l'on commencera à fe fervir de la Carte réduite & phyfique 
dont j'ai parlé, & des Mappemondes ordinaires ; éar ce n’eft 
qu'au commencement du xvi.° fiècle que le centre des con- 
noiffances a été tranfporté aux pays occidentaux de l'Europe, 
& qu'’ilen eft parti de nouvelles Colonies de différentes efpèces, 
avec des Mifionnaires zélés & d'habiles Navigateurs, qui nous 
ont procuré une connoiflance plus précife du globe terreftre. 


… Je mets, avec la nouvelle Mappemonde, fous les yeux de 
l'Académie, une fuite de Cartes élémentaires pour la Géographie 
aucienne 7 pour la moderne. | 
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Sur la nature de la Teinture mercurielle de M. le 
Comte de la Garaye. 


PREMIER MÉMOIRE. 
Par M. MAcQUuER. 


D E toutes les préparations & diffolutions métalliques de 18 Décenib. 
M. de la Garaye, dont jai 1à la defcription à l Aca- 1756: 

démie, la plus intéreffante, tant pour la Chymie que pour 

la Médecine, eft celle qu'il a nommée teinture de mercure. 

C'eft ce qui n'a déterminé à faire d’abord fur cette préparation 

les expériences & les recherches que je dois faire auffi fur toutes 

les autres. On fait, pour le rappeler ici en peu de mots, que 

cette diflolution de mercure fe fait en mélant par trituration, 

cette fubftance métallique avec du fel ammoniac , lequel forme 

avec elle un compofé falino-métallique, que l’on diffout enfuite 

avec l'eau ou avec l'efprit de vin. 

Le mercure ayant exercé de tout temps les Chymifles, il 
feroit bien étonnant que dans le nombre prefque. infini de 

. mélanges dans lefquels on Va fait entrer, il ne s’en trouvât pas 
quelqu'un qui eût du rapport avec celui dont il s’agit à pré- 
fent ; aufli eft-il fait mention dans leurs Écrits, de’ plufieurs 
mélanges qui reffemblent à celui-ci. On fait avec le mercure, 
le foufre & le {el ammoniac , une préparation dont M. Lémeri 
donne la defcription, & qu'il nomme wercure violer. 

Stahl, dans fa Chymie dogmatique, dit que le foufre, Le 
fel ammoniac & le mercure étant mélés & fublimés enfemble, 
laiffent au fond du vaiffeau une male rougeâtre, qui réfifte au 
plus grand feu, qui ne peut plus être fublimée, & qui porte 
le nom de cinabre fixé. Le même auteur, dans un autre endroit 
de cet ouvrage, dit que le mercure coylant & le {el ammo- 

, niac étant mélés enfemble, fourniflent par la fufion un fel 
fixe très-puiffant. PAT 
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Manget, dans fa Bibliothèque pharmaceutique & chymique, 
parlant du même mélange, dit que lon parvient à fixer le 
mercure par le moyen du fel ammoniac ; mais il explique qu'il 
faut pour cela réitérer plufieurs fois les fublimations, en y 
mélant à chaque fois le réfidu. Juncker dit auffi à peu près 
la même chofe. 

On trouve dans le Confpedlus Chymiæ de ce dernier, un 
paflage où il eff dit que fi l'on mêle du mercure avec le triple 
de fon poids de fel ammoniac , qu'on laïffe tomber ce mélange 
en deliquium , qu'on en imbibe un papier à filtrer, & qu'on 
diftlle le tout dans un alambic de verre, on en retire une 
liqueur qui, dans la rectification, acquiert une odeur pénétrante, 
& devient un diffolvant pour extraire le foufre des métaux. 

On peut fe convaincre par ces paflages, que plufieurs 
Chyrmiftes ont eu connoiflance du mélange du mercure avec 
le {el ammoniac; mais il eft clair en même temps que ces 
mêmes Chymiftes n’en ayant rien dit de plus que ce que 
j'en ai rapporté, il s’en faut bien qu'ils aient donné à l'examen 
de cette combinaifon toute l'attention néceflaire pour en bien 
découvrir la nature. 

On entrevoit à Ja vérité par le peu qu'ils en ont dit, que 
le fel ammoniac a de l'action fur le mercure; mais comment 
fe fait cette ation! le {el ammoniac éprouve-t-il une vraie 
décompofition en agiffant fur le mercure? & fuppoé que cela 
foit, quel eft le caraétère de la nouvelle combinaifon qui doit 
en réfulter? Ce font-là des queftions qui, à ce que je crois, 
n'ont point encore été réfolues, & dont l'examen fera le 
fujet du préfent Mémoire. 

La première de ces deux queftions ne m'a pas embarraffé 
long-temps ; des vapeurs très-fenfibles d'efprit volatil de fel 
ammoniac qui s'élèvent, même fans le fecours de la chaleur, 
peu de temps après que les deux fubftances font mélées 
enfemble, m'ont démontré que le fel ammoniac éprouve 
une décompofition dans cette opération, que fon acide fe 
porte fur le mercure qu'il attaque & qu'il diflout, tandis 
qu'une quantité proportionnée de f'alkali qui lui fert de bafe, 
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s'exhale & fe diffipe en vapeurs, à la faveur de fa volatilité. 
Il eft donc bien certain que dans cette occafion le fel ammoniac 
éprouvé une décompofition , & que le mercure fe combine 
avec l'acide de ce fel, en féparant Falkali volatil. Quoique 
ce fait paroifle contredire une des règles d’affinité établies 
. par feu M. Geoffroi, qui a avancé que les alkalis volatils 
ont un plus grand rapport que les fubftances métalliques 
avec les acides, je ne crois pas néanmoins qu'il foit impof 
fible de le concilier avec cette règle, de même que plufieurs 
autres qui paflent pour autant d'exceptions qu’on doit faire 
à da table des rapports de ce célèbre Chymifte; mais ces 
difcuffions m'écarteroient trop de mon fujet, c'eft pourquoi 
je les remets à une autre occafion. 

L'obfervation dont je viens de faire mention, n'ayant 
démontré que le réfultat de l'opération de M. de la Garaye 
étoit une combinaifon de mercure avec lacide marin 
fourni par le fel ammonüc, il s'agiffoit d'examiner les pro- 
priétés, & de bien déterminer la nature de cette nouvelle 
combinaifon. 

On connoît quatre fortes de combinaifons principales du 
mercure avec l'acide marin, qui paroiflent différer les unes 
des autres par les proportions d'acide & de mercure dont elles 
font compofées, & par la manière dont ces deux fubftances 
font unies l’une avec l'autre: ces combinaifons font le fublimé 
corrofif, le mercure doux , la panacée mercurielle, & ce qu'on 
appelle précipité blanc. Je me fuis principalement propofé 
dans l'examen de la nouvelle diflolution de mercure dont il 
s'agit, de déterminer fi elle eft femblable à quelqu’une des. 
quatre combinaifons que je viens de nommer, ou bien ff elle 
en forme une cinquième différente de toutes les autres. 

Avant d'entrer dans le détail des expériences que j'ai faites 
pour réfoudre cette queftion, j'obferverai que de quelque 
manière qu'on s'y prenne lorfqu'on fait la diflolution de mer- 
cure par le {el ammoniac, il refte toûjours une grande quantité 
de ce fel qui ne fouffre aucune décompofition, & beaucoup 
de mercure qui n’eft nullement attaqué par fon acide; ce 
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qui n'a rien d'étonnant , attendu que pour que cela n'arfivât 
pas ainfi, il faudroit que ces deux fubftances fuffent divifées 
au point, que leurs plus petites & dernières molécules fuffent 
exactement & réciproquement appliquées les unes aux autres: 
or c’eft, je crois, ce à quoi l'art ne fauroit parvenir. Cela pofé, 
lorfqu'on verfe de l'eau fur un mélange de mercure & de fel 
ammoniac qui a été en digeftion, cette eau diffout non feu- 
lement la nouvelle combinaifon de mercure qui s’eft formée 
dans le mélange, mais encore elle fe charge de tout le fel 
ammoniac qu'elle eft en état de difloudre en même temps: 
il en eft de même de l'efprit de vin, qui, comme l'a obfervé 
M. Hoffman, eft un diflolvant du fel ammoniac: Je me fuis 
d'ailleurs afluré de la préfence du fel ammoniac dans ces Ii- 
queurs mercurielles, en y verfant quelques gouttes d'huile de 
tartre par défaillance, qui y a développé auffi-tôt une forte 
odeur d’efprit volatil: or, comme la préfence de ce fel étranger 
à fa nouvelle diflolution de mercure ne pouvoit que mettre 
des obftacles à l'examen que j'en voulois faire , j'ai commencé 
par eflayer de m'en débarraffer. Comme je foupçonnois que 
le {el ammoniac & la nouvelle combinaifon de mercure avec 
l'acide marm pourroient bien avoir un degré différent de 
volatilité, le premier moyen que j'ai employé pour obtenir la 
féparation que je cherchois, a été d’expofer mon mélange à 
un feu gradué dans une cornue de verre, à faquelle j'avois 
adapté un récipient ; & pour obferver en même temps tous 
les produits qu'on pourroit en retirer par ce moyen, j'ai foûmis 
à la diftillation le mélange de mercure avec le {el ammoniac, 
avant d'avoir paflé deflus de l’eau ou de l'efprit de vin. 

Il a pañfé d'abord dans le récipient, à une chaleur fort douce, 
une aflez bonne quantité d’efprit volatil de fel ammoniac. 
Lorfque cet efprit a ceffé de diftiller, j'ai augmenté le feu peu 
à peu & par degrés : il a fallu Je pouffer jufqu'au point de 
faire rougir un peu le fond de la cornue, pour qu'il arrivât 
quelque changement au mélange. Ce degré de chaleur a fait 
pañler dans le récipient une partie du mercure qui n’avoit point 
été attaqué par le {el ammoniac, & qui par conféquent étoit 
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fous fa forme de mercure coulant. H s'eft fait en même temps 
au col & à la voûte de la cornue, des fublimations falines en 
partie blanches & en partie grifes ; toute la mafle à quitté le 
fond de la cornue & s’en eft élevée à un pouce de diftance ; 
alors, quoique j'augmentaffe le feu confidérablement, il na 
plus rien patié dans le récipient : cette opération a duré quatre 
jours & quatre nuits. J'ai examiné féparément , tant les fu 
blimations falines, que la mafle qui s’étoit détachée du fond 

- de la cornue : toutes ces matières difloutes dans l'eau & filtrées 
blanchiffoient fortement le cuivre, & il s’en élevoit des Va- 
peurs d'efprit volatil de fel ammoniac lorfque j'y mélois de 

* l'huile de tartre; ce qui m'a démontré qu'elles contenoient 
les unes & les autres la nouvelle combinaifon mércurielle, 
& du fel ammoniac non décompolé, & que par conféquent 
je n'avois point obtenu par cette fublimation Ja féparation que 
je cherchois. J'avois néanmoins remarqué que la matière 
fublimée au col & à la voûte de la cornue étoit un peu 
plus mercurielle, & que celle qui ne sétoit qu'un peu 
détachée du fond de la cornue » Contenoit une plus grande 
quantité de {el ammoniac. Cette obervation m'a déterminé 
à les foûmettre l'une & l'autre à une feconde fublimation, 
dans l'efpérance que la fparation qui avoit commencé à fe 
faire dans la première, Pourroit par ce moyen s'achever 
entièrement. | 

Pour cela, après avoir fait évaporer jufqu’à ficcité la diflo- 
lution que j'avois faite des fublimés de l'expérience précédente, 
j'ai mis Ja matière sèche dans un matras, & Je ai pouflée par 
degré au feu de fable, jufqu'à faire rougir le fond de ce vaiffeau : 
comme il n'y avoit plus de mercure non diffous dans ce mé- 
lange, il n'en eft fonti ni vapeurs d'alkali volaril de {el am 
moniac, ni globules de mercure coulant; mais il s'eft fait, 
de même que dans l'opération précédente, deux fublimations, . 

lune à la voûte & au col du matras, & l'autre qui n'étoit 
éloignée qu'environ d'un pouce de fon fond. Ces deux fu- 
blimés, foûmis aux mêmes expériences que les précédens, 
ont produit précifément les mêmes effets: & par conféquent 
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la feconde fublimation que je leur avois fait éprouver, n’avoit 
point féparé les deux matières falines lune de l'autre, ce qui 
m'a donné lieu de croire que ce moyen étoit infuffhifant pour 
procurer la féparation que je voulois obtenir. Quelques va- 
peurs d'acide marin que j'avois obfervées dans le commen- 
cement de la fublimation, m’ayant indiqué en même temps 

ue la combinaifon falino-mercurielle pourroit être décompofée 
en partie, & changer de nature par des fublimations réitérées, 
cela n'a déterminé à abandonner ce moyen, & à tourner 
mes vües du côté de la cryftallifation. 

Pour ne point remplir ce Mémoire d'un trop grand détail 
d'expériences infruétueufes, je dirai ici fimplement à cette oc- 
cafion , qu'ayant fait évaporer, foit à l'air libre, foit à diflérens 
degrés de chaleur, des diffolutions de nos deux matières falines, 
faites par l'eau & par l'efprit de vin, & ayant exactement 
féparé & examiné, tant les différentes cryflallifations & in- 
cruftations falines, que les liqueurs furnageantes qui réfultoient 
de ces évaporations, j'ai conftamment obfervé qu'il n’y en 
avoit pas une feule qui ne fût compolée en même temps 
de la combinaifon mercurielle &de {el ammoniac, à peu près 
dans les mêmes proportions; ce dont je me fuis afluré par 
le mélange de l'alkali fixe, qui a toûjours occafionné un pré- 
cipité blanc mercuriel , & dégagé en même temps des vapeurs 
d’efprit volatil de fel ammoniac, & par la propriété que toutes 
ces matières ont toûjours confervée, de blanchir & d’argenter 
fortement le cuivre. J'ai conclu de ces expériences, que la 
cryftallifation étoit un moyen auffi infuffifant que la fublima- 
tion pour féparer l'une de l’autre nos deux matières falines, 
& qu'il falloit avoir recours à d’autres expédiens pour parvenir 
aux connoifflances que je defirois fur la nature de la nouvelle 
combinaïfon mercurielle. Mais avant de quitter ce qui con- 
cérne la cryftallifation, j'oblerverai, par rapport à la forme 
de ces deux fels réunis & cryftallifés enfemble, qu'ils affetent 
affez conftimment Ja figure d’aiguilles prifmatiques, terminées 
en pointe, & quelquefois par des éminences irrégulières & 
noueufes, dont plufieurs fe trouvent diftjbuées à quelque 

diftance 
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diflance les unes des autres fur le corps même des aiguilles, 
& que ces cryftaux font toûjours difpolés entr'eux de manière 
qu'il y en a un principal {ur lequel les autres font attachés à 
angles droits par une de leurs extrémités, feulement fur deux 
files oppofées horizontalement l'une à l'autre, lorfque la liqueur 
dans laquelle la cryftallifation fe fait n’a que très-peu de profon- 
deur, & qu'elle eft prefque toute en furface. Mais lorfque cette 
même liqueur eft à une hauteur fufffante dans le vafe, alors 
il y a en outre plufieurs autres rangées de cryftaux implantés 


für le principal, les uns verticalement, & les autres obli- 


quement, mais toüjours à angles droits, en forte que le grouppe 
repréfente un demi-goupillon coupé dans fa dimenfion la plus 
longue. Les cryftaux attachés ainfi dans lun & dans l'autre 
cas fur les côtés de l'aiguille principale, font inégaux en 
longueur ; le plus long de chaque rangte eft toûjours au mi- 
lieu, & les autres vont en décroiffant fymmétriquement, 
comme des tuyaux d'orgue, à mefure qu'ils font plus près 
des extrémités. La figure de ces cryflaux & leur difpofition 
reflemblent beaucoup à la cryftallifation du {el ammoniac: 
j'obferverai de plus que ce fel mixte s’humecte à l'air beaucoup 
plus facilement que le fl ämmoniac pur, & qu'il s'y réfout 
même aflez promptement en liqueur. C’eft-Rà tout ce que 
la cryfallifation a pu n''apprendre fur la nature de notre com- 


 pofé falin: je ne crois pas même que la Chymie fourniffe 


d’autres moyens de féparer, fans la décompoler, la nouvelle 
combinaifon mercurielle & 1e {el ammoniac qui laccom- 
pagne toüjours; c'eft pourquoi me défiftant du deflein de 
Yavoir pure pour lexaminer en particulier, j'ai pris le parti 
de reconnoître les propriétés des différentes combinaifons 
connues de mercure avec l'acide marin, mélées avec le fef 
ammoniac, pour les comparer avec celles dont il s'agit à 
préfent, ne doutant point que cette comparaifon’ne me fit 
découvrir fi celle de M. de la Garaye difitre de toutes les 
autres, ou en cas que cela ne füt pas ainfr, à laquelle d'en- 
telles on devroit la rapporter. 

Les compofés falins mercuriels connus font, comme nous 
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favons dit, le fublimé corrofif, le mercure doux, {a panacée 
mercurielle & le précipité blanc. La première tentative que 
je fis pour diffoudre ces fubftances avec le fel ammoniac dans 
l'eau & dans l'efprit de vin, pour les affimiler à la prépa- 
ration de M. de la Garaye, me fit tout d'un coup recon- 
noître à laquelle on devoit fa comparer, puifqu'il n'y eut 
que le fublimé corrofif qui püt fe tenir en diflolution avec 
le fel ammoniac dans l'eau & dans l'efprit de vin. Cette 
feule obfervation me détermina à faire toutes mes expériences 
de comparaifon fur ce fel. 

Plufieurs Auteurs ont parlé du mélange du fublimé cor- 
rofif avec le fel ammoniac: on lit dans Juncker que ces deux 
fels réunis enfemble forment le célèbre menftrue nommé fef 
alembroth, que Kuncker , Dippel & plufieurs autres donnent 
comme un des plus puiffans diflolvans de l'or & des autres mé- 
taux. Juncker rapporte enfuite quelques effets de ce menftrue 
fur les métaux ; il prétend qu'il eft capable de volatilifer l'ar- 
gent, & même de le convertir en mercure coulant , mais il 
ne poufle pas plus loin l'examen de fes propriétés. 

M. Pott, dans fa Differtation fur les foufres des métaux, parle 
auffi du mélange du fublimé corrofif avec le fel ammoniac, 
comine d’un diffolvant des métaux, qui furpaffe infiniment 
tous les autres; il dit que c'eft un menftrue fec qui eft dif- 
foluble lui-même dans toutes les liqueurs, mais il s’en tient 
aux propriétés de ce mélange, relativement aux métaux ; if 
fe contente même de les énoncer en général, fans entrer là- 
deflus dans aucun détail. 

Comme l'objet principal de ce Mémoire eft de déterminer 
le véritable état du mercure dans la préparation de M. de la 
Garaye, fur-tout par rapport à fes qualités médicinales, je 
remets à une autre occafion l'examen des effets qu'il produit 
fur les fubflances métalliques, & j'infifterai plus particu- 
Hièrement, dans la comparaifon que j'en fais avec le fublimé 
corrofif, fix les propriétés qui peuvent faire connoître fa 
qualité plus où moins corrofive. J'obferverai d'abord fur 
notre mélange de fublimé corrofif avec le fl ammoniac, 
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que quoiqu'il {oit très-connu, puifqu'outre ce qu'en ont dit 
les Auteurs que je viens de citer, plufieurs livres de Chymie 
le prefcrivent pour en faire avec lalkali fixe un précipité 
blanc mercuriel, il paroït néanmoins qu'on n’a pas fait affez 
d'attention à plufieurs de fes propriétés, qui font très-inté- 
reflantes. Une des plus remarquables eft la facilité avec 1a- 
quelle le fublimé corrofif fe diflout dans de l’eau impregnée 
de fel ammoniac; elle eft telle, qu'on peut par ce moyen 
tenir en diflolution parfaite une quantité de fublimé corrofif 
infiniment plus confidérable que dans l'eau pure: le mélange 
de ces deux fels donne au cuivre une couleur d'argent fort 


éclatante, ce que ne fait pas le fublimé corrofif feul, qui 


n'y fait d’abord qu'une tache noirâtre, & ne laifle paroître 
quelques traces légèrement argentées qu'après qu'on l'a frotté 
fortement. Enfin, lorfqu'on ajoûte un alkali fixe dans cette 
diflolution, le mercure tombe fous la forme d'un précipité 
d'un très-beau blanc, au lieu qu’il eft d’un rouge de brique 
quand il fe forme dans la diflolution de fublimé corrofif pur. 

Comme la préparation de M. de la Garaye préfente pré- 
cifément les mêmes phénomènes, il m'a paru convenable 
d'examiner ces effets plus particulièrement. 

J'ai commencé par déterminer le plus exaétement qu'il 
n'a été poflible, combien l'eau pure eft capable de difloudre 
de fublimé corrofif. L'expérience m'a appris qu'elle ne peut 
difloudre à froïd qu'environ une vingtième partie de fon 
poids de ce fel; que lorfqu'on l'échaufle, elle en peut dif- 
foudre une beaucoup plus grande quantité; mais que ce 
qu'elle a diffous de plus, à la faveur de cette chaleur, fe pré- 
cipite en cryftaux à mefure qu'elle revient à fon premier degré 
de fraicheur. Lorfque j'ai fait ces expériences, 1e thermo- 
mètre de M. de Reaumur étoit à 13 degrés au deflus de 
zéro: les ayant réitérées dans un temps plus chaud de 3 ou 
4 degrés, je me fuis aperçû que eau diflolvoit une plus 
grande quantité de fublimé corrofif, ce qui m'a déterminé 
à examiner combien elle en pourroit diffoudre à l'aide de la 
chaleur la plus forte. Quatre onces d'eau que je faifois bouillir 
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à feu nu dans un matras, ont diflous dix-fept gros quarante- 
huit grains de fublimé corrofif, c’eft-à-dire qu'à ce degré de 
chaleur l'eau a diflous plus de la moitié de fon poids de ce 
fel: il eft vrai que cette diffolution n'a eu lieu qu'autant de 
temps que la liqueur étoit bouillante; car à melure qu'elle 
seft refroïidie, le el s'eft cryflallifé en fi grande quantité, 
qu'il formoit avec l'eau une mafle toute compofée de belles 
aiguilles amoncelées confufément les unes fur les autres. I 
faut obferver aufit dans cette expérience, que leau avoit 
acquis, à la faveur du fel même dont elle fe chargeoïit, une 
chaleur bien fupérieure à celle qu'elle a au degré de l'ébul- 
lition lorfqu’elle eft pure. Je me fuis afluré de ce fait, en 
plongeant dans de l’eau bouillante le matras qui contenoit ia 
mafle faline dont je viens de parler: cette chaleur a fait re- 
difloudre une partie du fublimé corrofif qui s’étoit cryflallifé, 
mais il en eft refté aufii une aflez grande quantité qui n'a 
pè être redifloute, quoique j'aie laïfé fe matras dans l'eau bouil- 
Jante pendant plus d'une heure. Avant de quitter cette matière, 
j'obferverai que la figure des cryftaux du füublimé corrofif eft 
différente, fuivant les caufes qui procurent fa cryftallifation 
de ce fel: il paroît que quand elle eft occafionnée par le feul 
refroidifflement de l'eau qui letient en diflolution, les cryftaux 
ont toûjours la forme d'aiguilles pointues & reflemblantes à 
des poignards; mais quand elle eft produite par la feule éva- 
poration de la liqueur, alors les cryftaux font quelquefois 
eubiques , ou en forme de lozanges, & le plus fouvent ils 
repréfentent des prifmes à quatre angles, coupés uniment par 
les deux bouts fans aucune pointe ni éminence. Ces variétés 
dépendent vrai-femblablement de la plus où moins grande 
promptitude avec laquelle fe fait l'évaporation. 

Après avoir déterminé combien eau pure pouvoit dif 
foudre de fublimé corrofif, j'ai fait les mêmes expériences 
fur le fl ammoniac: elles m'ont appris que l’eau froide à la 
même température que celle dans laquelle javois diffous le 
fublimé corrofif, c'eft-à-dire, le thermomètre étant à 13 
degrés au deflus de zéro, diflout à peu près le tiers de {on 
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poids de {ef ammoniac; & qu'en la faifant bouillir, elle en 
diflout plus des deux tiers. Ce fel diflous, à l’aide de F'ébul- 
lition, fe cryftallife aufft par le feul refroidiffement de l'eau, 
mais en une mafle faline abfolument confufe, & dans laquelle 
on ne remarque aucuns cryftaux régulièrement conformés. 

Comme dans la préparation de M. de la Garaye l'eau fe 
charge de tout le fel ammoniac & de tout le fel mercuriel 
qu'elle peut tenir en diflolution , les expériences préliminaires 
que je viens de rapporter étoient néceflaires pour la compa- 
raifon que j'avois deffein de faire. J'ai pris après cela de l'eau 


chargée de la quantité de fel ammoniac qu'elle peut tenir en 


diffolution à froid, c’eft-à-dire, du tiers de fon poids, & j'y 
ai ajoûté à diverfes reprifes autant de fublimé corrofif qu'elle 
en pouvoit difloudre: trois onces d'eau que j'employois dans 
cette expérience, ont diflous & tenu en diflolution limpide 
jufqu'à cinq onces de fublimé corrofif; il eft vrai que quelque 
temps après ‘une aflez grande partie des fels s'eft cryftallifée 
en aiguilles. Comme j'avois fait ma diffolution à froid, & 
fans le fecours d'aucune autre chaleur que celle de l'air, cette 
précipitation d'une partie du fel difous me furprit d'abord, 
d'autant plus que je ne pouvois attribuer , ni à l’'évaporation 
de la liqueur, car elle étoit contenue dans un matras bouché; 
ni à fon refroidiffement, car la température de l'air n'avoit 


‘ point changé pendant ce temps-1à. Un peu de réflexion me 


fit néanmoins connoître que je ne pouvois attribuer cette 
cryftallifation qu'à la dernière caufe, c'eft-à-dire, au refroi- 
diffement de la liqueur, & qu'il falloit par conféquent qu’elle 
fe fût échauffée pendant là diflolution. Pour n'en affurer , je 
recommençai la difolution , après avoir pris la précaution de 
plonger un petit thermomètre de mercure dans ma liqueur 
avant d'y mettre le fublimé corrofif, & je vis, comme je 
Pavois prévü, qu'auffi-tôt après y avoir ajoûté ce fel, le mer- 
cure du thermomètre monta de cinq à fix degrés pendant fa 
-diffolution. Je conclus de-là, 1.” que l'eau qui, lorfqu'elle eft 
pure , diffout à peine la vingtième ou la dix-huitième partie 
de fon poids de fublimé corrofif, & fans aucune chaleur (car 
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je m'en fuis aufis afluré par le moyen du thermomètre) 
diflout avec chaleur une quantité prodigieufe de ce fel, lorf- 
qu'elle eft chargée de fel ammoniac ; 2.° que pour avoir 
une diflolution de fublimé corrofif, faite par la diflolution de 
fel ammoniac, qui ne laifle rien cryftallifer, il faut difloudre 
Je fublimé corrofif par petites portions, & attendre que fa 
liqueur foit entièrement refroidie pour en ajoûter de nouveau, 
fur-tout lorfque la liqueur en eft déjà chargée jufqu’à un certain 
point. En fuivant cette méthode, je me fuis afluré que l'eau 
chargée de fel ammoniac peut tenir diffous à froid plus des 
deux tiers de fon poids de fublimé corrofif, c'eft-à-dire, une 
quantité environ douze fois plus grande que lorfqu'elle eft 
pure. 

Avant de poufler plus loin ces expériences, & d'en tirer 
les conféquences qui doivent jeter du jour fur le point que j'ai 
à éclaircir, il eft à propos de faire mention de celles que j'ai 
faites fur les mêmes diffolutions par l'efprit de vin, parce qu'elles 
doivent concourir au mème but. 

L’efprit de vin peut difloudre le fe[ ammoniac, & fuivant 
M. Hoffman il en faut fix parties pour difloudre une partie 
de ce fel. J'ai fait l'expérience de cette diflolution avec toute 
l'exactitude poflble, elle m'a donné un réfultat bien dif- 
férent de celui de M. Hoffman; car en portant même mon 
efprit de vin jufqu'au degré de l’ébullition, il m'en à fallu 
quatre onces pour difloudre un gros de fel ammoniac, c'eft- 
à-dire qu'au lieu de fix parties d'efprit de vin ïl m'en a fallu 
trente-deux pour faire la diflolution ; encore, quand la liqueur 
a été refroidie, s'eft-il précipité environ dix-huit grains du fef 
diflous. Maloré cette différence qu'il y a entre le réfultat de 
l'expérience de M. Hoffman & celui de la mienne, je me 
garderai bien de taxer ce favant homme d’inéxaéitude : je 
fais que l'efprit de vin eft en état de difloudre une quantité 
plus où moins grande de fel ammoniac, füuivant qu'il a 
plus ou moins de flegme, c'eft-à-dire, qu'il en diflout une 
quantité d'autant plus grande qu’il contient plus de flegme; 
or celui dont je me fuis fervi étoit auffi bien rectifié qu'il 
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puifle l'être, & celui qu'a employé M. Hoffman l'étoit vrai- 
femblablement fort peu. 

Le fublimé corrolif eft auffi du nombre des fels qui fe 
diflolvent dans l'efprit de vin: M. Pott, dans fa Difértation 
fur l'efprit de fel vineux , dit qu'avec le fublimé corrofif & 
l'efprit de vin on peut faire une efpèce fingulière d'efprit 
de {el dulcifié, & que le fublimé corrofif fe diflout en entier 
dans l'efprit de vin redifié; mais il ne détermine pas combien 
il faut d'efprit de vin pour faire cette diflolution. L'expé- 
rience m'a appris que de l'efprit de vin bien redifié d'£ 
font à froid, le thermomètre étant à 16 degrés au deflus 
de zéro, prefque les trois huitièmes de fon poids de fublimé 
corrofif; & qu'en le pouffant à feu nu à la chaleur de l'é- 
bullition, il en diflout un poids prefque égal au fien, mais 
dont la-plus grande partie fe cryftallife par le feul refroidif- 
fement de la liqueur. Pour compléter les mêmes expériences 
de diflolution que j'avois faites avec l’eau , j'ai pris de l'efprit 
de vin chargé d'autant de fel ammoniac qu'il en peut dif 
foudre à froid, & je l'ai faturé enfüuite avec du fublimé cor- 
rofif : le peu de fel ammoniac diffous dans ’efprit de vin, 
qui n'étoit, comme nous Favons dit, que la trente-deuxième 
partie de fon poids, avoit tellement augmenté l’ativité de ce 
menftrue fur le fublimé corrofif, qu’au lieu de trois huitièmes 


de fon poids qu'il avoit diffous lorfqu'il étoit pur, il en a 


diflous pour lors plus des trois quarts. 

Les épreuves que je fis pour reconnoître fi cette difio- 
lution de fublimé corrofif, faite par l'efprit de vin impregné 
de fel ammonüc, reffembloit à la teinture de mercure de 


M. de la Garaye, faite auffr par l'efprit de vin, n'apprirent 


d'abord qu'il y avoit entre ces deux diflolutions des diffé- 
rences notables. Celle que j'avois faite pour imiter la tein- 
ture de M. de Ia Garaye, ne blanchifloit point le cuivre, 
& le précipité qu'elle formoit avec l'alkali fixe n’étoit point 
blanc, mais d’un jaune rouge, à peu près comme celui du 
fublimé corrofif pur, ce que j'attribuai à la trop petite quan- 
tité de fel ammoniac; cependant, comme c'étoit tout ce que 
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l'elprit de vin pouvoit en tenir diflous, il reftoit à favoir 
pourquoi, dans la teinture de M. de fa Garaye, faite par 
l'efprit de vin, il s'en trouvoit une beaucoup plus grande 
quantité. Une réflexion qu'il étoit naturel de faire m'en 
découvrit bien-1ôt la caufe, en me rappelant que l'eau pure, 
qui diffout beaucoup de {el ammoniac & très-peu de fublimé 
corrofif, eft en état de difioudre une beaucoup plus grande 
quantité de ce dernier fef, quand elle eft impregnée du pre- 
mier: je foupçonnai que ce pourroit bien être le contraire 
avec l'efprit de vin, & que cette liqueur qui, lorfqu'elle eft 
pure, diflout beaucoup de fublimé corrofif & très- peu de 
{el ammoniac, étant fuffifamment chargée du premier fel, 
difloudroit peut-être une beaucoup plus grande quantité du 
fecond. L'expérience que je fis d'après cette idée, me fit voir 
qu'en effet l'efprit de vin impregné de fublimé corrofif eft 
en état de diffoudre & de tenir en diflolution, fans: rien 
laiffer cryftallifer, le thermomètre étant à 20 degrés au deflus 
de zéro, prefque les trois feizièmes de fon poids de fel am- 
moniac, au lieu d'un trente - deuxième qu'il peut à peine 
diffoudre lorfqu'il eft pur, c'eflt-à-dire, une quantité à peu 
près fix fois plus grande. Notre diflolution de fublimé cor- 
rofif dans l'efprit de vin, chargée de cette quantité de fel 
ammoniac, avoit pour lors, comme la teinture de mercure 
de M. de la Garaye, faite par l'efprit de vin, la propriété 
de blanchir parfaitement le cuivre, & de former un pré: 
cipité blanc par le mélange de l'huile de tartre. 

Pour compléter les expériences de comparaifon entre mes 
diffolutions: de fublimé corrofif & de fel ammoniac,, avec 
les préparations mercurielles de M. dela Garaye, j'ai cru 
devoir examiner f: en les foûmettant aux mêmes épreuves 
de cryflallifation & de fublimation, elles préfenteroient les 
mêmes phénomènes. Je les ai donc fait évaporer & cryflal- 
lier à toutes fortes de degrés; j'ai examiné foigneufement 
tous les cryftaux qui fe font formés dans ces liqueurs ; Je les 
ai expofés à une chaleur graduée dans des cornues, depuis fa 
plus douce jufqu'à celle qui fafoit rougir, des: vaiffeaux Lu 

ans 
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fans entrer ici dans le détail fuperflu de toutes ces différentes 
expériences , je crois qu'il eft fufhifant de dire que leurs phé- 
nomènes & leurs réfultats s'étant trouvés conformes en tous 
points avec ceux des expériences correfpondantes que j'avois 
faites fur les teintures mercurielles de M. de 1a Garaye, ils 
m'ont démontré qu'il n’étoit pas plus poflible de fparer, fans 
le décompofer, le fublimé corrofif d'avec le fl ammonijac, 
qu'il ne l'eft de defunir le fl mercuriel de M. de la Garaye 
d'avec le même fel ammoniac qui l'accompagne & le fuit dans 
toutes ces différentes épreuves, comme nous l'avons dit plus 
haut. Je crois qu'on doit conclurre de toutes les obfervations 
& expériences rapportées dans ce Mémoire, premièrement, 
que du mélange du fel ammoniac avec le mercure il réfulte 
un fel mercuriel, compolé de l'acide marin & de mercure 
unis l'un avec l'autre. È 

Secondement, que de toutes les combinaifons de ces deux 
fubftances que la Chymie nous à fait connoître, c'eft le fu- 
blimé corrofif qui reflemble le plus au nouveau fel mercuriel. 

Troifièmement, que de quelque manière qu'on diffolve 
ce fel, réfultant du mélange du mercure avec le fel ammo- 
mic, il fe trouve toûjours combiné avec une affez grande 
quantité de fel ammoniac non décompolé, qui fe diflout avec 
lui dans l'eau & dans l'efprit de vin, & dont on ne peut le 
féparer, ni par la fublimation, ni par la cryftallifation. 

Quatrièmement enfin , que la jonétion du fel ammoniae 
avec Île nouveau fel mercuriel, ou avec le fublimé corrofif ,ne 
doit point être regardée comme une fimple mixtion, mais 
comme une-vraie diflolution de ces fels neutres l'un par 
l'autre; ce que prouve l'efpèce d'impoffbilité qu'il y a de les 
defunir, & encore plus une propriété bien digne de re- 
marque qu’ils pofsèdent, & qui confifte, comme nous l'avons 
dit, en ce que lorfque Fun d'eux eft diflous féparément dans 
Teau ou dans lefprit de vin, il rend ces menftrues capables 
de difloudre une quantité infiniment plus grande de l'autre 
1 qu'ils ne feroient fans cela. IA fuit de-à, que dans la pré- 
paration de M. de [1 Garaye le mercure éprouve deux 
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diffolutions différentes l’une de l'autre, c'eft-à-dire, que le 
mercure eft diflous d’abord par l'acide du fel ammoniac, 
dont une partie eft décompolée, & que le fel neutre mer- 
curiel qui réfulte de cette diflolution elt après cela diflous de 
nouveau par du fel ammoniac entier, & qui na fouffert 
aucune décompofition. 

Quoique j'aie toûjours comparé dans ce Mémoire le nou- 
veau fel mercuriel, contenu dans la préparation de M, de a 
Garaye, avec le fublimé corrofif, & même que toutes les 
expériences qui y font rapportées paroiffent indiquer une aflez 
grande reffemblance entre ces deux combinaifons de mercure 
avec l'acide marin, je fuis bien éloigné néanmoins de penfer 
qu'on doive les regarder comme deux fels de même nature, 
fur-tout en ce qui concerne fa qualité corrofive. J'ai fait, 
pour éclaircir ce point, plufieurs expériences fur les diffé- 
rentes manières de combiner enfemble, & dans des propor- 
tions variées , l'acide marin avec le mercure: j'efpère qu’elles 
contribueront à déterminer en quoi confifte la qualité cor- 
rofive de ces combinaifons; queftion épineufe, mais éoa- 
lement intéreflante pour la Chymie & pour la Médecine. 
Comme ces expériences font en aflez grand nombre, elles 
fourniront, avec les conféquences qu'on en doit tirer, la 
matière d'un fecond Mémoire, qui fera la fuite de ceuici. 
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Ra En Ce LA LR CID ES 
SON RURINE!S 
RÉFRACTIONS ASTRONOMIQUES, 


E To SNUER 
ZA HAUTEUR DU POLE A PARIS. 


Avec une nouvelle Table de Réfra{fions. 


Par M. l'Abbé DE LA CAILLE. 
N ous avons fur les Réfractions aftronomiques un Brand 


nombre de recherches géométriques & phyfiques, mais 
on n'a publié, jufqu'ici aucune obfervation propre à les dé. 
terminer directement. Nous avons aufli plufieurs Tables de 
réfractions calculées par des Aftronomes ou par des Phyficiens 
célèbres, d'après quelque hypothèfe fondée fur une ou deux. 


Lüûü en 1756, 
retouché & relù 
He 


réfraétions fuppofées exactes à certains degrés de hauteur ;, 


mais fi on en excepte ce que M. Bouguer nous a donné dans. 
les Mémoires de cette Académie fur les réfractions des en-, 
virons de l'Équateur » nous n'avons aucun ouvrage imprimé 
où lon ait établi d’une manière fätisfaifante la quantité ab- 
folue de ces réfractions fondamentales. Aufli les Tables de 
réfractions qu'on trouve dans des divres d'Aftronomie s’ac-, 
cordent-elles fi peu entrelles, qu'un nouvel Obfervateur, qui. 
ne seft pas encore déterminé fur le choix de celle dont 
il doit fe {ervir, n’eft pas peu embarraffé lorfqu'il veut faire 
ufage des io des Aftres, lors même qu'elles font aflez 
grandes. Ne doit-il pas en effet avoir une efpèce de dépit dg 
sètre donné beaucoup de peine, pour tâcher d'éviter 2 ou 
3 fecondes d'erreur dans l'obfervation de {a hauteur appa- 
rente d'un Aftre élevé de 30 degrés, par exemple, & de 
voir que pour la réduire à la hauteur vraie, il en faut ôter 
flon Flamfteed 1° 23", felon Newton 1° 32", felon 
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Caffini 1° 42", & felon la Hire 1 55", en forte qu'il fe 
trouve plus de 30 fecondes d'incertitude fur la correction 
qu'il doit faire ! 

Nous ne pourrions cependant, fans une forte d'injuftice, 
reprocher à ces grands hommes le peu d'accord de leurs 
Tables de réfractions; ils n'ont pû les calculer que par une 
méthode fujette à ce défaut qu'on appelle un cercle vicieux ; 
& jufqu'ici aucun Aflronome na pü avoir d'autre moyen 
de s'affurer de l'exactitude de fes réfraétions, que par le 
plus grand accord apparent entre toutes les obfervations cor- 
rigées par la Table qu'il a dreffée ou choïfie. 

Pour déterminer les réfractions céleftes à toutes fes hau- 
teurs, on a employé principalement deux méthodes. 

La première a été d'obferver avec un grand inftrument 
bien divifé & vérifié, les hauteurs apparentes d'un même Aftre, 
depuis le voifinage de l'horizon jufqu'à eelui du zénith, en 
marquant à une pendule, réglée avec tont le foin poffible, 
J'inftant de chaque obfervation de hauteur, afin que par le 
moyen de ces inflans on püût calculer les hauteurs vraies 
auxquelles cet Aftre a dû fe trouver : leur diflérence avec 
les hauteurs obfervées donne la réfraétion pour chaque hau- 
teur. C’eft par cette méthode que M. Picard calcula la Table 
de réfractions dont il fe fervit, & qui fe trouve dans les 
Tables de la Hire. 

Le défaut de cette méthode confife principalement en ce 
que l'on eft obligé de fuppoler connue la hauteur vraie du 
Pole ; ce qui ne peut ètre, à moins qu'on ne connoifie 
déjà h réfraction qui eonvient à cette hauteur. D'ailleurs, 
outre les inconvéniens communs à toutes les méthodes, qui 
font l'incertitude des divifions des inftrumens, les inégalités 
dés pendules, &c. on fait que les inflans marqués à une 
pendule ne peuvent fervir à calculer des hauteurs vraies 
qu'à 10 où 12 fecondes près, quelque habile que foit 
l'Obfervateur ; & quand ces différences fe trouvent en fens. 
contraire, les réfractions qu'on tire de cette méthode pa- 
roiflent fort irrégulières, fur-tout pour les hauteurs qui font 
au deflus de 20 degrés. 
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La feconde méthode a été employée d'abord par Domi- 
nique Caffini avant la fin de l'année 1662, imitée & 
perieétionnée par K plufpart de ceux qui ont cru pouvoir 
tirer un meilleur parti de la Phyfique, que des obfervations 
fuivies d'un même Aftre à fes différentes hauteurs. Elle 
confifte à calculer les réfraétions par une formule qui ren- 
ferme des expreffions analytiques de la puiflance réfradtive 
de l'air & des variations de l'atmofphère, tant en hauteur 
qu'en denfité; mais il faut néceffairement tirer les coëfficiens 
de cette formule d'une ou de deux réfraétions, qu'on doit 
fuppoler déterminées avec exactitude par obfervation aftro- 
nomique. Or il faut aufli que ces réfraétions approchent 
d’être horizontales, tant à caufe que les coëfficiens dont on a 
befoin font d'autant plus faciles à calculer que les réfractions 
font plus grandes, que parce que les erreurs qui pourroient 
sêtre gliflées dahs la détermination de ces réfraétions fonda- 
mentales, influent d'autant moins fur les autres réfractions, 
que ces réfractions fondamentales font plus grandes, 

La plufpart de ceux qui ont employé cette méthode, 
paroiflent n'avoir guère reconnu que deux fources d’incer- 
titude dans la détermination de leurs réfraétions fondamen- 
tales, favoir, celle qui pourroit venir de Ha fuppofition qu'on 
fait néceffairement de la réfraction connue à a hauteur du 
Pole, & celle qui pourroit être caufée par la difpofition ac- 
tuelle de Fatmofphère, différente de fon état moyen. La 
première de ces incertitudes eft en effet de peu de confé- 
quence dans cette méthode, puifque tous les Aftrononxs 
s'accordent à peu de fecondes près fur la réfraction abfolue 
à la hauteur de $o degrés, & que 10 où 12 fecondes 
d'erreur dans cette réfraction en produifent à peine 2 ou 3 
dans celles qu'on déduit de la formule pour cette même 
hauteur, On peut aufli fe garantir aflez bien des effets de 
la feconde fource d'incertitude, à l'aide du baromètre & du: 
thermomètre; mais il me paroït qu'on compte trop peu fur 
les incertitudes qui viennent des circonftances locales , 1ef- 
quelles doivent, à ce que je penfe, influer PEN 
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dans les déterminations des réfraétions voifines de l'horizon. 
Il ny a pas de doute qu'une réfraction terreftre, fort ir- 
régulière, ne fe complique avec les réfractions céleftes ho- 
rizontales, Quel Phyficien pourra aflurer qu'ayant égard 
feulement à l'éiat de l’atmofphère indiqué par le baromètre, 
le thermomètre & lhygromètre, la réfraétion doit être 
conflante à la hauteur de 3 degrés, par exemple, foit que 
lObfervateur foit dans un lieu bas ou fur une tour élevée, 
foit que fon horizon foit bordé paï une montagne de près 
de 3 degrés de hauteur, fort voifine ou fort éloignée, cou- 
verte de bois où nue, foit que fon horizon foit terminé. 
par des maifons voifines couvertes de cheminées , ou par: 
une grande plaine de terrein fec ou aride, couvert de plantes 
vertes, ou marécageux , foit enfin que ce foit horizon de la 
mer? Or, comme il ne peut y avoir d'Obfervateur qui ne 
fe trouve dans quelques-unes de ces circonftances, il me 
paroït qu'il lui eft impofhble de s'afurer d'avoir des réfrac- 
tions voifines de l'horizon qui foient purement célefles, c'eft- 
à-dire, de la nature de celles qui fe font à 20 degrés de 
hauteur & au deffus; d’où il fuit qu'il refte beaucoup d'in= 
certitude dans la précifion des coëffhciens qu'il auroit .déter- 
minés d'après fes obfervations, & qu'il pourroit arriver 
qu'un autre Obfervateur auffi habile trouvät par la même 
méthode des coëfficiens tous différens, & qu’ainfr ces deux 
Obfervateurs calculaffent des Tables de réfraétions toutes dif- 
férentes entr'elles. C’eft-à vrai-femblablement une des caufes 
du peu d’accord des'Tables qui ont été publiées jufqu'ici. 
Les obfervations que j'ai faites au Cap de Bonne-efpé- 
rance m'ont mis en état de procéder à cette recherche 
beaucoup plus directement, & d’une manière qui n’eft fuf 
ceptible de contradiction, qu'autant qu'on voudroit abfolument 
rejeter comme défectueules toutes les obfervations de hau- 
teurs que j'ai faites. Je compte donc que ce que je vais 
expofer ici fur cette matière fr importante, déterminera es 
Aflronomes à fe fervir de la Table de réfractions que j'ai 
dreflée, ou du moins les engagera à faire une comparaifon. 


MANMBIE. S :S CUVE NC ES; s5t 
de Jeurs obfervations avec les miennes, pour géifier ou 
pour réformer cette Table. 

Quoi qu'il en arrive, je préfente ce Mémoire comme le 
réfultat d'un long & pénible travail, & j'ofe préfamer que 
fon utilité fera un des avantages les plus réels que l'Aftro- 
nomie retirera de mon voyage au Cap de Bonne-efpérance. 
Si je n'avois pas réuffi dans cette recherche au gré des Aftro- 
nomes, il n'y a pas de doute qu'elle vaudroit bien la peine 
que quelqu'un fit exprès un pareil voyage, & concertât des 
obfervations correfpondantes avec les plus habiles Obferva- 
teurs de l'Europe. 

Je partage ce Mémoire en quatre articles. Dans le pre- 
mier, je fais voir que les réfractions moyennes font à très-peu 
près les mêmes, à la même hauteur apparente des Aflres 
dans toute l'étendue des zones tempérées, de forte que celles 
que nous obfervons à Paris n’excèdent celles du Cap de 
Bonne-efpérance que de -E tout au plus. Dans le fecond, je 
détermine la quantité abfolue de la réfraction moyenne à {a 
hauteur apparente du Pole de Paris, & à cette occafion je 
rapporte ce qui réfulte de mes obfervations, à l'égard de la 
vraie hauteur du Pole de Paris & du Cap de Bonne-efpé- 
rance. Dans le troifième article, je donne ma Fable de ré- 
fractions, accompagnée de réflexions fur fa conflruction & 
fur fon ufage. Dans le quatrième, je fais Ja comparaifon de 
ma nouvelle Table avec les plus célèbres de celles qui ont 
été mifes en ufage parmi les Aftronomes; & je fais voir 
comment elle s'accorde avec les Obfervations de M." Bradley, 
Zanotti & Mayer. 

Prefque tout ce que j'établirai dans ce Mémoire fera fondé 
fur une comparaifon perpétuelle des diftances de près de cent 
foïxante Étoiles au zénith de Paris & du Cap, obfervées 
dans chacun de ces deux lieux au moins fix fois chacune, 
Vune portant l'autre, & réduites toutes à l’époque du premier 
Janvier 1750, par un calcul tiré des Tables des petits mou- 
vemens apparens des Étoiles, qui font à fa tête du Livre 
intitulé Affronomiæ Fundamenta , dre. On trouve même dans 
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ce Livretoutes les obfervations que j'emploie ici, à fa 
rélerve de quelques-unes que j'ai faites à Paris avec un quart- 
de-cercle de trois pieds de rayon, uniquement pour la ré- 
fraction des Étoiles voifines de l'horizon, & de quelques 
autres qui ont été faites à l'Obfervatoire royal de Paris avec 
un quart-de-cercle mobile de fix pieds de rayon, à peu près 
femblable à mon fextant. 

Mon quart -de-cercle a été vérifié, tant par le renver- 
fement & par des objets horizontaux, que par la compa- 
raifon d'un grand nombre de hauteurs méridiennes de 
différentes Étoiles obfervées le même jour avec mon fextant 
& avec ce quart-de-cercle. 

A l'égard du quart-de-cercle de l'Obfervatoire, j'ai trouvé 
l'erreur de la pofition de l'axe de la lunette placée vers le 
commencement de fa divifion, en comparant les hauteurs 
méridiennes d'onze des plus belles Étoiles du ciel, obfervées 
plufieurs fois avec cet inftrument, à celles que j'avois prifes 
avec mon fextant, après avoir réduit toutes ces hauteurs à 
une même époque. J'ai reconnu par - là qu'il falloit ajoûter 
1” 49" à toutes les difances au zénith, obfervées avec Îa 
lunette de ce quart-de-cercle, pour avoir celles qu'on auroit 
trouvées au collége Mazarin avec mon fextant bien vérifié. 

C'eit donc par une comparaifon de toutes ces obfervations 
que j'ai dreffé la Table qui eft à la fin de ce Mémoire, & 
qui contient autant de diftances apparentes du parallèle de 
mon Obfervatoire au collége Mazarin, & de celui du Cap 
de Bonne-efpérance, qu'il y a eu de mêmes Étoiles obférvées 
dans les deux endroits. S'il n'y avoit pas de réfraction, où 
fi la réfraction étant la même dans tous les climats, elle 
varioit en raifon fimple des diftances apparentes au zénith, 
la fomme de chacune des deux diftances d’une même Étoile 
aux Zéniths du Cap & de Paris donneroït direétement a 


diflance des parallèles de ces deux lieux, & toutes les fommes 


prifes aiwf donneroient la même diflance des parallèles, 
autant que le permettent les limites des erreurs qu'on ne 
peut éviter, {oit de la part des inftrumens, quelque bons 

& quelque 
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& quelque bien vérifiés qu'ils foient, foit de Ia part d 
T'Oblrvateur, On peut eftimer ces limites à 4 où $ fecondes 
dans chaque détermination faite avec un bon inftrument de 
fix pieds de rayon; & par conféquent on auroit par chaque 
fomme des deux diftances de la même Étoile au zénith de 
chaque lieu } une différence apparente de parallèles qui ne 
devroit pas différer de plus de 8 où 10 fecondes de Ia 
moyenne, dans les cas les plus défavorables. 

Mais fi au lieu d’un pareil accord on trouve des diffé- 
rences très-fenfibles, & qui fuivent une certaine loi, elles ne 
peuvent venir que des réfractions, & par conféquent la com- 
paraïfon qu'on fera d'un très-grand nombre de différences 
apparentes des parallèles par des obfervations faites à diffé 
rentes hauteurs, fera propre à déterminer la loi & la quantité 
de ces réfractions. C'eft dans cene vüe que j'ai dreffé la 
Table dont il s'agit. 


ARTICLE PREMIER. 


Que les réfradtions moyennes Jont à peu près les mêmes 
| dans l'étendue des zones zempérées. 


J'appelle Réfradtion moyenne celle qui fe fait dans l'état 
ordinaire de latmofphère, ou celle qui n'eft cenfée altérée 
par aucune caufe phyfique extraordinaire, 

Je ne parlerai ici que des réfractions qui { font au defüs 
de 7 degrés de hauteur apparente, parce qu'il ne me paroît pas 
poflible, par les raifons que j'ai déjà dites, de déterminer 
avec quelque précifion les réfraétions moyennes pour des 
hauteurs au deflous de 7 degrés, ni d'aflujétir leurs variations 
à une loi fimple, à caufe du concours des circontances phy- 
fiques & locales, dont on ne peut calculer les effets, & qui 
altèrent les-réfraétions céleftes ou aftronomiques. 

Les obfervations qui ont été faites par ceux de cette Aca- 
démie qui ont voyagé vers lÉquateur, nous ont fait voir que 
les réfractions aftronomiques étoient fenfiblement plus petites 
dans le voifinage de la Ligne que dans l’Europe. Il eût été à 
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fouhaiter qu'on eût pà établir par de bonnes obfervations le 
progrès de leur diminution, & le rapport qu'elle a avec la 
hauteur du Pole: quoi qu'il en foit, j'ai lieu de croire qu'elle 
ne s'étend guère d’une manière fenfible au delà dés Tropiques. 
Nous avons en effet deux termes de comparaifon affez éloignés 
pour le prouver; ce font les obfervations faites près du Cercle 
polaire, & celles que j'ai faites au Cap de Bonne-efpérance. 
Les premières nous ont appris, contre opinion univerfel- 
lement reçüe,.que les xéfraétions au Cercle polaire paroiffent 
quelquefois plus petites, même dans les mois de Décembre 
& de Janvier, & à 2, 3 ou 4 degrés de hauteur apparente, 
que celles qu'on trouve dans les Tables de la Connoiffance 
des Temps; & je ferai voir dans la fuite de cet article, 
qu'à 10 degrés+ au delà des Tropiques les réfraétions font 
déjà prefque égales à celles qu'on obferve à Paris, de forte 
qu'elles ne font plus petites que de -= tout au plus. 

Avant que d'entrer dans le détail de la preuve que j'en 
veux faire, je dois expofer la manière dont je m'y fuis pris 
pour trouver les réfraétions moyennes. 

J'ai donc fuppofé que l'état moyen de l'atmofphère en 
Europe pendant la nuit, temps de la plufpart des obfer- 
vations , étoit indiqué par 28 pouces o ligne d’un baromètre 
fimple bien conftruit, & par 10 degrés au deflus de la con- 
gélation marqués fur le thermomètre de M. de Réaumurs 
Les obfervations météorologiques que j'ai faites au Cap, & 
celles qui fe font journellement à Paris par M. de fIfle, au 
matin, à midi, & vers les huit ou neuf heures du foir, 
m'ont mis en état d’afligner aux temps dont j'avois befoin, 
la hauteur du baromètre & le degré du thermomètre, & par 
conféquent de réduire par les moyens que j'indiquerai bien- 
tôt, toutes les hauteurs que j'avois obfervées à celles qui 
euffent dû l'être, fi le baromètre eût été à 28 pouces, & le 
. thermomètre à 10 degrés. 

Mais pour faire ces réductions , il falloit avoir des règles 
exactes des variations des réfraétions relatives à celles de 
l'atmofphère indiquées par ces machines, M. Halley nous 
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en a donné une affez bonne pour les variations du baro- 
-mètre; elle eft fondée fur des expériences délicates faites par 
Haukfbée dans un air condenfé au double & au triple, d'où 
il réfulte que la denfité de l'air eft toüjours proportionnelle 

à la réfraétion pour une même hauteur; & comme cette 
denfité eft à peu près comme Ja hauteur du mercure dans Le 
baromètre, la variation de la réfralion eff à la réfradion 
totale, comme la variation du baromètre eff à [a hauteur 
moyenne , que je fuppofe de 28 pouces. Aïnfi un pouce de 
variation dans la hauteur du baromètre, répond à une va- 
riation dans la réfraction de = de fa quantité moyenne; & 
cette variation rend a réfraétion plus grande que la moyenne, 
fi Ja hauteur du mercure dans le baromètre excède 28 pouces, 
& réciproquement. Cette analogie eft confirmée par les calculs 
de M. Euler dans les Mémoires de l'Académie de Berlin, 
(année 1754, page 168 “ & par les expériences de M. 
Bouguer, Gites au Pérou fur le bord de la mer & fur les 
montagnes. 

A l'égard de la variation de la réfraétion qui répond à 
la marche du thermomètre, & qui exige les corrections les 
plus fortes dans les réfraétions, M. Euler a fait voir dans le 
même endroit que dans des hypothèles très-différentes, 1a 
réfraction eft aflez exactement en raifon inverfe des degrés 
de chaleur , lorfque l'Aftre n'eft pas trop près de f'horizon:; 
mais on ne connoît pas encore la quantité précife du rapport, 
il eft méme très-diflicile à un Aflronome de fe procurer 

* toutes les commodités nécefaires pour le déterminer avec 
quelque précifion. La ville de Paris eftun des lieux du 
monde le moins propre pour en entreprendre la recherche, 
fur-tout fi Von y vouloit employer des obfervations faites à 
YObfervatoire royal, par fe moyen des Étoiles qui pañlent 
entre le Pole & Fhorizon, au deflous de 7 à 8 degrés, On 
ne peut douter qu'en tout 1emps, & principalement dans 
Thiver , pendant que les réfraétions font beaucoup plus grandes 
que les moyennes , Paris ne foit enveloppé d'une atmofphère 
particulière fort inégale en denfité, à caufe des vapeurs & 
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du nombre prodigieux de cheminées fumantes. Cette atmo- 
fphère eft fi fenfible, que cette ville en devient comme in- 
vifible du fommet de Montmane; & elle altère d'autant 
plus les réfraétions des Aftres voifms de l'horizon, qu'elle 
forme une couche moins épaifle où plus condenfée par le 
froid de la région fupérieure, &.moins élevée au deffus de 
la ville *, Il faut donc recourir à d'autres oblervations qu'à 
celles qui auroient été faites à Paris par cette méthode, fur- 
tout pour les variations des réfractions au deffous de 7 degrés 
de hauteur apparente ; mais je n'en connois aucune qui ait 
été publiée. 

M. Mayer, Aftronome célèbre à Gottingue, & qui y 
obferve depuis quelques années avec un excellent quart-de- 
cercle mural de fix pieds de rayon, conftruit en Angleterre, 
m'a fait l'honneur de me communiquer le réfultat de fon 
travail fur les réfraétions. H en a dreffé une Table par le moyen 
d'une formule algébrique, dont il a tiré les coëfficiens de fes 
propres obfervations, & dans liquelle il a fait entrer des termes 
qui expriment les variations des réfraétions , relatives à celles 
du baromètre & du thermomètre. Il fait x variation occa- 
fionnée dans la réfraction par 1 $ lignes de variation dans le 
baromètre , égale à celle qui eft occafionnée par 10 degrés 
de variation dans la marche du thermomètre; & chacune de 
ces variations ef, felon fa Table, de = de la réfraction totale, 
qui répond à 28 pouces pour le baromètre, & à of du ther- 
momètre: cette proportion fubfifte, felon lui, depuis le zénith 
juique vers 80 degrés de diflince. M. Mayer prétend de plus 
que la réfraction aftronomique eft la même fur toute la furface 
de la Terre, & qu'elle n'eft variable qu'autant que l'indiquent 
les variations du baromètre & du thermomètre. 

Quoique je ne puiflé croire que cette dernière hypothèfe 
foit fort jufte, & qu'il y ait apparence que pour la faire accor- 
der avec les oblervations faites au Cercle polaire & au Pérou, 
M. Mayer a été obligé de faire la correétion du thermomètre 
un peu forte, j'ai cru cependant devoir effayer d’abord fes règles 
telles qu'il me les avoit communiquées. J'ai donc dretlé deux 
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Tables fort amples des variations qui répondent, felon M. 
Mayer, à celles du baromètre & du thermomètre. Celle qui 
donne les variations pour le baromètre s'accorde exactement 
avec la règle de M. Halley, de forte que l'incertitude ne 
pouvoit guère tomber que fur les quantités abfolues des cor- 
rections marquées pour le thermomètre. Ayant corrigé fur 
ces deux ‘Tables toutes les obfervations des Étoiles faites à 
Paris depuis 7 degrés de hauteur jufqu'à 36 degrés, & au 
Cap depuis $ degrés? de hauteur jufqu'à 30, j'ai trouvé 
en général que ces équations rétablifloient affez bien les iné- 
galités des diftances apparentes du zénith à une même Étoile, 
obfervée dans différens états de latmofphère & dans diffé- 
rentes faifons de l'année; cependant la correction qui répond 
aux variations du thermomètre m'a paru en effet un peu 
trop grande, & j'ai trouvé après plufieurs eflais, que je la 
dev ois faire de -£ tout au plus de mes réfraétions moyennes;. 
en conféquence j'ai confhuit une feule Täble générale des 
rapports des variations des refractions , qui répondent aux va 
rations du thermomètre & du baromètre, telle qu'on {a 
trouvera dans f'article II de ce Mémoire, & je l'ai employée 
à réduire de nouveau toutes mes obfervations à une tempé- 
rature moyenne, comme je viens de le dire. 

Les raifons pour lefquelles je n’ai pas corrigé les hauteurs 
au deffus de 36 degrés pour Paris, & de 30 pour le Cap, 
font 1.” parce que je n'ai pas toûjours eu les ob'ervations 
du baromètre & du thermomètre néceffaires, faites vers le 
temps où j'ai pris ces hauteurs, ne m'étant appliqué à mar- 
quer pendant la nuit l'état de Fatmofphère, que lorfque j'ob- 
fervois des Etoiles au deflous de 30 degrés. 

2.° Parce qu'à 36 degrés de hauteur, où la réfraction eft 
d'environ 1 minute +, la variation qui: répond à 10 degrés 
du thermomètre ne monte pas à 3 fecondest, quantité à 
peu près égale aux limites des erreurs des obfervations faites 
avec un inflrument de fix pieds, dont les divifions font. 
fuppofées exactes. Or il eft rare qu'on obferve ici la nuit, 
lorfque le thermomètre eft au deffus de 20 degrés, où au. 
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deffous de la congélation ; ii paroît donc que c'eût été affecter 
une trop grande précifion que de poufler plus loin les cor- 
rections de mes oblervations, puifque je pouvois avoir éga- 
lement les réfractions moyennes, en fondant enfemble un 
très-grand nombre d'obfervations faites dans toutes les faifons 
de fannée. 

3 Parce qu'en général le ciel n'étant propre aux obfer- 
vations que lorfque le baromètre eft au deffus de fa hauteur 
moyenne, la correction que fa hauteur adtuelie exige, détruit 
ordinairement une partie de celle qui répond aux variations 
du thermomètre au deflus de ro degrés; & c'eft ce qui 
arrive prefque toüjours au Cap, comme je m'en fuis afluré 
en faifant un grand nombre de pareilles réductions. 

4 Enfin parce qu'il eft ailé de voir fi les réfractions 
que j'emploie dans la Table qui fert de pièce juflificative à 
ce Mémoire, font réellement les réfractions moyennes’ ou 
non, puifque la diftance des parallèles de Paris & du Cap, 
corrigée par ces réfraétions fuppofées moyennes , doit pa- 
roître trop petite lorfqu'on y emploie des obfervations faites 
dans les temps froids, & trop grande lorfqu'’elles ont été faites 
dans les temps chauds, & c’eft fur quoi nous ferons quelques 
réflexions dans la fuite; elles nous convaincront de la juftefle 
de nos réfrations moyennes. 

Au refte; je reconnois volontiers que cette correction que 
j'admets ici pour la variation du thermomètre, peut paffer 
pour appartenir à M. Mayer, parce que mes réfraétions étant 
un peu plus grandes que les fiennes, leur vingt - feptième 
partie ne s'éloigne pas beaucoup de la vingt-deuxième partie 
de celles de M. Mayer, & que ce n’eft qu'à loccafion de 
cette correction qu'il m'a communiquée, que j'ai fait à mes 
obfervations les réductions dont je viens de parler, & qui 
m'ont procuré des réfraétions moyennes pour les hauteurs au 
deflous de 20 degrés, plus juftes, à ce que je penfe, que 
celles que j'avois établies d’abord fur des obfervations dont 
la plufpart avoient été faités dans des temps chauds; de forte 
qu'il m'a fallu réformer cette partie de la Table des réfraétions, 
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qui eft imprimée à a page 214 du Livre intitulé 4//o- 
nomiæ Fundamenta. 

Je viens maintenant aux calculs que j'ai faits pour trouver 
le rapport des réfractions moyennes de Paris à celles du Cap 
de Bonne-efpérance. 

J'ai choifi deux Étoiles, dont l'une ait pañfé auf près du 
zénith de Paris & aufr près de l'horizon du Cap, que l'autre 
avoit paflé près de l'horizon de Paris & du zénith du Cap. 
Il eft évident que fi la réfraction eft la même à égale hau- 
teur à Paris & au Cap, on doit conclurre de la compa- 
raifon des hauteurs apparentes de ces deux Etoiles, réduites 
à une température moyenne de Vair, la même diflance ap- 
parente des parallèles de ces deux lieux; & comme cette 
diftance apparente eft affectée de 11 fomme des deux réfrac- 
tions, ce qui. en rend l'effet beaucoup plus fenfible, on ne 
pourroit guère attribuer au hafard ou à l'erreur des obfer- 
vations l'égalité qu’on trouveroit conftamment, en faifant un 
grand nombre de femblables comparaifons à aide de diffé- 
rentes Étoiles. 

L'effet de Ia réfraction eft de diminuer les diftances ap- 
parentes au zénith, & par conféquent de diminuer les diftances 
des parallèles, déduites de la fomme de deux diftances au 
zénith obfervées. Or fi la réfraction au Cap eft plus petite 
qu'à Paris, la diftance apparente des parallèles de Paris & du 
Cap, conclue par la comparaïfon des diftances d’une mème 
Étoile au zénith de Paris & du Cap, doit être plus grande 
lorfque lobfervation de l'Étoile a été faite au Cap près de 
Yhorizon, & plus petite lorfque lobfervation de l'Étoile près 
de l'horizon a été faite à Paris; & c'eit ce qu'on trouve en 
effet par les comparaifons que je rapporterai dans la Table 
füivante. { 

On fent bien qu'il ne nva pas été poffible d'employer dans 
ces comparaifons deux Étoiles, dont la pofition réciproque à 
Végard des zéniths de Paris & du Cap ait été précifément 
la même, comme cette méthode l'exige, & qu'ainfi il m'a 
fallu faire quelque correction à l'une des deux obfervations de 
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l'Etoile, pour réduire fa réfraction aétuelle à celle qu'elle eût 
eue, fi elle eût paflé à la même diflance du zénith du Cap 
que l'autre Etoile a paflé à l'égard du zénith de Paris; mais 
comme les différences de ces diflances ne font que de quel- 
ques minutes dans les Etoiles que j'ai choifies, je n'ai pas à 
craindre que ces corrections jettent la moindre incertitude fur 
mes comparailons, puifque toutes les Tables de réfraétions 
s'accordent à donner fenfiblement la même variation de ré- 
fraction , pour quelques minutes de différence dans des dif- 
tances au zénith. 

Pour conftruire la Table fuivante, j'ai employé les ob- 
fervations faites près de l'horizon, telles qu’elles ont été ré- 
duites à la température moyenne de Fair, & rapportées dans 
la Table qui eft à la fin de ce Mémoire: j'en ai exclu les 
Étoiles qui n’avoient été obfervées qu'une fois, & j'ai com- 
paré toutes les autres qui l'ont été plus d'une fois depuis 7 
degrés de hauteur jufqu'à 20 degrés. 

Le procédé du calcul de cette Table fera facile à entendre } 
par l'explication d’une feule ligne prife au hafard. Soit donc 
la neuvième, qui a pour titre , dans la première colonne, 
y n & @ du Cocher. 


Diflance apparente réduite à la température moyenne, 
de y * au zénith de Paris ...........,.79 10 9°£ 


Diflance apparente au zénith du Cap ( Affron. Fund. 

pag dr) ele -etieie te ic C 9e IS 
Diflance apparente des parallèles de Paris & .du Cap 

par les obfervations faites à Paris . .,,..... 824 41° 26" 


C'eft le nombre qu'on trouve dans la feconde colonne 
de la Table. 


Ajoûtant 4 fecondes pour la réfraction de y # au Cap. + 4 


ts 


On a Ja diftance apparente des parallèles, qui n’eft 

affectée que-de la réfraction qui convient à Paris. 824 41° 30" 
Or la diflance des parallèles, purgée de toute réfraction, 

eftifelon article ENCORE 


Donc la réfraclion moyenne à Paris, à Ia diftance 
apparente de79% 10, .cft de. .... 55. SZ A 


Er 
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Et c'eft cette réfraction qui eft marquée dans Îa cinquième 
colonne de 11 Table. 


Diffance apparente, réduite à la température moyenne, 
de 8 du Cocher au zénith du Cap de Bonne-efpé- 


rance*e 2 certe aise Dar Sell desc faloie 784 43° 37"£ 
Diftance apparente au zénith de Paris ( Affron. Fund. 
Page 165) elsleleheremtele sçee ete ro: PARCS 


Donc diftance apparente des parallèles de Paris & du 
Cap, par les obfervations faites au Cap : .... 824 41° 43° 


Et parce que la diftance apparente 794 10’ de + H au 
zénith de Paris, excède de 26 minutes la diftance apparente 


7 84 44 de du Cocher au zénith du Cap, on trouve par 


-a différence 24 fecondes entre les réfractions de 78 & 79 


degrés *, qu'à proportion cette dernière diftance des paral- 
lèles à été moins altérée de ro fecondes que celle qu'on a 
conclue des obfervations faites à Paris: ôtant donc 10 fe- 
condes de 82d 41° 43”, reflent 824 41° 33" pour la dif 
tance apparente des parallèles de Paris & du Cap, réduite à 
celle qu'on eût trouvée, fi 8 du Cocher eût pañlé à la même 
hauteur au Cap, quey # à Paris; & c'eft le nombre qu'on 
trouve dans la troifième colonne de Ia Table. 

La différence 7 fecondes entre les diftances 824 41’ 26" 
& 824 41° 33", eft donc l'excès de Ia réfraction de Paris 
fur celle du Cap, à {a diftance apparente du zénith 794 10°. 
Cette différence eft marquée dans la quatrième colonne, 

Divifant enfin 7 fecondes par $’ 12“, on a 0,022 pour 
le rapport de cet excès à la réfraction totale à Paris. C'eft 
le nombre de la fixième colonne. 

Les lettres O ou M qui font dans Ia feptième, indiquent 
FObfervatoire royal ou le collége Mazarin, felon le lieu où 
les obfervations ont été faites à Paris. { ‘ 
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Noms pes ÉToizes |Diftance app. Life APR: FRE Réfr. | Rapport Lieu 
ui ont été obfervées par les SPAS Se | moy. | de l'excès | 9€. 
De des horizons de Paris | Obfervations RAM ei à |dela Réfr. bg 
Cap de Re PER Pre 2 PL réduites. “élue ia Lis Lés TS | Paris 
DM: S: | Di MS, | +5. | LS, 
Par e # & « de Perfée...|82. 38. 45182. 38. 57 Tr 7.57 0,025| M. 
a de la Colombe & a de Perfée| 82. 39. ° 2182. 30: 11 917.40] o,o20| M. 
a de la Colombe & « de Perfée| 82: 39. :9|82. 39. 11 217: 33 . O. 
e m & æ de Perfée......|82. 39: 19|82: 39. 31[ 127.13] o,o27| M. 
Phomalhaut & la Chèvre . .|82. 41. 13[82. 41. 18 515-25| o,o15| M. 
Phomalhaut & la Chèvre . .| 82. 41. 21/82. 41. 18|— 315. 18|—o,o10| O. 
y # & la Chèvre...... 82. 41. 26|82. 41. 33 71512] o,022| M. 
y # & la Chèvre..... +182. 41. 3782.41. 33]— 4]s. o|=0,013| O. 
y # & B du Cocher. ...[82. 41. 26/82. 41. 33 715-12| o,022| M. 
y »# & BP du Cocher....182. 41. 37|82. 41. 33|— 415. ©|_0,013| ©O.! 
ê »#-& la Chèvre.....1..182. 41. 28|[82. 41, 37 915- 10] o,029| M. 
€ # & @ du Cocher ....182. 41.28|82. 41.37 95-10] o,o29] M. 
€ du grand Chien & la Chèvre| 82. 41. 28|82. 41: 36 85. 10] o©,026| M. 
. Hfdu grand Chien & la Chèvre| 82. 4r. 41|82. 41. 43 214. $7| 0,006| O. 
du gr. Chien & 8 du Cocher| 82. 41. 28/82. 41.43] 1515.10] o,040! M. 
du gr. Chien & B du Cocher| 82. 41. 41|82. 41. 43 2|4. $7| 0,006| O. 
A »# & du Cocher. ...[82. 41. 36182. 41. 44 8/5. 2} o,026| M. 
A » & « du Cygne..... 82.41. 36|82.41.53| 1715. 2| o,058| M. 
n du gr. Chien & a& du Cygne|82. 41. 53|82.41. 51] 2/4.43|—0,007| M. 
p » & B du Bouvier... .. 82.42. 209|82.42.42| 1314 $s\ o,053| M. 
? » & B du Bouvier. . . .[82. 42. 48/82. 42. 432|— 6|3. 46|—0,027| O. 
s »# & P du Bouvier. ...[82.42. 41/82. 42. $2| n13.53| o,047| M. 
os »# & y d'Andromède...|82. 42. 41182. 42. 40/— 1|3: 53|—0,004| M. 
5 # & o .’Andromède .. .[82. 42. 41|82. 42. 46 $|3-53| 0,021| M. 
A gr. Chien & B du Bouvier.|82. 42. 51 82.432 14 10|3.42| o,045| M. 
A grand Chien &od’Androm.1 82.42. sul 82. 42. 54 313. 42| o,o14| M. 
a m & o d'Andromède .. .|82. 42. 53/82. 42. 57| 1413. s0| o,061| M. 
æ m & o d'Andromède … .[82.42. 45/82. 42. 57] 1213.48] o,053| ©. 
a m & B de Perfée....…. 82. 42. 43/82. 42. 56| 1313.50] 0,057| M. 
im 6 de Perfée.. 82.42. 45182. 42. 56| 11|3.48| o,040| O. 
a # & o d'Andromède . . .[82. 42. 57|82.43. 2 S|3-35| ©0o23| M. 
a # & B de Perfée..... 82.42. 57|82.43. oO 313.35 o,o14! M. 
z m & o d'Andromède...|82. 42. 58|82.43. 4 6,3. 36| o,028| M. 
a m & 8 de Perfée.....]82. 42. 58/82.43. 3 513-361 0,023] M. 
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Noms DES ÉToires |Diftance app. Ge De: Ha Réfr. | Rapport 
qui ont été obfervées par les Qatar Ré moy. de l'excès 
près des REP de Paris VE Haies LS RER 
Cap de SE is gra Paris. ni ; , Que r 
D. M, S AUM LD | 8 NS 
7 mn & l'inf. fousla gr. Ourfe.| 82. 42. 58|82.43. 3 (Rre 3.36| o,02 
s m & B de Perfée...., 82.43./2|82.43. 7| 5s|13.30| 0,024 
s m & l'inf. fouslagr.Ourfe.| 82.43. 2182.45. 8 6|\3:30| 0,026 
o m&ydu Cygne..,... 82.43. 2|82.43. 7| $\3.30| o,o 
f: m & € de Perfée..."..|82.43. 2182.43. 3 113.30] o,005 
4 d'Ophiucus & B de Perfée.| 82. 42. 59182 43-10] 11|3.33| o,o51 
8d’Cphiucus& l'inf. gr. Ourf.| 82.42. 59/82: 43.10) 1113-33] o,o51 
8 d’Ophiucus & y du Cygne .| 82. 42. 59|82.43.r0| 1113.33] o,cs1 
4 d'Ophiucus & « de Perfée . .| 82. 42. 50182.43. 6 713-33| 0,033 
& du Corbeau & la Lyre . .|82. 43. 18182. 43. 28| 10|3.12| 0,036 
y du Lièvre & 9 d'Hercule . .|82. 43. 24182. 43. 29 513- $s| o,o 
8 du Corbeau & 8 d'Herçule .| 82. 43. 27182. 43. 34 713. 2| o,o 
A nm & 4 d’Hercule . ,,... 82. 43: 26182. 43. 35 913: 3| 0,049 


En prenant un milieu pres tous ces rapports, on trouve 
0,026, qui vaut à peu près =, d'où il fuit que la réfraction 
de Paris excède celle du Cap d'environ -E; quantité qui 
mérite à peine qu'on y ait égard, fur-tout dans les Obferva- 
tions faites près du zénith: mais comme elle s’eft fait fentir 
dans prefque toutes les obfervations les plus propres pour cette 
recherche, je ne la négligerai pas dans les calculs des articles 
fuivans : je conclurrai cependant de la petiteffe de cette diffé- 
rence, jointe aux réflexions que j'ai faites au commencement 
de cet article, que lon peut, fans craindre de faire des erreurs 
fenf Gbles, fe fervir, dans toute l'étendue des zones temperees , d'une 
enême Table de réfraétions, quand même un Obfervateur la 
trouveroit ut peu en défaut par des obfervations faites prés de 
fon horigon, parce qu'on doit attribuer l'erreur apparente à la 
réfradfion terreffre &7 aux autres circonffances locales. 

On peut remarquer, à l'infpection de la Table précédente, 
que les obfervations faites à l'Oblfervatoire royal donnent 
fouvent une réfraétion plus petite que celle que j'ai oblervée, 
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par la même Étoile, au Collége Mazarin; ce qu'on peut at<. 


tribuer, en bonne partie, à ce que air eft plus dégagé de 
vapeurs vers le midi de l'Oblervatoire royal, & à ce qu’en 
général le baromètre & le thermomètre y font un peu plus 
bas qu'au milieu de Paris. 


ARE EL lue Es 


De la quantité ‘abfolue de la Réfration moyenne à la 
hauteur du Pole de Paris ; à .de la vraie larude 
de Paris au Collège Mazarin, à du Cap de Bonne- 


efpérance au lieu où jy ai obfcrvé. 


La poñtion du Cap à l'égard du parallèle de Paris eft 
fingulière par deux circonflances, qui n'ont fait trouver di- 
reétement les réfraétions qui conviennent à la hauteur du 
Pole de ces deux lieux. 1.7 La hauteur du Tropique du 
Cancer eft au Cap à peu près la même que celle du Pole 
auftral; & de-à on peut condurre, fans aucun calcul tri- 
gonométrique, ni fans faire aucune hypothèle, la réfraction 
abfolue, par une fimple comparaifon des deux hauteurs folfti- 
ciales du Soleil & de la hauteur apparente du Pole, comme 


Amér75r, On le peut voir dans les Mémoires de cette Académie. 


gage 411. 


2. La diftince du Pole boréal au zénith de Paris eft, 
à très-peu près, égale à la moitié de l'arc intercepté entre les 


parallèles de Paris & du Cap; d'où il fuit que fi les réfractions. 
font les mêmes dans chaque endroit, ou fi elles font dans. 


un rapport donné, on peut trouver directement, & fans aucun 
calcul trigonométrique , la réfraétion qui convient à la hauteur 
du Pole de Paris, & c'eft ce que je me propole de détailler 
dans cet article. 

J'ai déjà rapporté, à l'endroit des Mémoires de Académie 
que je viens de citer, le réfultat des obfervations de cinq 
Étoiles circompolaires, par lefquelles j'ai établi la hauteur 
apparente du Pole au Cap de Bonne-elpérance, de 334156: 
29",7: je la trouve maintenant de 334 56° 49,1, après 
avoir refait abfolument toutes les réductions de ces toiles, 
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ayant égard à une petite inégalité annuelle dans fe mouvement 
apparent des Étoiles, que j'avois négligée dans mes réductions 
précédentes ; & c'eft ainfi que j'ai déterminé la hauteur appa- 
rente du Pole au Cap de Bonne-efpérance, dans le Livre 
intitulé, Affronomie fundamenta, rc. pag. 2 1 2. 

J'ai établi dans le même endroit la hauteur apparente du 
Pole au Collége Mazarin, par un milieu pris entre quarante- 
fix obfervations de l'Étoile polaire, de 484 s'Ata2) E 
l'on peut s’aflurer que ces deux réfultats font aflez exacts, & 
qu'on n'y doit pas craindre lerreur caufée par le froid où 
par le chaud, puifque les obfervations ont été faites dans ces 
deux lieux dans les faifons extrêmes de l'année. En effet, 
puifque le plus grand froid n'a pas paflé au Cap 4 degrés Æ 
au deffus de la congélation, & que le plus grand chaud, 
dans Îes nuits calmes des mois de Décembre, Janvier & 
Février, étoit communément de 22 à 23 degrés, on peut 
établir à 14 degrés l'état de la température moyenne au Cap. 
À Paris, fa quantité moyenneentre — 2 degrés, plus grand 
froid où Feau dont nous nous fervons pour affujétir les à- 
plombs de nos Inftrumens peut refter liquide dans un lieu 
clos & fans feu, & 22 degrés plus grande chaleur pendant 
la nuit, eft de 10 degrés. On peut donc fuppofer qu'à parler 
“en général, il y a 4 degrés de chaleur au Cap de plus qu'à 
: Paris. Mais d’un autre côté, la hauteur moyenne du baromètre 
à l'obfervatoire du Cap, qui étoit prefque au niveau de la mer, 
eft d'environ quatre lignes plus grande qu'à Paris; &, felon: 
la Table de réfractions que je rapporte dans F'article fuivant, 
ces deux différences répondent à des variations de réfraction 
égales & en fens contraire; d'où il fuit que la quantité 334 
56’ 49",1, que nous prenons pour la hauteur moyenne du 
Pole au Cap, eft affectée d'une réfraction moyenne, telle 
que nous l'avons fuppofée pour 10 degrés du. thermomètre 
& pour 28 pouces du baromètre; 

À l'égard des obfervations faites à Paris, je les aï réduites 
chacune à ce même degré de température; & par un-milieu,. 
je trouve qu'il faut feulement ajoûter 3 ou 4 dixièmes de 
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{econde à la hauteur apparente du Pole au Collége Mazarin, 
ce qui la feroit de 484 52° 27',5. 

La fomme de ces deux hauteurs apparentes du Pole donne 
824 49° 16”,6 pour la diftance apparente des parallèles de 
Paris & du Cap, laquelle eft affectée, comme on voit, de 
la fomme des deux réfraclions, qu'il eût fallu fouftraire pour 
avoir les hauteurs vraies. 

Maintenant, fi l'on prend dans la Table qui eft à la fin de 
ce Mémoire le milieu entre les trente diftances apparentes de 
ces deux mêmes parallèles, qui font déduites des diflances 
des mêmes Étoiles au zénith, obfervées de part & d'autre 
avec différens Inflrumens, entre 444 10’ & 384 50", 
favoir, pour les Étoiles 8 du Serpentaire, A de la Vierge, 
€ du Serpent, 8 de l’'Aigle, Procyon,  d'Orion, « du Serpent, 
a d'Orion, « de l'Aigle, 6 de Pégale, B du Petit-chien, 
B de l'Écrevifle & y de l'Aiïgle, on aura, par un milieu, 
82d 44' 46",0, diflance apparente des parallèles de Paris & 
du Cap, affectée de la fomme des deux réfractions qu'il eût 
fallu ajoûter aux diflances apparentes au zénith, pour les 
réduire aux diftances véritables. 

Or, quoique cette diflance apparente des parallèles eût dû, 
à la rigueur, être déterminée par la fomme de deux diftances 
au zénith, de 414 22° + chacune, il eft bien certain cepen- 
dant que les limites 444 10° & 384 50’ que j'ai prifes, 
font afiez étroites pour ne pas craindre d’erreur dans le réfultat 
moyen des obfervations des treize Étoiles que j'ai citées, 
puifque fi la réfraction croifloit en raifon fimple des diftances 
au zénith, il feroit inutile de s’affujétir à certaines limites de 
diflances au zénith, & que dans toutes les hypothèles faites 
jufqu'ici, la réfraction croît uniformement depuis quelques 
degrés au deflous de 384 50’ de diftance au zénith jufqu'à 
quelques degrés au deffus de 444 10°. 

Ayant donc trouvé, par un fr grand nombre de détermi- 
nations dans lefquelles font fondues plus de trois cens obfer- 
vations, faites dans toutes les faifons de l’année avec tout le 
foin & toutes les précautions dont je fuis capable, ayant, dis-je, 
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; 
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trouvé d’un côté 8 24 49° 16,6, diflance qui renferme deux 
réfraétions fouftraétives, l'une pour 334 57’ de hauteur ap- 
parente au Cap, & l'autre pour 4.84 s 2’ de hauteur apparente 
à Paris, & de l'autre côté 824 44° 46",0, qui renferme 
deux réfractions additives pour 414 22' de diftince apparente 
au Zénith à Paris & au Cap, il eft clair que la différence 
4" 30”,6 eft a fomme de ces quatre réfraétions qu'il nous 
faut maintenant féparer. 

Pour y Parvenir, nous avons plufieurs moyens ; l'un des 
plus direéts eft d’en retrancher d'abord la réfraction 1’ ais 
que J'ai trouvée immédiatement par obfervation, pour 306 
57 de hauteur apparente, felon la méthode rapportée *, 


* Mén, de 
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ou 1° 34,6, fi l'on veut employer dans cette méthode {a 175 tie 


hauteur apparente du Pole du Cap 334 56’ 40",1. Le refle, 
2° 55,4 on 2! 56",0, fera la fomme des trois réfraétions : 
preique égales, qui répondent aux diflances apparentes au 
zénith, de 414 8’ à Puis, 414 22' au Cap, & 4 22) 
à Paris. Si donc on fuppofe 2,1 pour la différence des ré- 
fractions de 41 à 42 deurés, & fi on fait celle du Cap _. 
plus petite que pour Paris, on féparera ces trois réfractions 
en celles-ci, $8",6 pour 414 8’ à Paris, $7”,8 pour 41d 
22'au Cap, & 59",o pour 4122" à Paris; ou, felon {a 
feconde hypothèle, on aura refpectivement 583,8, 58",0 & 
59",2; d'où il füivroit que la réfraétion moyenne à Ja hau- 
teur du Pole à Paris feroit entre 58 & 59”. 

Un autre moyen de {parer nos quatre réfractions eft un peu 
plus hypothétique, mais il me paroît au moins auffi für. On fait 
que.Dominique Caffini à calculé fes réfraétions en fuppofint 
une épaiffeur déterminée & uniforme dans l'atmofphère, & 
UN rapport conftant entre le finus de l'angle d'incidence & 
celui de angle réfraté, M. Newton, qui a fuivi à peu près 
les mêmes hypothèfes, à trouvé: « Que fi 1 lumière paie 


à travers plufieurs milieux réfringens, qui (oient par devrés « 


plus denfes les uns que les anres & féparés par des fürfaces « 
parallèles, la fomme de toutes les réfractions fera égale à fa « 
fimple réfraction que la lumière auroit fouflerte en paifint, « 


” 
2 
» 
» 
» 


22 
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immédiatement du premier milieu dans le dernier; d'où il 
fuit que la réfraction totale de la lumière, en paflant à travers 
Yatmofphère depuis fa partie la plus haute & la plus rare 
jufqu'à à partie la plus baffle & la plus denfe, doit être égale 
à la réfraétion que la lumière foufiriroit en paffant, à parëille 
obliquité, du vuide immédiatement dans un air égal en den- 
fité à celui de la partie Ja plus bafle de l'atmofphère /a). » 
Si cette propofition, appliquée à lhypothèle de M. Caflini, 
doit fouflrir quelque modification, ce ne peut être que vers 
Yhorizon , où l'on ne doit pas fuppoler que les deux tangentes 
aux deux furfaces qui féparent chaque couche de Fatmofphère 
foient exactement parallèles dans les points par où le rayon 
y entre & par où il en fort: mais à une hauteur médiocre, 
& à 20 ou 30 degrés & au deffus, l'inclinaifon de ces tan- 
gentes eft abfolument infenfible ; ainfi Fhypothèfe de M. 
Caffini eft phyfiquement exaéte dans toutes les hauteurs qui 
furpaffent 30 degrés. 

Ceci étant admis, il eft aifé de voir, par la Table de M. 
Cafini, qui fe trouve dans la Connoiffance des Temps, que 
jes réfraétions qui font au deflus de 1 $ degrés de hauteur, 
décroiffent jufqu'au zénith en raïfon des tangentes des dif- 
tances apparentes au zénith. C'eft auffr dans ce même rapport 
que font les réfractions de la Table de Newton, publiée par 
Halley * & adoptée par un grand nombre d'Aftronomes: c'eft 
enfin à très-peu près à ce même rapport que fe réduifent 
toutes les réfractions calculées fur des formules algébriques 
dans toutes les hypothèfes; de forte que nous pouvons, fans 
crainte de nous tromper fenfiblement, féparer la fomme 4 
30",6 de nos quatre réfractions , en les faifant proportion- 
nelles aux tangentes des diflances apparentes au zénith. Ainff 
faifint celles du Cap plus petites de - que celles de Paris, 
nous aurons 1° 36,5 pour 33% 57’ de hauteur apparente au 
Cap, 57,2 pour 41% 22° de diftance au zénith au Cap, 
$8",2 pour 484 52’ de hauteur apparente à Paris, & 5 8",7, 

(a) Voyez Optique de Newton, traduité par Cofte, Zivre II, 
part. III, Prop. TX 
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pour 414 22’ de diftance au zénith. Je mets dans la Table 
fuivante ce qu'on eût trouvé par les rapports des réfractions 


dans les hypothèfes de M. Daniel Bernoulli & de M. Mayer. 


Diflance au Zénith. Selon M. Bernoulli. Selon M. Mayer. 
d ls LA PLONGÉ {4 1/4 F ‘ ”n 
Au Cap} SO 2e cet 1° 36,0 1° 36,3 
ARE NS en TO SC AT ete etes 0. 57,3 
À Paris. $ #!° 2 2 tetete PA OS CS 00e SUIS o. 58,8 
ae Bien Os 820 0602 


Nous pouvons donc prendre les nombres trouvés par le 
rapport des tangentes pour les vraies réfractions qu'il falloit 
féparer, & par conféquent ôter 1° 36,5 de 334 56’ 49",r, 
pour avoir la vraie hauteur du Pole au lieu où j'ai obfervé au 

. Cap, 33% 55° 12",6; puis ôter $8",2 de 484 52° 27,5, 
pour avoir 484 $ 1’ 29",3, vraie hauteur du Pole au collége 
Mazarin, & par conféquent 48% 50’ 14”, hauteur vraie du 
Pole à l'Obfervatoire royal de Paris. Enfin, la vraie diftance 
des parallèles du collége Mazarin & du Cap eft de 824 
46° 4e | 4 a 

On peut remarquer ici en paflant, que quoique j'aie em- 
ployé, pour corriger la hauteur apparente du Pole à Paris, 
une réfraction de 58,2, plus grande de 6 fecondes que celle 
qu'on trouve dans {a Table de la Connoïffance des Temps, 
je fais cependant la hauteur du Pole de l'Obfervatoire royal 
plus grande de 4 fecondes qu’elle n’eft marquée dans ce même 
Livre; mais ceux qui ont examiné les obfervations {ur lefquelles 
la latitude apparente de Paris à l'Obfervatoire a été fixée à 
484 $1', ont pû reconnoître, comme Dominique Caffini 
l'avoue dans les Mémoires de f Académie pour 1693, que 
cette détermination répondoit pluftôt à a plus petite hauteur 
du Pole, qu'à la moyenne de toutes celles qui ont été obfer- 
vées en différens temps par les Aftronomes les plus célèbres 
du fiècle pafé. - 
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AR TIGE | LOT 
Conffru&tion d'une nouvelle Table de Réfrattions moyennes. 


Les réfraétions que nous venons de trouver pour Paris, 
diffèrent affez fenfiblement de celles qui font le plus en ufage 
parmi les Aftronomes. Il m'a donc paru néceffaire d'en conf- 
truire une nouvelle Table; ce qui nv'étoit d'autant plus facile, 
que je pouvois la déduire immédiatement de mes Obferva- 
tions, par une comparaifon fuivie de toutes les diftances des 
Étoiles au zénith, que j'ai oblervées à Paris & au Cap. 

J'ai d'abord calculé toutes les réfractions depuis le zénith 
jufqu'à 414 22° + de diflance, ({ où je l'ai trouvée dans 
l'article précédent de $8”,7) en raïfon des tangentes de ces 
diftances. 

J'ai enfuite diminué toutes ces réfraétions de 25 &, Je 
m'en fuis fervi pour réduire en diftances vraies les diftances 
apparentes des Etoiles, obfervées au Cap depuis le zénith 
jufqu'à 414 22’; puis comparant ces diftances vraies aux 
diftances apparentes des mêmes Étoiles, obfervées à Paris 
depuis 834 jufqu'à 41% 22°, j'ai eu autant de diflances ap- 
parentes des parallèles, qui n'étoient affectées que de Ia ré- 
fraction pour Paris. Comparant enfin ces diftances avec 8 24 
46" 42", vraie diftance des parallèles, j'ai eu la réfraction 
qui convient à la diflance apparente de chaque Étoile au 
zénith de Paris. J'ai déjà donné un exemple de ce calcul vers 
la fin de l'article I”. Prenant toutes ces réfractions confécu- 
tivement de cinq én cinq, je les ai réduites à des degrés juftes 
de hauteur apparente, & à une régularité dans leur pro- 
greflion, par le moyen des interpolations géométriques. C’eft 
ainfi qu'après un travail très- long, & recommencé plufieurs 
fois , je fuis parvenu à dreffér la Table fuivante, dont je me 
propofe de faire ufage dans tous les calculs de hauteurs que 
Je ferai dans {a fuite. 
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TABLE DES RÉFRACTIONS ASTRONOMIQUES, 


le Baromètre étant à 2 8 pouces de hauteur, 7 le Thermomètre de M. de Reaumur à 7 0 degrés. 
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SI QUES Â 79 |2 547 È 
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Re 9 
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TABLE du dénomimateur de la fraélion dont le numérateur eff 1, laquelle exprime 
de quelle partie de [a quantité moyenne la réfraction varie, felon les différens étais 
de l'atmofphère, marqués par le Baromètre à par le Thermomètre. 


HAUTEUR DU BAROMÈTRE en pouces & lignes de Paris. 
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L'ufage de cette Table eft facile. Soit demandée, par 
exemple, la réfraétion qui convient à 614 30° de diftance 
apparente au zénith, le baromètre étant à 28 pouces 4 lignes, 
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& le thermomètre à 6 degrés au deflus de fa congélation. 
Selon la Table des réfraétions, la réfraétion moyenne eft 2’ 
1”,5; & dans la Table précédente, on trouve le nombre 38 
additif. La variation de la réfraction eft donc additive, & 
de la réfraction totale; c'eft pourquoi il faut divifer 2' ns 
ou 121,5 par 38, & ona 3,2 pour quotient; donc la 
réfraction demandée eft 2° 4,7. 

IL faut remarquer qu'il n'eft pas néceffaire de prendre les 
parties proportionnelles, quoique les nombres paroiffent fort 
inégaux, parce que les thermomètres & les baromètres ne 
font pas fufceptibles d’une fi grande juftefle, qu'on puifle 
répondre du degré abfolu de chaud ou de froid fur 1e thermo- 
mètre, ni d’une ligne fur Ja hauteur abfolue du mercure dans 
le baromètre. 

If faut encore remarquer qu'on peut regarder comme nulle 
la variation qui eft exprimée par une fraction dont le déno- 
minateur excède 200, puifque les réfractions certaines font 
affez petites pour que leur 200." partie foit négligeable. 


REMARQUES fur la Table nouvelle de Réfrattions. 


Les réfraétions marquées dans la Table depuis 844 de 
difance au zénith jufqu'à $4%, font réellement moyennes, 
puifque les obfervations fur lefquelles elles ont été calculées 
ont été réduites à celles qu'on eût faites dans l'état moyen de 
latmofphère; & les réfraétions depuis $ 44 jufqu'au zénith 
doivent aufi pafler pour moyennes , puifqu'elles ont été 
conclues par un milieu pris entre un très- grand nombre 
d'obfervations faites dans toutes les faifons de l’année, & que 
sil y a quelque inégalité dans les réfultats des comparaifons 
qui font rapportées dans la Table I, qui termine ce Mémoire, 
on en doit attribuer une partie aux différens états de 'atmo- 
fphère aux temps des obfervations, & le refte à l'inftrument, 
à lobfervateur , ou même à quelque inégalité particulière dans 
le mouvement de quelques étoiles en déclinaifon, fenfible dans 
l'intervalle de trois ou quatre années. 

Pour vérifier ma Table, je l'ai employée à réduire aux 
diflances vraies les diftances apparentes des parallèles de Paris 
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Page 5 84 à & du Cap, qui font dans a Table F, placée à la fin de ce Mé- 


fui antes, 


moire. J'ai négligé les dixièmes de feconde lorfque l'une des 
deux diftances au zénith excédoit 69 à 70 degrés, terme 
fenfible où commencent, felon moi, les réfraétions irrégulières, 
& j'ai diminué de -& les réfractions appliquées aux obferva- 
tions du Cap. Or en jetant les yeux fur cette Fable, on voit 
que de deux cens quarante- trois comparailons i! n'y en a que 
fept qui donnent ro" de plus que 824 46° 42", & trois qui 
donnent 1 0” de moins; & qu'il y en a cent quatre-vingt-dix- 
huit qui donnent cette diflance à 6” près, & cent dix-neuf 
qui la donnent à 2° près. | 

Pour ne rien négliger de ce qui pouvoit m'affurer des véri- 
tables réfraétions à Paris, j'en ai calculé un très-grand nombre, 
felon la première méthode dont j'ai parlé au commencement 
de ce Mémoire. Cette méthode, jufqu'ici très-peu fûre dans 
la pratique, à caufe de l'incertitude des données dans les cal: 
culs qu'elle exige, étoit devenue bien meilleure à mon égard 
depuis que j'avois déterminé la hauteur vraie du Pole à mon 
obfervatoire, & les déclinaifons des étoiles auftrales. Avant 
mon voyage, javois obfervé avec un quart-de-cercle de 3 
pieds de rayon bien vérifié, un très- grand nombre de hau- 
teurs correfpondantes de toutes les plus belles étoiles vifibles 
fur l'horizon de Paris; & n'étant pas pour lors affuré d’avoir 
dans la füite occafon d'obferver plus commodëment les étoiles 
auftrales, comme je l'ai fait depuis au Cap, je n'y étois 
appliqué avec un foin proportionné à la difficulté qu'il y a 
de bien déterminer leur afcenfion droite, dans la pofition de 
la fphère auffr oblique qu'eft la nôtre; de forte que depuis 
mon retour, j'ai eu toute la certitude néceflaire dans les élé- 
mens du calcul trigonométrique des réfractions, puifque les 
temps marqués à la pendule à l'inftant de chaque hauteur 
correfpondante à lorient & à l'occident, me donnoient 
direétement {a diftance de ces étoiles au méridien, avec une 
précifion double de celle qu'on a ordinairement, en obfervant 
fimplement l'inftant d'une hauteur apparente, pour en con- 
clurre la vraie par la réfolution d'un triangle fphérique. 

J'ai donc calculé avec beaucoup de fcrupule les réfractions 
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qui réfultoient de toutes mes oblervations de cette efpèce, 
pour les hauteurs apparentes de 12,15,18 & 21 degrés: 
je les ai réduites à leurs quantités moyennes, à l'aide des 
obfervations météorologiques faites pendant la même nuit, En 
prenant un milieu entre un très-grand nombre de réfultats, j'ai 
eu des réfractions fort approchantes de celles qui font dans la 
Table précédente. Aiïnfi j'ai trouvé 4° 42",8, pour 1 2 degrés, 
par un milieu pris entre vingt-trois réfultats d'obfervations; 3° 
45,7 pour 15 degrés, par dix obfervations; 3° 12",6 pour 
1 5 degrés, par vingt obfervations ; & 2°48",3 pour 2 1 degrés, 
par vingt-cinq obfervations. 11 ne me paroît pas néceffaire de 
rapporter ici le détail de tous ces calculs; cependant, comme 
la réfraétion à 1 8 degrés de hauteur eft d’une extrême impor- 
tance, parce que c'eft à Paris la hauteur folfticiale du bord 
fupérieur du Soleil dans le tropique du Capricorne, je mettrai 
ici les élémens que j'ai employés dans les calculs que j'ai faits 
pour m'aflurer de Ia quantité abfolue de cette réfraction. 


DATE NOMS DÉCLINAISON| AR C Ho R.| Haut app.| Réfraétion | Réf. red. 
DES OBSERVATIONS.| DES ÉTOILES. | auftrale app. obférvé. | obfervee, | calculée. pour 1 8.4 
ee ne nn no | 
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17d $0’|3/16,"0 
18 10 |3 20,6 


32 A a 


1748. Février, 19.| 8 du grand Chien, |17dç1/12/|314 6° 1 
3 148 


Th. 24 Bar. 28P 31 30 6 32 


1749. Février, 22. 
Th. $. Bar. 28. 2. 


‘y du grand Chien. |15 17 o [36 11 20 | 18 20 |3 o,4 


1749. Mai, 22. | # d'Ophiuchus. 1523 30 |37 12 10 | 17 so 3 13,9 
Th. 12. Bar. 28.2. 36 47 33 | 18 o 3 20,3 
36 22 14 | 18 10 |3 15,8 
1749. Juillet, 12.) B %. 15 33 1 136 50 36 |. 17 so l3 12,0 
['Th. 16. Bar. 28. 1. À 3625 47118 o|3 21,5 
36 o 17 | 18 10 |3 18,0 
2 ———— | ————_———" | ————— 
1749. duillet, 15.| B 3. IS 1 |36 25 41 | 18 oo |3 19,2 
Th.:s. Bar. 28. 2. dust 36 0 26 | 18 10 |3 21,6 
1749. Août, 7. | > #. 17 46 37 |32 16 28 | 17 30 |3 14,2 
Th: 15. Bar. 286 2. 31 47 26 | 17 40 |3 10,0 
1749. Septemb. 9.| "n de la Baleine. 11 30 361|43 37 15 | 18 30 |3 9,8 
Th, 12. Bur. 28. 2. ne L 
729. O&obre, 4.| d\ x. 17 8 30 |32 59 11 | 17 so |3 4,3 
Th. 8. Bar. 28. 3. 4 32 31 11 18 o |; Sa 
- SZ MS CNE MToNlS 79 
1750. Février, 18.| Sirius. 16 23 47:34 Sr 210717 15083 13,0 
Th. 5. Bar. 28. 2. 34 24 47 | 18 o ; 13,9 
33 58 2|18 10 |3 16,8 
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ARTICLE MIE 


Comparaifons de la nouvelle Table de réfrattions avec 
celles qui font en ufage parmi les Affronomes , à” avec 
les Obfervations faites en Angleterre à en Lralie. 


En comparant la Table de réfraétions que j'ai rapportée 
dans l'article IT, avec celles dont fe font fervis les plus célèbres 
Aftronomes du fiècle précédent & du nôtre, j'ai trouvé en 
général que la Table qui saccordoit le mieux avec Îa 
mienne étoit celle de la Connoïflance des Temps, où ce- 
pendant les réfractions font un peu plus petites que dans ma 
Table. Cette Table de la Connoiïflance des Temps a été 
calculée par Dominique Caffini vers l'an 1 662, & imprimée 
dans la même année à la fin des Ephémérides de Malvaña, 
fous le titre de Refratio æflva. J'ai été agréablement furpris 
de trouver que la réfraétion qu'il avoit appelée Refraétio 
æquinoxialis ; ( ce qui devoit fignifier une réfraction moyenne, 
puifqu'on y trouve au même endroit la réfraction d'hiver) 
étoit fi conforme à la mienne, fur-tout depuis le zénith jufqu'à 
67 degrés, qu'à peine trouvoit-on une feconde de différence; 
de forte qu'on peut dire, à la gloire de ce grand homme, 
qu'ayant été le premier qui ait calculé géométriquement la 
réfraction, il eft encore celui qui en a donné la quantité la 
plus exaëte, & que ceux qui ont travaillé fur cette matière 
après lui n'y ont pas, à beaucoup près, aufli-bien réufli. 
Il eft vrai que ces réfractions équinoxiales deviennent enfuite 
un peu trop grandes en approchant de l'horizon, mais il s'en 
faut de beaucoup qu'elles pèchent autant par excès, que les 
Tables de Flamfteed & de Newton pèchent par défaut; & 
il me paroït qu'à tout prendre, cette T'able de réfractions équi- 
noxiales eft la plus conforme avec le Ciel de toutes celles qui 
ont été calculées depuis 1662. 

La Table de réfractions, publiée par M. de Ja Hire, & 
qui avoit été dreflée, en tout ou en partie, par M. Picard, 
s'accorde aflez bien avec la mienne jufque vers 3 $ degrés de 

bauteur : 
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hauteur; mais depuis ce degré jufqu'au zénith, elle donne 
des réfractions toüjours trop grandes. 

Les réfraétions de Flamiteed font celles qui différent le 
plus des miennes; elles font toüjours beaucoup plus petites : 
la différence eft de 1” 4” à 10 degrés de hauteur, de 40" à 
20 degrés, de 31" à 30 deorés, & de 21" à 40 degrés ; 
en forte que fi je nr'étois fervi de ces réfraétions pour réduire 
les obfervations des mêmes Étoiles, faites à Paris & au Cap, 
jaurois trouvé de fi grandes différences entre les diftances 
des parallèles de ces deux lieux, qu'on n'auroit pû me les 
pafler, quand même je ne me fufle fervi uniquement que 
d'un inftrument d'un pied de rayon pañlablement bien divifé. 

La Table de Newton donne auffi des réfraétions beaucoup 
trop petites: elles le font, felon moi, de 45" à 10 degrés 
de hauteur, de 29"à 20 degrés, de 22"à 30 degrés, & 
de 15" à 40 degrés; &c. On ne peut donc faire ufage de 
cette Table, fans s’expoler à faire à fes obfervations des ré- 
duétions peu exaéles; & l'excès de confiance qu'on y pourroit 
avoir, à caufe de la grande réputation de fon Auteur & de 
fon Editeur, porteroit à imaginer qu'on auroit découvert 
quelque inégalité fenfible dans le Ciel, tandis qu'il n'y auroit 
réellement qu'une erreur dans les réfraétions. 

Par exemple, un Aftronome qui voudroit déterminer ; 
par obfervation , le mouvement des nœuds de la Lune hors 

. des fyzygies, par la comparaïfon de deux latitudes vraies , 
obfervées avant & après le paflage de la Lune par un de fes 
nœuds, commettroit fouvent des erreurs par une fauffe ré- 
fraétion ; & ‘ces erreurs étant tantôt plus & tantôt moins 
.grandes' en raifon des hauteurs de la Lune, & par conféquent 
{elon les différens points du Zodiaque qui paflent par le Méri- 
dien, le lieu du nœud paroîtroit tantôt plus, tantôt moins 
avancé, que {elon le calcul des Tables, avec des différences 
qui peuvent aller jufqu'à 8 minutes. Cet Aftronome attri- 
bueroit fans doute ces différences à une inégalité réelle dans le 
mouvement du nœud, felon les différens points du Zodiaque 
où il fe trouveroit; & par-là il fe croiroit obligé à introduire 
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de nouvelles équations dans la théorie de la Lune. On peut 
dire la même chofe des Planètes, & en général de tous les 
calculs aftronomiques qui dépendent des hauteurs des aftres. 
Mais pour prévenir lobjection qu'on me pouiroit faire, 
qu'il eft poffible que les réfraétions foient en Angleterre plus 
petites qu'à Paris; & en même temps pour donner une preuve 
non équivoque de l'exactitude de la Table que je propole, 
je vais rapporter ici ce qui réfulte de la comparaifon de mes 
obfervations avec celles de M. Bradley, faites à Greenwich, 
& qui font inférées dans les Mémoires de Ÿ Académie Royale 
des Sciences, pour l'année 17 5 2. Je les ai réduites à fa mème 
époque que les miennes, c’eft-à-dire, au 1.” Janvier 175$ 0. 
Je commence par établir la latitude de l'Obfervatoire de 
Greenwich. L'Éditeur des Tables de M. Halley nous a déjà 
avertis qu’elle doit être plus grande que celle que Flamfteed 
a déterminée de 514 28° 30", & que Halley a auffr em- 
ployée dans fes calculs. Pour cet effet, je compare les diftances 
ë zénith aux mêmes étoiles qui ont été obfervées à Paris 
& à Greenwich. Je corrige par ma Table de réfraétions les 
diflances apparentes des parallèles qui réfultent de ces compa- 
raifons ; ( toute autre T'able eût été également bonne pour cette 
recherche, & voici ce que je trouve. 


CRT 
k x n x dx C o x 
AIParis et 263 140,6 aa bla étas tu hard t4t 8 het 6 to re 
À Greenwich.. 28. $1. 15,628. 55. 1,9 29. à 6,8 130. 30. 20,3 |30. 33. 20,4 
Différence. . 2e 70 2070 
Différ. corrigée. 2. 37. 18,0 2. 37. 24,1 
7 Pégafe. æ& Orion. 
AMPATISE ie OMR AE NS ENT 41. 30. 3 
À Greenwich. . 37. 40. 24,1 |38. 17. 17,8 44. 7. 34,6 
Différence. . 2. hi 20,4 012.37. 20,4 127-200 
Difér. corrigée, 2. 37:25,0 | 2° 37. 27,1 PART. UE 
nl > Baleine. 
AMBATISe eee 42. 59. 47,3 |46. 40. 9,6 |57. 
À Greenwich. .45$. 37. 5,2 |49. 17. 26,3 
Différence. 2NS ANTON 7 O7 
Différ. corrigée. 2.1 370 2057088 RL UE L92A] Mae 2223 EL PE LOL ee RE anal 2225 CO 23,4 
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La différence moyenne entre ces quatorze réfultats ett 
24 37" 23",9, laquelle étant ajoûtée à 484 $1' 29,3, 
donne $1% 28° 53,2 pour la latitude de Greenwich : la 
difance vraie des parallèles de Greenwich & du Cap eft donc 
DEA SE 

J'ai enfuite dreffé une Table de comparaifon de toutes les Vo. Table H 
ôbfervations que M. Bradley a communiquées, avec toutes 
celles que j'ai faites a Cap. Cette Table eft femblable à celle 
qui fert de pièce juftificative à ce Mémoire; & à l'infpection 
Jon péut remarquer qu'elles s'accordent à donner Ja diflance 
85124" 6" entre les parallèles de Greenwich & du Cap. 
Sur vingt-trois Étoiles, il ne s’en trouve que quatre qui 
s'écartent de $ à 6 fecondes, favoir & ==, Étoile de fa cin- 
quième grandeur, qui donne 6 fecondes de trop; 8 %, près 
de 6 fecondes; & # &, Étoile de la fixième grandeur , près 
de $ fecondes : Rigel donne $ fecondes de moins, & toutes 
les autres s'accordent, à 2 ou 3 fecondes près, de forte qu'il 
| paroit inconteftable qu'il n'y a que les réfraétions que jai 
employées, ou que de fort approchantes de celles-ci, qui 
puiflent concilier d'une manière fatisfaifante & conduire à un 
méme rélultat un fr grand nombre d'obfervations, faites à 
des hauteurs très-différentes, par différens Aftronomes, avec 
différens inftrumens, 

Enfin je produirai pour dernières preuves un calcul tout 
femblable, que j'ai fait fur les obfrvations de M." Zanotti 
& Mayer. Ce premier vient de publier, dans le quatrième 
tome des Mémoires de l'Inftitut de Bologne, celles qu'il avoit 
faites en correfpondance avec les miennes pendant mon féjour 
au Cap. L’inftrument dont il s'eft {ervi, eft un quart-de-cercle 
mural d'environ $ pieds de rayon, fait en Angleterre, polé 
& vérifié avec foin dans le plan du méridien. J'ai déjà parlé 
de celui de M. Mayer; il m'a bien voulu communiquer fes 
obfervations, en me permettant d'en faire tel ufage que je 
jugerois à propos. 

J'ai réduit d'abord toutes les obfervations de M. Zanotti 
à l'époque du 1° Janvier 175 0: j'ai enfuite cherché, comme 


Dddd ij 


AMPAtIS ele ie 272 
A Bologne. ..23. 31.41 123.59. 51 |25.53.17 126.25. 58 |27.42. 4 

Différence. . . « 4. 
Différ. corrigée. 4. 


AMPATIS tes 32. 
A Bologne. . . . 28. 
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je l'avois fait pour Greenwich, la diflérence des fatitudes de 

Paris & de l'Oblervatoire de F'Inflitut, par la comparaifon 

de quinze Étoiles, obfervées toutes à moins de $0 degrés de 

diftance au zénith, afin d'éviter l'irrégularité des réfraétions. 

Voici ce que j'ai trouvé. 
ns ts mp « à 


5 © Arélurus. e © > Ÿ 8.a 


520 5 le8tz2r 7 ladiu 438) | 10147 ro") 524 5 ot 


21.24 | 4.21. 165) 4,21. 21 4. 21.12 | 4.21. 6% 


21. 30 4e 21. 23 4. 21. 27+| 4.21. 19 4. 21: 132 
Bea 7 Pégafe. a à a & Ÿ Pégafe. 


ED ÉDQUE COR EME En EE ECS 
31.241|30. 41.55 |31.18.49 |31.40.56 |34. 57. 19 


———_——_—_—_————— |) ———————…———— | ———— 
———— a ——_—_—_—_—__—_— 


Différence. . .. 4. 
Différ. corrigée. 4. 


A Paris, . . .. « 40. 
A Bologne. . . . 36. 


a 4 21-19) 421.67 4021007 NA ZX 


2er ar. Né AI21 14010 4e rai A 2 
æ Aigle. æ Orion. Procyon. 


C m 7m 
36.47 |41.30.14 |42. 50.47 [48. 8.46 |48. 54. 322 
15.43+137. 9. 6 138.38. 37 |43.47. 38 |44. 33.28 


Différence. ... 421. 37] 421. 8 | 421.10 | 4.21. 8 | 421. 42 
Différ. corrigée. 4. 21.12 | 4.21. 16 AZI T9 NAIL EN INA 2 Ron 
D 


Vo. Tab. II. 


La différence moyenne eft 41 21° 18"; l'ayant Ôtée de 

484 51° 29",3, reftent 44d 30° 1 1°,3 pour la vraie latitude 
à l'Obfervatoire de Bologne, & de-là on trouve 784 25° 
24" pour la différence des parallèles de Bologne & du Cap 
de Bonne -efpérance. 
. J'ai dreffé enfuite une Table de fa comparaifon fuivie des 
Étoiles obfervées à Bologne & au Cap, comme je Favois 
fait pour Paris & pour Greenwich; & en employant mes 
réfraétions de la même manière, je trouve que de vingt-quatre 
réfultats différens, dix-neuf s'accordent à donner, à moins de 
6 fecondes près, fa vraie diftance des parallèles que je viens 
de dire: les cinq autres , tirés d'Étoiles obfervées au deflous 
de 27 degrés, font cette diftance plus grande dé 19 fecondes, 
Fun portant l'autre, encore font-elles entre-mélées de quatre 
réfultats qui la donnent à peu près jufte. 


Di ES US SL EUN CES s8:t 
Je remarque cependant que de ces vinot-quatre réfultats, 
il ny en a que quatre qui donnent la üiftance corrigée des 
parallèles, plus petite de 2°+, de 3"+, de 4" & de 5", que 
celle que nous prenons ici pour la véritable, & que les obier- 
vations d'où ils font tirés ont été faites à Bologne affez près 
du zénith; tandis que dix-fept autres réfultats font cette dif. 
tance plus grande, en forte que par un milieu pris entre 
les vingt-quatre réfultats elle feroit de 784 25° 29", qui 
excèdent de $ fecondes celle que j'ai établie ci-deflus. C'eft 
pourquoi il me paroît qu'on ne peut fe contenter d'attribuer 
une différence aufit conftante que celle-fà, en partie aux 
erreurs inévitables dans es Obfervations, & en partie à ce 
que l'Inftrument de M. Zanotti n'a pas cinq pieds de rayon, 
mais qu'on y doit faire entrer encore l’une de ces caufes, ou 
même fa complication de ces deux caufes; fivoir, 1° à ce 
que la réfraction feroit à Bologne tant foit peu plus petite 
qu'à Paris, ce qui n'eft pas étonnant, vû la différence des 
climats, qui fait que la fomme des degrés de chaleur, mar- 
qués chaque jour fur le thermomètre à Bologne, eft plus 
grande qu'à Paris, & par conféquent la réfraction et plus 
fouvent au deflous de fa quantité moyenne à Bologne qu'à 
Paris; 2. à ce que l'arc de 90 degrés, marqué fur l'inftrument 
de M. Zanotti, feroit un peu plus grand que l'arc véritable, 
comme fur le quart-de-cercle mural de M. Bradley. Quoi qu'il 
en foit, la différence dont il s'agit ici eft par elle-même fi 


petite, qu'elle ne peut empêcher que je ne donne pour preuve - - 


de l'exaétitude de mes réfractions, la comparaifon des obfer- 
vations de M. Zanotti avec les miennes. 

Pour faire ufage de cells de M. Mayer, j'ai fuivi le même 
procédé : je les ai réduites au premier Janvier 1750, 
comme toutes les autres. Aux diftances au zénith, qui excé- 
doient 50 degrés, j'aï appliqué la variation de la réfraétion, 
prife dans la Table, page 72, felon l'état du baromètre & : 
du thermomètre obfervés à Gottingue au moment de lob- 
fervation de la diftance au zénith. Voici d'abord ce que je 
trouve pour établir la vraie latitude de Gottingue. : 
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Pre ee 7 


n Gr. Ourfg. La Chèvre. h x Ardurus. e © 
A Gottingue... o45747",4| 5440" 0",7|284 58" 10",7|314 1°37,0|32à ss’ 4,6 
A Paris... ... 1.42.41,6 | 3. .8.43,0 26. 17. 44,6 28. 21. 7,6 130. 14. 40,3 
Différ. appar... 2.40. 29,0 | 2.40. 26,7 | 2.40. 26,1 | 2.40.:29,4| 2.140. 24,3 
Différ. corrigée. 2. 40. 32,0 | 2.40.29,8 | 2.40. 30,2| 2.40. 33,5 | 2. 40. 28,6 
av B a » Ÿ æ Pégafe. > Aigle. 
A Gottingue. .. 35.32. 12,7 35233. 9,2136.31. 5,3 137. 30. 10,9 |41. 29. 38,9 
AMParis tte 32. 51. 42,4 |32: 52: 35,2 [33 $0..36,5 34 58.41,2 |38.49. 11,4 
Différ. appar... 2.40. 30,3 | 2:40. 34,0 | 2.40::28,8 | 2.40.20,7| 2. 40. 27,5 
Différ. corrigée. 2. 40. 34,8 |:2. 40. 38,5 | 2.40.33,4| 2.40: 34,5 | 2.40. 33,1 
æ Aigle. æ Serpent. B Aigle, ê m 4! d\ Orion. 


A Gottingne. .. 43. 17. 15,4 |44. 17. 5,4 |45.42. 4738150. 49.013111 /|s 2410146 
A Paris... ...40. 36. 46,8 |41. 36. 31,0 |43.1,2. 21,1 |48.. 845,7 |40. 20. 31,7 


Différ. appar.. . 2.40. 28,6 | .2. 40. 34,4 | 2.40. 26,7 | 2.40.27,4| 2. 40. 32,9 

Différ. corrigée. 2.40. 34,3 | 2:40. 40,3 | 12.40. 32,6 | 2.40.34,8 | 2. 40. 40,6 
B + p= a Hydre. | B + Rigel. 

A Gottingue... 58. 9.42,0 58.53. 43,6 159. 5.36,7 159. 56. 41,8 |60. o. 53,8 

ANbans Ce 55-29. 19,3 [56. 13. 22,8 156. 25.10,7 | 57. 16. 13,9 |57. 20. 28,7 

Différ. appar. .. 2.40. 22,7 | 2.40.20,8 | 2.40, 26,0 | 2.40. 27,9 | 2.40. 25,1 

-40. 31,5 | 2:40. 36,8 | 2.40. 39,2 | 2.40. 36,5 


Différ. corrigée... 2. 40. 32,8 


A % 


A Gottingue. .. 60. 24. 21,0 |61. 20. 59,8 


AParis. « - = ce 57e 43: 4080 
Différ. appar. .. 2. 40. 31,4 | 2.40. 31;2 
Différ. corrigée. 2.40.42,9 | 2.40. 43:4 
DCR EEE EEE ES 


On peut remarquer que toutes ces obfervations ont été faites 
dans la même année 1756, & la plufpart le même jour; 
ce qui rend les comparaïfons que j'en fais ici indépendantes 
des réduétions des mouvemens apparens des Étoiles. 

En prenant un milieu, je trouve 24 40° 35",1 pour Ja 
vraie différence des parallèles des lieux où nous avons obfervé, 
M. Mayer & moi: f'ajoûtant à 484 $ 1’ 29",3, j'en conclus 
la latitude de l'obfervatoire de M. Mayer 5 14 32° 4",4, & 
par conféquent la différence des parallèles de cet Obfervatoire 
& de celui du Cap de Bonne-efpérance, de 8 5427" 17,0. 


DES ScrENCESs. 583 

M. Mayer m'a envoyé de plus quelques obfervations 
de l'Etoile polaire, qui donneroient la hauteur du pole à fon 
obfervatoire plus petite d'environ 19 fecondes que je ne l'ai 
établie ici; mais il ne me paroît pas que ce petit nombre 
puillé contre- balancer le réfultat de tant de comparaifons, 
ni qu'on puifle foupçonner que ce peu d'accord feroit caufé 
par une différence un peu graduelle entre les divifions de 
fon inftrument & celles du mien, puifque parmi les vingt- 
deux comparaifons précédentes, qui ont été faites par ordre de 
diflance au zénith, on trouve, à la fin comme au commen- 
cement, des diflérences de parallèles moindres & plus grandes 
que de 2d 40° 35". 

J'ai conftruit une Table particulière des comparaifons 
fuivies des Étoiles obfervées à Gottingue & au Cap. On peut 
remarquer, à la feule infpection, que de trente-cinq com- 
parailons dont elle eft compolée, les réfractions que j'emploie 
pour en conclurre la vraie différence des parallèles de ces deux 
lieux, en réduifent vingt-fix à être entre les limites de 8 54 
27 12" & de 85427" 22", c'eft-à-dire, à 5“ près de celle 
que j'ai établie pour la véritable ; mais parce qu'en prenant un 
milieu entre ces trente-cinq différences de parallèlès, on a 
8512720", quiexcède 8 54 2717" de 3", il paroît que des 
réfractions un peu plus petites que les miennes auroient donné 
plus d'accord entre ces réfultats, fur-tout vers l'horizon, & 
qu'à cet égard M. Mayer auroit raifon de faire fes réfractions 
plus petites. Je laïfle cette difcuffion à faire à ceux qui 
voudront prendre la peine de pouffer plus loin que je ne l'ai 
fait, la précifion dans ces fortes de recherches. 


Avertifément pour l'intelligence de la Table fuivanre. 


Les titres de cette Table indiquent afez ce que fignifient 
les nombres qui y font; les lettres O, 7, B, G, P, Q qui 
les fuivent , fervent à marquer avec quel Inftrument l’obfer- 
vation a été faite, O défigne le quart-de-cercle mobile de 
Y'Obfervatoire royal, 41 le feéteur de fix pieds de rayon, 
B une lunette placée au bout des divifions du même fecieur, 
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G la grande lunette de mon fextant, P la petite, Q@ mon 
quart - de- cercle de 3 pieds de rayon. Le nombre qui fuit 
une de ces lettres fert à exprimer combien de fois l'Etoile 
a été, obfervée avec l'inftrunient dont il s’agit. Quand à a 
place de ce nombre on trouve deux lettres de fuite, comme 
MG, cela fignifie qu'on a pris un milieu entre ce qui réfulie 
des obfervations faites au fefteur & à la principale lunette 
du fextant. 


TABLE. Diffances apparentes des parallèles de Paris &' du Cap de Bonne-efpérance, 
déduites des diffances du zénith aux mêmes étoiles , obfervées dans ces lieux par différens 
inflrumens ; avec les diflances des mêmes parallèles corrigées par la nouvelle Table de 


réfraclions. 
Re 
e » Phomalhaut. | © Grand Chien. pm 
D, M S D. M. S D. M. S. PA D MS, 
HA SA ES 83. 11. 47.Q: 6|79: 42. 33.0. 2178. 44. 41.0. 377. 14: 38.0. 
STE 0.33. 2.G.16| 2:58. 48/M13| 3. 57- oMro| $. 27. 34M. 
Dift. apparente....| 32. 38. 45, 82. 41. 21. 82. 41. 41. 82.42. 12. 
Dift. corrigée. ...| 82. 46. 38. 82. 46. 51. 82. 46. 48. 82. 46. 47 


T&# C# 


7$: 22. 240.5 
7.20. 16M, 8 


. 42. 40. 
82. 46. 43. 


d\ Grand Chien, 


æ& Colombe. Phomalhaut. | € Grand Chien, 
82. 57. 20.0. 2|79..42- 25.0. de 44: 28.0. 5176. 47. 38.Q. 5 
IE) 


a. 18. 8.G18| 2. 58. 48M13l 3. 57. oAM10 


82. 39. 12. 82. 41. 13. 
82. 46. 49. 82: 46. 43. 


nn. 


Dift. apparente... 


Dift. corrigée. .… 


æ Colombe. 7 # 
PIS t ste al SEE 82. 57. 13.Q. 5179. 10. 19.0. 2178. 40. 42.0. 27.25. Q. 6|74: 48. 40.0. 6 
EC 0.18. 8.G18| 3. 31.181 8] 4 oo. $4M.10 ..$4. 12M.10 


Dift. apparente....| 82. 39. 5- 
Dif. corrigée. .…..| 82. 46. 43. 
tm 

ÎSa 6 se oise « 2. 32. 48.0. 5 


9.10. 8. Q. s 
& 31.18. M 8 


Dift. apparente... 


Diff. corrigée. ... 


€ Grand Chien. 
.Q. 4177-25: 46.0. 6176. 0. 32.Q. « 


EH AMUR S+ 16. 11M12| 6. 41. S6M. 8] 8. 3 7116 
À Dift. apparente... Î 82. 41. 28. 82. 41. 57. 82. 42. 43 
Dift. corrigée. . … 82. 46. 40. 82. 46. 37. |82. 46. 36 


À Paris res 
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A # o »# A» B Grand Chien, Srius. 
D. M. S. D'IMIES, D. M. S. D. M. 5 D, M. S 
'ROATE 74. 19, 48.0. 570. 53: 23.Q. 5169. 54. 27.0. 5|66.40.10,2.0. 4|65.12.43,0.Q. 5° 
8. 23. 9ÂM. ol11. 50. 2/1. 8|12. 49. s M. 9116. 3.45,8 M. 8 17.31.21,3 2. CG. 
Diff. apparente..….| 82. 42, 57. 82. 43. 25. 82. 43. 32. 82.43.56,0. 82.444 4,3. 
Diff. corrigée. : ..| 82, 46. 45. 82. 46. 41, 82. 46. 41. 182.46.45,5. 82.46.40,7. 
CR TR EE Te | ne ns nm 
TM B Corbeau. B Lièvre. B Grand Chien. > Cogbeau. 
IS .se 7410. G O. 1170.49. 40. 4169. 47. 14.0. 1|66.40.12,1.Q. 4164.58. 0,1.0. 2 
éme elete "68.32.40. Mrair. 54. 23Miol12. 56. 19M1G.| 16. 3.45,8M 8|17.45.42,3/T 0 
Diff. apparente... | 82.42.55. 82. 43. 27. 82. 43e 33e 


82. 46. 40. 


82.43:57,9. 82.43.51,4. 
82.46.47,4. 82.46.32,5. 


Diff. corrigée... .| 82.46.42. 82. 46. 42. 


T dm B Lièvre. 2 & B & 
À Paris. ..,... 74: 10. 10.Q. 3|7o.41.40. O. 2|69. 47. 15.0. 5166.35.35,5.Q. 5 |G4:22.13,2.0. 2 
AiGapen he sie 8. 32. 48/Mr2l12, 1.45. Mrilr2. 56. 19M1.G.|16. 815,3 M. G|18.21.52,0 AJ.G.A 
LORS PCA ln TARN ERE | PRE Le is 
Diff. apparente... | 82. 42. 58. 82.43-25+ 82. 43. 34. 82.43.50,8 82:44 5,2. 
Diff. corrigée... .| 82. 46. 45. | 82.46.40. 82. 46. 41. 82.46.40,1 82.46.43 ,7- 
EE CES mme mcm ces | 
cm * > Hydre. d\ Lièvre. d 8 B & 
À Paris. ,.....173. 45. 58.Q. 4/70. 39. 4.0. 2169.43.51. Q. 6166. 3.58,2.Q. 6] 6422. 9,2. $ 
AutCap. 1. : 8.57. 4M. 812. 4. 19/A111|12.59.4$. M. 9 |16.40. Sosa ae te 
Dift. apparente... 82. 43. 2. SAR 82.43.36. 82.43.58,2. 82.44. 12. 
Dit. corrigée... .| 82. 46. 43. 82. 46. 38. 82.46.43. 2.460447 82.46.39,8. 
ON | SE DE SE RER 
8 d'Ophiucas. be B Baleine. dr n d'Ophiucus. 
 MALPSEIS Lie à 4e 73- 31-22.0, 1170. 16. 15.0. 3]68.10.37,1.0,12|65.57.42,8.0. 1 |64.12.36,8.0. 2 
Au Gap... ....| 9.112 45/1 o|12. 27. 18.G. 1114.33. 9,3M12|16.4618,4M. o|18.31.25,5 71. 8 


Dift. apparente... | 82. 43. 1. 82. 43. 33. 82.43,46,4. 82.44 1,2. 82.44 2,3. 


Dift. corrigée. . ) 82. 46. 47. 82. 46. 44. 82.46.44,4% 82.46.46,8. 82.46.40,1. 
ER ne q mn | CDREDRRRE 2e RÉ EE Je ee coeur (( 

. 8 d'Ophiucus. T # B dela Baleine. d\ ze n d'Oplhiucus. 
ANPatisLE ss 00 73: 31: 14.0. 6|7o. 12. 20.0. 9|68.10.34,1.Q. 5|165.57.34,8.Q. G|G4.12.35,7.Q. 3 
Au (Cap... .. .. 9-11: 45/1. 9|12. 31. 13G.M.| 14.33. 0,3/M12|16.46.18,4A1. 9|18.31.25,5 A7. S 
Dift. apparente... | 82. 42. 50. 82. 43. 33e 82.43.43,4. 82.43:53,2. 82.44. 1,2. 
Dit. corrigée. .. | 82. 46. 39. 82. 46. 434 82.46:41,5. 82.46.38,8. 82.46.30,1. 
à - æ Corbeau. T# Bm æ Coupe. 7 Grand Chien. j 
PAPAS ana o à 72. 8. 19.0, 2|70o. 12. 18.Q. s|67.$4.45,0.0. 4)65.47.23,4.0. 2|64. G.10,0.0. 2 
Au Cap....... 10. 34 S9Mr1|12. 31: 13 MG. | 14.49. 4,oM.G.|16.56.27,oM10|18.37.55,8.G. s 
Dift. apparente....| 82. 43. 18. 82.43. 31. 82.43.49,0. 82.43.50,4. 82.44 5,8. 
Dit. corrigée... .| 82. 46. 43. 82. 46: 41. 82.46,45,2: 82.46.35,4 82.46.43,1. 
tement | ae 2 REC | I DE ER RE ACER RMS ER RE à 
Ë 7 Lièvre. u # æ Lièvre. Sprius. d\ Corbeau. 
PMParisili er « . 54. 28.0. 2|66.50.12,3.Q. 5|65$.12.52;7.0. G|63.56.22,3.0. 3 
Au Cap. ...... . 49 SM. 9115.53:38,5 Mrol17.3r.2r.3 MG. | 18.47.35, Mro 
Dift. apparente... 82: 43e, 33- 82,43.50,8. 82.44:14,0, 82.43.5758. 


Diff. corrigée. .….. 82. 46. 42. 82.46.41,3. 82.40156,2. 82.40,34)3. 
. 
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& à dd'Ophiucus. CR 
D. M. S . M. . M S D. M. S. D. M. S. 
A Paris. .. 63.48:25,20. 3.158,40.35,0.0. 1156.25.10,7.G. 7|s1.51.51,1:G. 6 50.21.27,3.G 6 
AnGapse st 18.55.4357 M.G.| 24. 3.53,8/A1G.|26.19.29,4G. 9|30.52.49,4.G. 7|32.23. 7riGUE 
Difr. apparente... | 82.44. 8,9. 82.44.40,5« 82.443 5,0. 
Dift. corrigée. . ..|82.46.43,7. 82.46.43,9. 82.46.36,0. 
ne PR D EE Re A RER 
| > Éridan. d\ Ophiuchi. € Orion. 
À Paris. . .....163. 3.42,7.0. 2[58.40.28,6.G.11|56.13.22,8.G, 7|s1.si.sr,1.G. 6 50.13.15,6.0. 2 
AUIGaph ee |19.40.31,2M. 8 30,52.49,8.P. 6|32.31.30,0.G. 8 


——  ————__— | —_—————_—_—__——_— | —_ —__— ____————  —— —— —————__—_—— 


Diff. apparente... | 82.441 3,9. | 82.44.22,4 82.44.40,9. 82.44.45,6. 


Diff. corrigée. 82.46.46,6. 82.46.40,1. 82.46.45,8. 82.46.44,3. 82.46.46,6. 
PR PE —_—_———_———— mers 
> À Q Éridan. Br # Orion. € Orion. 
À Paris... ..,..16245:26,5.0. 2158.35.32,0.G. $|55.29.19,3.G. 7|51.29. 2,6,6. s|50.13. 6,9.G 
Au Cap....... 19.58.41,6M. 8124. 8.54,2.G. 5|27.15.19,6.G. 7|31.15.38,4,G. 5132.31.30,0.G. 8 
Dift. apparente... | 82.44. 8,1. 82.44.26,2. 82.44.39,9. 82.44.41,0. 82.44.36,9. 
Dift. corrigée. ...! 81.46,39,7. 82.46.43,8. 82.46.48,7. 82.46.43,8. 82.46.37,0. 
PR REA D RS CRE LEE 
& % 8 Baleine. B Éridan. pee € Orion. 
A )Parisie Mare 54:15:51,9.G. $151.28.15,7.G. 6] 50.13. 6,9.G. 5 
AL Cap... fe. late 28.28.50,4.G. 6|31.16.22,0.G. 6132.31.35,3. P. 6 


Dift. apparente... 


Dit. corrigée. . . .| 8 


82.44.42,3. 82.443777. 


82.44.42,2. 
82.46.49,7. 82.46.40,5. 


82.46.43,2. 


8 m € Orion. 
A Paris. .... ..[62. 7:22,8.Q. 5157:43.40,6.G. 5153. 1.47:0.G. 6|50.55.54,2.G. 6|49.35.56.1.G. 3 
Au Cap.t. -...0 20.36.48,3M10o|25$. 0.33,4.G. 7|29.42.51,8.G. 8131.48.43,6.G. 6133. 8.45,5.G. 5 
Diff. apparente... |82.44.11,r. 82.442 3,0. 82.44.38,8. 82.44.37,8. 82.44.41,6. 
Diff. corrigée. . ..|81.46.40,4. 82.46,38,1. 82.46.44,9. 82.46.309,8. 82.46.41,8. 
RSS RE | RER | cn ce | 
€ Balcine. Rigel. 8 m à Orion. d\ Cri. 
ANPanis- ne. 61.46:20,4.0. 2|57.20.19,8.0. 2|53. 1.47,0.G. 6|50.55.54,2.G. 6149.35.56,1.G. 3 
Au Cap...... 20.57.58,5 M1. 8125.24. 6,8.G. 0|29.42.40,8.P. 5|31.48.49,0.P. 5133. 8.36,8.P. < 
Dift. apparente... | 82.44.1 8,9. 82.44.26,6. 82.44,36,8. 82.44.4392. 82.44:32,9. 
Dif. corrigée. . | 82.46.46,7. 82.46.40,7. 82.46.42,9. 82.46.4$.2. 82.46 33,1. 
CES PSS RIRE RENE | RER 


n Baleine. Rigel. € d'Ophiucus. 1 Antinoi. d\ Orion. 


À Paris, ......160.20.29,1.Q. 6|57:20.28,7.G. w152.53.44,2.G. 6|50.39.12,9.G. 6149.20.34,0.0. 
Au Cap......./22.23.59,7.C. 6125.24. 6,8.G. 0129.51. 2,1.G. 7]32. $.21,7.G. 6|33.24. 0,6.G.P 


Diff. apparente....| 82.44.28,8. 82.443515. 82.44.46,3. [82.44.36 
Dit. corrigée. . | 82.46.5 1,6. 82.46.49,6. 82.46.51,0. 82.46.36,4. 


€ Éridan, B + 


82.44.43,6. 
82.46.43,6. 


d\ Orion. 


49:20.31,7.G. $ 
33.24.12,8.G 8 


82.44.4454 
2.46:44,5. 


€ d'Ophincus. 8 Antinoï. 
52.53:44,2.G. 6]50.22.59,1.G. $ 


Au Cap.......123,35.34,6.G. G|215.28.13,6.G.1 


Dift. apparente....|82.44,21,1. 82.44,27,5. 82.44.45;7. 82.44.35,8. 
Dit. corrigée. ...|82.46.40,1. Re 82.46.50,4 82.46.36,8. 


DES 


SCIENCES 
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D 


d\ Orion. > Ceti, a Ceti, d\ m Procyon. 
RE D. M. S. Je D, ae 5 BA A D. M S D. M. S. 

AMIS! »1 6 0 51e 49.20.31,7 5146.40. 8,2.0. 1|45.44:35,8.8. 6 44 4:39:7-0. 2|42.59.43,6.0. 2 
AuCap....... : -P 636. 4:32,6.G. 6|36.59.59,3.G. 7]38.40. 2,3. P 4139.45: 5,5.P. 4 

Dift. apparente... 82.44.40,8, 82.44.35,1. 82.44.41,0. 82.44.40,1. 

Diff. corrigée. 82.46.38,5. 82.46.32,3. 82.46.3 8,4. 82.46 Ha 

een me 
7 Ceri. æ Ceti, A m Procyon. 


ss... 


Dift. apparente... 


] 82.44.3375. 
E Diff. corrigée. .… 


82.44:42,7. 
RAT 82.46.3532. 


82.46.42,2. 


> Ceti. 


Dift. appatente....| 82.44.41,4. 


82.44.46,9. 
Dif. corrigée. . | 82.46.40,9. 


d\ Aigle. 


# Autinoi. 


Diff. apparente....| 82.44.41,0. 82.944.342. 


Dift. corrigée. … . 82.46.40,1. 


Cm d\ Aigle, 


Diff. apparente....| 82.44.43,5. 82.44.3554 


Diff. corrigée. . ..| 82.46.42.3. 
CR 


7 Ophiuchi. 


MDift. apparente... | 82.44.40,0. 82.44.46,1. 


is, ......148. 6.37,6.G: 6146. 0.50,5.G. 


pin. apparente... |82.44.38,2. 


à 82.44.40,9. 
Dif. corrigée... .| 82.46.37,0. 


82.46.38,2. 


48.54.33,5.0. 2146.40. 4,9.B. 
3 etoile. 9136. 4.32,6.G. 


48.54.32,2.G. 5|46.40.14,3.G, 
33-50. 9,2.G, 9136. 4:32,6.G. 


82.46.44,6. 


3417.36,1.G. 5|36.32.38,5.G. 


82.46.31,7. 


.....148. 8.45,7.G. 6146.11.56,9.G. 
34:35-578.G. 8136.32.38,5.G, 


82.46.32,9. 


48. 8.45,7.G. 6146. 0.49,5.B. 
343 5-56,9.P. 5136.43.55,6.G. 


ADif: corrigée . :.|82.46.39,6. 82.46.43,4. 82.46.40,1. 82.46.46,4. 18246447. 
SR ÉD | GE | RE  — - 
| # m > Ophruchi. d\m Procyon. æ Serpent. 


34.38. 0,6.P. 6|36.43.50,4.P. 


44.46,8.G. 6 


S|45 
6.59.59:3.G. 7 


5 44. 4.35,8.G, 7 


42:59.47;3.G. 8 
38.40,1 1,0,G. 6 


39:45 3»6.G, 9 


oc co | -h 


2.44:406,14 82.44.46,8, 82.44.5 0,9. 
2.46.43,3. 82.426.432. 82.46.47,0, 
a Ceti. À m Procyon. 


6145:4435,8.8. 644. 435,8.G. 7|42.50.47,3.G. 8 
6136-59:55.6.P. 6|3640. 2,3.P. 4130.45. Sas TL 


82.44.31,4. 82.44.38,1, 82.44.52,8. 


82.46.29,6. 182.46.34,5. 82.46.49,9. 
CE SEE EE RE 
| a Ceti. £ Serpent. > Orion. 


45:4446,8.C. 6|43.35.28,8.8. 6 


42.44,31,0:C.1 $ 
5136:59.55,6.P. 6]39. 9.18,1.G. 6|40. 0.16,2.G 8 


82.44.42,4. 82.44.40,9. 82.44.47,2. 
82.46.3 09,6. 82.46.43,2. 82.46.43,3. 
QE ES De 

B m € Serpent. 7 Orion. 


6145:39.540.G 6|43.35.18,7.G. 6 42:44.3150.G. 6 
5137: 4:49,6.C, 9139. 9.18,1.G, 6|40. 0.21,8, P. 7 


82.44.43,6. 82.44.36,8. 
82.46.40,7. 82.46.33,1. 
| 
8 Ophiuchi. B Aïgle. | 
7|44. 8.46,1.B. 7|43. 2.11,8.2. 7 


82.44.52,8. 
82.46.48,0. 
a Serpent. 


41:36.39;0.0. 3 
6138.36. 5,0. G|39.42.20,2.G. 8l41. PRE 5 


M Dift. apparente...| 82.44.42,6 82.44.45,1. 82.44.5 1,1. 82.44.41,0. 82.44.48,4. 

D Dift. corrigée. . . .| 82.46.41,4 82.46.42,4. 82.46.47,6. 8246371. 82.46.44,3. 

| Fmesceceamene mm a | eme | mme Semen ne ce 

1 # my > Ophiuchi. B Ophiuchi. B Aigle, æ Serpent. f 

FA Paris. ..[48. 6.37,6.G. 6146. o.50,5.G. 6|44. 8.38,6.G. € 432 2.21,1.G. 9|41.36.39,2.8. 5 
AulCap. ...... 34:38. 3,3.G, 913643.55.6.G. 6138.36. s,0.G. 6 39:42.29,2.G. 8|41. 8. 94 G. si 


82.44.43,6. 


82.44.50,3. 82.44.48,8. 


6|44 4.39,7.0. 2|42,59.43,6.0. 2 
5|38.40.11,0.G, 639.45. 3,6.G. 9 
82.44.50,7. B2.44.47,2. 
82.46.47, 1. 82.46.43,3. É 
RE LEE RSS REED 

Eece i 
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tes ee Der +") © à 
æ Orion, BS € m a «& Hercule, 
D. M. S. D. M. S. D. M. 5. D. M. S. D. M. S. 
A Paris. .......141.30.13,8.G. 7|38.54.24,3.G, 4136.32. 2,4.G, 7|35.39.46,1.G.12| 34. 8.58,5.B. 7 
Au Cap.......141.14.30,1.G 9[43.50.20,0.G. 7|46.12.41,6.G, 7|47. 4475.21. 7]48.35.48,1.P. 6 


82.44.43,9. 82.44.44,3. 82.44.44,0. 82.443 3,6. 82.44:46,6, 


Dit, apparente... 
82.46.40,0. 82.46.40,3. 82.46.40,9. 82.46.31,1. 82.46.45,1. 


Diff. corrigée. ... 


a Aigle, | 7 Aigle. € mn 7 Pégafe, æ& Hercule. 
A Paris. ....,.|40.36.47:4.B 9138.49. 0,9.B. 6136.32, 2,4.G. 7|35. 3. 3,4.B. s|34. 8.55,4G 16 
Au Cap. ......|42. 7:595Grr 43.55-32,2:G. 6|46.12.43,0.P. 4|47:41:3 8,4. 7|148.35.48,1.P. 6 
Dift. apparente..| 82.44.46,9. 82.44.42,1. | 82.44.45,4. 82.44.41,8. 82.44.43,5. 
Diff. corrigée. . | 82.406.427. 82.46.38,1. 82.46.42,3. 82.46.39,7. 82.46.42,0. 

a Aigle. > Aigle, a Ophiuchi. > Pégale. € Bouvier. 
A Paris. ......|40.36.47,4.8. 9138.49.11,4.G, 8136. 4.51,7.B. 7]35. 3. 3,4.B. s|34. 1.43,9.G 6 
Au Cap. ...... 42. 8. 1,1.P. 7|43.55.32.2.G. 6146.39.53,1.G. 7|47.41.37,2.P. 8|48.42.53,8.G 6 
Dift. apparente. | 82.44.48,5. 82.44.43,6. 82.44.44.8. | 82.44.40,6. 82.44.3757 
Dift. corrigée... … 82.46.44,8. 82.46.39,6. 82.46.41,9. 82.46.38,5. 82.46.36.3. 

ee, 


æ Aigle. p & | a Ophiuchr, > Pégale. 7 © 

A Paris. ......140.36.46,8.G.10|38.15.19,3.G. 5136. 4.52,4.G. 635: 3. 41.G. 5133:50.346.B. 4} 
AuCap. : 2.41 42. 7.59,5.G.11|44.29.18,8.G. 5/46.39.53,1.G. 7|47.41.38,4.G. 7]48,54. 7:3.G 9 
Diff. apparente... |82.44.46,3. 82.44.38,1. 82.44-45,5° 82.44.42,5. 82.444119. 


Dift. corrigée. | 82.46.42,1. 82.46.34,4. 82.46.42.6. 82.46.10,4. 82.46.40,7. 
Rene DD CRE CAR TERRE EME à AE SRTONE USE EEE OR EE er CE 


| 


æ Aigle. p & a & æ Pégafe. > ® 
A Paris. .:2::..140.36.46,8.G.r0|38.15.10,3.G. 5136. 2. 3o.G. 6155. 3. 41.6, 5|33-50.36,5.G 8 
ANICap eur 42. 8, r,1.P. 7|44#29.17,8.P. 3146.42.40,7.G. 9|4741.372.P. 8148.54. 7:3.G. 9 
Dift. apparente... | 82.44.47,9. 82.44.37. 82.44.43;7. 82.44.4713. 82.44.43,8. 
Diff. corrigée. . ..|82.48.43,7. 82.46.33,4. 82.46.40,9. 82.46.39,2. 82.46.42,6. 
RE EE A En te en | mt een 
e Pégafe. o& a 4 a Pégafe. Ba 
MAPS man 40. 6. 1,0.B. G|37.49.29,1.G. 5135-39.55:4.0. 2134.58.43,1.G.B.132.52.35,2.G. 
AU Gap. 2.1 42:38.43:7.G. 4|144:55. 7,9.G 7 47- 4:50,3.G. 9147.46. 3,9.G. 1149.52. 5,5:G 
Dift. apparente... | 82.44.447. 82.44.37,0. 82.44.47. 82.44.47,0. 82.44.40,7. 
Dit. corrigée. | 82.46.40,6. 82.46.33,4. 82.46.43.2. 82 46.44,9. 82.46.3 9,6. 
£ Pégale. d\ Serpent. & 8 æ Hercule. B & 
A Paris... ....|40. 6. 1,6.G. 7137.27. 7i1.B. 6|35:39.55,4.0. 2134. 8.58,5.B. 7|32.52.35:2.G.'$ 
Au Gapairé cel 42:38.43,7.G. 4145-17.39:0.G. 547. 44751. 7|48.55.447-G. 6|49.52. 75.1. 7 
Dift. apparente... | 82.44.45,3. 82.44.46,1. 82.44.42,9. 82.44:43,2. 82.44:42,7. 
Dift. corrigée. ...|82.46.41,2. 82.46.42,6. | 82.46.40, 82.46.41,7. 82.46.42,5. 
B Petit Chien. d\ Serpent. a 9 «& Hercule. à 


A Paris... ....|40. 4. 7,6.G. 5137-27. 4,0.G. 6135.39.46,1.G.12|34. 8.55,4.G. 6 32.51.37,7.B. 4 
Au Cap......./42.40.35,8.G. 8/45:17.59,0.G. 5147. 450,3.G. 9 |48.35.447.G. 6149.52.58,6.G18 
Dift. apparente... | 82.44.43,4. 82.44-43,0. 82.44.36,4. 82.44.40,1. 82.44.3634 
Dift. corrigée... .| 82.46.39,3. 2.406.395» 2.46.33:9% 2.46.38,6. 8246.36,1. 


DES ScIrENcE:s ‘569 


RERO CCE RE RC PC DUREE ET EU SE PENSE 
CL 6 a eo (x 
D. M. S. D. M. S. D. M. S. D. M. S. 
à DAS SOONARTE 32.51.42,4.G. 8132. 3.10,5.G. 3]30.14.40,3.G, 8]27.56. 9,3.G. 6 26.17.44,6.G. 7 


Au Cap.......149.52.58,6.G18|$0.41.29,0.G. 6] 52.30. 5,9.G.10|54:28.29,5.G.10|56.26.53,7.G. 6 


Dift. apparente... | 82.44.41,0. 82.44.309,5. 82.44.46,2. 82.44.38,8. 
Dit. corrigée... ! .|82.46.40,8. 152.46.40,5. 82.4648,3. 82.46.45 ,7. 
Re à + + | Rte 0e > 2Ue-RD MDES E5 eERERESSESEST Ln e 


a a \'& 2% 
AIParisne chier à 32.51.40,8.B.G.|32. 3.10,5.G. 3|29.47.30,2.G. s|27.53. 4,8.G. G|26.14. 1,6.G. 8 
AuiCap:.« + fe 49.53: 1,8.P. 7|50.41:28,9.P. G|s2.57.12,1.G. 8|$4:51.37,0.6.14|56.30.37,5.G. 6 


Dift. apparente..| 82.44.42,6. 82.443914 82.44.42,3. 82.44.41,8. B2.44.39,1. 
Dift. corrigée. ...| 82.46.42,4. 82.46:40,4. 82.46.46,1. 82.46.48,8. 82.46.46,5. 
SRE | RON SRE ROUE D ED ES 


B Serpent. d\  fuiv. B va d\ Hercule. 
IS 0% » -[32:37-23,0.G: 6|32: 0.13,3.G..3|29.16.16,7.B. 327452 5,06. s|23.41.51:7M.16 
LASER so. AU ARUES 5150:44.28,8.P, 2|53.28.23,0G. 8|54:59-32,6.C. 7159- 2:3551.Gu à 


….| 82.443 5,9. 82.44:42,1. 82.44.30,7: 82.44.37,6. 
-[ 82.463 5,9. 182.46:42,9. 82.46.4452. 


B Serpent. d\œ précéd. BY |  « Hercule. 
.-132.37.23,0.G. 6131,5443,4.C: 8]29.1621,3.G. 6|26:57.35,7-G2 5 20.575.632 M. 14) 
NL Rte So. 717,4. P, 4150:49.58,6.G: 7|53.28.23,0.G. 8| 55.47: 7:7.G+ 6|61.46.22,6.G: 
Dift. apparente....| 82.44.40,4. 92.4442,0. 82.444435: 82.44.43 4e 82.448,8. 
Dit. corrigée... .| 82,46.40,4. 82.46.42,9. 82.46.48,8. 82.46.52,1. |82.46:44,0. 
> Serpent. d\ & préced. n Bouvier. R Hercule. € Cygne: 
LA Paris: .:....|32.2r. 2,3.B. 6|31.54:43,4.G. 8] 29.11. 6,2.G, 7|26.47.44,0.C. 8|15.48.17,0M12 
Au Cap. ...... 50-23.40,7.G. s|50:49-57,8-P 2153:33-33:4.G.: 6155.56.57,;7.G. 1166.55.52,0. P. 2 
Diff. apparente….|82.44.43,0.  |82.44.41,2. 82.44.39,6. He 82.44. 9,0. 
Diff. corrigée. :..| 82.46.43,24 { |82.46.42/1. 82.46.44,4. 82.46.50,7. 82.46.56,5. 
CE SR RE 
| > Serpent. n & Arélurus. a % BLyre. 
A Paris. . .....132.21. 6,7.G. $130.52.22,0.G. 6128.21. 2,0.0. 7|206.34.48,4.B.G.|15.45.43,9.Mio 
Au Cap. ....., 50.23.40,7.G. 5|151:.52.10,9.G. 9|54!23.32,5.G.11|56. 9.45,1.G. 1 |66.5821 5,6. P. 3 
Dift. apparente....| 82.44.47,4.  |B2.44.32,9. 82.44.3451 :1]82.44 3355. 82.43259,5. 
Dift. corrigée... .| 82.46.47,6. 82.46.3452 82.46.40,6.  |82.46.43,1. 82.46.41,0. 
ES 
HNEGNOUE 7 Ÿ Arélurus. 7 S d\ Bouvier. 


30.47- 9:9.G. 5 |28.21,13,3.B; 8126.29.59,1.G. 5|14:35.28,3 Miro 


A Paris. .….....|32.15.26,9.G. 5 
LL TRE RNA 51.57:271.G. 5|54.23.32,5.G.11|56.14.38,3.G. 6168. 8:27,6. P. 


Au Cap.......|50.29.13,0.G. 7 


Dift. apparente... | 82.44.30,9. 82.44 37,0. 182.44.45,82 82°44.37,4. 82.43-55,9, 

Diff. corrigée. . ..| 82.46.40,4. 82.46,38,4. 82.46.5 1,9. 82:46.47,1. 82.46.40,8. 
me | none maman pan man na pm. 

7 e ® Aréurus. || je don B Andromède. 
DMPANS hein: 32:15.26,9.G. 5|30.14:356.B. 3|28:21:,7,6.G: 6|26:25.51,7.G. 5|14.33.54,0 M 12 
Au Cap....... 50:29.15,4P. 552.30. $,9.G.10|54:23.32,5.G11|56.18.47,8.G. 6168. 0.54,9. P. 4 
—— ——————————— = 
Diff. apparente....|82.44.42,3. 82.44.41,$. 82.44.40, 1. 82.44.39,5. 82.43.48,9. 
Dift. corrigée. . : .| 82.46.42,8. 82.46.43,6. 82.46.46,2. 82.46.49,4 82.46.43,0. 
EPS LEE SO SET D RER QT 


Eeee iij 
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pose os] RC De de 
d\'Lyre o Andromède. d\ Cygne. æ Perfée. 
D. M. S. D. M. 5. D, M: 15 D. M S 
À Parisues se #ee|n2e 15.23. ro 7: 52.4 M7 crise Ère 0, 5.22.M.10 
Au Cap. . 70.28.16. P. 1|73.16.48..P. 1|74. 50.50. P.3|78.22.45. P. 1182,34.44. P. 
Dift. apparente... | 82.43.39. 82.42.54. 82.42. 8. 82: 39.22. 


Diff. corrigée. . .|82. 46.47. 


82.46.44. 82.46.58. 82.46.39. 
> Andromède. B Cocher. # Gr. Ourfe. 


8 Hercule. 


ETES ..|11.33.18.Mro 744.18 Mu2 3.58. ELA 1.42. sr 
«7soir3tP.13 73:20:10: PA 3] 745828 NP. A 43.38. P. $|84.20.39. P. 


Dift. apparente. | 82.43.31. 82.42.46. 82.41.43. 82.37.59. 


D'ift. corrigée. . ..|82.46.43. 82.46. 38. 82.46.43. 82.46.40. 
RE 2 EE RES RE 
a Lyre. Inf. Gr. Ourfe, 18 Bouvier La Chèvre. y Dragon. 
A Paris avis fe de 10.17.16./M134) 9.10.50.M: 8| 7:28. Ma 3. 8.44.M.G.| 2. 40.11. M.G: 
Au:Cap: : ....!. 72426. 8. P. 6|73.32.20. PA 3|75er4. 52. P: 4/79.32.39. P. 8/85. 16.4n. P4 
Dift.apparente...|82.43.2 82.43.10 82.42.53: 82.41.23. 82.36.30. 
Dift.corrigée. ...|82.46,48 82.46.45. 82.46.48. 82.46.43 
| OR EPS RE SEEEUID ŒEREU Tee ie PERTE CERN DNS EERTENUSER DES ENTER Sie RE E ASS SEEN GNU E 7e ET RE 
| € Perfée. B Perfée. æ Cygne. d\ Perfée. B Dragon. 
AMPhris D Pere 10e 935-340. 9| 8. 52.50. Mas] 427.20. M.13| 1.53. de MG.) 338.16. Mr 
Au Cap... ..173:) 7:37: P. 5173-50. 7. P.1 3158. 14 35: P.2|B0.47. 34 P. 6 A 12.44. P. 4 
Dif. et [82.43.41 82.43. 6. 82.42: 4 DRE 82.34.28. 
Dilt..corrigée..…. .| 82.46.41. 82.46.44. 82.46.51. 82.46.42. 


Jai fait de femblables .comparaifons entre mes Dféuvatés 
& celles de M. de la Lande, faites à Berlin en 1751 & 1752, 
& publiées dans les Mémoires de 175 1. Je les avois réduites 
à l'époque de 1750, & j'avois eu égard aux corrections que 
M. de la Lande m'a communiquées , & qui réfultent de ia 
vérification des divifions de linftrument dont il s'eft fervi, 
Ces corrections n’altèrent pas fenfiblement les diftances obfer- 
vées entre les parallèles céleftes écartés d’un petit nombre de 
deorés , mais elles changent aflez confidérablement les dif- 
tances abfolues des Étoiles au zénith , qui font rapportées dans 
le Volume que j'ai cité. Comme ces corrections n’ont pas été 
publiées, je n'aurois pû en faire ufage, ni inférer ici le détaif 
de mes comparaifons , fans entrer dans des difcuffions qui 
auroient trop alongé ce Mémoire. Je me contenterai done 
d'aflurer que j'ai trouvé un accord très-fatisfaifant, & tel, 
qu'il feroit lui feul une preuve fufifante de la juftelle de la 
Table des rélraétions que j'ai donnée, 
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TABLE IL Difances apparentes des parallèles de Greenwich & du 
Cap de Bonne-efpérance , ‘déduires des diflances du zénih aux 


mêmes Etoiles, obfervées dans ces deux lieux ; avec les diflances 
… des mêmes parallèles, corrigées par la nouvelle Table de Réfrattions. 


dm Let 33° X aa d'u 
D. M 5 | D. m. 5. D. M. S D. M. S D. M. S, 
A Greenwich. . .| 73. 18, 41,5] 6o. 31. 18,0 58. 32. 38,8| 38. 17..17,8/.20.. 3. 6,8 
Au Cap... | 12: 1: 451] 24. 50. 20,6] 26. 49. 5,7] 47. 4. 50,3|.56. 18. 47,8 


85. 27. 54,6 


85. 21. 44,5| 85.22. 8,1 
85. 24. 8,4 
CR 


Dift-apparente....| 85. 20. 26,6| 85. 21. 38,6 
85. 24. 5,5| 85. 24. 10,4 


Diff. corrigée. | 85. 24. 7 |8$. 24. 5,6 


(ME k Baleine, 7 Pégafe. - n x 
À Greenwich. ...| 72. 52. 27,8] Go. 28. 24,7] 49. 17. 26,3] 37. 40. 24,1| 28. S$e 1,9 
Au Cap... 1... 12. 28. 1,3] 24. 53. 9,3| 36. 4. 32,6| 47. 41. 38,4 :56. 26. 53,7 


Diff. apparente....| 85. 20. 29,1| 85. 21. 34,01 85. 21. 58,0| 85. 22. 25/85. 21. 55,6 
Dift.corrigée..…..| 85. 24. 6 | 85. 24. 1,0] 85. 24. 3,3] 85. 24 5,0|.85. 24 9,7 
T # A Procyon. DURE: 


.| 72- 49: 18,1] 60. 21. 6,4] 45. 37. 5,2] 33. 24. 36,2]. 
12. 31: 13,1] 25. OO. 33,4] 39. 45. 3,6] 51. 57. 27,1 


85. 20. 31,2] 85. 21. 30,8] 85. 22. 8,8] 85. 22. 2,3|.8s. 21. $351 
85. 24. 7 | 85.24. 6,2] 85: 24. 10,6| 85. 24. 8,7|.85. 24. 733 
| en, | es Re 

© # Rigel. & Orion. à x 
| 67 1:43,7| 59. 57. 39,2] 44. 7. 34,6] 30. 33. 209,4 
EE à 18. 19. 35,4] 25. 24 6,8| 41. 14. 30,1] 54. 48. 29,5 
—_———_—_—_—— | —_—_——_——_— | —_—_—_—_—_—_— 


Dift. apparente... 
Dift. corrigée. . . 


Dift. apparente... 85. 21. 46,0| 85. 22. 4,7] 85. 21. 58,9 
Dift. corrigée. . . 85. 24. 11,1] 85. 24 6,1] 85. 24. 0,8 


B 3 30 YX a s 
.| 66. 59. 25,1] 58. 50. 26,2| 38. 40. 2,8 
MTS Eu 18. 27. 52,0] 26. 31. 16,5| 46. 42. 3,3 


85. 21. 17,1] 85. 21. 42,7| 85. 22. 6,1 
85. 24 11,6] 85. 24 5,8| 85. 24% 8,1 
RE LL 


Dift. apparente 
Dift. corrigée. . 


Dans cette Table, les obfervations des Étoiles à 5, 
b=,h2, XXE, 0%, 30 X, 33. X, du Catalogue de 
 Flamfieed, n'ont pas été réduites au 1.* Janvier 1750, 
parce qu'elles ont été obfervées le même jour à Greenwich 
& au Cap de Bonne-efpérance. 
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Tage IL Diffances apparentes des parallèles de Bologne en Lalie | 
è du Cap de Bonne-efpérance, déduires des diflances du zénith 
aux mêmes Étoiles, obfervées dans ces deux lieux ; avec les diflances 
des mêmes parallèles, corrigées par la nouvelle Table de Réfraëtions. 


dm B & 7. nm a 7 Ÿ 
: D NM Ÿ'17 ERA TA D. M S. D: LM: M$ D LME: D. M. S. 
A Bologne. . . .. 66. 21. 15 |.61..r1.,35 | 44.33. 28,5| 31. 40. 56° | 26. 25.58 
Au Cap Lis Ph N2 ° L RAT LALS 82e 52 33- 50. 9 |46. 42. 41 ST S 72127 
Dit. apparente... 78. 23. o | 78.23. 27 7e 37 T2 
Diff. corrigée. .| 78. 25. 43 78..25..43 78. 25. 26 78. 25.20 
T # £ Baleine. CR) e ® 
A Bologne. : . .. 6$- $1. 49,5] 57. 25. 20 38:40 2527 
Au Cap. h.(ur2. ue m3 lili20-,57.58,$ Aya, S0 MINS 25730016 
Diff. apparente...| 78. 23 78. 23. 18,5 78.123530 Mfy8it2s els 
Dift. corrigée! .|.| 78..25. 43 | 78. 25. 26,5 78. 25-29 78.25: 19,5 


d\ Lièvre, LE Procyon. 7 Pégafe. Aréturus. 
A Bologne. . ... ÉseL2BE TRS 53.22. 54 0138.36: 36,5 | 30. 41h55 23e 59» SI 
Au Cap......| 12. 59. 45 2-0 0-34 0 AS 4 474 40 4e 23e 32,5 
Dift, apparente..| 78. 22. So | 78. 23. 28 | 78. 23. 40,5] 78. 23. 35 | 78. 2 

Dift. corrigée. . .|,78. 25.28 178. 25. 27 | 738. 25. 26,5| 78. 25. 25 |78.2 


en ER 
| Bin Rigel, | æ Orion. Ba 5 © 
A Bologne... ..1.64..34. 9,51 52- 7 9- 6 3. 31. MAÉ 


5915287: 
Au Cap..:...| 14 49. 4 | 25-24 7 |4te 14 30 | 49 52 65] $4 51. 37 


Dift. apparente...| 78. 23. 13,5| 78. 23. 39 | 78. 23. 36 


Dift. corrigée. . . 28. 25.485178. 25. 37 | 78. 25.22 78. 25. 19 
a Lièvre, 30° X æ Aigle. CE 

A Bologne, ....| 62. 29. 4 51+ 52e 16,51 36. 15. 43:5| 27. 42. 4 

Au Gap... 15. 53 2613101655 (4208. No S0. 41. 29 


8,5 
Di. apparente..| 78. 23. o,5| 78. 23. 33 | 78. 23. 43,5 
Dift. corrigée. ..| 78. 25. 25,5 78. 25: 31. | 78. 25. 29,5 


F 


TABLE IV. 
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TABLE IV. Difances apparentes des paralliles de Gottingue & du Cap 


de Bonne-efpérance, déduites des diflances du génith aux mêmes Étoiles, 


obfervées dans ces deux lieux ; avec les diffances des mêmes parallèles , corrigées 
par la nouvelle Table de Réfraëtions. 


Phomalhaut. 7 # Rigel. B Aïgle. 
D. M. 5. D. M, S. DR. D. M. S. 
82. 21. 31 | 72. 52. 27 | Go. o. 53,8] 45. 42. 46,5 
2. 58. 48 NID IN2 Se 24 08139 42. 209,2 
85. 20. 19 | 85. 23. 40 | 85. 25. o,6| 85. 25. 15,7| 85. 
85. 27. 30 | 85- 27. 15 || 85. 27-125,9) 85. 27. 17,7| 85- 


Dift. apparente. 


Diff. corrigée. . 


CU # B Lièvre. B + & Serpent. 
.| 81. 38. 13 | 72. 27. 28 | 59. 56. 41,8] 44. 17. 5,4! 35. 32. 12,7 
RS 3e 42. 36 | 12-456. 19. | 25-28.013,6 41. 8: 9»4| 49: 52 53,6 


85. 20. 49 | 85. 23. 47 | 85. 24. 55,4] 85. 25. 14,8] 85. 25. 11,3 


Diff. apparente... 
85. 27. 30 | 85. 27. 19 | 85. 27. 20,61 85. 27. 16,2| 85. 


Diff. corrigée... 


dx Syrius. & Hydre. a Aiole. 
À Gottingue. ...| 81. 20. 8 | 67. 53. 1: 59+ 5- 36,7| 43. 17. 15,4 ° $5: 14,6 
Au Cap....... 4. © 54 17 31.21 26. 19. 29,4] 42. 7. $9,5 LEONE SP) $9 
Dif. des 85. 21. . 24 22 | 85. 25. 6,1| 88. 5 14 _ de 20,5 
Dift. corrigée. 85. 27. à 85. 27. 21 | 85. 27. 28,7| 85. 16, RE + 2719 
: en B % pus de 2 nr | Aréhrrus. 
Gottingue. . ..| 79. 54 10 | 67. 2. 32 | 58. 53. 43,6 . 29-138,9| 31. 1. 37,0 
u Cap... .. | $- 27- 34 26, 31. 11,6 Ce 43: 55 32 $4+ 23: 3255 


Dift. apparente...| 85. 21. 44 


| 85. 24. 55,2 
Diff. corrigée. . .| 85. 27. 24 RE 


8$. 27. 17,1 


Le 11,1 


gs. 


T »# B %: 
A Gottingue....| 79. 27. 22 | 64. 47. 43,4] 58. 9. 42,0 
FRET ANE : ÿ4e 20. 36. 48,3| 27. 15. 19,6 


Dift. apparente... 


85, # 1,7| 8s, 25, 3,6 
Diff. corrigée... ; ls 


85. 15»5| 85. 27- 21,8 
PSE TA SIN OS», ET EE 


a m | d\ Orion. | a Pégafe. La Chèvre. 


61. 20. 59,8] 51. 1. 4,6] 37. 39. 10,9, S. 49. 10 
24. 3: 53» 8] 33- 24 9,6] 47. 46. 3,9] 79: 32» 39 
Dift. Sp 85. 24. 53,6] 85. 25. 14,2] 85. 25. 14,8] 85. 21. 49 
Diff. corrigée... B$. 27. 234|,8$. 27. 21,9] 85. 27. 17,5] 87. 27. 12 


{ m > © n Gr. Ourfe. 


RONA MS] jo 57/47 
34 35: 5728] 48. 54 73 = 20. 39 
85. 25- 10,91 85. 25. 12,6 DT 

85. 27. 17,0] 85. 27. 16,0 Le 27° 13 


Dit. PROS 
Diff. corrigée. . 


Mém. 175$: Ffff 
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pose Le me pres El 


A LU à 
Royale des Sciences établie à Montpellier ont 
envoyé à l'Académie lOuvrage qui fuit, pour 
entretenir l'union intime qui doit étre entre 
elles, comme ne failant qu'un feul Corps, aux 
termes des Statuts accordés par le Roi au mois 
de Février 170 6. 


MÉMOIRE 


Sur le Méchanifine par lequel l'œil s’accommode 
aux différentes diflances des objets. 


Par M. LE Roy. 
M DE LA HIRE a penk il y a long-temps*, que le 


:e cryftallin n'étoit pas fufceptible des mouvemens qu'on 
lui attribuoit, & que les différentes ouvertures de la pupille 
fufhfoient pour rendre la vüe diftinéte à différentes diftances 
des objets; mais quoique ce célèbre Académicien ait fondé 
fon fentiment fur des raifonnemens & des expériences qui lui 
paroifloient très - favorables, l'ancienne opinion n’en a pas 
moins prévalu: on croit encore aujourd'hui que le cryftallin 
peut s'éloigner plus ou moins de la rétine, & par ces mou- 
vemens adapter l'œil aux différentes diftances des objets. 


M. Porterfields , digne Membre de la Société d'Édimbourg, 


* Differtation fur les différens accidens de Ia vie. 


D'r's MSC EN CES s9 
paroït avoir encore affermi cette opinion, en combattant {és 
expériences que M. de fa Hire rapporte en faveur de la fienne. 

On croit donc généralement que l'œil s’'iccommode aux 
différentes diftances des objets par les mouvemens du cryf 
tallin; & cette opinion eft fi univerfelle, que les Phyfiologiftes 
& les Phyficiens ne paroiffent pas même fonger à mettre en 
queftion, fi les différens degrés d'ouverture de la prunelle ne 
pourroient pas au moins y contribuer, tant l'opinion de M. de 
la Hire paroît unanimement rejetée. Je vais tâcher de 1a faire 
revivre: les raïfons que j'alléguerai en fa faveur étant fondées, 
comme les principales qu'on apporte en faveur de l'opinion 
générale, fur des expériences faites avec un inftrument de 
phyfique qu'on nomime Chambre obfcure , je commencerai par 
rappeler en peu de mots dans l’efprit du Lecteur la future 
de cette machine, & le méchanifme par lequel les objets 
lumineux ou éclairés s'y deffinent. 

La chambre obfcure la plus fimple, & dont l'ufage nous 
repréfente le mieux ce qui fe paffe dans l'œil, n'eft compote 
que d'un verre lenticulaire & d’un papier huilé placé derrière 
le verre, & dans un plan parallèle à celui du verre. Ce verre 
étant à une jufte diflance du papier huilé, fi on le dirige vers 
un objet éclairé ou lumineux , cet objet fe peint avec fes 
couleurs fur le papier huilé qui fait le fond de la chambre 
obfcure, par un méchanifme tel, que chaque point de l'objet 
envoyant au verre lenticulaire un faifceau conique de rayons, 
ces rayons, après avoir traverfé le verre, de divergens qu'ils 
étoient deviennent convergens, & vont fe raffembler & pein- 
dre le point de l'objet d'où ïls étoient partis, fur le point 
correfpondant du papier. T'ous les points de l'objet fe peignant 
de la même manière fur les points du papier qui leur font 
diamétralement oppolés , il en réfulte une image exacte de 
l'objet. 

Il fuit du méchanifme que je viens d’expofer, 1.° que les 
rayons qui, difperfés en faifceau conique, partent de chaque 
point de l'objet , tombent à différens angles fur les mêmes 


né La o . # . # 
points du verre, felon que l'objet en eff plus ou moins éloigné ; 


Ffff ÿ 
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que, par exemple, les rayons qui tombent fur chaque point 
- du verre y tombent fous un angle d'autant plus ouvert, que 
l'objet d’un point duquel ils font partis eft plus éloigné, 2° 
Que, fuivant les loix dela réfraétion, plus les rayons divergens 
qui partent de chaque point de l'objet tombent inclinés fur le 
verre, plus ils fe réuniffent loin du verre, & que par confé 
quent fi lon veut que les objets fe peignent exactement & 
fans confufion , il faut que le fond de fa chambre obfcure 
foit d'autant plus près du verre que les objets en font plus 
éloignés ; & réciproquement, que plus les objets font près 
du verre, plus le papier qui fait le fond de la chambre obfcure 
doit en être éloigné. En ceci l'expérience eft d'accord avec 
le raifonnement, au moins tant que l'ouverture par laquelle 
on admet les rayons refte fa même. 

Voilà le principal fondement de l'ancienne opinion fur le 
méchanifme par lequel l'œil s'accorde aux difiérentes dif- 
tances des objets. On a comparé l'œil à la chambre obfcure, 
le cryftallin au verre lenticulaire, & 1a rétine au papier qui 
fait le fond de la chambre obfcure. Le même objet, près ou 
éloigné , ne fe peignant exaétement fur ce papier qu’autant 
que le verre lenticulaire s'en éloigne par degrés à mefure que 
l'objet devient plus proche, on a cru qu'il en étoit de même 
de l'œil ; que puifque les pérfonnes qui jouiffent d’une bonne 
vüe pouvoient voir diftinétement les objets depuis la diftance 
d'environ un demi-pied jufqu’à celle de trente pouces, il s'en- 
fuivoit que les objets placés à ces différentes diftances pou- 
voient fe peindre exactement au fond de l'œil, & que cela 
fuppoloit néceffairement que le cryftallin étoit capable de 
certains mouvemens par lefquels il pouvoit s'éloigner ou s'ap- 
procher du fond de l'œil, fuivant que la proximité ou F'é- 
loignement de l'objet regardé l'exigeoit. Suivant cette idée, 
on a d'abord penfé que layancement gradué du cryftallin 
s'exécutoit par les mufcles de l'œil, qui le comprimant diver- 
fement , pouvoient lui donner une figure plus ou moins 
alongée, & par-là rendre le cryflallin plus ou moins éloigné 
de la rétine; mais dans la fuite on a fenti le faux de cette 
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explication , & on fa abandonnée. Les meilleurs Auteurs 
s'accordent à attribuer l'avancement gradué du cryflallin à 
Yaction des procefciliaires : on appelle ainfi certaines fibres 
radiées, qui, placées fur la furface antérieure de l'humeur 
vitrée, vont au cryftallin. Les Phyfiologifies ont regardé ces 
fibres comme mufculeufes, & propres à éloigner plus ou 
moins le cryftallin de Ia rétine. 

Pour faire fentir le peu de fondement de Fopinion que je 
viens d’expofer, je me contenterai d'une feule réflexion, & 
cette réflexion me difpenfe de difcuter plus au long, comme 
j'aurois pû faire, les expériences & les raifonnemens dont 
M. Porterfields a voulu lappuyer: c'eft que, fuivant la dé- 
couverte des excellens Anatomiftes qui ont écrit récemment 
& le mieux fur la ftruéture de œil, les fibres dont nous 
venons de parler font, & par leur nature, & par leur difpo- 
fition , tout-à-fait impropres à exécuter les mouvemens du 
cryftallin qu'on leur attribue. En eflet, les procefciliaires ne 
fe terminent point aux bords de là capfule du cryftallin, 
comme on la fuppofé, maïs ils s’avancent confidérablement 
fur la furface antérieure de cette caplule, & y flottent fans 
adhérence remarquable. Bien plus, ces fibres ne font point 
de nature mufculeufe, & font fimplement des vaifleaux rami- 
fiés qui, felon toute apparence, n'ont d’autre ufige que de 
fervir à la fécrétion de l'humeur aqueufe , ou de celle qui 
lubrifie fa furface du cryftallin *, Le fentiment des per- 
fonnes qui penfent que l'œil saccommode aux différentes 
diflances des objets par les mouvemens du cryftallin, pèche 
donc dans la fuppofition même qui en fait le fondement. 
Voyons fi le fentiment de M. de la Hire a les mêmes incon- 
véniens : commençons. par examiner fur notre chambre obf- 
cure, fi les divers degrés de rétréciflement de l'ouverture par 
laquelle on admet les rayons, peuvent adapter aux différentes 
diftances des objets. 

Je mets au devant du verre lenticulaire un morceau de 
carton, percé dans fon milieu d'un trou qui a quatre lignes 


* Voyez Zinn, Defcript. anat, oculi: FFE 55 
f üf 
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& demie de diamètre, le centre de ouverture répondant 
directement au centre du verre. Les chofes étant ainfi dif 
pofées, je place ma chambre obfcure à deux pieds d'une 
chandelle allumée : je mets le verre lenticulaire à la diftance 
requife du papier huilé, de forte que image de la chan- 
delle y paroïfle exaétement terminée ; enfuite, la chambre 
obfcure reftant dans le même état, Japproche fa chandelle 
jufqu’à ce qu'elle ne foit éloignée que de fix pouces du verre 
lenticulaire : à cette diftance, l’image de la chandelle ne paroït 
plus terminée exactement, le fommet de la flamme paroît carré, 
Pour lors, fr je mets au devant du verre lenticulaire un autre 
morceau de carton, dont l'ouverture n'ait que deux lignes de 
diamètre, l’image de fa flamme ne fe trouve plus mal terminée 
comme auparavant , elle paroït au contraire deflinée avec beau- 
coup de netteté; d’où il eft facile de conclurre que fi en 
paffant de la diflance de deux pieds à celle d'un demi-pied, 
l'ouverture du carton qui reprélente la pupille s'étoit rétrécie 
par degrés, de forte qu'ayant quatre lignes & demie de dia- 
mètre dans le plus grand éloignement de l'objet, elle n’en eût 
eu que deux larfque l'objet feroit parvenu à li diftance d’un 
demi-pied, l'image de {a chandelle auroit toüjours paru bien 
terminée malgré la différence des diftances. Le rétréciflement 
gradué de l'ouverture par laquelle on admet les rayons, eft 
donc un moyen d'adapter la chambre oblcure aux différentes 
diftances des objets, & les Phyficiens en fentiront aifément 
la raïon. A préfent nous devons rapprocher de Fœil l'expé- 
rience que nous venons de faire fur la chambre obfcure. Tout 
le monde fait que par fa dilatation & fa contraction , la pupille 
fert à adapter l'œil aux différens degrés de force de la lumière : 
tâchons de faire voir qu'elle a auffi lufage de laccommoder 
aux différentes diftances des objets. 

La ftructure de l'œil reffemble en quelque manière à celle 
de la chambre obfcure ; le méchanifme par lequel les objets 
fe peignent renverfés fur le fend de la chambre obfcure, ne 
diffère point effentiellement de celui par lequel les objets fc 
peignent pareillement renverfés au fond de l'œil fur a réune. 
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Enfin il ya dans l'œil au devant du cryftallin un petit cercle 
membraneux, percé dans fon milieu d'un trou qu'on appelle 
la pupille ou la prunelle; ce petit trou eft fufceptible dé dila- 
tation & de contraétion. Si donc la chambre obfeure de 
l'œil étoit conftruite de manière que À pupille fe referrât 
par degrés à mefure que l'objet qu'on regarde eft plus près 
de nous , il eft certain que les mouvemens de la pupille 
pourroient adapter l'œil aux différentes, diftances des objets. 
Müis ce que nous venons d’énoncer comme uñe fuppofition, 
fe trouve exalement conforme à la vérité; la pupille fe 
dilate effectivement lorfqu'on regarde un objet éloigné, & 
1e contracte à mefure qu'il devient plus proche, fans qu'il 
foit befoin pour cela que cet objet plus voifin de l'œil ui 
envoie plus de lumière ; d'où il paroît fuivre évidemment 
que les mouvemens de I pupille adaptent effectivement l'œil 
aux différentes diflances des objets. 

Le rétrécifflement de 1a prunelle a fes limites, au delà def. 
quelles elle ne peut plus fe refièrrer : c’eft ce qui fait aufii 
que les perfonnes qui ont une vûe ordinaire ne peuvent 
guère voir diftinétement les objets plus près que de fix 
pouces: mais fi à la pupille naturelle qui ne peut plus fe 
rétrécir, on fubftitue une pupille artificielle plus petite, je 
veux dire une carte percée d’un trou plus petit que la pru- 
nelle, on peut par cet artifice adapter l'œil à des diflances 
beaucoup plus petites, jufqu'à voir parfaitement des objets 
éloïgnés feulement d'un ou de deux pouces ; d’où il fuit que 
fi la pupille avoit la faculté de fe rétrécir au même point, elle 
pourroit adapter l'œil à cette diftance, & cette obfervation 
paroît ajouter encore un nouveau degré de probabilité à notre 
femiment. Je remarquerai en paflant que lorfqu'on regarde 
par un petit trou un objet petit bien expofé à Ja lumière & 
placé tout près de l'œil, il paroit très-diftinétément & fort 
grofli, de forte que par cet artifice fimple on peut jouir de 
l'avantage des perfonnes qui ont la vüe courte, qui, comme 
on fait, voient les petits objets, placés à une jufte diftance, 
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de leurs yeux, plus gros, & beaucoup plus diftinéteméne 
que ceux qui ont une vüe ordinaire. 

Jufqw'ici j'ai dit en général que la prunelle, par fes mou- 
vemens de dilatation & de contraétion, adaptoit l'œil aux 
diflérentes diftances des objets. Cette propofition eft un peu 
trop vague; il eft néceffairé d'en particularifer le fens par quel- 
ques réflexions. Oblervons premièrement à quelle diftance 
le reflerrement de la prunelle commence à être néceflaire 
pour adapter l'œil à la différente proximité de l'objet. 

Les perfonnes qui jouiffent d'une bonne vüe, & qui ne 
font ni myopes ni prefbytes , ont le cryftallin & les autres 
humeurs de l'œil conftituées & figurées de manière à peindre 
exactement fur la rétine l’image d'un objet placé à dix ou 
onze pouces de diftance. C’eft ce dont on peut saflurer 
aifément par une expérience connue *, & qu'il feroit inutile 
de répéter ici. Ainfr, lorfqu'un objet placé à la diftance de dix 
ou onze pouces s'approche fucceflivement jufqu’à celle de fix 
pouces, il eft néceffaire sa la pupille fe rétréciffe par degrés 
pour adapter l'œil aux différentes proximités de l'objet ; mais 
lorfque l’objet regardé pafle de la diftance de feize ou dix-huit 
pouces à la diftance d'un pied, il n'eft point néceffaire que la . 
pupille fe rétrécifle fenfiblement , parce que les humeurs de 
l'œil ont naturellement la conformation néceflaire pour peindre 
exactement l'objet placé à cette diflance. 

Je fuppofe ici que quoique la vüe foit diflinéte jufqu'à 
l'éloignement de deux pieds, où mème de deux pieds & 
demi, il ne s'enfuit pas que l'œil doive changer de conforma- 
tion pour s'adapter à ces diftances; ce qui paroît fournir une 
objeétion contre mon fentiment, mais il ne fera pas difficile 
de la prévenir. Il fuffira d'obferver que l'œil étant conformé 
pour la diflance de douze pouces, les rayons partis de chaque 
point d'un objet placé à dix-huit pouces ont leur foyer 
dans l'œil fr près de celui des rayons qui partent des points 


* Voyez la Diflertation de M. de la Hire fur les différens accidens de Ia 
gûe, fécondé partie, au commencement du fixième article, 
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d'un objet placé à douze pouces de diftance, qu'il ne doit y 
avoir prefqu'aucune différence fenfble dans les images du 
même objet placé à ces deux diftances. A l'égard des objets : 
placés à la diftance de deux pieds, & même de deux pieds 
& demi, les images de ces objets doivent encore être aflez 
exactes pour. qu'on puifle abfolument diftinguer ces objets; 
mais, à parler rigoureufement , ces images ne font point auffi 
bien terminées, & la vüe n'eft pas aufli nette à ces diftances 
qu'à celle d’un pied ou d’un pied & demi. 

Avant de finir, je dois encore faire obferver que fi Is 
pupille étant dilatée, il eft nécefflaire qu'elle fe contrate 
pour qu'un objet placé à peu de diftance de l'œil foit vû 
diftinctement , il n'eft pas réciproquement néceflaire que la 
pupille étant contractée, elle fe dilate lorfqu'il faut regarder un 
objet plus éloigné. Je fuppofe, par exemple, que ma pupille 
foit contractée au point néceflaire pour que je puifle voir 
diftinétement un objet placé à fix pouces de diftance; ce 
refferrement de la pupille ne peut empêcher qu'un objet'placé 
à onze pouces de mon œil ne fe peigne exactement fur la 
rétine, puifque les humeurs de Yœil font conftituées de 
manière à l'y peindre exaétement à cette diflance. Ce rétré- 
ciffement- de la pupille n’empécheroit pas davantage qu'un 
objet placé à dix-huit pouces de diftance ne füt vü diftincte- 
ment : au contraire, le refferrement de la pupille favorife 
toûjours l'exaéte terminaifon de l'image, à quelque diftance 
que l'objet foit placé; d'où il fuit que la pupille reftant ref 
ferrée, l'œil peut voir diftinétement les objets placés dans 
toute l’étendue des limites de la vüe diftinéte, fans qu'il foit 
néceflaire pour cela qu'il lui arrive aucun changement. C’eft 
auffi ce qui arrive lorfque nos yeux font expolés à une forte 
lumière; dans ce cas, la pupille refte conftamment rétrécie,. 
& ce rellerrement donnant à l'œil la faculté de voir dif 
tinftement les objets proches, ne l'empêche pas de voir auffr 
diftinétement eeux qui font plus éloignés : mais dans une 
lumière foible, les mouvemens de refferrement & de dila- 
tation de la prunelle font manifeftes, fuivant qu'on regarde: 
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un objet près ou éloigné. Il fuit de ce que nous venons de 
dire, que le refferrement de la pupille eft abfolument nécef- 
faire pour qu’un objet placé près de l'œil fe peigne exaétement 
fur la rétine, mais que fa dilatation fert plus pour la force que 
pour l'exacte terminaifon de l’image d'un objet éloigné. 

Je conclus de tout ce que j'ai dit jufqu'ici, premièrement 
que l'avancement fucceflif du verre lenticulaire n’eft pas le 
feul moyen dont on puifle fe fervir pour adapter la chambre 
obfcure aux différentes diftances des objets, qu'on peut pro- 
duire le même effet par un rétréciflement gradué de l'ouverture 
par laquelle les rayons paffent ; fecondement, que l'œil ayant 
une analogie parfaite avec la chambre obfcure dont nous 
nous fommes fervis, l'Auteur de la Nature a pü employer 
lun ou l'autre moyen, ou les mouvemens du cryflallin, ou 
ceux de la pupille, pour que les objets placés à différentes 
diflances puflent être vüs diftinétement ; que vû le peu d'appa- 
rence qu'il y a que le cryftallin jouiffe effectivement des 
mouvemens qu'on lui attribue, il eft vrai-femblabie que c'eft 
par lés mouvemens de la pupille que l'œil s'adapte aux diffé- 
rentes diftances des objets, & que cette opinion eft beaucoup 
plus probable que la première, puifque nous voyons que 
la pupille fe rétrécit efleétivement à mefure que les objets 
deviennent plus proches de l'œil. 


FIN. 


